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AVERTISSEMENT. 


TL ſemble Tabord , qu un Avertiſſement ſoit fort inutile d la tire 

dun Livre, qui ſe recommandant aſſez par lui-meme , & par le 
titre qu il porte, eſt de nature d pouvoir ſe paſſer de Panegyriſtes. Ce- 
2 nous oſons donner au Public les 


endant les circonſtances dans leſs 
Memoires de M. le Marquis de Feuquiere, ſont telles , qu'il ne nous eſt 


pas permis de nous diſpenſer de lui rendre compre de notre entrepriſe, & 
de nos foins d Pexecuter. Il a deja paru trois Editions de cet ouvrage. 
Nous en publions aujourd hut une quatritme. C'eſt d nous dinſtruire les 
Lecteurs de ce Ju ils dorvent penſer de ces Editions multipliees , & de 
les mettre en etat de decider , a laquelle on doit ſe tenir. 

La reputation que feu M. le Marquis de Feuquiere fetoit acquiſe au 
ſervice , par ſa capacitè & ſon habilete dans I Art Militaire, &toit ſi 
bien etablie , que tout Ouvrage qui paroitroit ſous ſon nom, ne pouvoit 
manquer d'ttre recu d abord favorablement. On ſcavoit en general quil 
avoit ecrit ſur la Guerre ; & le Public prevenu en ſa faveur, ſouhaitoit 
avec paſſion qu on lui fit part d'un treſor cache , dont il avoit congu d a- 
vance une grande idee. 

Ceſt d ce prejuge univerſel, que ce mime Public eſt redevable de la 
ſupercherie qu on lui a faite, & dont il a droit de ſe plaindre. On voivic 
courir des lambeaux manuſcrits des Memoires de M. de Feuquiere. Ils 
#toient recherches avec empreſſement tout imparfaits qu ils etoient , & de- 
feures par Pignorance des Copiſtes. Cet applaudiſſemeut general fit ima- 
giner a [7 411 epgunns de raſſembler ces morceaux epars & deta- 
ches, de les coudre , ou mtme de les donner decouſus , tels qu'ils les trou- 
voient. Avec du tems & quelque: ſoins ils vinrent a bout de leur deſ- 
ſein; apres quoi ils & aviſerent de publier une compilation, qu'ils intitu- 
lerent M&moires ſur la Guerre, & dla tete de laquelle ils oſerent mettre 
le nom de M. le Marquis de Feuquiere. 

On mentrera point ici dans Fexamen des deux premieres Editions de 
cet Ouvrage, 5 ont paru ſucceſſive ment en Hollande. Mais puiſque le 
Compilateur Francois de la troiſieme a pretendu rencherir ſur ceux qui 
Pavoient precede , on ne peut ſe diſpenſer d'emrer dans quelque detail & 
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* AVERT KE. XE N. I. 
ſon egard. Il eſt juſte, qui faſſe raiſon au Public de la hardieſſe, avec 
laquelle il a ofe lui en impoſer. 

On avertit donc dabord , que le titre de cette troiſieme Edition weſt 
pas moins trompeur, que celui 45 recedentes ; que * collation que le 
nouvel Editeur ait Gi des A ener Copies, qu il a pu raſſembler, 
quelque ſoin qu il ait pris d en raſſembler beaucoup, comme il Sen vante 
dans ſon Avertiſſement, il ua rien moins donne que les vrais Memoires 
de M. de Feuquiere. 

Pour le prowver , on pourroit renvoier d Edition, qui paroit aujour- 
d hui. Il ſuffiroit de la comparer avec cette troiieme , dont on parle, pour 
convenir, que celle-ci n'eſt qu un tiſſu informe & perpetuel d omiſſions 
frequentcs & conſiderables, de tranſpoſitions choquantes , de bevites enor- 
mes, de corrections ridicules , dignorances groſſieres, capables de deſigu- 
rer Fowvrage le plus excellent en lui- meme, & de decrier abſolument la 
reputation de fon Auteur. On n'a point deſſein dentrer dans un exa- 
men exact & circonſtancie des fautes, dont fourmille cette troiſieme 
Edition. Pour en venir d bout il faudroit compoſer un nouveau volume. 
On ſe contentera d en donner une idee en gros. Cet echantillon ſuffira , pour 
juſtiſier ce qu on a avance , & pour inſtruire le Public du merite de tout 
FOuvrage. 

A Pegard des omiſſions , le ſoin qu'on a pris de les marquer par des 
Etoiles, dans I Edition qu on donne aujourdÞhut , juſtifiera combien elles 
ſont frequentes dans la precedente. Elles ſont fi conſiderables, qu'elles 
renferment quelquefois des Chapitres entiers avec leurs remarques, tel que 
le Chapitre des Republiques. Souvent elles contiennent des huit & dix 
pages dans la ſuite dune Remarque, ou d'un Chapitre. On en trowvera 
un exemple remarquable a la page 121. de ce volume. 

On ne parle point des * plus legeres, comme dune page, 
d'un article, de quelques phraſes , ou ſeulement q un mot ou deux. Elles 
ſont ſu nombreuſes dans cette Edition, qu on a, dit le Compilateur, donnee 
rres-complette , qu elles ſe rencontrent d chaque page. Auſſi na-H on 
pas pretendu les remarquer toutes. Jamais on n auroit fini ; & cette pro- 
digieuſe quantite d Etoiles, ſemees dans tout le corps de POwvrage , au- 
roit infailliblement defigure notre Edition. On Heſt donc reſtraint ; & 
on Feſt contente den faire obſerver quelques-unes. Car quoique ces lege- 
res omiſſions paroiſſent d abord peu importantes , elles ne laiſſent pas 
ſouvent d'obſcurcer le ſens de Auteur, quelquefois de le changer totale- 
ment , ou de le rendre abſolument inintelligible On nen indiquera que 
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deux exemples. Le premier ſe trouve d la page 206. de notre Edition, 
on un ſeul (i ajoute conformement d l original, donne un ſens clair d une 
phraſe , qui auparavant nen avoit aucun. A la page 289. on ayeta- 
bli de meme le mot inondes , qu aucun Lecteur auroit jamais ſupple, 
& dont Pomiſſion en cet endroit eſt cependant tres-ſenſible. On ne rapporte 
que ces deux exemples , de cent autres, que l'on pourroit citer de meme, 

Les contreſens ne ſont pas moins frequens dans la troiſieme Edition. 
On peut conſulter ſur cet article la page 80. de la 3. Partie on ſe trouve 
une deſcription de la Bataille de Staffarde. Dans cette occaſion , le Com- 

ilateur a fait dire a M. de Feuquiere preciſement tout le contraire de ce 

wil penſoit, & lui a fait prendre mal a propos Infanterie de / Armee du 
Ros , pour la Cavalerie. Cet endroit a ete corrige dans notre Edition , & 
note par une Etoile, auſſi-bien qu un autre, qui dans la troiſieme Edi- 
tion ſe trouve a la page 86. de la troifieme Partie, & on le bonſens n'eſt 
pas plus may que dans le premier. Il faut que le nouvel Editeur , ow 
ne ſe ſoit pas donne la peine de lire ces endroits , du moins avec quelque 
attention, ou qu il n ait que tres-peu de connoiſſance de ces matieres, 
pour trre tombè dans des contreſens ſi viſibles. 

Pour ce qui eſt des fautes groſſieres, elles ſe retrouvent d chaque pas; 
mais elles 2 en mime tems ſt ſingulieres, qu on ne peut Pempłcher de 
penſer, qu en les faiſant, le Compilateur a eu en vie de rejouir le Pu- 
blic a ſes depens , au cas qu on vint jamais d demeler la verité, qu'il a 
cachee ſous ces enigmes. Oui ne riroit, par exemple, de voir qu'a la 
page 151. de ſadeuxieme Partie, il nous donne des convois de rivieres, 

our des convois de vivres; qu' la page 219. du meme volume, il faſſe 
vivre M. de Louvois deux ans apres ſa mort; qu'a la page 279. il donne 
des portes d'un ſodterrain, pour des poſtes d Infanterie; qu'il tire a la 
page 421. Armee de I Empereur du Modenois, on elle etoit tranquile, 
pour Fervoier hiverner en Macedoine; qu il nous apprenne dla page 469. 
qu'il eſt fort ordinaire quwune Armee battue garde ſes bagages ; 1 
il prenne ordinairement le jour pour la nuit, & la nuit pour le jour; 
que tres-ſouvent il ne diſtingue = un pais ouvert q un pais convert ; 
& qu'il ne manque jamais a placer des — in par tout ou il 
s apit preciſement des villes foreſtieres On paſſe cent autres beuites ſem- 
blables, ou plus plaiſantes. On ne releve pas meme ces fautes du nouvel 
Editeur , To le deſſein de rendre ubliques ſon inattention & ſa ne- 
gligence. Mais il ne doit Sen vv qu d lui meme, ſice n'eſt qu d ſes 
depens que le Public peut etre inſtruit , & la reputation de M. de Feu- 
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Apres cela on n entrera point dans le detail des corrections ſingulieres ; 
e ce Compilateur n a pas non plus epargnees , malgre la proteſtation 
KA dans ſon Avertiſſement, de n avoir rien change au ſtile de M. de 
euquiere. Déblai, par exemple, & Deblaier un Camp, ſont termes du 
 metier , qu il wa pas connus. Cetoit du haut Allemand pour lui; il na 
ofe en approcher , & a pris le parti de tourner en differentes formes ce 
Langage , qu il a cri barbare. Du reſte ce qu'on à dit juſqu ici, & ce 
que les Curieux pourront decouvrir par eux-memes , en confrontant les 
deux Editions, ſuffira pour faire connomre, fi cet Editeur n a point ete la 
dupe des Copiſtes, & gil eſt parvenu , comme il a le front de Sen 
vanter, d avoir oes Memoires bien complets. On doit lui tenir compte 
dune ſeule choſe , Ceſt de avoir pas intituli ſa compilation Memoires 
de M. de Feuquiere. On vient de voir, quelle neſt rien moins que cela. 
II auroit fait fort ſagement dter de meme cet illuſtre nom de ſa pre- 
miere page. En ce cas on wauroit eu rien d lui dire. 
. Duotqu'tl en ſoit , le Public eſt encore reduit d lui ſcavoir gre , puif= 
que Ceſt en effet a ſa temerite qu on eſt redevable de la vraie Edition que 
nous donnons aujourd hui des Memoires de M. de Feuquiere. Il eſt vrai, 
le Compilateur Pavoit dit avant nous ; [original de cet Ouvrage etoit 
up depòt ſacre, dont il wetoit pas permis q approcher. Depuis plus de 
vingt annees ,, M. le Comte de Feuquiere * de ce precieux ma- 
—.— ne Pavoit communiqut uniquement qu di ſon neveu. Peui- tre ne 
ſe ſeroit il jamais reſolu a le rendre public, Sil ny eilt ere force , pour re- 
parer Phonneur de ſon frere. Il avoit ere pique perſonnellemem, comme il 
le devoit, de ce qu d ſon inſeu, & ſans ſa participation, on avoit oſs 
rendre Public un Ouvrage, auquet M. le Marquis de Fenquiere n avoit 
travaillè que pour ſa propre ſatisfattion , & pour I inſtruction de ſon fils: 
Mais il n a pil voir ſans douleur, & ſans une eſpece d indignation, qu on 
expoſat d la risee de toute I Europe la reputation de ſon — par la pu- 
blication d une rapſodie remplie d ignorances groſſieres, qu on lui attri- 
buoit , & qu on pretendoit faire paſſer ſous ſon nom. Il ſęavoit qud la 
faveur de ce nom, cette compilation, toute informe quelle etoit, ne laiſ- 
ſoit pas de ſe repandre , non-ſeulement en France, mais mtme juſques 
che les Etrangers, Pour venger la memoire de ſon frere , il ne lui reſtoit 
donc d autre moien , * celui de nermettre, qu on fit part au Public des 
vrais Memoires , qu il avoit compoſes, Ceſt le parti qu'il a pris, en nous 
2 original meme de ces Memoires. 
u 


C'eſt ſur cet Original, crit de la propre main de M. le Marquis de 
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Feaquiere, & qui nous a et remis par M. le Comte de Fenquiere fon 
frere , que nous avons travaillè a la nouvelle Edition, que nous publions 
aujourd hui ; comme ceſt d la favenr de ce Manuſcrit, que nous avons re- 
connu les fautes ſans nombre, dont fourmillent les Editions precedentes, 
Nous avons lieu deſperer, que le Public nous ſp aura gre du preſent que 
nous lui faiſons. Il pourra du moins ſe flatter doreſnavant, d avoir les 
vrais Memoires de M. de Feuquiere. Nous ne leur avons point donne 
& autre titre. Celui-la ſuffira pour diſtinguer notre Edition de celles qui 
Font precedee , & pour emptcher le Public den tire la dupe. 

La reputation de M. le Marquis de Feuquiere , & le debit qu ont eu 
les fauſſes Editions , qui ont paru de ſes Memoires , nous exemtent du ſoin 
de faire Peloge de cet Owvrage. On dira ſeulement , qu en general, il ſe- 
roit difficile de trouver aucun livre, dont la lecture Fa plus utile & plus 
neceſſaire a quiconque entreprend de ſe rendre capable dans le metier de 
ia Guerre. 

Ces Memoires peuvent etre regardes , comme contenant deux Parties; 
qui. quoique d'un genre aſſex different , tendent cependant toutes deux 
au mtme but. La premiere comprend une ſuite entiere de reflexions, de re- 

les, de maximes , fi Ion vent , ſur toutes les differentes operations 
de la Guerre. M. de Feuquiere commence par donner une idée de la ſi- 
tuation ou ſe trouvoit ¶ Europe vers le milieu du dernier ſiecle. ¶ paſſe 
enſuite aux maximes drverſes , que doit ſurvre chaque eſpece de Gan- 
vernement different , ſurvant 45 differemes viles qui en animent les 
reſſorts; & apres avoir marque la conduite que doit tenir tout Prince 
guerrier pour ſe former des Generaux 3 apres avoir parle de J atten- 
tion qu'il doit avoir d elever les ſujets, d proportion des talens qu il 
remarque en eux, & d recompenſer le merite, il entre dans un detail 
fort circonſtancie des fonctions de tous les principaux Officiers qui cam- 
poſent les Armèes. Tout homme de Guerre qui a de Femploi dans les 
Troupes , n apprendra mieux nulle part ailleurs quels ſont ſes devoirs ,, 
ce qu'il doit obſerver dans Pexercice de ſa Charge. 

Apres ce detail, M. de Feuquiere parle en general, & en particulien 
des Troupes dont les Armees font compoſes , & de leurs beſoins diffe- 
rens, ſoit pour leur ſubſiſtance & leur ſurete, ſoit pour tre en erat de ſe 
mettre en mouvement, & dagir. Il vient enſuue plus particulierement 
a ſon ſujet, en traitant fort au long des difftrentes eſpeces de Guerre 
ru peut entreprendre , & de la maniere dont on doit 5'y, conduire. 

nfin il entre dans le detail des operations d'une Campagne; &. ſurvant 
a lj 
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une Armer — 5 le premier moment quelle Saſſemble, juſqu'a ct 
qu elle rentre dans ſes quartiers d hiver, il la conſidere dans les 4 eren- 
res ſituations , 0% elle peut ſe rencontrer pendant cet intervalle, mar- 
quant avec exactitude & preciſion , quelles regles elle doit obſerver 
dans ces diverſes occaſions , dans ſes marches , dans ſes campemens, dans 
un Siege, dans une Bataille. Ouelque reputation que M. le Marquis 
de Feuquiere ſe ſoit acquiſe dans les Armees, on peut dire, que rien n'eſt 
plus propre que cet ouvrage, d donner une grande idee de ſon genie & 
de ſa capacité. On y trouve un homme verſe dans I Art de la Guerre , 
Jui a beaucoup vil par lui-mime, & qui a penſe , qui a reflechi ſur ce 
ih a vl, embraſſant tout, ne 3 rien, entrant juſques dans 
es moindres details, que des eſprits preſomprueux traiteroient peut ttre 
de minuties, mais qui ne peuvent Pttre dans un metier , ou les moin- 
dres fantes ſont ſouvent d'une conſequence infinite. 

M. de Feuquiere pouvoit Sen tenir Id. Ses maximes ſuſſiſcient pour 
Faire un excellent ouvrage, inſiniment utile pour former un homme de 
guerre, Mais il a compris, qu'une expoſuton ſimple & nut de ce qui doit 

pratiquer , rebuteroit peut ttre certains eſprits , peu propres d gouter 
Putilite , fi elle weſt jointe a Pamuſement ; que les jeunes gens ſur tout, 
tels que ſon fils, a J inſtruction duquel il deſtinoit ſes Memoires , peu 
capablgs d application, ſe fixent beaucoup plus s*rement par des exem- 
ples , que par des precepres ; quenfin pour BR 3 que ce ſoit, 
# y a toujours une diſtance inſinie de la théorie a la pratique, qu ainſi 
il y avoit quelques-unes de ſes maximes , qui paroitroient toujours, ou 
obſcures , ou peu certaines, Vil ne les propoſoit ſous une forme plus de- 
zaillee , & en quelque ſorte plus palpable ; que par conſequent aux re- 
705 qu'il preſcrivoit il devoit joindre des exemples , qui en montraſſent 

application, & qui fiſſent ſentir, que les evenemens heureux , ou malheu- 
reux, n ont gueres en effet d autre cauſe q la Guerre, que obſervation , 
ou la negligence de ces regles. 

C'eſt ce qu'il a extcute dans la ſeconde partie de ſes Memoires. Il 
Fa 1 en forme de Remarques; & on oſe aſſurer que cet Ouvrage 
eſt egalement des plus inſtructifʒ & des plus curieux. La M. de Feu- 
quiere nous apprend d abord Forigine des Guerres qui ont agite I Eu- 
rope pendant preſque tout le cours du dernier Regne; les morifs pu- 
Blies ou caches qui les ont fait emreprendre ; les rem caracteres des 
Princes qui s'y ſont trouves engages, leurs intertts , les vlles qui les ont 
portes à prendre part d ces grands mouvemens ; les meſures dont its fe 
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font ſervis pour reuſſir dans leurs projets ; la conduite qu ils out tenue 
dans [ execution ; & il fait remarquer en mtme tems la juſteſſe, ou le 
peu de ſolidite de ces vues & de ces morifs , la ſageſſe , ou le peu de pro- 
portion de cette condnite & de ces meſures avec ces mimes vues, & enſin 
le ſucces dont elles ont ere ſurvies. WI | 

Deild il vient an detail des evenemens qui ont ſignald les progres de 
ces differentes guerres , & paſſe en reve toute la ſuite de chaque Cam- 
pagne. C e qu appliquant la 3 a la theorie, & comparant Ia 
conduite des plus habiles Generaux. du fiecle paſſe » des Condes, des 
Turennes , des Luxembourgs, & de quelques autres, avec les —_— u il 
a preſcrites, il inſtruit auſſi parfaitement I homme de Guerre dans Fart 
de commander , que Sil le conduiſoit par la main fur les pas mtmes de 
ces grands Hommes ; faiſant obſerver leur ſageſſe , leur vivacité, leur 
penetration dans toutes leurs entrepriſes , dans leurs mouvemens divers, 
ſoit pour Fattaque , ou pour la defenſe , * hardis, mais toujours 
judicieux, & preſque toujours ſuivis q un heureux ſucces ; loiiant par 
rout le merite & la vertu ſans diſtinction de Citoien, ou d Etranger ; 
blamant egalement Þ'ignorance ou la preſomption , dans quelque ſujet 
gquelles ſe rencontrent; mais blamant toujours avec moderation, & 
ne louant, ou ne blamant jamais ſans apporter les raiſons qui ſervent 
de fondement a ſa critique ou a ſes eloges. Ce weſt pas ſeulement ici le 
Livre des gens de Guerre; ce ſont encore dexcellens Memoires pour 
F hiſtoire du dernier Regne. [2 

En liſant cet Ouvrage on a fait une reflexion qui paroit fi naturelle; 
que tout le monde ſans doute la fera de mime. C'eſt que F Hiſtoire dont 
15 lecture eft ſi utile pour former les mæurs & regler la conduite des 
hommes , dans quelque etat qu'on les ſuppoſe , neſt pas egalement in- 


ſtructive pour ce qui regarde le metter de la Guerre. Elle 2 bien 
/ 


amuſer par des deſcriptions vives de Sieges & de Combats. Elle eft mt- 
me tres-propre a enflammer Pardeur d'un Guerrier d la ye des Heros 
qu elle lui propoſe pour modeles. Elle ne n. manquer de produire cet 
effet , pourvii que | Hiſtorien ſcache peindre. Mais fon inſtruction q tend 
rarement juſqu au grand art de commander & de vaincre. I conſiſte 
ſouvent dans la connoiſſance d un mouvement ſubit & très leger, d une 
difference preſque inſenſible dans la ſituation dun terrain, dans la poſi- 
tion dun Corps particulier, ou d'une Armee. Le General habile & 
capable, dun coup dil voit tout cela; mais fi dans le rect de ces 


matieres I Hiſtorien n'eſt ſeconde , guide & dirige par des gens mime 
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du metier , il ne ſera jamais en erat par lui- meme de faire obſerver cet 
differences. Pour avoir une Hiſtoire parfaite en ce genre, il faudroit , ou 
que le Guerrier devint Hiſtorien , ou que F Hiſtorien tui-meme fut auſf 
an fait que le plus habile Officier de toutes les operations de la Guerre. 
Au reſte peut- tre ſpaura-r-on mauvais gre a M. de Feuquiere , de 
re qu aiant beaucoup vante le merite de certains Generaux , il na 
Point parle auſſi r de quelques autres, qui dans ce ſic- 
cle, ou vers la fin du precedent , ont etè de meme d la tete des Armees. 
En general on pourroit dire pour ſa juſtification , qu il a tgalement pre- 
tendu rendre juſtice aux uns & aux autres. On peut ajouter que ce neſt 
pas ſa fame , fi ceux de ces Generaux dont il a blame la conduite , 
ne lui ont pas fourni comme les autres des occaſions de faire Feloge de 
leur vertu; que dans obligation ou il etoit , de juſtiſier la certitude de 
ſes regles & de ſes maximes par des exemples , il ne pouvoit ſe diſpenſer 
en citer de defeueus comme de bons, parce que les uns ne ſervent 
pas moins que les autres d nous conduire ; que c eſt un privilege qu'on 
ne peut conteſter d la poſterite, de Sinſtrutre aux depens des particu- 
tiers qui l ont precedee; qu enſin S il a releve les fautes de certains Gene- 
raux, il a epargne leur perſonne , & na point pretendu par ce qu'il 
ena dit donner aucune atteinte au merite qu ils pouvoient avoir d ailleurs. 
ue ſi Fon inſiſte ſur ce qu il les a nommes , au lieu de ſe contenter 
de blamer en general les fautes qui avoient ete faites, on repondra qu'il 
wen a agi de la forte , que parce 3 a cru qu en ne les nommant 
point, bien loin que ce menagement leur eit &te avantageux, il auroit 
meme leur devenir prejudiciable; qu une ignorance r 
miſe ſur le compte dun General , dont on m affecte point de diſſimuler 
te nom, ne paſſe ſouvent dans Þ eſprit q un Lecteur que pour un man- 
que d attention pardonnable , quelquefois mime pour un exces de pre- 
caution qu au contraire un Lecteur naturellement . & malin, des 
qu'il 1 qu on pretend lui faire un myſtere de quelque nom, 
fe met den garde, & raſſemble ſouvent enſuite dans ſon eſprit par 
un moment de refiexion , tout ce qui peut tre de plus deſavantageux pour 
la perſonne. Apres tout ces egards deplaces ne font . illuſion aux 
Lecteurs inſtruits & intelligens. M. de Feuquiere n eilt. il pas nomme les 
Condes & les Luxembourgs , toute Europe nen connoitroit pas moins 
qui commandoit d Seneff & a Nerwinde. Et ne ſfait-elle pas bien de 
meme qui etoit à la tete des Armees du Roi a Hochſtet & d Ra- 
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On pourroit faire un reproche plus fonde d M. de Feuquiere au fujet 
de ſes repetitions. Il eſt certain qu'elles ſont aſſez frequemes dans ſes 
Memoires. La meme adlion y paſſe ſouvent trois & quatre fois en re- 
vie. Mais il a previ Tobjeftion,@ y a repondu lui-metme dans Feſpece 
de Preface qu il a miſe a la tete de ſon Ouvrage. Le Mein de M. de 
Feuquiere n a point ete, comme on l a vil, d entrer preciſement dans un 
detail ſuivi de toutes les actions ou il s etoit.trouve , ou ſur leſquelles il 
avoit eu des lumieres certaines. Son but principal etort de juſtifier ſes 
maximes par des exemples qui euſſent rapport d la matiere qu il trai- 
toit; & comme la mime action pouvoit a differens egards ſe rapporter 
d pluſieurs ſujets, on conpoit qu il a ere oblige den rappeller pluſicurs 
fois le ſouvenir. Ainſi I affaire de Nerwinde lui a fourni egalement 
des reflexions tres-ſenſees & fort utiles, ſur la matiere des Campe- 
mens & ſur celle des Batailles. Ce ne ſont point Id proprement des re- 
petitions. Oeſt bien par tout le meme objet; mais par tout repreſente ſelon 
la difference des ſujets, ſous different aſpect & par des faces differentes. 

Enfin ſi dans le metier de la Guerre, autant & plus que dans 
tout autre, il eſt vrai de dire que la pratique Pemporte infiniment ſur la 
theorie; il neſt pas moins certain qu apres la pratique, des preceptes 
auſſi clairs , auſſi detailles , & — 2 auſſi ſenſibles que ceux que M. 
de Feuquiere donne dans cet Ouvrage , font ce qu il y a de plus utile 
pour y rendre habile. On peut meme ajouter, que pour un grand nom- 
bre de perſonnes ils ſont abſolument neceſſaires. Combien voit- on d Off- 
ciers en eſſet qui penetrent d abord les raiſons dun mouvement que fera 
un General , ou de toute autre operation de Guerre? Combien n'y en 
a-t-il pas au contraire , qui par inapplication , ou faute de penetra- 
tion peut- tire, ignoreront ces raiſons toute leur vie, Hils nen ont ere 
d abord inſtruits & prevenus ? La Guerre comme tout autre Art, a ſes 
elemens & ſes principes. Ils ſont le fondement de toutes ſes operations; 
ld comme ailleurs , il eſt peu de Condes, qui pour leur chef d œuure 
ſe ſignalent par des coups de mare, & qui arrivent dabord a la 
penfection, ſans avoir paſſe par ces preliminaires. 

Ce ſont ces Memoires , tels qu'ils ſont ſortis de la main de M. de 
Feuquiere , que nous donnons aujourd hui au public. Depoſitaires de 
Original, qui nous a été remis comme nous | avons dit d abord, nous 
Pavons regarde comme un depot ſacre , auquel il ne nous etoit per- 
mis de toucher , que pour — en tout au manuſcrit F edition que 
nous allions publier. Nous avons donc reſtitue d POwvrage de M. dr 
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Feuquiere ce qui lui avoit ete or par les editions precedentes 3 nous 
Tavons purge des fautes ſans nombre, & des ignorances groſſieres qui 
Sy etoient gliſſees par la negligence & Pincapacite des Copiſtes ; en un 
mot nous Pavons rendu juſte , clair & intelligible , tel qu'il avoit ere 
compoſe par ſoſb illuſtre Auteur; & comme nous n avons pas eu la har- 
dieſe de rien ajollter d POriginal qui nous ſervoit de modele, nous pou- 
vons de meme aſſurer le Public, que nous n'avons point eu la temerite 
den pretendre retrancher une ſeule ſyllabe. 
Nous avons pouſſe le ſcrupule, juſqu'a reſpecter egalement le ſtile 
de cet owvrage ; & nous pouvons dire avec plus de verie que le dernier 
Editeur , que nous n'y avons fait aucun changement. Au contraire nous 
avons eu l attention de retablir les termes dont M. de Feuquiere S etoit 
ſervi, termes de Part , conſacres au metier de la Guerre, par tout ou ce 
Compilateur avoit cri pouvoir, ou devoir Fen tcarter. Nous avons eu 
le meme ſoin a Pegard de la ponctuation, qui avoit ere fort negligee , 
& meme abſolument corrompue dans les Editions precedentes. On ſait 
combien dans tout ovrage lexaclitude d cet cgard eſt avantageuſe aun 
Lecteur, & neceſſaire a I Auteur mime , ſi ſon deſſein eſt de ſe faire 
entendre. Mais il eſt conſtant, que le ſtile dont M. de Feuquiere Seft ſervi, 
exigeoit plus que tout autre cette diligence exacte dans la ponctuation, 
puiſque ſans elle il eroit impoſſible de ne pas confondre ſouvent ſes penſees, 
& meme de ne pas lui faire dire quelquefois tout le contraire de ce qu'il 
penſe. Nous pourrions indiquer une mfinite d'endroits , ou la difference 
dans la ponctuation peut alterer ſenſiblement, comme elle a altere en ef- 
fer dans toutes les autres Editions, le veritable ſens de ces Memoires , & 
attribuer d un General, ou d une Armee , des operations & des mou- 
vemens , qui ne conviennent qu leurs ennemis. C'eſt ce qui nous a en- 
gages a nous appliquer fingulierement , a rendre notre Edition correc- 
ze à cet egard. Nous oſons nous flatter y avoir reuſſi. 
Al egard de l'ordre, on trouvera que le notre eſt tout different de celui 

on a ere ſuivi dans les Editions precedentes , ſur tout dans la troifieme. 

n effet dans celle-ci les Memoires de M. de Feuquiere ſont divises en 
trois Parties. La premiere contient ſes maximes ; les deux autres com- 
prennent I application des maximes aux exemples. On congoit Þabord , 
combien il y a peu de juſteſſe dans cette diſtribution , & puiſque la 
deuxieme & troiſieme Partie traitent de la mime matiere, thes ne 
doivent plus compoſer deux Parties, mais une ſeule , diviſce, fi Pon veut, 
en deux volumes, Pour nous, nous avons pris un autre plan. Nous 
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avons confandu ces trois Parties en une ſeule ; C'eſt d dire, qu apres cha- 
cun des Chapitres , qui dans la troiſieme Edition forment la premiere 
Partie de ces Memoires , nous avons fait ſurvre en forme de Remarques, 
ce qui dans les deux autres Parties ſe trouvoit avoir rapport a la matiere 
traitèe dans ce Chapitre. Ainſi, dans notre Edition on ne trouvera ni deux, 
ni trois Parties ſeparces, mais deux Parties confondues , & compoſant 
enſemble un, ou pluſieurs volumes. 

Nous pourrions apporter pluſieurs raiſons de cette conduite. La plus in- 
vincible eſt que nous avons voulu nous conformer en tout al Original. 
En joignant des exemples a ſes maximes , nous avons deja dit, que M. 
de Feuquiere avoit redige ces exemples en forme de Remarques, qu'il 
avoit fair ſarvre à la fin de chaque Chapitre de ſes maximes. Ainſi com- 
me notre intention etoit de donner Powvrage de M. de Feuquiere , tel 
qu'il l avoit compoſe lui-metme, nous n avons pas cri devoir nous eloigner 
du plan qu il avoit ſuivi. 8 | 

Nous avons mime trouve une raiſon d agrẽment & d'mtilite dans cet- 
te methode. En effet en ſuivant celle dont on Seſt ſervi dans la troiſieme 
Edition, il eſt certain, que la premiere Partie de ces Memoires ne con- 
tenant que des maximes, eſt 22 par ld d cette ſechereſſe , que M. de 
Feuquiere a voulu èviter, en ajoutant une ſeconde Partie d ſon ouvra- 
ge ; quelle devient par conſequent peu amuſante , & capable de rebuter 
une infinite de Lefeurs ; au lieu que cette ſeconde Partie, qui renferme 
les exemples, reunie avec la premiere, tempere agreablement par ce mi- 
lange la ſechereſſe de celle-ci , & offre a Feſprit une eſpece de delalſe- 
ment, apres I application qu'il a apportee d penetrer la ſolidite & I'utili- 
ze des maximes. Nous ajoutons , ce dont on conviendra ſans peine, qu'il 
eſt inſiniment plus avantageux pour un Lecteur, de trouver a la ſuite des 
regles que M. de Feuquiere preſcrit ſur chaque ſujet , F application de ces 
memes regles juſtifices par des exemples , & la 3 jointe immedia- 
tement a la theorie, que detreoblige d aller la chercher dans un Volume 
ſeparè, ou elle ſe trouve confondue avec pluſieurs autres matieres. 

Les Tables ſervent encore beaucoup d la commodite des Lecteurs. 
On ne lit pas toujours de ſuite un ouvrage entier. On veut ſouvent con- 
ſulter certains endroits en particulier; & on eſt bien aiſe de rencon- 
trer ſous ſa main les matieres dont on a beſoin , ſans qu il ſoit neceſſaire 
de feuilleter pluſieurs volumes. C'eſt alors ” des Tables exactes ſont 
fort utiles. Nous n avons donc point neglige cet article; & parce que les 
Remarques de M. de Feuquiere contiennent beaucoup de _ particu» 
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liers, dont la connoiſſance peut ſervir d un Lecteur, nous avons cru, qu une 
Table alphaberique pouvoit ſeule lui faciliter les moiens de les trouver 
ſans peine. C'eſt ce qui nous a engages a en donner une. On y trouvera 
non-ſeulement toutes les matieres , qui ſont traitees dans cet Ouvrage , 
mais encore tout ce qui peut avoir rapport aux Princes & Generaux , 
Frangois ou Etrangers , aux Places & aux Pais, & generalement d tou- 
te les operations de Guerre, dont M. de Feuquiere a parle. 

Enfin nous avons accompagne notre Edition de Plans & de quelques 
Cartes. On ne peut gueres, en liſant ces Memoires , ſe paſſer de ce ſecours. 
L'eſprit congoit beaucoup plus diſtinctement les objets qu il a ſous les 
yeux, que lorſqu ils ne lui ſont repreſentes , que par l imagination ſeule. 
Auſſi cet accompagnement, qui dans certains ouvrages ne - ſouventqu d 
Pamuſement , paroiſſoit abſolument neceſſaire d celui-ci. Quoique le nom- 


tre de ces Plans ſoit aſſez conſiderable dans cette Edition, quelques Lec- 


teurs ſouhaiteront peut-ttre, qu'on y en eht inſere encore davantage ; & 
nous ſommes obligès  avouer , quelle en auroit ere que plus parfaite. 
Nous nous ſommes bornes aux plus importans, pour ne pas trop augmen= 
ter le prix des volumes. | | 
Aegard de Pexecution , nous eſperons que le Public en ſera content. 
Dumoins wavons nous epargne nos ſoins, ni pour le papier, ni pour le 
caractere, & pour rendre I impreſſion correcte. Nous ne doutons point 
cependant , que malgre nos artentions , il ne S ſoit encore gliſſe quel- 
ues fautes. Mais elles ſont ſi legeres , que nous n avons pas cru qu el- 
ki meritaſſent un Errata. Nous nous contentons de prier ici les Lecteurs 
en corriger une aſſez conſiderable , quotqu elle ne conſiſte que dans le 
changement dune Lettre. Elle vient de F Imprimeur ; & peut ere Partri- 
bueroit-on mal a propos a M. de Feuquiere. C'eſt d la page 29. ligne 21. 
on au lieu de dix, on doit lire ſix. 

Ine nous reſte plus qu'a dire un mot de la vie de M. de Feuqniere , 
dont nous avons auſſi augmente notre Editon. C'etoit un morceau qui 
manquoit a toutes les precedentes , & qui etoit abſolument neceſſaire d 
la tete de ces Memoires. Le nouvel Editeur , dont nous avons parle d a- 
bord , Ja ſenti comme nous. Il a compris, que tout Lecteur ſouhaite- 
roit ſans doute de connoitre plus perſonnellement un homme, dont cet 
Ouvrage lui donnoit q avance une grande idee. Auſſi Wa- Pil cru pou- 
voir a cet egard amuſer le Public , qu en lui promettant cette vie pour 
un tems, qu il wa point indique, & quil lui auroit ete en eſſet fort diffici- 
le de marquer bien preciſement. On n'eſt plus la dupe de ces promeſſes des 
Auteurs & des Editeurs. | 
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Celle que nous donnons aujourd hui neſt pas abſolument de la na- 
ture de ce qu'il avoit promis. On n a pas eu beſoin pour y travailler, d a- 
voir recours d des bruits incertains , ni de raſſembler des Memoires ſou- 
vent peu fideles. En un mot la vie de M. le Marquis de Feuquiere, que 
nous publions , aete don nee par M. le Comte de Feuquiere lui meme, qui 
endant long-tems a ete le temoin, & le compagnon des travaux de 
ſon illuſtre frere , auſſi-bien que le depoſutaire de ſes veritables ſenti- 
mens, Le reſpect que nous avons pour une perſonne auſſi diſtinguce, ne 
nous a pas permis dalterer ce morceau en aucune forte. Nous le don- 
nons donc tel qu il nous a c remis par M. le Comte de Feuquiere. Ce 
neſt peut ᷑tre point une vie de ſon frere. Ce ſera, fi Pon veut, un diſcours 
ſur ſa vie & ſur ſes Memoires ; mais de quelque nom, qu on veuille Pap- 
peller, il vient de trop bonne main, pour ne * donner une idee fidele du 
caractere & du genie de M. le Marquis de Feuquiere. 
La neceſſitè de mettre au flat ceux des Lecteurs, qui ne ſeroient pas of 
ſex, inſtruits de I Hiſtoire de Louis XIV. nous a obliges de joindre des 
notes d cet Ouvrage, & dy entrer dans quelque detail des grands &ve- 
nemens, qui ne ſont qu indiques dans la vie. On y a trace une Bike de pre- 
cis des Guerres de 1672.& 1688, ainſi que des Traites, dont elles furent 
ſuivies. — Lecteur trouvera mauvais peut tre, e ces Vo- 
tes on ſe ſoit attache d refuter certain Proteſtant refugie , qui a publie en 
Hollande une Hiſtoire de Louis XIV. Mais enverite cet Auteur S'eſt mon- 
zre ſi partial dans cet Owvrage , qu on ne peut le lire ſans tre indigne, 
& quon a cru lui faire grace, en ſe contentant pour Pamour de la veri- 
t de relever ſimplement ſes bevues. Tout Ecrivain, qui par eſprit de 2e- 
le, de ſecte, de parti, proſtitue ſa plume au menſonge , ne devroit pas 
en Etre quirre pour la perte de ſa reputation. Il en fait trop peu de cas, 
pour qu on le croie aſſez puni , lorſqwon a devoile ſa malignite & ſon 
impoſture. 


ER RAT A. 
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DE M. LE MARQUIS 


DE FEU-QWLIE RA 


Ntoine de Pas, Marquis de Feuquiere , Lieutenant Gé- 
neral des Armees du Roi » Gouverneur des Ville & Cita- 
delle de Verdun & pais Verdunois, fils d Iſaac de Pas, & d'Anne- 
Louiſe de Gramond , naquit a Paris le 16 Avril 1648. 
Apres qu'il eut acheve ſes Etudes & ſes Exercices , il entra 
dans le ſervice , a lage de 17 a 18 ans, & commenca par porter 
le Mouſquet dans le Regiment du Roi. Devenu Enſeigne, il 
ſeryit en 1667. (a) aux Siéges de Douai, de Tournai , de Cour- 
trai , d Oudenarde & de Lille. Il fut bleſſè au Siege de cette der- 
niere Place, & apres qu il eut paſſe par tous les degres, il fut fait 
Capitaine. 
En 1672. au commencement de la Guerre (5) le Marquis de 


( a) Cette Guerre de 1667. que le Roi n'avoĩt entrepriſe que pour faire valoir les 
droits de la Reine Marie-Thereſe d' Autriche ſur une partie des Pais-bas Eſpagnols, fur 
de fi peu de durce, qu'elle ne fournit pas a M. de Feuquiere beaucoup d'occafions de 
ſe ſignaler. L'Eſpagne qui outre ſes meilleures Places des Pais-bas , venoit encore 
de perdre au milieu de Phiver de 1668. toute la Franche-Comté, ſe haàta de la termi- 
ner; elle le fit au commencement de cette meme annce 1668. par le Traite d Aix-la- 
Chapelle, par lequel le Roi reſtitua la Franche-Comte aux Eſpagnols , & reſta en poſ- 
ſeſſion de toutes ſes conquetes de Flandres. g 

(5) On a donne difterens pretextes à cette Guerre de 1672. Un Hiſtorien dont 
I Ouvrage en Hollande en 1717. ſous ce titre, Hiſtoire du Regne de Louis XIV. par 
H. P. D. L D. E. D. Vattribue a l' ambition ſeule du Roi, qu'il nous repreſente 
comme un jeune Prince inqulert , ſollicite ſans ceſſe par le feu de Vige a de nouvelles 
conquetes , qui n'ayoit conſenti à la paix qu'a regret , & qui ne cherchant qu'a ſe ſa- 
tisfaire , ne trouva point d objet plus capable de remplir ſes projets ambitieux, que 
Ia Hollande. A ce langage on reconnoit un Refugie devenu Republicain par eſprit de 
ſecte & de parti, outre perſonnellement contre le Roi „qui venoit de proſcrire la Reli- 

ion Reform&te dans tout ſon Roiaume, & cherchant à faire ſa Cour aux Ennemis de lu 
rance , chez qui il s' etoit retire , en pr6nant par tout a Vexemple de ſes freres & 
du Gazetier de Roterdam, qu'il ſuit aſſez bed! pied, ambition pretendue de Louis 
XIV. Du reſte la Guerre de 167 2. eut une origine très- ſimple & fort naturelle. Des la 
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Feuquiere remit ſa Compagnie pour ſervir d Aide - de- Camp a M. 
de Luxembourg, qui &toit ſon proche parent, & qui avoit de 
Tamitiè pour lui. Ceſt en cette qualitè qu il ſe trouva aux Siéges 
que le Roi fit dans les Provinces Unies. (a) Il paſſa I hiver aUtrecht 
avec le Maréchal de Luxembourg, qui Tenvoia au Roi , pour 
lui porter la nouvelle du Combat de Voterden. ( 5) Il fur nommé 
Colonel dun Regiment de Cayalerie ., Allemand , que M. le 


aix d'Aix-la-Chapelle le Roi Etoit pique contre les Hollandois , & il avoit raiſon de 
etre. La Republique Etoit redevable a la France plus qu'à toute autre Puiſſance de 
Europe, de ſa liberte & de ſon <etabliflement. Depuis peu meme & dans Panntee 
1666, le Roi venoit encore de joindre ſes armes 3 celles des Etats Generaux ; & en ſe 
declarant hautement pour eux contre les pretentions de Angleterre, il n'avoit pas peu 
contribu au Traite de Breda conclu Pannee ſuivante. Apres tant de ſervices rendus a cet- 
te Republique, ce Prince n'ayoit pas lieu naturellement de croire qu'il dit jamais la 
rencontrer en ſon chemin, comme un obſtacle 4 ſes deſſeins. C'eſt ” gry ce 
qui lui arriva dans la Guerre de 1667. contre les Eſpagnols , pendant laquelle les Hol- 
landois furent les auteurs de la triple-Alliance , qui forga en quelque fagon le Roi 
a faire la paix d'Aix-la-Chapelle. Ce qui irrita encore davantage ce Prince, c'eſt que 
bien loin de chercher a juſtiſier dans ſon eſprit la conduite qu ils avoient tenue en cette 
occaſion, les Hollandois ſembloient au contraire en faire gloire, & ſe portoient haute- 
ment pour les mediateurs & les promoteurs de ce Traite. Ces demarches jointes aux 
hauteurs de leurs Ambaſſadeurs dans les differentes Cours de l'Europe, a Vinſolence de 
leur Gazetier, & a leurs orgueilleuſes Medailles , ne permirent plus au Roi de diſſimu- 
ler. Il penſa tout Ide bon a chatier cette ſuperbe Republique, Il commenga par deta- 
cher de ſes interets I'Empire & la Suède par les Traites de Vienne & de Stocxholm. II 
engagea dans les ſiens le Roi d'Angleterre , 'Eveque de Munſter & IEle&eur de Colo- 
gne; & au commencement de 1672. il declara la guerre a la Hollande. 

(a) C'eſt a cette Campagne que ſe doit rapporter le fameux paſſage du Rhin a Tol- 
huis. L'Hiſtorien de Louis XIV. tiche mal a propos d'en diminuer la gloire en entre- 
prenant d'en montrer la facilite, & en exagerant au contraire les difficultés du paſſa- 

e du Granique — Alexandre. La comparaiſon n'eſt pas ſoutenable; a moins qu'on ne 
uppoſe que les TroupesHollandoiſes reſſembloient aux Soldats de Darius, ce que cet 
Auteur ne penſoit pas ſans doute. Du reſte le paſſage du Rhin ne meritoit peut: Etre pas 
d etre autant vante qu il a Ete; mais a en croire M. de Feuquiere, qui en cette ma- 
tiere Etoit apparemment meilleur juge que ! Ecrivain refugie , cette entrepriſe n'etoit 
pas non plus auſſi facile que cet Hiſtorien veut le faire entendre. 

(5) Ce combat ſe donna pour ſecourir Woerden , que le Roi auroit perdu fans cela. 
Le Prince d' Orange avoit forme le ſiege de cette Place, qui n' toit couverte par aucun 
ouvrage exterieur , & qui d' ailleurs ſe trouvoit mal pourvue; enſorte qu'elle ne pouvoit 
pas tenir deux jours. Mais il avoit fait deux grandes fautes dans 2 de ce poſte. 
La premiere fut de ne [ſe pas ſaiſir du village d Harmelen, on M. de Luxembourg te- 
noit une garde de cinquante hommes, & qui aſſuroit la communication avec la Place aſ- 
ſiegee: la ſeconde}, de n avoir pas fait garder , ou rompre le pont de Camericx. M. de 
Luxembourg, toujours actif & vigilant, profita habilement de cette negligence. Il n'y 
avoit pas vingt · quatre heures que Woerden etoir afſiege, lorſque ce General stant rendu 
a Harmelen, paſſa le pont de Camericx a la pointe du jour, entra dans les lignes du Prin- 
ce d' Orange, lui tua ou prit pres de fix mille hommes, ſe rendit maitre de ſon canon, 
ſecourut Woerden, & par cette victoire obligea les Ennemis à lever le ſiege. II n'eſt pas 
ſurprenant que I'Hiſtorien de Lows XIV. que j'ai cite, ne faſſe: aucune mentiog de ce 
combat. M. de Luxembourg n'ctoit pas ſon Heros , & cette action n'eſt pas a Vavantagg 
du Prince d'Orange, ; | ; | 


Prince 
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Prince de Mecxelbourg avoir fait lever pour le ſervice de Sa 
Majeſté, & qui fut preſque auſli-tot rEforme. 

En 1673. toujours Aide de Camp du Maréchal de Luxem- 
bourg, il continua de ſervir en Hollande, pendant la Campagne; 
& pendant I hiver ſuivant , il ſe trouva ala Conquete que le Ro; 
fit de la Franche - Comte , aux Sieges de Beſangon, de Dole, 
de Salins & dautres Places. 

En 1674. il ſe trouva a la Bataille de Seneff, (e) &alalevee 
du Siege d'Oudenarde. Ce fut vers la fin de cette Campagne, 
que le Roi lui donna le Regiment Roial la Marine, vacant 

ar la mort du Comte de Claire, tuè a la Bataille d'Einsheim. 

Dans le Régiment du Roi, ſous M. de Martinet , qui &toit 
un excellent Officier, M. le Marquis de Feuquiere avoit appris le 
ſervice de Infanterie: ſous M. de Luxembourg, il Etudioit les 
grands principes de la Guerre. | 

En 1675. peu de jours avant la mort de M. de Turenne , M. de 
Feuquiere avoit eu ordre d attaquer avec ſon Regiment, les en- 
nemis qui occupoient] Egliſe & le Cimetiere de Gameſieu. Il les 
avoit forces, & ils avoient Et preſque tous, ou tues ou faits priſon- 
niers. Le Chevalier d Hocquincourt, Colonel du Regiment des 
Dragons de la Reine, commande pour ſoutenir, avoit perdu la 
vie en cette occaſion. Le Marquis de Feuquiere eut part auſſi après 
la mort de M. de Turenne, (/) au combat d Altenheim. 


(e) Rendons à M. le Prince la gloire que lui merita cette action, & que I'Hiſto= 
rien refugie de la vie du Roi a tiche de lui enlever. Soit {negligence & manque de pre- 
caution , ſoit preſomption ou ignorance , il eſt certain qu'en decampant de Seneff, le 
Prince d'Orange fit une faute capitale, de defiler en prerant le flanc en preſence d'un 
ennemi habile & actif, tel que M. le Prince. Celui-ci profita de cette faute pour chatier 
ſon ennemi ; & quoiqu'en diſe I'Hiſtorienque Jai cite , le gain de cette bataille fut ef- 
fſectif. Nous y perdimes beaucoup de monde; il le dit, & il eſt vrai. Mais il n'ajoũte 

pas que les 4 y laiſſerent quinze à ſeize mille morts, outre cinq mille priſon- 
niers, & que cette action changea abſolument la nature de cette guerre, qui nous devint 
beaucoup plus favorable pendant tout le reſte de la Campagne. Que ſi M. le Prince bla- 
ma le Prince d' Orange, ce ne fut pas ſans doute de cette houillante ardeur qui lui fit 
affronter les plus "Tap perils , comme le dit notre Ecrivain d'un ton de declamateur 
& d' enthouſiaſte. Il le taxa avec raiſon d'avoir agi dans cette occaſion en jeune homme, 


en 5expoſant a + de danger, 1 la negligence avec laquelle il avoit ordonnè ſa marche. 
e 


(f) La perte ce General ne manqua pas de relever le cœur aux Ennemis; mais 
malgrè la deſunion qui ſe mit auſſi-t6t apres dans Armee du Roi entre MM. de Vau- 
brun & de Lorges, pretendans tous deux au Commandement , elle ne decouragea pas 
tellement nos Troupes , qu'il fit aiſe de les attaquer impunement. Tout ce qu'elle opera 
alors de plus favorable aux Imperiaux , fut le retour de notre Armee en-dega du Rhin. 
H eſt vrai que la diviſion des Generaux rendit cette marche hazardeuſe & preſque fu- 
neſte. Les — en proſiterent pour nous attaquer a Atenheim, & mirent d'abord lo 
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En 1676. il ſervit ſous le Marechal de Crequi, aux Siéges de 
Conde & de Bouchaig, (g) 

Le Régiment Roial de la Marine, ſe ſignala a ce dernier, da- 
bord a la priſe d une redoute revètuè, qui couvroit le chemin qui 
conduit ala Ville: baſſe au travers des marais, & plus encore à at- 
taque de Touvrage a Corne, qui Etoit entre la Ville-baſſe & le 
Corps de la Place. Il avoit EtE attaque & manque deux fois avec 

erte, les deux nuits precEdentes; M. de Feuquiere l emporta, 
8 y Etablirt , & le lendemain matin, la Place capitula. 

Cet ouvrage, Etoit environne d'un fofle ſi fangeux , que dans 
les deux attaques precedentes ,les ſoldats sy Etoient embourbes, Il 
Etoit auſſi au bas, bordè de palifſades. Le Marquis de Feuquie- 
re, qui [avoit reconnu, jugea que le jour convenoit mieux pour une 
parcille entrepriſe. M. de Crequi Iapprouva. Pour empecher que 


deſordre dans une partie de notre ariere-garde. Mais à peine nos. Troupes eurent-el- 
les le tems de ſe reconnoitre , qu'elles chargerent vigoureuſement les Imperiaux , & les 
obligerent a laiſſer PArm&te du Roi continuer paiſiblement fa retraite en Alſace, em- 
menant avec elle une partie de leur canon, & laiſſant le champ de bataille couvert de 
leurs morts. Les ſucces des Ennemis ſe bornerent donc a la priſe de Treves & de M. de 
Crequi, qui apres s etre laifſe battre a Confarbrick , avoit eu Vimprudence d'aller ſe 
renfermer dans cette Place. Le Prince d'Orange reprit auſſi Binch en Flandres. Monte- 
cuculli ne fut pas fi heureux en Allemagne. M. le Prince qui avoit pris le commande- 
ment de V'Armce du Roi, lui fit lever le fiege de Haguenau, & a la faveur des Po- 
ſes avantageux qu'il occupa , rompit toutes ſes meſures. 
(cg) Le Marechal de Crequi avoit été chargé de la conduite du fiege de Bouchain, 
tandis que le Roi le couvroit a la tete de 2 d' obſervance. L Hiſtorien de Louis 
XIV. que j; ai cite d' abord, eſt admirable, lorſque parlant de ce ficge , & decrivant les 
mouvemens inutiles que le Prince d'Orange ſe donna pour ſecourir la Place inveſtie, il 
dit, que ce General des Allies etant arrive avec le ſecours ſur la hauteur de Valencien- 
nes, en preſence de PArmce du Roi, on ne doutoit point qu'il n allt avoir I honneur de 
combattre contre le Monarque Frangois ; ce qu'il deſiroit ardemment. A quoi penſoit cet Au- 
teur lorſqu'il ecrivoit de la ſorte? Crotoit-il en impoſer a la poſterite , en mettant ainſi 
Guillaume de Naſſau en parallele avec un Roi de France tel que 3 XIV. Ne voyoit-il pas 
ue dans cette occaſion il faiſoit ſoutenir parfaitement a ſon heros le rolle de jeune homme, 
ont M. le Prince Favoit blame , apres Pavoir chatie a Seneff de fa temerite & de ſon im- 
prudence ? Mais cet Ecrivain y Hey davantage, lorſqu'apres avoir dit, que dans cette 
conjoncture le Roi a iant aſſemble le Conſeil de Guerre, on Lecida contre la Bataille, il 
ajoute: Ainſi le Roi manqua-t-il une occaſion dans laqueile il eũt ete a ſouhaiter pour ſa gloire, 
uil et eu moins de deference pour quelques-uns de ſes Gencraux. En quoi cet Hiſtorien fait- 
Jconfiſter la gloire d'un Roi & d'un General? Eſt-ce à ſe faire battre inutilement, ouà vain- 
ere tous les obſtacles pour rEuſſir dans ſon entrepriſe ? Si c'eſt dans le premier, on ne peut 
conteſter au Prince d'Orange I'honneur d'ayoir ets le plus glorieux de tous les Capitaines. 
Mais dans Foccaſion dont il S'agit , que manquoit-il aux ſucces du Roi, & que pouyoit-il 
ſouhaiter de plus pour fa gloire? Son butetoitde prendre Bouchain, Il le prit, & il le prit 
ala vie, & en depit du Prince d'Orange , qui des que les Aſſieges eurent capitule, ne man- 
qua pas de detacher trois mille hommes de {on Armce , pour aller ſe jetter dans Cambrai. 
recaution ſage, pour empecher que le Roi ne lui fit le meme honneur au Siege de cette 
derniere Place, qu'il venoit de recevoir devant Bouchain, 
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les ſoldats ne s enfo nc aſſent dans la boue, M. de Feuquiere fit pre- 

arer des cla ies & des faſcines, qu ils placoient dans le foſſè, aux 
endroits où elles Etoient neceſſaizes. On rompit les paliſſades. 

Il avoit {i bien diſpoſe ſes detachemens , qu au ſignal ils mar- 
cherent tous ſans embarras , & que chacun deux arriva en mE- 
me-tems au point de Fattaque , qui lui avoit &t& marquee. Ils for- 
cerent les Ennemis a ſe retirer; & lesT rayailleurs ſe trouverentavec 
tant de juſteſſe ſur leur terrain, que ſous un feu meurtrier , il ny 
eut aucun contre-tems, ni un ſeul moment perdu. Pendant toute La- 
tion, la tranchee faiſoit un grand feu ſur la Place; ce qui detour- 
noit celui de IEnnemi de deſſus les Attaquans & les Travailleurs, 
qui n etoiĩent plus expoſes qu aux pots A. feu & aux grenades. 

Une ſi heureuſe reuſlite n a &e due qu arrangement que M. de 
Feuquiere avoit fait, qu aux inſtructions qu il avoit donnèes, & qua 
ſon attention a les faire ponctuellement ex&Ecuter. Il toit beau de 
le voir au milieu du ſang & du feu, donnant ſes ordres par tout, 
& toujours promptement obei. | 

Examinant avant action, les detachemens , & leur parlant , 
tous lui repondirent, Les coups de mouſquet ne nous arreteront point. 
Il voulut renvoier un vieux Sergent , nomme pour les Invalides, 
qui pouvoit a peine ſe ſoùtenir; & un ſoldat de recruè, qui paroiſ- 
ſoit n avoir que 14 à 15 ans. Ils lui rèpondirent fièrement qu ils 
ne s en iroient pas. Le Sergent y fut bleſſè d un Eclat de grena- 


de. 


On ne ceſſe pas d exalter aujourd hui la valeur de nos Trou- 
es. Ceſt un bon fruit qui ſera excellent en maturite. La contre- 
ſcarpe de Fribourg emportèe de vive force avec une ſi grande 
perte d hommes, a la fin d une guerre rempliede mauvais ſucces, 
marque bien la valeur de la Nation; & les Bains dans la Tran- 
chee , au dernier Siége de Philiſbourg , prouvent bien ſon zele 
pour le ſervice. On sen rapporte a M. 4 Vain, 
Le Roi, qui a latete de TArmee dobſervance , couvroit le 
Siege de Bouchain , du cote de Valenciennes, loua la conduite 
de M. de Feuquiere , & le gratifia d'une penſion de trois mille li- 


vres. (3) 


(*) Apres la conquète de Bouchain, le Roi reprit le chemin de Verſailles, tandis 
que le Marechal d Humieres ſe rendoit maitre d Aire & de Bourbourg , & que le Marc- 
chal de Schomberg faiſoit lever le Sicge de Maſtrick au Prince d Orange. Ce Siege dura 
depuis le 7. Juillet, que le Prince ſe rendit devant la Place, juiqu'a la ſin d' Aoũt, quꝭ il 
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Dans le cours de la meme Campagne de 1676. le Roi, en 
Echange du Regiment Roial de la Marine, lui donna le premier 
des Petits-vieux , vacant par la mort de M. de Rambure, dont il 
portoit le nom. Ce Regiment , quiadepuis , ſous deux Colonels, 
wry le nom de Feuquiere , ne s eſt pas moins diſtingue, que ce- 
ui du Roial la Marine, comme on * verra , en année 1678. 2 
la Bataille de S. e Ceſt a ee celui de Richelieu. 


En 1677. (i) le Marquis de Feuquiere ſervit au commence- 


ſut levẽ; c eſt- a- dire environ deux mois. Si pareil accident Etoit arrive à quelqu'un des 
Generaux Frangois , I'Hiſtorien refugie n auroĩt pas manque d'etaler en cette occaſion 
toute ſa Rethorique , pour exagerer ſon deſayantage. Mais parce que c'eroit M. le Prince 
d'Orange , I'Idole de tous les Refugits , qui faiſoit ce Siege, on paſſe legerement ſur cet 
endroit, & on ſe contente de-rejetter ſur MM. les Etats le mauvais ſucces de cette entre- 
pre. II falloit que cet Ecrivain evt ſenſiblement confondu les objets, lorſqu'il travail- 
oit a ſon Hiſtoire de Louis XIV. Selon lui la perte des Places les plus confiderables,la 
deroute d'une Arm&e entire ne colitoient rien aux Allies. Leurs Generaux Etoient preſ- 
que toujours battus; ils Echoiiotent le plus ſouvent dans leurs entrepriſes. II Vavoie , 
parce qu'il n'a pas le front den diſconvenir, Cependant il nous les repreſente toujours 
> wrath wc Le Roi au contraire Etoit confondu & epuiſe, des qu'il avoit perdu deux 
ou trois mille hommes. L'Auteur refugie n'ecrivoit — doute que pour les Bourgeois 
d' Amſterdam, & il n'eſperoit pas que la poſterite devint jamais juge de ſon ouvrage. 
(i) Il y avoit deja cinq ans que la Guerre duroit, & on commengoit à s'en laſſer de 
rt & d autre. L'Empereur , il eſt vrai, ſe voioit alors plus abſolu que jamais dans 
Empire, par la reunion des Electeurs, concourans tous de concert avec lui a la defenſe 
dela cauſe commune. Mais il n toit preſque plus poſſible de faire ſubſiſter d'Armees dans 
Empire, od elles pouvoient a peine trouver des quartiersd'hiver. D'ailleursil toit à crain- 
dre pour ce Prince, que ces memes Electeurs qui portoient preſque ſeuls toutes les incom- 
modites de cette Guerre, par le ravage que les Troupes , amies & ennemies, faiſoient ẽgale- 
ment de leurs Etats, ne fongeafſent à Pabandonner , pour ſe mettre a couvert des mal- 
heurs dont ils Etoient menaces pour la ſuite. De tous les Allies , les Eſpagnols etoient 
ſans contredit les plus intereſſes dans cette Guerre, & ceux en meme-tems a qui la paix 
efoit deyenue plus nëceſſaire. Ils ſe voioient ſur le point de perdre la Sicile par la revolte 
de Meſſine, que la France appuioit avec ſucces. Leurs Armes ne proſperoient pas en Ca- 
talogne; & le Roi leur avoit enlevè la Franche-Comtè, avec leurs meilleures Places des Pais- 
Bas. Une Campagne ou deux pouſſees avec vigueur ſufiſoient pour les chaffer enticrement 
de ces Proyinces. I n'y avoit que les Princes du Nord & les Hollandois qui fuſſent peut 
etre intereſſès à la continuation de la Guerre. Les premiers avoient remporte de grands 
avantages ſur la Sułde, & pouvoient meme eſperer de pouſſer plus loin leurs conquetes 


aux depens de cette Couronne. Les ſeconds, quoiqu' il put arriver, ſembloient n avoir au- 


eun riſque a couritʒ ilsn'etoient plus pour rien dans cette Guerre. Des 1673. le Roi leur avoit 
abandonne toutes ſes —— Il ne leur retenoit plus qu une Place, importante a la vert- 
te; c ẽtoit Maſtrick. Du reſte, à quelque point de grandeur que ce Prince eũt portè la France, 
ils pouvoient eſperer quelque revers qui l humiliat, comme ils le ſouhaitoient, parce qu eux- 
memes avoient étè humilies. Pouvoit - on naturellement s ĩimaginer, que cette Puiſſance 
ſoutiendroit toujours la meme ſuperiorite ſur toutes les forces del Europe ligucecontreelle? 
Cependant on peut dire, que pour les uns & pour les autres ces interèts n ctoient qu ap- 
arens, & que la Guerre leur étoit en effet egalement ruineuſe. Quelques progres que les 
uiſſances du Nord euſſent faits contre la Suede, elles ne pouvoient ſe cacher dans le 
fonds, ; "ip moins de ſuppoſer la France reduite 3 demander humblement quartier, un 
Traite de paix les forceroit infailliblement à ſe dépouiller de leurs conquetes. A _ 
IF 


des Hollandois , embarques dans une Guerre qui en quelque ſorte ne les regardoit p 
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ment de la Campagne, ſous les ordres de M. de Monclar , qui 
contraignit aux environs de Bale, le Prince de Saxe Eifenack , à 
repaſſer le Rhin. Dans les mouyemens de cette operation , il fut 
bleſſs d'un boulet de Canon qui lui fit a la jambe une contuſion 
conſiderable. Il ne diſcontinua pas pour cela le ſervice. 

En 1678. le Marèchal de — avoit toujours, pour 


& qui etoit devenue celle des Allies , ils voioient dans fa continuation la ruine de leur 
Etat preſque certaine. La France par la conquète des Pais-Bas Eſpagnols, qui n'etoient 
plus en ẽtat de lui reſiſter, leur alloit enlever. cette barriere, qu ils avoient toujours regar- 
dee comme l' unique aſſurance de leur liberté. Ils s'epuiſoient outre cela par les ſubſides 
onereux qu'ils pa ioient à tous les Princes entres dans leur alliance. comptoient 
dans ce nombre l Empereur, le Roi ox oh » le Roi de Dannemarck , preſque 
tous les Electeurs, les Princes de Brunſwick , le Duc de Neubourg, & IEveque de 
Munſter, Les Etats Generaux ſe yoioient hors d'etat de ſoutenir plus long-tems ces d&pen- 
ſes exceſſives qu'ils jugeoient d'ailleurs inutiles. Auſſi prirent- ils la reſolution de les re- 
trancher. Vers la fin de année 1676. ils firent ſigniher aux Allies les diſpoſitions dans 
leſquelles ils Etoient à cet ecgard ; & pour les engager plus fortement a penſer tout de bon 
3 la paix, ils parlerent des ce tems-la de faire leur accommodement particulier avec la Fran- 
ce. Cette Couronne elle- meme n'<toit pas Eloignee d'entrer en negociation. Il eſt vrai, 
qu'elle ſe voioit alors dans un des plus hauts point d elevation, ou aucun de nos Rois lait 
jamais portèe. Depuis quatre ans qu elle ſoutenoit la guerre contre toutes les Puiſſances 
de l'Europe rèunies contre elle, a exception de Angleterre & de la Suede, bien- loin 
d'avoir perdu une de ſes Places, un ſeul pouce de terrain, elle avoit ctendu ſes frontieres 
par la priſe de la Franche-Comté, & d une grande partie des Pais-Bas Eſpagnols, dont 
elle pouvoit avec raiſon regarder la poſſeſſion comme aflurce ;tandis qu en meme tems ſes 
armes répandoient la terreur dans le ſein de Allemagne, en Sicile , juſques dans la Cour 
de Madrid. Mais ces ſucces memes ſi rapides & fi glorieux , commengotent a lui &tre 4 
charge. Toute Puiſſance a certaines bornes,au-dela deſquelles elle ne peut gueres aller, 
fans Sexpoſer preſque neceſſairement a dechoir. Chaque nouvelle place que la France 
acqueroit lui coùtoit indiſpenfablement une Garniſon nombreuſe. Combien outre cela 
n'avoit-elle pas d' Armèes ſur pied par terre & par mer! Quels fonds n'ttoient pas ne- 
ceſſaires pour Ventretien de tant de Troupes! Elle s puiſoit donc elle meme a meſure qu el- 
le s enrichiſſoit; & elle riſquoit de ſe dai ler, a force de porter trop loin les bornes 
de ſon etendue. C'eſt ce qui ayoit engage Louis XIV. a ecouter favorablemement les 
ropoſitions de paix que le Roi de Suede avoit faites des Fannee 1674. Il eſt vrai que 
Ja mediation de ce Prince n'avoit point eù de ſuites. Il avoir meme ere oblige de pren- 
dre part à cette Guerre , & s ctoit declare en faveur de la France. On n'avoit pas laifſe 
cependant de penſer depuis de part & d'autre a un accommodement. La Ville de Ni- 
megue avoit mEme &te deſignee pour tenir un congres, ou devoient s aſſembler {les Mi- 
niſtres de toutes les Puiſſances intereſſces. Le Roi navoit pas voulu etre des derniers 4 
deputer. Des la fin de année 1675. ſes Plenipotentiaires avoient eu ordre de partir. It 
Etoient arrives a Nimegue en 1676. & les Miniſtres des Allies s' Erant rendus de meme 
uelque tems après, on ouvrit les conferencesau commencement de 1677. L'Eſpagne &toit 
Hans contredit celle de toutes les Couronnes qui devoit le moins ſouhaiter la continua- 
tion de la Guerre. Cependant ſes Ambaſſadeurs Etoient ceux qui faiſoient paroitre le 
moins d'empreſſement, diſons mieux, le plus d' loignement pour la paix. Il eſt vraĩ qu ils 
Etoient dans une ſituation aſſeʒ embaraſſante. Ils ne voioient aucun jour a ſortir de cette 
negociation avec honneur, & comme elle ne pouvoit leur etre que fort deſavantageuſe, 
ils ne ſe preſſoient pas de terminer. Par la meme raiſon, les Miniſtres de 'Empereur ne 
paroiſſoient pas fort diſpoſes a conclure. Le Roi crut donc qu'il falloit encore quelque 
coup d'cclat , pour preſſer leurs reſolutions. La priſe de Valenciennes, de Cambrai, de 8. 
Omer, & de Fribourg, la levee du Siege de Charleroi, & la perte de la Bataille de 
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quelques raiſons, place pendant la Campagne le Regiment de 
Feuquiere hors de la Ligne. Il couvroit le Quartier du Roi, avec 
trois autres Bataillons, & un Regiment de Dragons, proche de 
TAbbaie de S. Denys, lorſque ſe donna la fameuſe Bataille, qui 
porte ce nom. Le Marquis de Feuquiere commandoit ce petit 
Corps. Il fut attaquè dans ce poſte par une colomne ennemie, fort 
felons en nombre , & en ſoutint long-tems les efforts. Apres 
ue le quartier du Roi ſe fut retire avec tous les Equipages, M. 

© Feuquiere ſe retira lui- meme en bon ordre, a la vie des Enne- 
mis. Il arriva au Pont de la petite riviere de S. Denys, au moment 
que les Anglois s en emparoient = lui couper fa retraite. Il leur 
paſſa ſur le ventre , & occupa le Pont, qu il ne quitta que pour re- 
joindre le corps de TArmee. A Bouchain il attaquoit; a S. De- 
nys, il ſe dèfendoit. | 

Dans la ſuite de cette journèe, il fut bleſſe d'un coup de fuſil, 
qui lui traverſoit le haut des cuiſſes, {i heureuſement , que ni la 
veine cave, ni les os nen furent offenſes. 

On ſcait que le Prince d Orange, chagrin de ce que la Paix ve- 


Caſſel, tous è&venemens qui marquerentles progres de la France dans anne 1677. ſem- 
bloient ne point Emouyour les Confederes. On ne parloit plus d' affaires a Nimegue. L'eſ- 

erance d'unTraite de Ligue avec I'Angleterre occupoit les — Ennemies. Ce Traité 
* enfin ſignè, & dès- lors les Miniſtres etrangers crurent le moment arrivè, on la France 
alloit Etre accablce par la multitude de ſes Ennemis, ou bien-tor obligee a ſubir la loi. Lo 
Roi ne jugea pas a propos de les laiſſer long-tems dans cette penſce. Les Allies cro ioient 
ce Prince a 4 Germain, occupe des fetes qu'il y donna à la Cour pendant tout Phiver ; 
lorſqu'au commencement de Fevrier, ce Monarque paroiſſant tout a coup en Flandres , 
ſuivi de la Reine & de toute ſa Cour, tint d'abord Europe en ſuſpens , ſcavoir s'il Etoit 
venu ence Pais pour y faire regner les plaiſirs ou pour y repandre les horreurs de la Guer- 
re. Il la laiſſa ainſi quelque tems en balance ſur Pobjet qui alloit fixer ſes efforts, me- 
nacant également les fortes Places de Mons, Namur, Luxembourg, Ypres , & Charle- 
mont. Enfin au commencemeat de Mars on le vit avec ſurpriſe au pied des murs de Gand 
a la tEte de quatre-vingt-mille hommes, faire le Siege de cette Place, & I'emporter au bout 
de huit jours. Ypres eut bien-tot apres le meme fort. De-la le Roi de retour a Verſail- 
les, envoia le 9. Avril a Nimegue les conditions auſquelles il youloit bien accorder la 

aix a Europe. Ce coup fit evanoiur toutes les eſperances, & regla la negociation. Les 
Miaiftres Hollandois furent les premiers a declarer qu'ils sen tenoient aux propoſitions 
du 9. Avril; & malgre les inſtances des Allies, leurs oppoſitions, leurs proteſtations , 
leurs manceuvres & leurs intrigues , le Traite particulier de la Hollande fut ſigne le o. About 
a onze heures & demie du ſoir. L'Eſpagne conclut le ſien un mois apres ; & malgre ſa 
haine inveteree pour la France, PEmpereur fut lui- meme oblige d'imiter cet exemple 
au commencement de PFannce ſuivante. Ses Troupes avoient regu pendant la Campagne 
de 1678. quatre cchecs confiderables. Elles avoient d'abord et& défaites par le Marcchal 
de Crequi proche de Gretzinghen. Enſuite ce General les tailla en picces à la tete du 
pont de Rhinfeld, Il d:fit encore le Duc de Lorraine dans I'Ortnaw , & le battit enfin 
une ſeconde fois proche de Lauterbourg. 
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noit d tre ſignèe a Nimegue (), donna dans la viede la rompre, 
ce combat, qui neut d autre ſucces que celui de faire perir beau- 
coup de monde de part & d autre. 

Lorſque la Paix fut conclue a Nimegue en 1678 (J), le Mar- 
quis de Feuquiere netoit que ſimple Colonel. On en a attribus 
la cauſe en partie a la broũillerie ſurvenuè entre M. de Lu- 
xembourg & M. de Louvois. Ce ne fut qu en 1688, au renouvel- 


(k) On verra par les reflexions , = M. de Feuquiere fait dans ſes Memoires ſur cette 
grande action, a laquelle il eut part, ſi au cas que le Prince d'Orange y fut demeure vain- 
ueur, comme ['Hiſtorien de Louis XIV. oſe Favancer ſur la foi du Gazetier de Hollan- 
e , ce General des Allies avoit pris des meſures raiſonnables , pour en tirer quelque avan- 
tage. Ce que je pretens contre cet Ecrivain , c'eſt que non-ſeulement il eſt tres vraiſembla- 
ble, que le Prince d'Orange avoit regu la nouvelle de la — ſignee a Nimcgue , lorſ- 
que par un effet de ſon genie eee & entreprenant , il attaqua TArmee Frangoiſe ; mais mè- 
me que dans le cours ordinaire des choſes, cela n'a pn arriver autrement que par con- 
ſequent M. de Luxembourg fut ſurpris, ſans qu'il put s empecher de Ferre , & qu au con- 
traire le Prince d' Orange pouvoit & devoit ſe diſpenſer de faire une demarche ſi contraire 
a toutes les r6gles du droit de la Guerre, & de la foi publique. Pour le prouver, je me ſers des 
propres armes que me fournit ! Auteur que je combats. Les Commiſlaires deputès des Etats 
Etotent alors, dit-il, a Arme du Prince d' Orange; & s'ils avoient ſcù la paix fignee , 
ils n'auroient jamais permis de livrer cette Bataille. Tel eſt le raiſonnement de Hiſtorien rè- 
fugic ; comme fi ces Deputes des Etats euſſent ere gens à tenir contre M. le Prince d' Orange, 
le Marquis de Grana Ambaſſadeur de! Empereur, & les Eſpagnols, qui a quelque prix 
ue ce fut, Etoient reſolus de paſſer le chagrin que la paix leur cauſoit, aux depens 
es deux Armees. Nelpouvoit-on meme donner la Bataille, fans prendre abſolument Favis 
de ces Commiſſaires? ou f Ion ne pouvoit Sen paſſer, ces Deputes Etotent-1ls donc des 
gens fi droits & fi inflexibles, que nous ſoions obliges de croire, que leur complaiſance pour 
M. le Prince d'Orange ne les auroit jamais engages a donner les mains a un com- 
bat, s'ils euſſent ete avertis du Traite ? Cet Hiſtorien avoiie , que MM. les Etats furent 
aflez mecontens de cette boutade du Prince d'Orange; ce qui rend le premier doute tres- 
vraiſemblable. Mais il ne dit pas de meme, s ils approuverent fort la conduite que tinrent 
leurs Deputes en cette occaſion; ce qui nous laiſſe indecis ſur le ſecond. Pour moi voici 
comme je raiſonne. Les Commiſlaires deputes des Etats Etoient a PArmee du Prince d'Oran- 
ge; le Traitede la Hollande fut 'fignea Nimegue le 10. d' Aoũùt; la Bataille de S. Denys ſe 
donna le 1 4. du meme mois. De-la je conclus, que lors du combat, la paix ne pouvoir etre 
wpnoree du Prince, puiſque les Deputes des Etats ne pouvoient pas n'etre point inſtruits 
alors de la concluſion du Traite z & il me ſemble que ce raiſonnement vaut bien celui de 
mon adverſaire. g 
(1) Cette paix fut — avantageuſe & glorieuſe à la France. Il eſt vrai que par ce 
Traite le Roi remit Maſtricx aux Hollandois Il rendit de meme aux Eſpagnols une partie 
des Places qu'il avoit conquiſes en Flandres comme Charleroi, Binch, Ath, Oudenarde , 
Gand, S. Guilain, & quelques-autres. Mais on doit obſerver auſſi, que Cambrai, Ypres, 
Bouchain , Valenciennes, Conde „Aire, Maubeuge, S. Omer, & toute la Franche-Comté 
lui demeurerent , & qu'il fit reſtituer a la Suede ſon Allie tout ce qu'elle ayoit perdu dans 
le cours de cette guerre. Depuis Pannee 1675.que cette Couronne s ctoit declaree en faveur 
de la France, elle avoit perdu deux grandes Batailles ; Pune par terre dans cette meme an- 
nee contre Electeur de — ; Pautre ſur mer en 1676, contre la Flotte Hollandoiſe. 
LElecteur avoit outre cela conquis pluſieurs Places ſur les Suẽdois dans le Duche de Bre- 
me, & dans la Pomeranie; & le Roi de Dannemarck leur avoit enlevè toute la Sca- 


nie. Ils perdirent encore en 1678. l Ille de Rugen & la ville de Stralſund, que I Electeur 
leur enleva. 
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xxiv VIE DE MONSIEUR 
lement de la Guerre (m), qu il fut fait Brigadier. Il ſervit en cette 
qualité au Siege de Philisbourg , ſous les ordres de Mgr. le Dau- 
phin , qui le conſidera comme un Officier de diſtinction. 
Apres la priſe de Philisbourg, M. de Feuquiererecut ordre d'al- 


ler commander ſur le Neckre, & &tablit ſa demeure a Hailbron. A 


peine y fut-1l, qu il enleva la Garniſon de Kreilsheim , compoſée 
de deux Bataillons, qui furent faits priſonniers de Guerre, & de 
quelque Cavalerie qui ſe ſauva. Il partit de la a la tete de mille 
chevaux , Cavaliers ou Dragons, pour la courſe, dont on va parler. 

Il penetra en Allemagne, juſqu aux portes de Wirtzbourg 
ſur le Mein de Rottembourg , de Nuremberg, d Aichſtadt. Un 


(m) On peut attribuer la Guerre de 1688. a pluſieurs cauſes. Les Puiſſances Allices m- 
contentes de la paix de Nimegue, ne l avoient ſignèe qu'a regret. Il y avoit lieu de croire que 
cette paix fi glorieuſe ala France tant forcce de la part des Allies , ne dureroit qu autant de 
tems qu'il leur en faudroit, pour ſe mettre en rat de ſe reunir de nouveau, & d' attaquer 
plus efficacement cette Monarchie, dont les — » leur Etoient a charge. Le Roi lui- 
meme ſembloit donner lieu leur jalouſie, & juſtiſier leurs defiances par ſes nouvelles en- 
trepriſes, qui toutes alloient à rendre la puiſſance de la France redoutable à ſes voiſins. 
Telles furent la fortification de toutes les Places de la Flandre , de I'Alface , & de la Fran- 
che-Comte , qui par- là mettoient le Roiaume a couvert du c6te de la Lys, de I'Eſcaut, du 
Rhin, de la Saare ,de la Moſelle, de la Meuſe & des autres rivicres qui ferment entree de 
cet Etat; 'etabliſlement des Compagnies des Cadets, ou les enfans des Gentilchommes , 
inſtruits dans tous les exercices militaires, formoient a ! Etat une pepiniere d'Officiers ſub- 
alternes experimentes dans le metier de la Guerre; le retablifſement de la Marine par 
5 N de nos forces ſur mer, & la conſtruction, ou la reparation des ports de 
Toulon & de Breſt. A cela ſe joignirent ſes uſurpations pretendues ; I'ttablifſement des 
Chambres de Metz & de Briſack; la reduction de Strasbourg; acquiſition de la Fortereſſe de 
Caxal; la priſe de pluſieurs Places Eſpagnoles dans les Pais-Bas en 1683. & celle de Luxem- 
bourg & de Treves en 1684. La revocation de I'Edit de Nantes, arrive en 1685. contribua 
encore beaucoup à la rupture. On ſcait les bruits deſavantageux que les Proteſtans refu- 
gies ſemerent avec fureui a cette occaſion dans toute I'Europe , au prejudice de la gloire, & 
de la droiture des intentions du Roi, qu' ils prirent a taiche de noircir par les libelles les 
plus ſanglans. Ces exces ne ſont nulle part mieux repreſentes que dans un écrit qui parut 
en Hollande au commencement de 1690. intitule, Auzs important aux Refugies ſur leur pro- 
chain retour en France, &c. Cet ouvrage que quelqyes-uns attribuerent au fameux Bayle , 
& qui pourroit bien etre veritablement de lui, ef un des plus vifs qui ait ere compoſe contre 
les Refugies. Leur humeur ſatirique, & leur penchant au ſoultvement & 3 la revolte, y 
ſont peints avec des couleurs fi noires, que rien n'eſt plus ___— de les rendre a jamais 
odieux a toute la poſterite. Par malheur pour eux , les reproches ſanglans de I'Auteur de 
PAvis n'6toient pas ſans fondement. Les meilleures plumes du parti, qui entreprirent 
d'y repondre , ſans oſer conteſter le fait, ſe retrancherent a montrer, que c'etoit à tort 
2 vouloit rendre le Corps des Refugies reſponſables de ces noires calomnies ; & 

ans le projet que Bayle publia de fon Dictionnaire en 1692. il avoia que ce violent 
Sermon avoit du moins produit parmi eux un bon effet, en ce qu'on n toit plus tant Etourdi 
de leurs mechant petit livres ſatiriques. Enfin J excluſion donnee au Cardinal de Furſtem- 
berg pour I'Eleftorat de Cologne , porta le dernier coup a la tranquilite de! Europe. Le 
Roi comprit par-la ce qu'il devoit attendre de 'Empereur , $'il lui donnoit le tems de termi- 
ner la Guerre, qu il ſoutenoit alors avec avantage contre le Turc , & de reunir avec lui tou- 
tes les Puiſſances jalouſes de la grandeur de la France. Il crut devoir le prevenir; & il eclata 

par Fattaque de Philisbourg. f | 
corps 
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£orps de Cavalerie ſortit de Rottembourg: M. de Feuquiere le 
ohargea avec tant de vigueur, qu il le contraignit de rentrer dans 
cette Ville, & qu il n oſa plus reparoitre. Se repliant fur le Danu- 
be, il vint a U | 

II forca ſur le Danube le Pont de Dilinghen, gardé par 500 
hommes. Arrive là de bonne heute, & ſe promenant avec quel- 

ues Officiers, il ſe trouva ſur la partie Sos Pont, qui <toit en 
dec du pont-levis. Les Ennemis lui crièrent de $Eloigner , avec 
menace — ſur lui. Il feur rẽpondit en Allemand, qu ils ne 
Toſeroient. M. le Duc d Aumont, qui entendoit Alle lui dit. 
» Eh.! pourquoi ne Poſeroient-ils >M. de Feuquiere les pria de ſe 
retirer lentement. Reſte ſeul , il prit ce moment pour diſpoſer ſon 
EE. „telle qu'il la rapporte dans ſes MEmoires. H reconnut 
que le pont. levis n toit point orènelè, & queen s approchant, on 
ſeroit a couvert du feu de IEnnemi. Il propoſa a des Dragons 
qui ſcavoient nager, d abattre ce pont: levis. Ils Tabbatirent, & le 

ont tombant , ils ſe jetterent le Fleuve, & ſe ſauverent a 

nage. Les Ennemis ſe retirerent. Alors maitre du pont, ſes 
Partis coururent a 15 lieus au-dela. Ausbourg meme contribua 
pour ſon Territoire. 

M. de Monclar qui ne connoiſſoit pas les vüës de M. de 
Feuquiere, en-etoit extraordinairement inquiet, & Fobligea de ſe 
retirer plũtòt quil ne Vauroit fait. Se trouvant a la ſource du Nec- 
kre , il ſe couvrit de cette riviere, & revint tranquillement dans ſes 
quartiers, avec tout ſon butin. 

Cette courſe dura 3 jours. Pendant ce tems li, il rẽpandit 
par tout la terreur : il chargea les Ennemis , ou l put les rencon- 
trer, ſans qu il leur donnãt le tems de ſe reconnoitre, & &Etablit les 
contributions dans un vaſte Pais. Les Officiers les plus experimen- 
tis Vadmirerent. Rien ne Tinquietoit : rien ne Tembarraſſoit : il 
Etoit toujours Egal , & diſcernoitavec une ſagacitè ſurprenante , 
les avis faux des veritables. 

Ceſt dans fon extreme hardieſſe & dans fa prudence qu il 
trouvoit {a ſarete. S il eũt tenu une autre conduite , il eſt a pre- 
ſumer que les Ennemis diſperſès ſe ſeroient raſſembles, ou pour 
S oppoſer a ſes entrepriſes , ou pour lui couper fa retraite. Nuit 
detonnement, ils ne le tenterent pas. Ils ſe contenterent de lui 


faire donner de faux avis, pour Iengager à ſe retirer. ng le fit 


_——_— 5 
= 


— — — — — — 
- - — 


E S — ——— ů — — 
— * — - 


— 


xj _ VIE DE MONSIEUR 
qu en conſẽquence des ordres reiteres de M. de Monclar. Ges 
Vous avez beaucoup riſque, lui dit un de ſes amis. Pas tant qu/om 
ſe Veſt imagine, rEpondit-il..C'etoit au commencement de la Guerre: on 
eſt plus ignorant alors. Je ſcavois d qui j avois d faire; les Ennemit 
erotent e pouv antes; ils me croioient plus fort que je n etui, & je me 
conſervois toujours des moiens de retraite. | 
Au retour de cette courſe ,-il etablit ſon quartiera Phortzheim z. 
fur I Entz. Les Ennemis ſe ſaiſirent en meme: tems de Neubourg 
au- deſſous, & d Entz : Wahingen au deſſus de la riviere. Ces quar- 
tiets le reſſerroient trop: il ne put le ſouffrir, & les enleva a deux 
jours Fun de Tautre. Les deux Garniſons furent paſſces au fil de 
Lépëe. Le ſoldat Etoit en fureur de ce que quelques jours aupa- 
ravant , les Imperiaux avoient inhumainement maſſacre un“Lieu- 
tenant , & 30 Maitres du Regiment de Villeroi, quelques heu- 
res apres les avoir pris & leur avoir donne quartier. 

Les jaloux du Marquis de Feuquiere prirent de ha occaſion. de 
Faccufer de cruautt; comme ſi un Commandant, —— abſolw 
qu il ſoit, pouvoit arreter le ſoldat, dEtermine à uſer de reprefaille.. 

Brigadier depuis 4 à 5 mois, il fut fait Mare chal de Camp. De 


retour a Paris, M. de Louvois le mandaà Meudon, & lui mar- 


qua combien il toit ſatisfait de lui. M. de Feuquiere prit de-la 
occaſion de lui dire. Mais pourquoi donc, Monſieur, tout ce 

1 avois eil I honneur de vous propoſer, ſe trowve-r-il renverſe , & qu on a 
execme le contraire ? (Ceſt qu il toit perſuadè qu on auroit du 
ſoũtenir les quartiers qu on venoit d abandonner au- delà du Rhin.) 
Le Miniſtre impatient: lui rèpondit. Je wen ai pas eté le maitre. 
Croiex-vous qu il me ſoit ſi facile de faire tout ce que je voudrois ? Men 


parlons plus. | 
M. de Feuquiere ajouta. On vous aura ſans doute dit, M. 

y ai beaucoup 7 2 dans la courſe que j ai faite. M. de Louvois lui 
repondit. Ou ce que cela fait? 2 ſuis bien aiſe ; d quoi cela mon- 
te- t- il! A cent mille francs, rEpartit M. de Feuquiere. Je vou- 
dtois qu il y en elitdavantage , dit M. de Louvois. Quand ces bonnes 
gens „ continua le Marquis de Feuquiere, avoient compre ſur la 
table, les ſommes. auſquelles ils auoient ere impoſes, ils mettoient une 


ſamme à part. Je leur demandois ce que ceroit. C'eſt pour Monſieur , me 


diſorent-ils. Je Pai mis. dans ma poche. Le Miniftre lui repondit, | 
Vous avez bien fait. Cette courſe rapporta trois a quatre millions, 
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Le Roi lui fir une gratification de douze mille livres. 

En 1689, le parti que la Cour ptit d une defenſive , qui nous fit 
perdre Bonn & Maience, & la crainte q une deſcente de la 
part des Anglois (a), firent envoier M. de Feuquiere a Bour- 
deaux, pour y commander. 

Sur la fin de la Campagne, il recut ordre d aller en Pi&mont:. 
On &Etoit encore incertain du parti que prendroit M. de Savoie. 
Ce fut ſous pretexte de le ſervir, que M. de Feuquiere atta- 
qua les Vaudois (o) aux Quatre-Dents , poſte le plus inacceſſible 
Jo Montagnes, & qui leur avon toujours ſervi de refuge , dans les 
Guerres qu ils avoient ei a ſoùtenir contre les Ducs de Savoie. 


(n) Nous tions depuis peu en guerre avec eux à occaſion dePuſurpation de la Couron- 
ne 42 gleterre par Guillaume de Naſſau Prince d' Orange, & de la fuite de Jacques II. 
A Tarrivè᷑e de ſon gendre, qui ſur la ſin de 1688. debarqua dans ce Roiaume a la tete 
d'une Armte compolee de vingt mille hommes, ce Prince inforrune,, -oblige de deſcendre 
du trone, vint chercher en France, Haſile ordinaire des Rois malbeureux, une retraite, ou 
fa tere fut a couvert de la perſecution de ſes Sujets & de fa propre famille. Il y arriva au 
commencement de l'année 1689, & debarquale 3. de Janvier à Ambleteuſe dans le Bou- | 
lonnois. Ce n eſt point ici le lieu d examiner ſi la conduite des Anglos en cette occaſion 
n'etoit pas contraire A toutes les Loix divines & humaines; ſi dans la ſuppoſuion que ce 
droit reel, ou chimerique , que certains Auteurs attribuent aux Peuples ceux qui les 
-gouvernent , ait en effet quelque fondemenr, le conſentement d'une partie ſeulement de la 

ation ſuffiſoit pour autoriſer une telle de marche; & fi au cas que la Nation Angloiſe 
fut autoriſce a un pareil Eclat , toujours infiniment odieyx , de tous les Princes, Guillau- 
me de Naſſau ctoit le ſeul, qui dir preter les mains pour detròner le Roi Jacques. On ne 
s amuſeta point non-plus a refuter quelques Ecrivains , qui ont ſoutenu , que par la fuite 
du Roi d'Angleterre le tr6ne &toit cenſt vacant, & que la retraite de ce Prince etoit une 
abdication, du moins preſumee. Outre qu ils ne prouvent point ce principe;fa faulert ſaute 
aux yeux; & il n'y a perſonne de bon ſens qui ne congoive ,.quiil aurdit et ſinguliet 
d' exiger du Roi Jacques, que pour conſervet les droits ſur le trone d eterre, ils expo- 
at a porter fa tete ſur un Echafaut, comme il toit arrive 3 Charles L. ſon pere. Enkn on 
ne pretend point decider de la conduite de) IL f par un z&le indilcret & peu claire, 
il ne donna point occaſion à ſes ennemis de ſanger ale chàtier de ſa precipitation & de ſon 
imprudence. On ſe contentera d obſerver, que ce changement de domination arrive en An- 

leterre ne pouvoit manquer d' en apporter beaucoup dans les affaires de la France. Le 

rince „ appromont oppoſe aux Francois, General des Allies dans la Guerre 
de 1672, Le Herosdes Refugits ennemis mortels du Roiaume, fe trouvant à la tete d'ung 
Nation ſicre, jalouſe de nos proſpctites, & erant rode b fon elt vation ſur le trone 
aux Hollandois, 2 qui le Roi avoit declare la guerre fa de-Fannee precedente, alloit 
anfailliblement inde Angleterre 3 la Hollands , & oppoſer'aut progres de ce Printe 
ces deux Puiflances Maritimes. La France ne pouvdit donc <viter d avoir la guerre avec 
YAngleterre. Elle crut devoir la prevenir , & la lui clara au mois de Juin de cette an- 


nce. 
92 Ces Vaudois qu'on appelloit encore aſſaꝛ communtment les Barbets, &toient [ 

reſtes de ces anciens Vaudojs , ou Pauvres de Lyon, qui dans le tems dela perſecution quiils 
avoient ſoufferte , Eroient alle cherther dans les © valltes de la Savoie & du Piémont un 
aſile, od leur vie füt 4 couvert; gens es groſſtets, ignorans au-dela de tout 
ce quꝰ on peut dire, differant en pluſieurs points de Nur cro iance des dogmes requs par les Re- 
*tormes, mais qui en faveur de quelque confatmite apparente, avolent accorde aux Rg+ 
Augies de France une retraite dans leurs rockers, | Tz 

Q 1 
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Il ſe conduiſit avec tant dhabilete , qu il les obligea de Taba 
donner, & qu il les auroit taillés en pièces, fi M. de Clerambault 
ſe fut oppoſe a leur retraite, comme il le pouvoit & le devoit. II 
forca les Vaudois ou Barbets, & les Religionnaires Francois, dans 
Bazeille, & les chaſſa des Vallées de S. Martin. On ne doutoir pas 
que le Duc de Savoie ne füt en liaiſon avee eux, & qu'tl nen at- 
tendit des ſervices importans , dans la viie de reſſerrer Pignerol. 
Au retour de Tune de ces Expeditions , M. de Clerambaulr 
cherchant avec deux Compagnies de Grenadiers, le chemin le plus 
court pour ſe: rendre à Pignerol, donna dans un des poſtes oecu- 
pes * les Troupes du Duc de Savoie. M. de Clerambault & 
ſon Eſcorte furent faits priſonniers de guerre. Ce fut Ia le premier 
acte d hoſtilitè de la part de ce Prince contre la France. | 
Juſques-la on n'avoit paru faire la guerre quaux Barbers & aux 
| Religionnaires Francois, réfugiés chez eux. M. de Savoie le 
ſouffroit impatiemment, ſans qu il osat le marquer. La Guerre ouver- 
tement déclarèe en 1690. ne ſe ſit d abord que foiblement. M. de 
Catinat fe contenta d entrer avec une petite Arme, dans la Plaine 
du Pièẽmont. Le Duc de Savoie eut le tems de raſſembler le peu 
de Troupes qu il avoit, d'en lever de nouvelles, & de recevoir le 
ſecours peu conſiderable d Eſpagnols, qui. lui venoit du Mila- 
nès. Ce Prince ſe crut n fort, & aſſez avantageuſement 
eampe. „ pour nous attendre à Staffarde; il y fut battu. Le ſe- 
cours de goon de 4000. hommes, qu il rect d Allemagne, peu de 
jours après, ne lui ſervit quà reparer la perte quil: venoit de fai- 
re. M. de Feuquiere commandoit I Infanterie a cette Bataille. La 
en finie , il recut ordre de commander Thiver dans Pi- 
gnerol. 
M. de Louvois regardoit cette Place comme 1 Elle I'6 
toit effectivement; dun-cote, par les Montagnes qui la ſEparent de 
Ia France, remplies de Barbets & de Religionnaires; de Lautre, - 
le Piemont, devenu notre Ennemi. M. de Louvois lui donna 
une forte Garniſon d Infanterie. Le Marquis de Feuquiere lui re- 
preſenta * auroit beſoin de Cavalerie 55 le ſpat bien, lui rẽpon- 
dit M. de Louvois mais vous n auriez pas ds quoi la faire ſubſiſter + 
vous y avex la Compagnie Franche de Poule; e &eſt tout ce qu on peut 
vous donner. Le 7 oy de Feuquiere lui fit connoitre que la 
Compagnie de Poule ſeule lui ſeroit inutile , & que s il lui ene 
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voloit dix Eſcadrons, il les feroit ſubſiſter. II en obtint quatre. 
ll eſt Etonnant qui il ait pũ avec fa ſeule Garniſon, dans le cours 
de cet hiver , Eloigner des environs de Pignerol, les Barbers 
& les Religionnaires. Il les cherchoit & les attaquoit par. tout. 
Par cette conduite il rendit le chemin des Vallees libre juſquà 
. Briangon. ; Rare —4 

It enleva dans Luzerne (p) au mois de Janvier 1690. un Ba- 

taillon du Regiment de Loches, compole de Retugies Francois. 
Le ſoir qui préceda cette expedition, il donnoit a ſoùper & les 
violons aux Dames. Sur les onze heures un Officier vint lui faire un 


ſigne, dont perſonne ne * Ceroit pour avertir que tout 
Etoit prèt. Le Marquis de Feuquiere quitta la compagnie , ſous 
pretexte dune migraine: il ſe mira la tete de ſes Detachemens, & 
ſe retrouva le lendemain matin, dans Pignerol , avec les Dra- 

aux de ce Bataillon, qui avoit ẽtẽ force & tout paſle au fil de 
Fe ée, ſans. que- perſonne de la Ville eũt aucune connoiſſance de 


cette expedition. | 
Au mois-d'Avril ſuivant if retourna- a Luzerne, pour achever 
de le detruire entièrement , & pour oter par- là aux Barbets & 
aux Religionnaires Francois, tout moĩen de sy retablir, II y em- 
ploia trois jours; ils eurent le tems de s aſſembler, & dee ſaiſir des 
paſſages & des hauteurs des Montagnes, pour lui: couper ſa retrai- 
te. A ſon retour, il ſurmonta tous les obſtacles, en c t ces Bat - 
bets des poſtes, dont ils &Etoient empares.- Dans ces eccaſions les 
 ReEgimens de Milice donnerent᷑ autant de preuves de valeur, que 
les meilleures Troupes- II maocepta pas le ſecours de Cavale-- 
rie, que M. de S. Silveſtre lui avoit offert, pour ſe retirer par la: 
plaine à Pignerol: 8. 
Mallet qui commandoit ce Corps de Barbets & de Religion- 


oa ne peut 8'emptcher de relever jci Hiſtorien reEfugit ſur a defcription quꝭil 
2p de —— dition au 3e. livre de ſon Hiſtoire, On ne lui Bit point un crime de I'a- 
voir fixte au 18. d' Avril, quoſqu' elle ait ett entrepriſe au mois d Janvier. On eſt prevertu 
aflez generalement , qu'il ny a aucun fond à faire ſur ſon exactitude à citet les dates. Oe 
qu-on no ſcauroit lui pardonner, c' eſt que er partout ailleurs il ait grande atten- 
tion à vanter le Regiment de Loches, Alu ſtirue en cette occaſion queiques Troupes 
des Vaudois, & ce qui eſt encore beaucoup plus important, qu il defigure ce fait, en di- 
_ ane gue ces Vaudois pretendus ſe ſaifirent de la montagne que les Frangois avoient n&- 
22 occuper, enſorte que ceux· ci futent trop heureux' dans leur retour, d'tchaper à 
fureur de leurs Ennemis. C il eſt conſtant au oontraire, * ce fut par le che- 
min de la montagne, que M. de Feuquiere marcha aux Refugits renfermes dans Lumerne, 
& que ce Bataillon de Loches fut preſque tour entier paſlt᷑ au fil ge pe. dit g 
dj 
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naixes s etant trouvẽ quelques annees après aux Bains de Bourbon, 
:accable de chumatiſmes, dit à M. le Comte de Feuquiere. Ceſt à 
M. votre frere que jen ſuis redevable : Il nous a bien rourmentes, 
Le Marquis de Feuquiere avec le peu de Cavalerie qu'il avoit,ne 
tepandit pas moins la terreur dans la plaine du Piemont, quiil 
Tavoit fait juſqu alors dans les Montagnes, avec ſon Infanterie. 
A la ſin de Jannce 1690. il enleva dans le Chateau d Orbaſſan, 


| a une lieue & a la vas de Turin, & de la Cavalerie qui &toit dans 


cette Ville & dans Moncallier , une Compagnie du Regiment des 
Gardes du Duc de Savoie. Il fit attacher — à la porte. Son 
Petardier tut par la Sentinelle; il attacha lui meme le Petard. Les 
Ennemis forces dans la premiere cour, ſerendirent priſonniers de 
Guerre. II ſe retiratranquillement. Il & ſervoit dans la plaine de fa 
Cavalerie, & pour répandre I pv]nte, & pour foitenir fon 
Infanterie dans VexEcution de ſes entrepriſes. 

Au mois de Janvier 169 1. il enleva auſſi dans la Ville de Sa- 
villan, les quatre Compagnies des Gendarmes du Duc de Sa- 
voie. Cette derniere achion fut des plus ſurprenantes. Des Offi- 
ciers de ce Corps avoient repreſente a ce Prince, qu il Etoit a pro- 

s qu il y cut de Infanterie dans cette Place: il leur repondir. . .. 


Feuquiere, vous inqueete trop. 


Le Marquis de Feuquiere, dans la viie de detourner Tatten- 
tion de I Ennemi, avoit fait par de petits partis donner de fauſſes 
allarmes aux ęndroits les plus a Savillan. Il connoiſſoit 
par lui - mms la ſicuation de cette Ville. Un Paiſan qui lui ſervit de 
Vuide & q Eſpion , toit venu Linftruire de ce qui sy paſſoit, 
avec tant d exactitude, que tout ſe trouva conforme au rapport 
qu il lui en avoit fait. Le Marquis de Feuquiereregla fa diſpoſition 
ſur ces avis & ſur les oonnoiſſances qu il avait de letat de cette 
Place, qu il trouva mal gardee , & qu il abandonna auſlitot , par- 
de qu elle n étoit pas à portée d etre conſervce. II fir en trente 
heüteg 1098 e heues : iI paſſa & repalſa le Po , & deux 
Le Duc de Sayoie » pique au vif, lui tendit un piège. La Gar- 
niſon de Veillane ſe relevoit de quinze en quinze jours. Un Pai- 
fan apoſtè vint lui donner avis, qu il en eile delenlever ſoit 
en „ ſoit au retour. Il approuva ce que Eſpion lui propo- 
ſoir & prit jour ꝑout f exe cuter. Mais Idi glant fait pluſicurs queſ- 
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ons ſur difftrens ſujets, il le trouva ſi capable, qui il lui devint 
ſuſpect. Il le fir obſerver , & le jour pris pour TexEcution fut 
ſous divers pretextes , remis a la quinzaine. Hp, 

Il ſe ſervit de cedelat, pour s &claircir. II apprit que M. de Sa. 
voie avoir fait faire a ſes Troupes, des mouvemens qui avoient 
rapport à cet objet; qui joints à d autres circonſtances, acheve- 
rent de le perſuader qu on lui avoit tendu un piege. LEſpion 
qui auroit couru riſque d etre pendu, s etoit &vade. 

Lorſque le principal Eſpion neſt pas dans la tete du Gene- 
ral, il court riſque d tre trompè par les rapports fouyent faux, ou 
du moins incertains, que lui font les Eſpions & les Deſerteurs. 

Pendant tout le tems qu il a commande dans Pigherot , Ta- 
bondance & la propreté y ont re&gne. Lune & Tautre lui paroiſ- 
ſoient neceſſaires pour la conſervation de la fantc. 

M. de Louvois difoit que M. de Feuquiere ne trouvoit rien 
difficile; & quil executoit au- delà de ce qu il avoit promis. Les 
Barbets publioient qu il toit ſorcier: (4) Prevenus de cette folle 
idee , ik ne fe crototent nulle yours en ſuͤreté. Tire de pres z- 
de haut en bas dans une action, il eut aſſez de peine à fe debarraf- 
ſer de fon cheval rue ſous lui. L equipage en fut portE a Turin. 
Hs crurent que le Marquis de Feuquiere avoit et tus : le bruit 
qui en courut s tant trouve faux; il fut decide qu il ctoirforcier. 

IF ne le fut point a Veillane. M. de Catinat y commanidoit en 
perſonne. Cette entrepriſe ne reuſſit E , = les raiſons que M. 
de Feuquiere, qui s toit empare de la Ville, rapporte dans ſes Me- 
moires. | 

M. de Louvois emploia Thiver entier à faire porter dans Pi- 
gnerol fur des Mulets , les munitions de Guerre & de bouche, 
neceſſaires pour la Campagne ſuivante de 169 1. (7) dans le Pi- 

Il n' eſt pas fi des „tels que les Vaudois, aient donné 
a = idee , — mer, fi ire A la venir & de Fignorancs; | 
d'artribuer à des cauſes ſuperieures tout ce qui fait ſur les eſprits une impreſſion violente. On 
ſeroit peut - Etre tonne avec plus de raiſon, de ce que la meme idte s eſt retrouvee chez, 
des gens, qui paſſent pour plus Eclairts. On ſcait que M. le Martchat de Luxembourg a 
etè de meme generalement de comme ſorcier, par tous les Reformès de France. Le 
fait eſt ſi public & {i certain, qu ils n'oſeroient le deſayoiier. Mais que conclure d'une opi- 
nion ſi folle, ſinon que M. de Luxembourg toit pour nos Reformes , ce que M. de Feu- 
quiere toit pour les Barbets, & qu'au nom de ces Generaux la peur, mere des imagina- 
tions chimèriques, toit 6gale de part & d autre. 
(r) Dans la Cam de 1690. le Prince de Waldeck qui commandoit en Flandres Ar- 
mee des Allies, avout-cr6 battu à Fleurus par M. de Luzembowrg. Celle de 1691, ne fas 
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mont. Elle devoit commencer par le Siege de Turin. Ce projet 
fut change en celui de prendre Veillane » Carmagnole & Coni. 
 Apres la priſe de Veillane , on marcha a Carmagnole. La 
bleſſure que M. de Teſſc ayoit regue au Siege de cette premiere 
Place, le mettoit hors' d'etat de ſervir. Le Marquis de Feuquiere 
devenu par la le plus ancien Marechal de Camp de IArmee, fut 
charge de faire devant Carmagnole Touyerture de la Tranchee, 
Elle ſe fit par deux endroits qui n'avoient aucune communication 
Fun avec Tautre ;.du cots de la Campagne, & du cote du Faux- 
bourg que les Ennemis avoient abandonne. Il Touvrit entre ce 
Fauxbourg & le Corps de la Place qui n en Etoit pas en choi- 
ſit ce cotE- Ia par predileQion pour le Regiment de Feuquiere , 
dont il avoit £tE long-tems Colonel, & que M. fon frere com- 
mandoit alors. Le REgiment de la Marine ouvrit la tranchèe du 
.cote de la Campagne. Ce Regiment y fut tranquille ;: tout le 
feu de la Place ſe tourna du cõtè du Fauxbourg. | 

Le Marquis de Feuquiere avoit ordre de former une parallele, 
entre la Place & le —— „qui Etolent , comme on la re- 
marque , peu diſtans Tun de Tautre. La nuit etoit (i claire que les 
Travailleurs Etoient trop expoſes. Ce fut pour les garentir du 

us grand danger, qu il placa dans les parties ſuperieures des 
maiſons du Fauxbourg, des Detachemeps, pour tirer ſur la Pla- 
ce. En attirant ſur eux le feu de I Ennemi, ces Détachemens le 
detournoient de la tranchee , & ils empeèchoient de le diriger fur 
les Travailleurs , qui par la ſe trouverent plus en ſureté, entre 
deux feux terribles. Sans cet expedient , ils y auroient tous p&- 


pas moins favorable à la France de ce cdte-13, Le-Roi stant preſents en perſonne de- 
vant Mons vers la fin de Mars, emporta cette Place au bout de huit jours a la vue du 
nouveau Roi d'Angleterre, le Prince d' Orange, qui étoit accouru au ſecours à Ia tete 
de quarante mille hommes, & que le Marechal de Luxembourg forga d' etre ſimple ſpecta- 
teur de cette —— Ce General a qui le Roi avoit laiſſè enſuite le Commandement de ſon 
Armee, tint de meme les Ennemis en échec pendant tout le reſte de la Campagne. En- 
fin profitant de la negligence avec laquelle le Prince d'Orange décampoit de Leuze, 
pour mettre ſes Troupes en. Quartier d'hiver, il attaqua & tailla en picces une partie de 
ſon arricre-Garde au paſſage de la Catoire. L'Hiſtorien de Louis XIV. que j'ai ſouvent 
cite, a ſans doute voulu ca ner au Prince d'Orange la honte de cet tchec , en ſuppo- 
fant qu'alors il avoit quitte l' Armee, & en avoit remis le Commandement au Prince de 


Waldeck. C'eſt ainſi, quand le cœur eft partage, qu'on ne peut faire plaiſit à lun, que 
ce ne ſoit aux depens de Vautre. Il eſt vrai que pour adoucir le tort qu'on fait injulle- 
ment en cette occaſion au Prince de Waldeck, on pretend que Favantage fut egal de part 
& dautre. Mais en ceci , comme dans tout le reſte, le recit de I'Hiſtorien refugie a grand 


beſoin d etrę refifis ſur les Memoires de M. de Feuquiere. 


ris, 
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ri, & la parallele nauroir point &te formee. Cette action a quel- 
que rapport a celle de Fouvrage a corne de Bouchain, en ce qu'en 
' attirant le feu des Aſſieges ſur la tranchèe, on le detournoit des 
Travailleurs. Elles ont reuſli toutes deux. 

A peine eut-on commence le travail, qu il le viſita tout le long 
de la parallele. M. ſon frere I'y ſuivit avec quelques Officiers, & 
lui dit quelques jours après. Il me ſemble que nous nous ſerions fort 
bien paſſes de cette promenade. M. le Marquis de Feuquiere lui re- 
pondit. Yous ne ſfavez pas pourquoi je Lai fait? C'eſt qu on ma 
rapportè que Payſac Seſt vante qu'il ſe trowveroit a Touverture de la 
tranchee , pour m examiner. Pai te bien aiſe de lui faire connoitre qui 
J etois. Tout ce qui me peinoit , eſt 2 vous y fuſſiex. Ceroit pour vous 
en detourner , que je Vous avois dit de demeurer avec les Grenadiers de 
votre Regiment, juſqua ce qu on eut ouvert la porte de la cour , on 
ils etoient. 

Ces Grenadiers &toient la pour ſoùtenir les Travailleugs : ils y 
Etolent en ſarets : ils avoient beſoin d'un dèbouchè, pour ſe por- 
ter aux Ennemis , en cas de ſortie. La porte ouverte peu de 
tems après, ſon frere le rejoignit. Payſac Etoit un des braves de M. 
de Barbeſieux. Cette eſpece de gens eſt ſouvent plus dangereu- 
ſe qu utile dans les affaires. 

M. de Catinat vint le matin a la tranchèe. On Sappergut qu 
ſon retour , le ſoldat lui faiſoit peu d'accueil lorſqu il repaſſoit. 
Un Irlandois qui ſervoit depuis long- tems dans le Regiment , dit 
A haute voix, Feuquiere brave: Feuquiere pas B... Ces paroles 
firent conjecturer que quelqu un de la Troupe avoit mal parle du 
Marquis de Feuquiere. On ne fe trompoit pas. L'evEenement de 
Ventrepriſe ſur Veillane, avoit mis quelque meſintelligence en- 
tre- eux. | 

Des qu'on ſe fut rendu maitre de Carmagnole , on y mit une 
forte Garniſon : on travailla a rendre cette Place meilleure : on 
y Etablit des depots , & on ſe prepara a faire le Siege de Coni. 

M. de Catinat detacha pour ce Siege le Marquis de Feu- 
quiere , avec huit Bataillons ſeulement & quelques Eſcadrons. 
Ge dernier lui repreſenta qu'il ne lui donnoit pas afſez de Troupes. 
Ces remontrances furent inutiles. Arrive devant Coni , & mieux 
inſtruit encore, il redoubla ſes inſtances pour obtenir un plus 


grand nombre de Troupes. Dans cet intervale , le Prince Eugene 
e 
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paſſa pendant la nuit a cote de notre Armèe, campee aux envi- 
rons de Carmagnole, & fit entrer dans Coni , avec peu de 
perte , le ſecours quil y conduiſoit. Il ſe retira enſuite avec le 
reſte de ſon Detachement dans le Montdevis. De- la , il prit 
ſon tems pour rejoindre le Duc de Savoie ſur les hauteurs de 
Turin. M. de Catinat reſſentit alors, que le Marquis de Feu- 
quiere avoit eũ raiſon : il lui envoia un renfort de ſix Bataillons 
& de quelques Eſcadrons, Dragons & Cavalerie. Il y joignit de 
trop M. de Bulonde, Lieutenant General qui par conſéquent de- 
voit @tre charge de la conduite du Siege. On a ſci depuis, qu a- 
vant que M. de Bulonde partit pour cette expédition, il avoit 
demand à M. de Catinat, comment il devoit en uſer avec le 
Marquis de Feuquiere, & que M. de Catinat pour toute repon- 
ſe, lui avoit dit. » De quoi vous embarraſſez- vous? C'eſt vous qui 
commandez. | 

Ce renfort Etoit encore tropfoible. Cependant on ne laiſſa pas 
de pouſſer le Siege avec aſſez de ſucces, juſqua lattaque de la 
contreſcarpe qui fut manquee avec perte; parce quelle avoit 
EtE-prematuree. Julien qui y commandoit pour les Ennemis, & qui 
depuis eſt entrè au ſervice du Roi, s eſt rendu cElebre par la 
detenſe de cette contreſcarpe. La nouvelle de ce mauvais ſuc- 
cès fit faire a M. de Catinat de plus ſérieuſes réfléxions. Au mo- 
ment qulil envoidit aux Aſſiégeans un ſecours plus conſidé- 
rable, il apprit que le Siege Etoitleve, & que M. de Bulonde Etolt 
deja avec ſes Treupes a Ville-Falet, qui eſt a deux lieuts de 
Cõni. II fit rentrer dans fon Camp le ſecours qui Etoit pret a partir. 

Tous les efforts du Marquis de Feuquiere , pour detourner 
M. de Bulonde d'abandonnerce Siege, avoient cc inutiles. Ab- 
batu par le mauvais ſucces de la contreſcarpe , frappe d'une ter- 
reur panique, qui lui faiſoit toujours voir les Habitans du Mont- 
-devis prets a fondre ſur lui, livre a de mauvais conſeils, M. 
de Bulonde, qui ne connoiſſoit que le ſervice de la Cavalerie, 
etoit devenu incapable d'entendre raiſon. 
On a peine a comprendre pourquoi M. de Catinat vouloit 
qu on fit le Sigge-de Conti avec ſi peu de forces, fi ceneſt.quil 
connoiſſoit mal Ietat de cette Place. Auſſi le Marquis de Feu- 
quiere qui le connoiſſoit, inſiſta-t- il fortement pour avoir un 


Corps de Troupes ꝓlus conſidèrable. L Armée de M. de Savoie, 
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campee ſur les hauteurs de Turin, dou elle noſoit defcendre , 
n toit que de 14 à 15000 hommes. L'Armee du Roi, campee 
pres de Carmagnole, etoit avec les Troupes du Siege , de 30 a 
35000. De maniere que M. de Catinat auroit pu en detacher 
pour ce Siege 15 a 18000. il auroit meme pù, avec le reſte 
de ſon Armee, ſe tenir moinseloigne de Cont, pour Ctre plus 
a portce d'envoier les ſecours neEceſlaires. 

Quoique M. de Catinat eùt forme le projet de ce Siege, & 
que M. de Bulonde eùt &tE charge de Fexecution, cope des 
gens mal-intentionnes oferent en attribuer le mauvais fucces a M. 
de Feuquiere. Comme ce qu ils lui imputoient n &toit pas meme 
vrai-ſemblable, ils furent bien-ror forces de ſe rEduire a publier 
qu'il en avoir reſſenti une maligne joie , parce qu on lui avoit 
oteE le Commandement de ce Siége; mais des diſcours ſi ca- 
lomnieux ne decouvroient pas moins, fans qu ils y penſaſſent, 
leur malignite , que la bonne opinion qu ils avoient congue , mal- 
gre eux, de fa capacité. | 

Apres la levee du Siege de Coni, M. de Catinat chargea le 
Marquis de Feuquiere de conduire a Cafal une nouvelle Gar- 
niſon, & de ramener celle qui y Etoit. Il partit du Camp de Poi- 
rin, qui en Etoit Eloigne d environ 15 hieues. Il falloit prendre. 
les momens favorables. Il alla a Caſal, & en revint heureuſes 
ment. 

Au milieu de la Campagne, le Duc de Savoie regut d Alle- 
magne un ſecours conliderable , qui le mit en état de repren- 
dre Carmagnole. Nous &tions campes a Saluces. Ce Prince vint 
camper a Revel,vis-a-visde nous. Il nous coupoit toute communi- 
cation avec Pignerol, doù nous tirions nos vivres. Lui - memg 
trop Eloigne de Turin, n toit pas plus commodement 2 Revel. On 
crut pendant 8 jours, qu il nous attaqueroit. Il ſe retira le 
premier vers Turin, & nous nous retiràmes vers Pignerol. 

Comme nous avions peu de choſe à faire, on ſe ſervit de cette 
occaſion pour detruire aux environs de Pignerol quelques habi- 
tations de Barbers. M. d'Elbeuf fut commande-pour cette expe- 
dition. Son Detachement etoit de 3 000 hommes, choiſis dans Ha- 
fanterie. Il exe cuta facilement ce qu on lui avoit ordonne , & con- 
tent du ſucces, il ne penſoit qu à ſe retirer; mais les Barbets $E- 
toient, fans qu il s en defiat , empares des hauteurs qui dominoient 

é el 
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ſur ſon paſſage. Ils Vattaquerent de la fi vivement, qu ils le mi- 
rent en deſordre ; qu ils lui tuerent beaucoup de monde, & qu ils 
firent des priſonniers. M. Pelot, un des Colonels , fur du nombre 
de ces derniers. M. d' Elbeufdit au retour a M. de Catinat; En- 
voie y une autrefois ce Diable de Feuquiere : il ſcait mieux que nous, 
comment il faut Sy prendre avec ces Meſſieurs-la. 
Leur maniëre de combattre Eroit de ne jamais attendre, lorſ- 
* marchoit a eux; de ſe retirer, fans qu' ils ſe dEcouvriſſent; 
aſſembler leurs Troupes par des ſignaux, & d attaquer dans la re- 
traite , en conſervant toujours les hauteurs. Le Marquis de Feu- 
quiere qui la connoiſſoit, ne ſe ſeroit pas retire par le mème che- 
min qu il toit venu: il les auroit par la mis en dèfaut, du moins 
en partie. Il auroit auſſi affure fa retraite, autant quit lui auroit et 
poſſible, par des Detachemens places ſur les hauteurs, qui en ſe 
retirant , ſe ſeroient ſoùtenus les uns les autres. Ces precautions 
n'ont Pas empeche qu il neut quelquefois perdu du monde; 
mais il en a moins perdu, & jamais il na été mis en deſordre. 
A la fin de la Campagne de 1691 , il revint a la Cour. Au 
commencement de celle de 1692. le Roi le deſtina a ſervir en Al- 
lemagne ſous le Marechal de Lorges. (/) 


() Dans le cours de cette Campagne, les grands coups ſe frapperent en Flandres. La 
revolution ſurprenante arrivce en faveur du Prince d'Orange, n'avoit apportè aucun chan- 
gement dans ſa fortune a la Guerre. En devenant Roi d Angleterre, il n' etoit pas de- 
venu plus heureux dans ſes entrepriſes militaires. Il eſt certain, qu'apres tous les eloges 
u' on a faits de ce Prince, après qu'on n'a pas craint de reunjr dans lui toutes les qua- 
lites capables de former un des plus parfaits Capitaines , la prudence, la valeur, Vintre-- 
pidite, la fermete d' eſprit, Vhabilete dans le metier de la Guerre, on a peine a compren- 
dre comment il geſt pit faire qu'il ait cependant toujours Ete malheureux dans ſes pro- 
jets, toujours ſurpris , toujours » &apres s etre yii pendant un aſſez grand nombre de 
Campagnes a la tete des plus belles Armes, comptant à peine deux ou trois actions d èclat 
qui lui aient rèuſſi. M. le Prince d' Orange n auroit - il point eu reellement tous ces 
ands dalens, que ces Pancgyriſtes lui ont attribu é, & ſeroit-il redevable a la flaterie 
la reputation qu'on a pretendu lui donner dans I'Hiſtoire ? ou bien eſt-ce que I'ctoile 
des plus grands hommes ſeroit ſoumiſe elle-meme à quelque aſtre dominant, capable de 
detruire par ſon aſcendant ſes influences les plus fayorables ? Quoiqu'il en ſoit, on ne 
4 diſconvenir que le deſtin de Guillaume de Naſſau ne fut oblige de ceder , toutes les 
ois qu'il ſe trouvoit en compromis avec celui de Louis XV. Ce General des Alliés 
fe voioit en Flandres à la tete d'une Arme de cent mille hommes, capable d exécuter 
les plus grands deſſeins. Dans ces circonſtances le Roi entreprend le Siege de Na- 
mur, la plus forte Place des Pais-bas Eſpagnols , a la yue de cette Armée ennemie; 
& en depit de ces nombreux Bataillons, malgre les obſtacles de la ſaiſon, ce Prince-ob- 
lige Namur a capituler , apres un mois de | ater ouverte. Depuis le depart du Roi, 
le Prince d' Orange ne fut pas plus heureux contre M. de Luxembourg. Son genie étoit. 
encore ſoumis a celui de ce grand Homme de Guerre. Apres avoir et6 ſurpris a Leuze 
Fannee precedente par la vigilance & Tactivité de ce Général, il tenta yainement. de 
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Ce fut pendant cette Campagne, quaiant été charge de 
defendre le Spireback, il ſoùtint avec un petit _ d Infanterie , 
de Cavalerie & de Dragons, reduit par la maladie a moins de 
3000 hommes, le feu & les efforts de TArmee du Prince de 
Bade, compoſce de 42 Bataillons, & de cent Eſcadrons. 

L'attaque dura depuis 4 heures du ſoir juſqu à minuit. L' Ar- 
mee ennemie campee aupres de Manheim, avoit paſſé le Rhin à 
Santhoven. Notre principale Armee campee a Markeim, etoit 
à neuf lieues du Derachement du Marquis de Feuquiere qui pro- 
fira de la lenteur des Ennemis, pour ſe retrancher. Il ſe maintint 
dans ſon Poſte avec tant de valeur & de prudence, quapres une 
grande perte de la part des Ennemis , & peu de perte de la 
ſienne 4 marche du Marèchal de Lorges fit abandonner au 
Prince de Bade ſon entrepriſe ſur le Spireback. 

Dans le cours de la meme Campagne, TAdminiftrateur de 
Wirtemberg vint avec gooo chevaux N pres d'Entzwa- 
hingen. Il sy croioit en ſarete.Cependant il y fut battu, & fait 
priſonnier. Le Marquis de Feuquiere 3 cette action au 
chapitre des Campemens, ſans qu il y diſe un ſeul mot de lui. 
On ſcait quelle part il a eu a cette affaire, & pour le projet & pour 
Texécution. II Etoit de jour. Il a voulu en laiſſer tout Thonneur au 
Marechal de Lorges. 

Au mois de Mars 1693. il ſut fait Lieutenant General, & deſ- 
tinè a ſervir ſous le Marèchal de Luxembourg (7). Il eut une gran- 


le ſurprendre a ſon tour a Steinkerque. On ſcait que le Marechal de Luxembourg avoit 
etè trompe par un faux avis donne par un Eſpion, qu'il entretenoit aupres du Prince 
d'Orange, & qui avoit été découvert. Les Allies marchoient donc contre I Armee du 
Roi comme a une victoire aſſurte, & nous ne pouvions manquer d'etre tailles en pieces, 
lorſqu'a la vue du General Frangois , toute I'ardeur de M. le Prince d'Orange ſe glaca. 
Ce projet qu'il avoit fi heureuſement imagine, & men ſi adroitement juſqu au point 
de ſon execution, alla Echouer contre le peu de reſiſtance qu'il trouva dans une Brigade 
d' Infanterie; & il fut battu, en voulant battre un Ennemi , qui pour n'etre point ſur ſes 
gardes , nen Etoit pas pour lui moins redoutable. 

(:) La Campagne de 1693. ne fut pas plus heureuſe pour les Allies, que la prece- 
dente. On verra dans les Memoires de M. de Feuquiere les raiſons qui engagerent le 
Roi a quitter la Flandre, preſque auſſi-tot apres qu'il s'y fut montre à la tete de ſes 
Armces. Mais malgre Vabſence du Monarque , ſes armes ne laifſerent pas toujours 
d'etre triomphantes de ce c6te-la, & le Marechal de Luxembourg, qui apres le depart 
du Roi avoit pris le commandement des Troupes , ſcut encore conſerver cette fois 
Taſcendant qu'il avoit ſur le Prince d Orange. Inferieur en nombre & en qualite de Troupes, 
il amuſa ce Prince par des mouvemens feints, & des demonſtrations qui n'ayoient pour ob- 
jet que de lui faire prendre le change. Il le tint en echec par des inquietudes qu'il lui 
donna pour des Places, ſur leſquelles il n'ayoit aucun deſſein. Enfin il remporta ſar lus 
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de part, comme on le voit dans ſes Mémoires, au gain de la Ba- 
taille de Nerwinde, ou le Prince d Orange fut defait. 

En 1694. il eut auſſi part a la belle marche que fit M. de Lu- 
xembourg , depuis Vignamont & Hui juſques a Courtrai. Il lu rap- 
porte dans ſes MEmoires , avec quelques autres qui meritent d'&- 
tre connuès. | 

La mort du Marechal de Luxembourg, qui arriva au mois de 
Janvier 1695. (#) apporta un grand changement dans la con- 
duite de la guerre. M. le Marechal de Villeroi lui ſucceda dans 
le Commandement. Le Prince d Orange afſiegea Namur, & le 
you M. le Marechal de Villeroi voulut sen venger par le bom- 

ardement de Bruxelles. 

Le Marquis de Feuquiere commandoit toute I Infanterie Fran- 
coiſe, le jour de la cElebre retraite du Prince de Vaudemont. 
II e de charger Tarriere- garde des Ennemis, & inſiſta ſur 
la facilitè de la defaite. 

Pendant la Campagne de 1695. il ſervit en Flandres, & fut de- 
tache par le Marechal de Villeroi, pour inveſtir Deynſe, avec 
un Corps de Cavalerie. Cette Place Etoit hors d' inſulte. Quoiqu il 
neut point d Infanterie, il entreprit cependant de Sen rendre 
maitre par les voies de neEgociation. Il Sy prit fi adrvitement , 
quil engagea le Gouverneur & les deux Bataillons, dont fa gar- 
nifon Etoit compoſee, de ſe rendre priſonniers de Guerre. Dans 


a Nerwinde une victoire complette , qui dans le mois de Septembre ſuivant fit perdre Char- 
lerot aux Allies, L'Hiſtorien refugie que j'ai cite, eſt admirable dans le detail qu'i! donne de 
cette fameuſe Bataille, & descirconſtances qui la precederent. Il aſſure d'abord que M. de Lu- 
xembourg avoit veritablement deſſein de faire le Siege de Liege; & a la page ſuiv. il reconnoit 
que les mouvemens de ce General] ſur cette Place n'etotent qu'une feinte. Enſuite après 
une deſcription peu exacte de la Bataille, il finit par une gaſconade, en rapportant la 
perte que nous fimes en cette occaſion , & en diſant que M. de Luxembourg ne profi- 
ta point de cette victoire, quoiqu'il nous apprenne dans la ſuite , que la priſe de Charle- 
roi en fut le fruit. Mais il n'a garde de rapporter que Vaffaire de Nerwinde colita au 
Prince d'Orange cent quatre picces de canon, un nombre prodigieux d'Officiers , & 
plus de dix-huit mille hommes tuès ou fairs priſonniers. 

() Ce fut au commencement de cette annee 1699. que mourut M. le Marcchal 
de Luxembourg. Par cet accident la France perdit un de ſes plus fermes appuis, & le Prince 
d'Orange fe vit delivre d'un adverſaire redourable. Ce General qui marchant ſur les 
pas des Condes & des Turennes, avoit ſoutenu ſi dignement la — de la Nation , 
tandis qu'il repandoit la terreur & la confuſion dans le coeur des Puiſſances Ennemies, 
eut pour ſucceſſeur le Marechal de Villeroi. Ses premiers exploits firent comprendre ce 
qu'on devoit attendre de lui pour la ſuite. Dans cette ſeule Campagne il manqua deux 
ſole Poccaſion la plus favorable de tailler en pieces un Corps confiderable des Ennemis , 
& laiſſa perdre tranquillement la forte Place de Namur, a la priſe de laquelle M. de Lu- 
xembourg avoit contribue avec tant de gloue, 
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la ſuite ce Gouverneur fut mis au Conſeil de Guerre , & con- 
damn à tre degrade des armes. 

Les Campagnes de 1696. & de 1697. ont fourni peu d'occa- 
ſions propres a mettre au jour, les talens d'un homme de Guer- 
re, 41 que lui. La Paix fut conclue a Riſwick en 1697. (x). 

Toutes les actions que Ton na preſque fait 13 ict , ſont 
rapport&es plus au long dans ſes Maximes Militaires. 

Le Marquis de Feuquiere ne avec de feſprit, une valeur na- 
turelle, & une paſſion dominante de meriter les honneurs de la 
Guerre, s appliquoit a dEcouvrir quels avoient etc les reſſorts qui 
avoient le plus contribuè aux Evenemens , & quel avoit EtE le ge- 
me particulier de chaque General. 

Il admiroit dans M. le Prince (le Grand Conde) la vivacite , 
& cette valeur hèroique, qui lui avoient totyours fait aux jour- 
nées malheureuſes trouver tant de reſſources. 


( x ) Elle avoit ete precedce de la paix particuliere du Duc de Savoie, conclue avec 
la France en 1696. a des conditions, telles que ce Prince n'auroit oſè les eſperer , sil 
eũt rèuſſi dans toutes ſes entrepriſes. Au reſte pluſieurs raiſons contribuerent a la paix. Juſ- 

u'en 1695. tous les Evenemens de la Guerre avoient ete heureux au Roi, partout ou elle 
e faiſoit. Ce 3 avoit fait perdre aux Alliés plus de 200000, hommes, qui 
avoient peri dans les difterentes actions, on les Generaux Francois avoient battu les Trou- 
pes des Confederes. Il leur avoit enleve des Places confiderables , tant par leur force, que 
par leur ſituation. Il ne leur reſtoit plus en Flandres que Maſtrick & Louvain, pour mettre 
Amſterdam & Bruxelles a couvert de la domination Francoiſe ; & dans tous les autres Pais 
ou ce Prince avoit portè ſes armes triomphantes, elles y avotent <galement proſpere. Ce- 
pendant la France victorieuſe de toutes parts commengoir deja à ſe laſſer de ſes ſucces, Les 
grands efforts qu'elle faiſoit , pour ſe rendre ſupèrieure a toutes les forces de Europe reu- 
nies contre elle, Peputſoient 5 & d'argent. Des- lors la paix lui et cte avantageuſe a 
tous egards; & dans les circonſtances ou elle ſe trouvoit, elle ne pouvoit que lui etre infiniment 

lorieuſe. Un interet plus preſſant engageoit encore le Roi à ſouhaiĩter la fin de la guerre. La 
— de Charles II. Roi d' Eſpagne deperiſſoit ſenſiblement. Ce Prince n avoit point d enfans, 
& ſa ſucceſſion revenoit naturellement, & par droit de proximite a un des Princes de la 
Maiſon de France. Il eutere facheux pour Louis XIV. que cette grande revolution fut arrivee 
dans un tems, ou la Guerre avoit ſouleve contre lui toutes les Puiflances de I Europe. 
Pour aſſurer la Couronne d Eſpagne aſa Maiſon , il avoir beſoin d'une conjoncture hos 
tranquille. C'eſt ce qui Vavoit engage a tourner toutes ſes vues du cote de la paix. II La- 
voit fait propoſer inutilement des 1692. alEmpereur, au Roi dEſpagne , & au Duc 
de Savoie. Rebute de ce c6te-la, il $'<toitadrefle en 1693. a TAngleterre & aux Pro- 
vinces Unies. On avoit entame quelques negociations a ce ſujet ; mais elles n'ayoient point 
reuſſi, Les Allies faiſoient paroitre pour la paix un eloignement invincible, Eſt-ce qu ils trou- 
voient tant d'avantage dans la continuation de la Guerre? On en jugera par les evene- 
mens divers, dont on trouvera le detail dans ces Memoires. Mais on eroit pique , & dans 
les circonſtances les interets Etotent fi differens, fi partages, fi oppoſes, les eſprits fi ai- 
gris, qu'il paroiſſoit tres-difficile de les concilier, & de rèunir tous les partis , en les 
reduifant a des pretentions raiſonnables. Enfin le ſucces des dernieres Campagnes de 1695. 
1696. & 1697. Iola les intereſſẽs a un accommodement. Les craintes & les ſoins de 
Madame de Maintenon firent le reſte. 
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Il admiroit dans M. de Turenne; la penetration ſublime 3 
qui lui avoit toujours fait —.— de vingt- quatre heures les 
deſſeins les plus caches de Montecuculli , Grand Capitaine. 
Dans le Marechal de Crequi, la conduite pendant les Campa- 
ones de 1677. & 1678. (y). „ 


( y) Dans ces deux Campagnes ce Generaf Etoit gene par les ordres de la Cour, qui ap- 
prehendoit qu'il ne haſardat trop. Son Armée d ailleurs Etoit inferieure en nombre 3 
celle du Duc de Lorraine. Il fut donc oblige de ſe retirer devant lui, & ſuivi dans ſa retraite 
depuis Sarbrick, juſques ſur les hauteurs de Pont-à-Mouſſon. M. de Lorraine paſſa la Seille, 
s approcha de lui, & n'oſa Fattaquer. Le Marechal de Crequi regut dans ce poſte un ren- 
fort d'un ſeul Bataillon du Regiment Roial la Marine, & de quatre ou cinq cens chevaux 
de la Maiſon du Roi. Avec ce foible ſecours il deſcendit de ſes montagnes, & par une cano- 
nade, qui fit perdre beaucoup de monde aux Ennemis, il les contraignit de repaſſer la Seille. 
Alors en &tat de battre une partie de leur arriere-Garde, il ne le voulut point, pour ne 
pas deſobłir aux ordres de la Cour. Mais pour ſatisfaire a ſa propre gloire, il ne s'y ſoumit 
qu*apres avoir fait connoitre aux Officiers de ſon Armee, qu il auroit pu ce qu'il n exẽcu- 
toit pas. Tous en convinrent. Il ſe contenta donc de ſuivre les Imperiaux dans leur retraite; 
attaqua & pouſſa leur arriere- Garde entre Metz & Ihionville; & depuis ce moment il 
ne les perdit plus de vue. M. de Lorraine tachoit toujours de s'eloigner de ce General , 
dans les vues d entreprendre. Le Marechal de Crequi au contraire cherchoit a s approcher 
de lui, pour interrompre ces memes vues. M. de Lorraine qui avoitfle devant ſur le Maré- 
chal , marcha pour ſe poſter ſur la Mcuſe, du cote de Sedan & de Mouſlon , & entrer en 
Champagne. M. de Crequi ne perdit point de tems. Il joignit le Duc aux environs de 
Stenai; ctablit ſon _ | yas de celui de ce Prince, ſur des hauteurs qu'il fit fortifier 
en quelques endroits. Il ſe tenoit en ſuretè dans ce poſte, & mieux place pour couvrir 
la — „ que sil ent eu la Meuſe devant lui. Mais les inquietudes de la Cour 
en devinrent fi grandes, qu'elles le contraignirent de paſſer cette riviere. Il fallut obeir; 
mais ce ne fut .qu'apres s en Etre long- tems defendu , & avoir hautement proteſtè que 
c'etoit contre ſon ſentiment. Il Etoit perſuade que le Duc n'auroit ole entreprendre 
de paſſer la Meuſe en ſa preſence,/auriſque de faire battre la moitié de ſon Armee ſé- 
parce de Pautre. La Cour n'entra point dans ſon raiſonnement. Cependant il harcela par- 
tout les Imperiaux ; ſe procura toujours ſur eux de nouveaux ayantages; interrompit leurs 
vaſtes projets; les battit à Kokersberg, & finit glorieuſement la Campagne par la priſe de 
Fribourg. bh Marechal de Crequi diſoit, qu'il vouloit toujours voir! Ennemi, parce qu'il ne 
{cayoit pas deviner, & qu'il ne ſe croioit en ſuretè, que lorſqu il en Etoir proche. La pre- 
miere partie de ce raiſonnement eſt aiſee a comprendre. Quand M. de Crequietoit èloi- 
gne de ſon Ennemi, il eſt certain que celui-ci par une marche de nuit precipitce , pouvoit ſe 
trouver le lendemain a quatre ou cinq lieues de Pendroit, on M. de Crequi Fauroit crit 
poſte ; qu'il auroit pù y etre couvert de bois & de defiles , & en état d'entreprendre. Ce 
General vouloit donc toujours voir ſon Ennemi , parce que n'aiant pas le don de de- 
viner , & voulant etre toujours inſtruit des mouvemens q PEnnemi , il ne pouvoit sen 
aſſurer, qu'en le gardant, pour ainſi dire, a vue. A Pegard de la derniere penſce, elle 
eſt un peu plus obſcure, & du premier coupd'ceil pourroit paſſer pour paradoxe. Le Mar- 
quis de Crequi I'a developee. L'Armee de M. de Crequi , diſoit-il , n'ctoit pas fi inferieure 
a celle du Duc de Lorraine, que ce General ne ſe crit en ttat de tenir tète au Duc, 
aide par les avantages que ſes campemens lui procureroient , & que connoiſſant les 
endroits par où il pourroit etre attaque , il ne pùt ſe precautionner de ces cotes - la. 
Au contraire 'Ennemi plus Eloigne a la liberté de diriger ſa marche , comme il lui 
lait, & de la maniere * lui eſt la plus avantageuſe. Mais, diſoit- on au Marquis 
de Crequi , le Duc de Lorraine ne pouvoit-il — faire aucun mouvement? Non, 
repondoit- il, au moins aucun dont il pur ſe prèvaloir, parce qu' alors cet tè mon 
pere, qui tẽmoin de ſes mouvemens, Pei attaquè avec avantage. Quoiqu' il en ſoit , 
dans ces deux Campagnes de 1677. & 1678. il ne fut jamais poſſible au Duc de Lorraine 
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H nadmiroit pas moins dans le Marechal de Luxemboug les 
connoiſſances. & General terrible un jour de Bataille, lui com- 
muniquoit ſes penſtes. M. le Marquis de Feuquiere en avoit 
reca de grandes inſtructions. 

Ce ſont la les modeles qu'il ſe ſeroit efforce d imiter, ſi on 
et jugs à propos de ſe ſervir de lun. Ie. 

Il plaignoit le Maréchal de Catinat, de ce quavec tant de 
vertu & dintrepidire, il n avoit oſè Soppoſer aux ſentimens de 
la Cour, qui Vavoit oblige a une defenſive en 1692. apres la mort 
de M. Ch les Montagnes de Dauphin : a une autre 
defenſive en 1701. apres la mort du Roi d'Eſpagne Charles II. 
ſur les bords de TAdige. Elles nont pas cull] & netoient ni du 
gollt, ni dignes de M. de Catinat. 

La conduite du Marquis de Feuquiere dans les actions gene- 
rales & particulicres , lui faiſoit eſperer de parvenir aux plus 
grands emplois de la Guerre (D. Il Seſt 8 il na pas EA 
pendant la guerre qui a commence en 1701. 

Ses envieux ont prevalu. Ce n'etoient pas les graces qu il avoit 
reciies de la Cour, & dont ils Etoient combles , qui cauſoient 
leur jalouſie : ils ne pouvoient ſouffrir que fa reputation fut (i ſu- 
perieure a la leur. Ils ont traits 1 „ce qui netoit 
en lui qu un penchant a dire naturellement ce qu il penſoit: rem- 
pli de lumieres & de zele, il ne pouvoit diſſimuler les fautes qu il 
yoloit commettre. 


Ils ont appelle durets dans le ſervice, ce qui n ëtoit qu une ſoé- 


de s'loigner de M. de Crequi, & jamais il n'oſa Pattaquer. On fait dire à M. le Prince 
au ſujet de ce Maréchal, qu'il deviendroit habile General , lorſqu' il auroit cre battu. 
L'evenement a juſtifie la prèdiction. M. de Crequi fut battu a Conſarbrick, & depuis 
il ſcut fi bien profiter de cette defaite , que dans toute la ſuite de ſes operations , on te- 
marqua toujours la conduite la plus judkcieuſe & la plus ſage. 

; (=) On a marque aſſez exactement les degres , par leſquels M. de Feuquiere par- 
vint ſucceſſivement aux differens honneurs de la Guerre. On a dit dans quel tems if ob- 
tint un Regiment, en quelle occaſion il fur fait Brigadier, & dans quelle année le Rog 
le nomma Martchal de Camp de ſes Armes. On a eu ſes raiſons, pour croire devoixifaire 
obſerver ces differentes Epoques. Le Regiment que Ion donna à M. de Feuquiere Etoit une 
xecompenſe , que le Roi crut deyoir au mérite naiſſant d'un jeune Officter , qui ſe dif- 
tinguoit. Lorſqu'il fut fait Brigadier, il Etoit actuellement mecontent du Miniſtre , & le 
Miniſtre meme n'<toit peut - Etre pas trop bien intentionne pour lui. On en a fait ſentir la 
raiſon. Enfin lorſque le Roi le nomma Martchal de Camp, ce fut avec diſtinction, 
puiſqu il fut ſeulde fa promotion. Apres cela on ne doit point Etre ſurpris, ſi Von na point 
marque avec autant d' attention, en quel tems il fut fait Lieutenant General, Ce fut dans 
une promotion d' Officiers Generaux , que le Roi fit en 1693. Le Lecteur comprendra da- 
bord, pourquoi on. n a pas cru devoir remarquer fi ſcrupuleuſement cette circonſtance, 
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yeritE neceſſaire pour maintenir Vordre. Il avoit fait peu d'uſage- 
de cette ſEverite ,& elle toit contre fon inclination... 
II lui auroit ete facile de ſe juſtifier de ces reproches, sil ſe fut 
rendu plus aſſidu a faire ſa Cour; mais ſon humeur & ſes affaires 
Fen derournoient, dans un tems où lè chemin le plus ſir. pour 
faire ſa fortune, toit celui d tte Courtiſan. | 
Au reſte dans la ſociete, perfonne n'ttoit. dun commerce plus 
aiſe, plus doux & plus agreable :- perſonne dans le ſervice , na 
porte plus lom que lui, attention pour procurer les commo- 
ditts aux Troupes , pour leur épargner des fatigues inutiles , & 
pour meEnager leur ſang. | | 2 
Il ne pouvoit ſupporter les inquiẽtudes de certains GeEneraux ,. 
qui ne ſe croient en ſũretè qu à force de multiplier & de groſſir 
mutilement les gardes autour de leur Camp; comme ſi le Soldat 
n toit pas d ailleurs par ſes ſeuls beſoins, aſſez charge de fatigues 
indiſpenſables. Il ſemble qu ils ignorent la difference qu'il 0 a 
entre les Gardes, qui ne font miſes que pour avertir, & celles 
qui ſont pour conſerver un poſte (a). ä 
Cetoit pour Epargner le ſang des Soldats, & non par oſten- 
tation, qu il Sexpoſoit lui- meme lorſqu il s agiſſoit de decouvrir 
tes moiens les ho convenables el reuſſite d'une entrepriſe. 
Ceft ce qui lui faiſoit trouver tout ſi facile. 
Ce que M. de Chartogne, comme témoin, araconte , mar- 
que parfaitement quelle Etoitla douceur du caractere du Mar- 
quis de Feuquiere. Pendant que ce dernier faiſoit la Guerre 
aux Barbets, un Officier qui ſe donnoit pour brave, aban- 
donna pour quelques coups de faſil tires de loin , un poſte 
alors — Toute la raiſon qu il en donna, fut qu on le lui 
avoit ordonne, ſans qu'il pit nommer celui qui lui en avoit, di- 
ſoit-il, porté Tordre. Le Marquis de Feuquiere ſe conten- 
ta denvoier au moment mème dans ce poſte un autre Ofh- 
cier, avec defenſe de le quitter, qu il n'y fut force par I Ennemi, 
ou quil ne fut bien aſſùrè de celui qui lui en porteroit Fordre. 
Tous ceux qui &toient preſens , furent ſurpris de ſon ſang froid; il 
ne dit pas le moindre mot à cet Officier. C'eſt que toujours mai- 
tre de lui- meme, il n toit point Etonnè des contre-tems. Il ne 
perdoit pas inutilement le tems à ſe plaindre des fautes qui Etoient 


(a) Les Romains les diſtinguoient par les noms dg Vigilia , & Cuſtodes. 
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Hites : il n'&toit attentif qu'a les rẽparer. Cer Officier na pas laiſſe 
de faire ſon chemin. 

Le Duc d Orleans auroit ſouhaits qu'il allat avec lui au Si&ge 
de Turin; il le lui faiſoit eſperer, & il lui a fait Thonneur de Ventre- 
tenir ſouvent a ce ſujet ; cependant le Duc de Savoie dit qu'il 
Etoit tonne de ce que Ton ne le faiſoit pas ſervir; mais qu il nen 
Etoit pas fache. 

Le Marquis de Feuquiere, dans ſon loiſir, qu'il declare 
Jui-m&me avoir été force , ne s occupoit pas moins pour cela 
de tout ce qui ſe paſſoit dans les Armees. Pluſieurs de ſes amis, 
& qui avoient plus de merite que de fortune, Fen inſtruiſoient. 
Pendant Thiver, ils raifonnoient avec lui plus à fond ſur les 
operations de la Campagne precedente. it en tiroit des conſe- 
quences pour Tavenir, & ſe trompoit rarement dans ſes con- 
jectures. | 

La ſurpriſe de Gand en 1708. fut generalement applaudie. Cela 
ne vaut rien, diſoit-il 3 on commence la Campagne par ou il fau- 
droit la finir. Il Etoit perſuade qu'il auroit E&tE-plus convenable 
de ſe porter en avant, &-ſe mettre par-la en etat q empècher 
Ia jonction du ſecours qui venoit —— en Flandres, 
ou de la retarder au moins, autant qu'il ſeroit poſſible, com- 
me le ſeul moien de conſerver notre ſuperiorite.. La priſe de 
Gand nous la faiſoit perdre par la neceſlite d'y tenir une — ar- 
niſon, & de ne nous en pointeEloigner. Cetoit laiſſer aux En- 
nemis la liberté dagir apres leur jonction, comme bon leut 
ſembleroit. On verra , diſoit- il, ft je me trompe. 

Le camp de Sirik na fi bien rèüſſi qu en conſequence de ce 
raiſonnement. b 

Les Ennemis paſſtrent I Eſcaut: le combat d Oudenarde 
fe donna: ce combat qui dans le vrai, netoit qu une groſſe eſ- 
carmouche mal entrepriſe, ne devoit pas avoir des ſuites ſi 
facheuſes. On ſuivit de mauvais conſeils: dans le deſſein de con- 
ſerver Gand, on s enferma dans le camp de Leuvendenghen 
comme dans une boete , & on laiſſa aux Ennemis la liberté d'a- 
gir, comme il leur plaiſoit. La perte de Liſle & Tabandonne- 
ment de Gand terminerent cette Campagne. 

Croit-on, diſoit le Marquis de Feuquiere , que 2 avoir le 
nom de quelques villages, on ſoit capable dy con = une armee & 

i 
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Cette conduite lui paroiſſoit bien differente de celle que le Ma: 
xEchal de Crequi avoit tenuè en 1677. & 1678. 

Les Batailles d Hochſtet (5) & de Ramillies, la levèe du 
Siege de Turin & celle du Siege de Barcelonne , lui ont fourni 
une ample maticre de reflexionsſur la difference des armèes bien 
ou mal commandees. | 

Je voudrois etre trouvè d toutes ces actions, diſoit-il, pos 
qui ny eilt point eu de ma faute ʒil me ſemble qu'il auroit ere bien 
Kalt , deviter les inconueniens terribles , dans leſquels on Heſt preci« 
pite. 7 4 

Ce ſont ces reflexions qui ont fait naitre au Marquis de Feu- 
2 le deſſein d ecrire ſes maximes de guerre, pour les avoir 
dans les occaſions plus preſentes a Teſprit. Il ſcavoit que la 
1 à ext cuter, contribute infiniment au ſucces (c). 

| vouloit auſſi en inſtruire ſon fils; mais il neut jamais inten- 
tion de les rendre publiques. 
.- . A 

Ily a un aſſez grand nombre de ces maximes, qui parot- 
tront peut- Etre A. certains eſprits de peu de valeur, parce quel- 
les ſont dun uſage trop commun. Mais c'eſt — cela m@- 
me que le * e Feuquiere les croioit plus nèceſſaires. 

II lifoit a un de ſes amis le chapitre de Touverture de la 
Tranchee:, ou il marque, qu'il faut jetter la terre du-cote de 
la Place. Cette obſervation parut triviale. MN importe, repondit- 
il; il faut la laiſſor. Auroit - il voy qu'on dut. y manquer au der- 
nier Siege de Philisbourg ? Cette beviie ne peut,&tre attribuce 
qua TOfficier qui conduiſoit les Travailleurs, & qui les a places 

(5). En effet on _ que dans cette action, bien toin que IArme6e de M. I'Elec- 
teur de Baviere, qui formoit notre aile gauche, & oni ſe trouyoit M. de Marſin , eit 
ſoutfert aucune perte , elle avoit charge tres-heureuſement la droite de M. le Prince Eu- 
gene. On ne pouvoit donc pas dire, meme apres la priſe de M. de Talard, & le déſ- 
ordre arrive à notre droite, que nous euſſions * la Bataille. Peut- tre meme que 
fi dans ce moment la gauche ſe fut reploice ſur ſa droite pour charger en flanc la droite 
de I'Ennemt , elle eùt rẽtabli le combat d une maniere fi avantageuſe pour nous, que la 
victoire sen ſeroit enſuivie. Du moins auroitelle protege. I Infanterie de M. de Tallard, & 
lui auroit epargne la honte de ſe rendre lachement Priſonniere de Guerre. 

(c) Le gain d'une Bataille, la rèuſſite d une entrepriſe , dependent ſouvent d'un 
moment d' attention; d un mouvement fait a propos, & de la vivacite de celui qui 
commande, a prendre ſon parti ſur le champ, ſuivant la ſituation on il ſe trouve. C'eſt pour 
fixer ces momens d' attention, toujours ſi pretieux dans les conjonctures heureuſes ou 
malheureuſes, qu un General ne peut trop ctudier tout ce qui a jamais et penſe & ob- 
{erve. ſur cette matiere. La preſence d'eſprit & le ſang froid Gar d'un uſage indiſpenſable 


dans le commandement des Armees. Mais peuvent-ils etre d'un vrai ſecours , s ils ne 
lant joints à une longue tude , ou à une experience conſonumce : 
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Fun cote de la trace de la Tranchèe, lorſqu il auroit di les pla- 
cer de l autre. Il n'eſt pas moins ſurprenant que perſonne ne Sen 
foit appercu que le matin. Les Commandans & les Officiers 
Majors ne ſcauroient ètre trop attentifs à inſtruire les jeunes 
Officiers. 

La ſurpriſe de Cremone & pluſieurs autres, ne ſont arrivèes 
que parce qu'on avoit manque aux regles les plus communes. 
Un Sergenta la tete de dix hommes, ne doit pas fe laiſſer ſur- 
prendre. Sa vie & ſon honneur en dependent. 

Les Ordonnances de Louis XIV. fur la guerre, digerces par 
M. de Louvois , avoient tout previ. Le Marquis de Feuquiere 
les poſſedoit. Les Editions qui ont EtE donnees au Public, ſous 
le titre de Memoires ſur la guerre, par M. le Marquis de Feu- 
oo renvolent en pluſieurs endroits au Code Militaire de M. 

riquet. Le Marquis de Feuquiere na jamais connu le Co- 
de Briquet; il toit mort longtems avant qu'il parùt. ä 

Quelle nèceſſitè après- tout de renvoier a ce Code? Pourquoi 
le confondre avec louvrage du Marquis de Feuquiere ? Il au- 
roit renvoiè tout au plus aux Ordonnances de Louis XIV. 
Mais il na renvoie qu au traité d Artillerie, compoſe. par M. 
de Saint Remi , qu'il eſtimoit. 

Le Marquis de Feuquiere mourut a Paris, le 27. Janvier 
1711. age denviron 63. ans. Douze heures avant ſa mort, il 
ecrivit au Roi la Lettre ſuivante. 


SIRE; 


« Apres avoir mis devant les yeux de Dieu toute ma vie, 
que je vais lui rendre, il ne me reſte plus rien a faire avant de 
w la quitter, que de me jetter aux pieds de V. M. Si je 
„ croiois avoir plus de 24. heures a paſſer encore en ce mom 
» de , je noſerois N la liberte que je prends. Je ſcais 


» que j ai deplii a V. M. & quoique je ne ſcache pas preciſe 

„ ment en quoi, je ne men crois pas moins coupable. J eſpere, 

2 S IRE, que Dieu me pardonnera mes peches, parce que 

jen reſſens en moi un repentir bien ſincere, Vous Etes li- 

mage de Dieu, & joſe vous ſupplier de — au moins 
11 
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„ 2 mon fils, des fautes que je voudrois avoir expiées de mon 
» ſang. Ce ſont celles, STRE , qui ont donné a V. M. de 
» I'Eloignement pour moi, & qui ſont cauſe que je meurs 
» dans mon lit, au lieu demploier a votre ſervice les der- 
„ niers momens de ma vie, & la derniere goutte de mon ſang, 
comme je Tai toiyours ſouhaite. STRE, au nom de ce 
„Roi des Rois, devant qui je vais paroitre, daignez jetter des 
» yeux de compaſſion fur un fils unique, que je laiſſe en ce 
» monde, ſans appui & fans bien. Il eſt innocent de mes mal- 
» heurs : il eſt dun ſang, qui a toiyours bien ſervi V. M. Je 
» prends confiance en la bonte de votre coeur , & apres vous 
„ avoir encore une fois demande pardon, je vais me remet- 
> tre entre les mains de Dieu, a qui je demande pour V. M. 
=» toutes les proſperites que meritent vos vertus , &c. » 

A la lecture - cette Lettre, le Roi parut touché. Il accorda 


au fils les penſions du pere, de 5 500. livres, & la famille du 
Marquis de Feuquiere a rec de S. M. dans toutes les occa- 
ſions, des marques de bonte. 

Le Marquis de Feuquiere avoit Epouſe Marie de Mouchi 
Hocquincourt , fille & hèritière du M 


arquis d Hocquincourt , 
Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur de PeEronne, & pe- 
rite fille du MareEchal d Hocquincourt. Il a laiſſè de ce mariage 
un fils & une fille, encore fort jeunes. 

Pendant fa derniere maladie, il avoit remis au Comte de Feu- 
quiere, ſon frere, la premiere partie de ſes Memoires, & lui 
avoit ordonnè de retirer la ſeconde des mains de M. de Fonte- 
nelles, a qui il Tavoit confice. | 

Ce ſont oes MEmoires mal copiès & plus mal entendus par le 
Sieur de * & par Tediteur, qui ont ètè donnes au Public, à Tinſcu 
& contre la volontè du Comte de Feuquiere. Il sy trouve plus 
de quatre cens fautes, qui en renverſent ou en detruiſent le ens - 
ils font mutiles en pluſieurs endroits : ils renferment des omiſ- 
ſions conſiderables, & ſi eſſentielles, qu elles 6tent ſouvent aux 
penſes leur force & leur nettetẽ. On eſpëre que edition que fon 
donne aujourdhui de ces maximes Militaires , trouvera plus 
1 que nen ont eu les Editions prẽcẽdentes, puiſqu on 
la donne ſur le manuſcrit meme de Auteur. On ſe flatte auſſi, que 
cette Edition nouvelle le juſtifiera du blame , que Tignorance 
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dy Copiſte & de IEditeur a did lui artirer. 

Le Comte de Feuquiere a garde ce Manuſcrit pendant pris 
de 20. ans, & ne la communiquè qua ſon neveu, fils de ces» 
lui qui a compoſe ces Memoires. Ils les lifoient enſemble, Le 
jeune Marquis de Feuquiere, qui Etoit a une Terre de M. fon 
beau-pere , invita ſon oncle dy venir, & dy apporter les Me- 
moires dont il Sagit. Lorſque le Comte de Feuquiere en par- 
tit, ſon neveu le pria avec inſtance de les lui laiſſer. Hs lui 
furent confiès. Une mort imprèvùè Tattendou-la , peu de tema 


res. 
C'eſt de cette maniere que cet ouvrage eſt tombe entre les 


mains de la veuve du jeune Marquis de Feuquiere. Le fils qu'il 
a eu delle , lui a peu furvecu. A la mort de cet enfant, elle a 


retendu. que ces Mémoires devoient lui appartenir, en qua- 
irs d'héritière des effets mobiliers de leur fils. Elle ne les a 
rendus, que lorſqu on ſe preparoit a les lui demander par les 
voĩes de la juſtice. On aura, fans doute, pris ce tems-la pour les 


copier. 
Apres avoir parlè juſques ici du Marquis de Feuquiere; il ne 
ſeroit pas raiſonnable de ne rien dire, au moins de quelques- uns 


de ſes Ancètres. 
Le Marquis de Feuquiere tiroit ſon origine d'une des plus 


anciennes Maiſons du Comte d'Artois. Walon de Pas, dont il 


deſcend au vingt-deuxitme degré, vivoit en Tan 1060. 


Environ. Tan 1170. Anſel de Pas s eſt diſtinguè dans les Croi- 


fades. 
Guillaume Archev&quede Tyr,rapporteque(d)ſousleRe&gne d A- 


f (4d) Dans ſon Hiſtoire de la Guerre ſainte, Liv. 20. chap. XX. Salahadinus noſtros fines 
ingreditur & caſtrum cui nomen eft Daron obſidet. Eodem anno, menſe Decembri , & anno 
videlicet Domini Amalrici ſexto , frequens fama circumvolat & crebris nunciis divulgatur , quod 
Salahadinus , convocatis ex univerſa Ægypto & finibus Damaſcenorum militaribus Copiis , am- 
pliatoque ex Plebeis , & ſecunde daſs ominibus Militum numero, Regnum noſtrum depo- 
aturus , ad partes Paleſtinas moliebatur accedere. Quo audito, D. Rex, ſub omni celeritate 

in fines _ Aſcalonianas ; ubi fida ſuorum relatione , pro certo cognovit , quod preditlus 
magnus & potentiſſimus Princeps , cum exercitu copioſo valde & ſolito ampliore , Caſtrum cui 
nomen eſt Daron , per biduum obſederat : tantamque illo bidue , obſeſſis nulla data requie , 
intulerat moleſtiam , tantis , tamque frequentibus ſagittarum immiſſionibus, eos qui in Præſi- 
dio erant, laceſſivit, ut omnibus pene ſauciis,pauci pro loci defenſione arma poſſent corripere. Muro 
etiam ſuffoſſo & eſfracto violentius , partem Municipii jam occupaverat : oppidanis in arcem 
munitior videbatur , de neceſſitate ſe recipientibus. Ejus quoque Turris partem inferio- 

rem, effratto & incenſo oftio , violenter irruperant , Militibus qui intus erant , ejus partes 
ſuperiores adhuc tuentibus, Ita D, Regi nunciabarur , & were ſic era. Eras auem cidem 
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maury, Roi de Jeruſalem, Saladin Soudan d Egypte, entra dans Ia 
Paleſtine, avec une Armée de 40000. hommes, dans le deſſein 
de ravager ce Roiaume. Ce Prince vint en perſonne mettre le Si- 
ge devant le Chateau de Daron, ou commandoit Anſel de Pas. 

Ce Chateau, ſituE dans TIdumee , Etoit bati fur une petite 
Eminence. Il n'&oit que d'une mediooreetendue , ouiſeuil con- 
tenoit à peine au dedans Teſpace dun jet de pierre. Il toit quar- 
rE, & flanquè dune Tour a chaque Angle; mais il navoit ni 
foſſẽs ni ouvrages avances. 

Saladin harcela & fatigua tellement les Aſſieges pendant deux 
jours, par la prodigieuſe quantite de fleches qu'il faiſoit lancer 
ſans "ache dans la Fortereſſe, qu ils furent preſque tous blefles; 
de maniere quil y en avoit peu en Etat de prendre les armes. Il 


4 Dux & Cuſtos datus , vir nobilis & in armis ſtrenuus, religioſus ac timent Deum, 
ominus Anſellus de Paz, cujus fi forte præſentiam illa die predittum Caſtrum non habuiſ- 
ſet , procul omni dubio in manus hoſtium deveniſſet. Quo comperto Rex, tattus dolore cordis 
entrinſeciss , & ſuccenſus ira, quantum anguſtia temparis & haſſium vicinitas patiebarur , convo- 
catis undecumque tam Equitum quam Peditum ſuffragiis , urbe Aſcalona egreſſus , oftava de- 
cima die menſis prædicti Gazam contendit. Aﬀuit ibi cum eo D. Patriarcha , cum venerabili 
& pretioſo vivifice Crucis ligno. Adfuerunt & viri venerabiles ..... & de regni Principibus 

i admodum , recencitoque ſuorum numero, vix inveniunt Equites ducentos quinquagintay 
de Peditibus vero ad duo millia. Illam verò noctem pre ſollicitudinis & curarum pondere , in- 
ſomnem trahentes , aſſumpris ſibi fratribus Templi qui illuc pro tuitione loci convenerant , circa 
ertum ſolis , urbem unanimiter egrediuntur, iter ſuuim ad prædictum Caſtrum dirigentes, Eſt au- 
tem, ut credimus , prædictum Caſtrum in Idumza , ipſa eſt Edom , ſitum trans Torrentem 
ipſum , qui dicitur Ægypti, qui etiam terminus eſt Paleſſne & prædictæ regions. Hoc idem i 
Tos D. Rex Amalricus paucis ante annis in loco aliquautulum eminente fundaverat : . . . Fu 
verat autem, ut prædiximus, D. Rex illic Caſtram modice quantitatis , vix tantum ſpacium 
intra ſe continent, quantum eſt jattus lapidis , forme quadre , quatuor turres habens angula- 
res , quarum una groſſior munitior erat aliis , ſed tamen abſque vallo erat, & ſine antemurali. 
Diſtat autem a mari a ſtadiis quinque , a Gaza vero milliaribus quatuor. Cap. XXI. 
Rex cum modicà manu Salahadino occurrit : plures ex noſtris, tam in urbe Gaza quam in 
itinere ab hoſtibus obtruncantur. Egreſſus autem Gaza noſter exercitus, & in edito quodam lo- 
co, qui inipſo itinere erat conſtitutus, caſtra videt hoftium : pre nimia multitudine territi , ca- 
perunt ſe ſolitò arctius comprimere , . . .. nocte autem accedente , Salahadinus , ordinatis agmi- 
nibus , vertu Gazam ſuos dirigit exercitus. .. . fuit autem Gaza urbs antiquiſſima Philiſtiim 
Metropolis egregia . . .. . . Milo de Planci , quidam de regni magnatibus , ſed vir nequam , vo- 
lens quaſi — animare , intrare penitus prokibebat ( Caſtrum ) & ad tuendam urbis par- 
tem invalidiorem hortabatur . .. . . volentes autem loci habitatores iterum in præſidium introire , 
receptis ab hoſtibus intra mania , & eos paſſim & ſine delectu neci tradentibus , non eſt permiſſum 
ingredi , nec ulla alia ſalutis occurrebat via. . . Qui autem in præſidio erant , Caſtrum .. . . ſer- 
vaverunt incolume. Sic ergo — Civitate , Civibus interemptis , quaſi palmam tenentes ver- 
Sus Darum revertuntur. Cap. X XII. Salahadinus ad propria revertitur. Rex quoque repa- 
rat caſtrum, quod ex parte dirutum fuerat, rediit Aſcalonam. Compofitis ergo agminibus .. . 
Videntes ergo noſtri hoftes inſtructis redire ordinibus , ad confliftum ſe preparant.... . Diceba- 
tur ab iis qui frequentius in Regno expeditiones viderant , quod nulla ætate, tantam Turcorum 
multitudinem collectam audierant. Reputabaiur hoſtium numerus , in quibus non niſi Equites 
fant, ad millia quadraginta, Hiſtoria Belli ſacri. Geſta Dei per Francos. 
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s empara d'une partie du Bourg, dont les Habitans s ètoient reti- 
res dans le Chateau. 

Ce Prince fit open le mur: il le rompit avec une violence 
fans exemple. Apres qu'il eut fait briſer & bruler la porte d'une 
Tour, il entra avec impetuoſite dans la partie inferieure de cette 
Tour, dont on dEfendoit la partie ſuperieure. 

Saladin auroit emporte cette Place; Mais, comme dit I Hiſ- 
torien , dont on rapporte littèralement les paroles, on avoit mis 
pour Commandant dans cette Fortereſſe , & pour Gardien , Anſel 
Sire de Pas, homme noble & vaillant dans les armes, religieux & 
craignant Dieu : fi par malheur ce Chateau ne Petit yore eu pre- 
ſent alors, il ſeroit ſans aucun doute tombe entre les mains des 
Ennemis. 

Une deffenſe fi vigoureuſe donna le tems a Amaury de ve- 
nir a ſon ſecours, avec le peu de forces que la conjoncture 

reſſante , ou il ſe trouvoit, lui permettoit d aſſembler. 

Saladin ſe retira en bataille, & alla attaquer Gaza. Il ſe ren- 
dit maitre de cette Ville; il en paſſa tous les Habitans au fil de 
TEpee , ſans diſtinction d age & de ſexe;parce que Milon de Plan- 
ci Commandant de la F ortereſſe, n'avoit pas voulu les y re- 
cevoir , quoiqu il ny eiit aucun autre moien de ſauver leur vie. 

Saladin, comme aſſurè de la Victoire, revint du cotede Daron. 
Les Chretiens qui le voioient revenir a eux en ordre de Ba- 
taille, ſe preparerent au Combat; mais changeant de reſolution , il 
reprit la route d Egypte, & retourna dans ſes Etats. Amaury 
repara le Chateau de Daron qui venoit d' etre ruine en par- 
tie; & revint à Aſcalon. 

Il eſt à prèſumer que Baudoũin de Pas, avant qu'il partit pour la 
Terre Sainte , ſe trouva , ſous Philippes Auguſte, a la Bataille 
de Bouvines; puiſqu il eſt compris dans le Catalogue des Che- 
valiers du Comté de Saint Pol, qui en 1181. portoient Baniere. 

Une fi longue ſuite d aieux n avoit acquis que peu de biens: 
quoique diſtingues , ils n etoient parvenus a d autre Elevation que 
celle qui ne peut ſe refuſer au merite & a la vertu prodigues de 
leur ſang; pluſieurs d entre eux, ont perdu la vie des con- 
jonctures, où la fortune paroiſſoit leur devenir favorable. Jean de 
Pas, au Siége de la Charité ſur Loire: Daniel de Pas, devant 
Paris: Gedeon de Pas, devant Dourlans : Francois de Pas, Bif- 
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aieul du Marquis de Feuquiere, a la Bataille d'Tvry : Manafles 
de Pas, ſon aieul, a la Bataille de Thionville: Charles de Pas, 
a Avenne: Henri de Pas,a Meſſine: Charles de Pas, à la Ba- 
taille de Saint Denys : Simon de Pas, au Combat naval de la Ho- 
gue : & N. de Pas, a ladefenſede Keiſer wert: le Marquis de 


Feuquiere, dont il Sagit ici, a reci pluſieurs bleſſures en diffe- 


rentes occaſions. | 

A Tegard de Francois de Pas, il fut tue a la Bataille d'Tvry, 
ſous les yeux de Henri IV. lorſque ce Roi combattoit contre 
la Ligue, pour faire la conquete de ſon Roiaume. Ce grand Prin- 
ce touch de reconnoiſſance des ſervices qu'il avoit recus d'une 
Maiſon qui paroiſſoit alors Eteinte , entre ſaint gri, dit-il , 7en 
ſuis fache , la race en eſt bonne, Ny en a-t-il plus? on lui repondit, 
la veuve eft groſſe. ( Cetoit Madeleine de la Fayette.) II repar- 
tit, je donne au ventre la meme penſion que cetui-ci avoir. 

Manaſles de Pas, fils de Francois de Pas & de Madeleine de 
la Fayette, a joũi de cette penſion pendant 50. années. 

Louis XV. à qui nous ſouhaitons une vie longue, & rem- 
plie de proſperités, informe par S. E. M. le Cardinal de Fleury, 
a eu la bontè d accorder a un enfant, petit fils du Marquis de Feu- 
quiere, age ſeulement de quatre a cinq mois, une des penſions, 
dont ſon pere & ſon aleul avoient etc gratifiés. 

Manaſles de Pas, Marquis de Feugquiere, Lieutenant General 
des Armees du Roi, Etoit par de longs ſervices à la Guerre, par- 
venu a cedegre. Il avoit 20 emploi à des nEgociations impor- 
tantes, il fut choiſi pour commander IArmee , deſtinee a faire 
le Siege de Thionville. Il y fut blefſe & fait priſonnier. 

On croit devoir a fa mEmoire le detail de cette triſte journée, 
qui fera connoitre qu entrainè par des circonſtances auſquelles il 
Na pi reſiſter, il a EtE ſeulement malheureux. 


Au mois de Janvier 1639. on le manda a la Cour, pour ſcavoir 


fon ſentiment ſur Tentrepriſe de Thionville. Le Siége en fut re- 
folu : execution lui en fut confice : on le renvoia ſur les Fron- 
tifres , pour en faire avec un grand ſecret les preparatifs ; & 
on lui deſtina, ſuivant TErat qui fut figne a Dangu le 18. Mars, 
une armée de 30000. hommes. | 

Mais les mouvemens inopines du Pièmont, qui ſe reyoltoit de 
toute part contre la ReEgence de Madame de Savoie, apport&- 
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rent un grand changement. M. des Noyers (1), par ſa lettre du 21. 
Avril demanda a M. de Feuquiere, ce qu'il en penſoit. Son 
ſentiment fut qu'il falloit avec toute la diligence poſſible ſecou- 
rir Madame de Savoie. On navoit pour cela en main, que Ar- 
mee que le Duc de Longueville commandoit en Franche-Com- 
ts. On en enyoia une partie, qui ne put ètre remplacèe, qu en 
diminuant celle qui toit deſtinèe pour le Siege de Thionville. 

Cette conſideration fit ſuſpendre le deſſein de faire ce Siege. 
On ſe reEduiſit a faire entrer M. de Feuquiere, le plitot qu'il le 
pourroit, dans le Luxembourg, pour y occuper ſon Armèe a la 
priſe de quelques Bicoques, Arlon, Longwy & autres, qui in- 
commodoient nos frontieres. 

Ce netoit pas la le veritable motif des ordres preſſans qu il 
recevoit. Sa — a les exëcuter, parce que la ſaiſon ne le 
permettoit pas, & que les Troupes netoient pas encore ſuffi- 
ſamment retablies , mEContentoit la Cour. I nentra en Cam- 
pagne que 0 lui. 

On ne vouloit que favoriſer par une diverſion le Siege de 
Hedin. II Tignoroit. Ce Siege | ſe faire ſous les yeux du 
Roi en preſence du Cardinal de Richelieu, & ſous la conduite 
de M. de la Meilleraye, parent du Miniſtre, & celui qu'il ai- 
moit le plus. Il ne faut pas s &tonner que TArm&e emploice à 
cette expedition fut nombreuſe, compolee des meilleures troupes, 
& fournie de tout abondamment. 

Ceſt pour cette raiſon qu on ſouhaitoit avec tant d'ardeur , 
que le Marquis de Feuquiere $'engageit a entreprendre le Sie- 
ge de Thionville, fans qu'on lui en donnit des ordres précis. On 
en connoiſſoit tout le peril, & on ne youloit pas ſe charger de 
TEvenement. Il pouvoit ètre le ſeul objet d'une diverſion. L'im- 
portance de la Place, jointe a la facilitè qu on laiſſoit aux En- 
nemis de la ſecourir, ne pouvoit les Hiller balancer ſur le 
choix qu ils avoient à faire, entre Hedin & Thionville. Auſſi 
n hẽſitèrent - ils pas a faire lever le Siege de cette derniére Pla- 
ce. LArmèe de ce Siege manquoit de beaucoup de choſes: 
on y prenoit peu dinteret. 

Larmée du Marquis de Feuquiere, ſuivant Fextrait de la 
revue qui en avoit été faite le 25, Maia Conſenvoy ſur Mew 
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ſe, en preſence de M. de Boinville, Gentilhomme ordinaire 
du Roi, depute a cet effet, netoit que de 12344. hommes. II 
envola cet . extrait à la Cour, & lui repreſenta la foiblefſe de ſes 
Troupes. Il ne doutoit pas qu il ne dùt Etre bientot joint par 
dautres, qui lui avoient etẽ deſtinces. 

II propoſa à la Cour, en attendant le reſte des Troupes 
qu on lui avoit promiſes, daſſieger Longwy , & les autres pe- 
tites Places voiſines. 

« La réponſe fut, que S. M. eſtimoit, qu'il Etoit a crain- 
» dre que les Ennemis , prenans jalouſie de Tattaque de Lon- 
»gwy, ne fortifiaſſent la Garnifon de Thionville; enforte 
que [EvEnement du_Siege nen fut rendu douteux; Que pour 
ce qui Etoit des forces qu'il auroit ſur les bras, tous les 
» avis qui en venoient a S. M. ne lui donnoient pas lieu de 
» Croire qu elles fuſſent bien puiſſantes. » 

« Feuquiere , qui ne manquoit ni de courage, ni dha- 
> bilets, dit le Vaſſeur , ſentit une grande rEpugnance a s en- 
> gager avec ſi peu de troupes, au Siege dune Place ſi forte; 
„Mais venant a refléchir, que le Miniſtre ne pouvoit fouffrir 
aucune contradiction , & qu il falloit obEir aveuglement , ou 
s ſe perdreaupres de lui, il nofa reliſter. » 

On lui marquoit tant d'empreſfement , qu'on trouva fort 
mauvais, qu il evit feulement Ecoute les propoſitions daccom- 
modement , qui lui furent faites alors par un émiſſaire du Duc 
de Lorraine, crainte qu elles ne le fifent differer a entrer en 
Action. 

Au commencement de Mai, M. des Noyers avoit fait part 
a M. de Feuquiere des inquittudes de la Cour, ſur les avis 
quelle avoit recus des projets du Cardinal Infant. On diſoit 
qu il ne fe propofoit rien moins que d entrer en Champagne 
Jos dy ne Mezieres & Reims: que d aller de Ia joindre 
armèe Imperiale , & après leur jonction, faire le Siege de Metz, 
oh ils avoient des intelligences, auſſi bien qua Verdun. 

La rẽponſe fur que de pareils projets &toient trop chimeriques, 
pour meriter qu on y fit attention: qu il ne falloit les _—_— 
que comme des bruits rEpandus par les Ennemis , pour rallentir 
nos entrepriſes , & pong en Italie, & dans les lieux les 
plus Eloignes , où Ton faiſoit la guerre, une idée avantageuſe de 
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Ia diſpoſition de leurs affaires: qu on ne devoit pas cependant 
rien negliger abſolument, ni mepriſer leurs forces. | 

Mais il fit voir en meme tems, qu'il Etoit facile de remedier 3 
tout, aveclArmee du Marechal de Chatillon , qui forte de 12. 
a 15000. hommes, ſuffiroit pour couvrir la Champagne, obſerver 
les demarches des Ennemis, & ſe porter du cote de Hedin ou 
de Thionville, ſuivant ce que leurs mouvemens le determine- 
roĩent de faire. Ce rs Hg fut approuve. 

Ces circonſtances dèterminèrent M. de Feuquiere a entrer 
le.26. Mai dans le pais ennemi, ſans attendre le reſte de ſes 
troupes. Les avis gulf recut pendant fa marche, que les Enne- 
mis ſe preparoient à jetter dans Thionville un 2 de Garni- 
ſon, & un Convoi conſidèrable de munitions de guerre & de 
bouche, que la Garniſon en Etoit foible , que Voil, qui en Etoit 
Gouverneur, Etoit abſent , lui firent prendre le parti de J in- 
veſtir; ce qui fut exEcuts fi heureuſement, que plus de cent Sol- 
dats & Officiers , trouves hors de la Place, furent faits priſon- 
niers. La Cour Tapprit avec une grande ſatisfaction. | 

Il Soccupa pendant huit jours, aux préparatifs, pour former de 
Siege. Il envoia a Verdun les chevaux d Arrillerie , pour en 
amener un Conyoi. Le 6. Juin au ſoir, il recut une lettre de 
du Lude, Commandant au Chateau. de Mangienne, par laquelle 
il lui donnoit avis, que Picolomini Etoit en marche pour al- 
ler alui , avec une forte Armee, & qu'il uſoit de tant de diligen- 
ce & de ſecret, qu'il avoit paſſè Arlon, avant qu on eut pù en ap- 
prendre aucune nouvelle, & qu'il ſeroit le lendemain bien 
＋ du Camp de Thionville. Cette Lettre lui fut rendue par 
a Rochemaſſin, Commandant à Bouvigny , a qui du Lude Fa 
voit adreflce. ; 

La Rochemaſſin y ajoùta de fa part, que ! Avant-Garde en- 

_ logeroit ce ſoir-la a Olange , a cinq lieues de Thion- 
Vue. 
Sur ces avis confirmés, Feuquiere manda x Meſſieurs de 
Saint-Paul & de Grancey , Marechaux de Camp, au Marquis de 
Praſhin , Meſtre de Camp General , commandant la Cavale- 
rie, & M. de Saint Aoùt, commandant FArnllerie, de venir en 
diligence à ſon quartier, où il les attendoit avec M. de Choiſy, 
Intendant de Varmee , pour conferer avec eux d affaires umpor> 
81 
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tantes & preſlces ; ce qu ils firent , excepté le Marquis de 
Praſlain, qui Etoit alle viſiter les Gardes de Cavalerie, & qui ne 
put Etre trouve. 

Ils arriverent de nuit. Feuquiere retire en particulier avec 
eux, & Langlade, Lieutenant Colonel du Regiment de Pi- 
cardie, leur donna la lettre de du Lude à lire, & fit entrer la 
Rochemaſlin, pour ètre interroge en leur preſence, ſur les avis 
qu il venoit dapporter. La Rochemaſlin ſorti de la chambre, 
Feuquiere pria ces Meſſieurs de dire librement leur ſentiment. 
Ne ſe donnant pas le loiſir d opiner les uns apres les autres, 
ils conclurent tous dune voix unanime qu il falloit combattre 
les Ennemis, fans aucun Egard au nombre: que ce qu il y avoit 
de Cavalerie & d' Infanterie dans Iarmde, toit {i determine a bien 
faire, que quand les Ennemis ſeroient un quart plus, on les bat- 
troit aſſurement. 

er une deliberation fi generale , Feuquiere prenant la 
parole, leur dit, qu'il faiſoit tant d'eſtime de leur ſentiment , que 
_ le ſien ny ſeroit pas conforme, Vaffetion avec laquelle 
il les voioit tous ſe porter a une réſolution {i genereuſe , I'y ran- 
geroit aiſẽment; qu il n toit plus queſtion que de dEliberer , ſur le 
Champ de Bataille que Fon auroit a prendre, & fur la forme 
de combattre : que la circonvallation n'ttant pas entierement 
achevee , quoique ce quil y en avoit de fait contint plus de 
deux lieues de France, ſon opinion &toit de ne pas en ſoutenir 
la deffenſe; mais que toutes les troupes ſe 04” 2a en bataille 
dans leurs quartiers , pretes a marcher en diligence a celui, 
OU 3 generale ſe feroit; afin que Sy trouvant ſuivant les 
ordres donnes , elles combatiſſent enſemble ; parce qu il ne 
ſcavoit pas quelle ſeroit la marche des Ennemis: qu'on nen ſe- 
roit aſſurè, que lorſque Avant-Garde en ſeroit aux mains: qu ils 
pouvoient a un quart de lieue du Camp ſẽparer leur attaque, 
a la faveur de divers chemins , dans des futaies aſſez claires , 
pour y marcher en Bataillons & en Eſcadrons formes : quiils ne 
ſeroient dEcouverts que de bien pres : que ſi nos troupes Etoient 
ſeparèes, au cas qu elles roar "i empecher que le ſecours 


nentrat dans la Place, elles s expoſeroient à ètre battues : qu &- 
tant reElinies , les Ennemis auroient, ſelon toute apparence, 


du deſavantage dans le combat, s ils s affoibliſſoient, en deta- 
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chant quelque Corps, pour jetter dans Thionville. 

En conſequence de cette opinion, quelques uns de la Com- 
agnie propoſerent d aller au- devant des Ennemis, juſqu à ce qu on 
es rencontrat; mais apres qu on eut bien conſidèrè les inconye- 

niens qui pourroient en arriver, tant a cauſe des differens che- 
mins que I Ennemi pouvoit tenir, que du nombre d hommes qu il 
faudroit laiſſer pour la Garde des quartiers, dont les Officiers euſ- 
ſent mis les meilleurs a leurs bagages, on jugea a propos de ne 
pas ſuivre cette ſeconde opinion, & de s arrèter a la pre- 
miere, avec d autant plus de raiſon, que n'y aiant point de che- 
vaux d Artillerie, on ſeroit contraint de laiſſer les groſſes pi6- 
ces dans le Parc. | 

Il fut auſſi propoſe d'envoier a la Guerre un Parti de cinq a 
ſix cens chevaux ; mais il fut jugè qu un Parti ſi fort, pouvant Etre 
ramenè plus vite, qu'il ne ſeroitalle, cette retraite precipitce ſe- 
roit capable de donner Iallarme au Camp. Dailleurs on conſide- 
ra qu il ne pouvoitetre pret avant la pointe du jour: que mEme 
il pouvoit prendre un chemin different de celui que prendroient 
les Ennemis, & que les poſtes gardes par cinq ou ſix cens che- 
vaux en ſeroient affoiblis. | 

Cette reſolution priſe, M. de Feuquiere renvoia les Marc- 
chaux de Camp a leurs quartiers, avec ordre de veiller a ce que tou- 
tes les Troupes fuſſent ſous les armes des la pointe du jour: de 
tenir la main . ce que I Infanterie eat des munitions de Guerre, 
& qu on en fit charger quelques charretes compoſces, pour s en 
ſervir en cas de beſoin. 

Il ordonna auſſi a Saint Paul, d'envoier deux Partis de la Ca- 

valerie Allemande, de trente Maitres chacun, & un dl autant 
de Francois, avec commandement exprès, d aller juſqu aux En- 
nemis; Fun par la vallèe, tout le long du chemin de Luxembourg, 
& les deux autres des deux c6tts de la Montagne, pour de- 
couvrir fi I Ennemi tenoit une mème route, ou ſi quelques- uns de 
ſes Corps ne sen ſéparoient pas. 

Feuquiere reſtè ſeul avec Choiſy & Saint-Aouſt, remit ſur le 
tapis les reſolutions qui venoient d etre priſes. Il leur dit qu il y 
avoit bien des réflexions a faire ſur ce qui venoit d etre arrete : 
que d'une part, il falloit conliderer que JV nement d une Batail- 
le contre des Ennemis plus forts en nombre d hommes etoit dou- 
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teux: qu etant difficile, pour ne pas dire preſque impoſſible de 
les empècher de jetter un ſecours dans la Place, fans qu'on put les 
forcer a en venir a un Combat general , s ils ne le vouloient, 
beaucoup de perſonnes opineroient pour ſe retirer a Riche- 
mont , qui 1485 Eloigne que d'une lieus du Camp, du cote 
de Metz, ou la Riviere d Orne tombe dans la Moſelle; que de 
ce poſte la, on pourroit en ſuretè examiner ce que feroit Picolo- 
mini, après qu il auroit ſecouru Thionville: que par ce moien ; 
on couvriroit le Pais Meſſin, le Verdunois , & toutes les petites 
Places, qui pourroient courir quelque riſque, par la perte d'un 
Combat general : que peut- tre, pendant que les deux Armèes 
ſéjourneroient dans leurs poſtes, les Troupes qui lui manquoient 
pourroient le joindre : quil y en avoir quelques une „qui Etotent 
dejaarriveesaux environs de Verdun: que ſi elles venoient tou- 
tes, il ſeroit en tat, non ſeulement de tenir tète a Picolomini; 
mais mème de lattaquer: que quand cela ne ſeroit pas, ce ſeroit 
toiyours un grand avantage pour les affaires de S. M. d obliger Pi- 
colomini a ſejourner quelque tems dans le Luxembourg, pour 
en aſſurer les Places, & lui faire perdre Foccaſion d aller au ſe- 
cours de Hedin. | 

Que dune autre part il falloit conſiderer , qu après avoir dili- 
gemment & fortement travaille a la circonvallation , & pourvũ, 
comme il Tavoit fait, avec de grands ſoins aux munitions & 
vivres neEceſlaires pour le Siege, (dont toutes les voitures Etoient 
faites) il y auroit de la honte alui de conclure a ſe retirer, fans 
qu il eat vu les Ennemis, malgre le ſentiment des Officiers Gene- 
raux, & meme des gens de Guerre, qui ne croiroient pas que 
TEnnemi , quoique plus fort, füt capable de les battre : que ce Sie- 
ge leve de la ſorte independamment de Tabaiſſement de coeur 
de la part de ſes Troupes , & du mepris qu elles pourroient'con- 
cevoir pour lui, une ſi bonne occaſion Etant une fois manquee , 
il ny avoit plus lieu deſperer de rien faire de conſiderable le reſte 
de la Campagne, ni qui rẽpondit à ce que le Roi, & S. E. $Etoient 
promis de cette Armee : que, quand il auroit une retraite a fai- 
re, pour laquelle il avotioit qu'il navoit aucune inclination il ne 
pouvoit attendre pour la faire le lendemain ſans peril , & que ne 
pouvant avoir plutotdes chevaux d' Artillerie pour lever le Parc, 
ce ſeroit accroure la honte, d'y laiſſer le canon, & les munitions 
de Guerre qui y Etolent, Qu'apres 
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Qu'apres tout, il ſc donnoit pen de Batailles a nombre - 
WP les moindres avantages de la ſituation des poſtes, & la valeur 
es Troupes, devoient Etre au moins comptès pour un quart : 
que ce qui le confirmoit encore plus dans cette reſolution , Etoit 
que le Roi & S. E. quoiquils agiſſent avecaſſez decirconſpec- 
tion, ne lui avoient pas fait connoitre par toutes les dep&ches 
uil en avoit recuies , que dans cette occaſion il diit pencher 
core du trop le retenue : que s il plaiſoit a Dieu de difpoler de 
I'Evenement du Combat au déſavantage des Francois, les Enne- 
mis ne pourroient en tirer d autre profit que celui de $afſurer 
une Place, dont ils Etoient deja en poſſeſſion : que le malheur 
tomberoit ſur ſa ſeule perſonne : que toit ce qu il conſideroitle 
moins: que remportant la victoire, non ſeulement il aſſuͤroit la 
priſe de Thionville , mais qu il ouvroit auſſi de ce cote là, juſ- 
ques au Rhin, un paſſage aux armes de Sa Majeſte, & la met- 
toit par cette conquète, en Etat de ſoùmettre facilement le reſte 
du Luxembourg. 5 

Ce diſcours fini, M. de Feuquiere donna ordre à Saint-Aouſt, 
denvoieraTheurememea Metz un Commiſſaire d Artillerie, pour 
y faire laiſſer les pieces de Batterie, les mortiers & munitions 
de Guerre, qui y Etoient arrives ce jour la, & pour en amener 
dix - huit pieces de Campagne, qui y etoient toutes pre- 
tes à — * avec le reſte ws chevaux d' Artillerie haut le pied, 
afin qu'on put s en ſervir a lever IEquipage qui Etoit dans le — 
Il fit avec Choiſy une deptche a . M. par laquelle ils lui don- 
noient avis de la venue de Picolomini, & de la reſolution de le 
combattre , arrètèe entre les autres Officiers & lui. Il Ecrivit en 
meme tems. a M. de Roqueſpine, pour le prier d'envoier de- 
vant T hionville les Officiers tant de Gavaleric que d Infanterie, qui 
Etoient alles a Metz fans conge: de lui envoier auſſi tous-les Sol- 
dats. qui sy trouveroient , & toute Teſoorte qui y Etoit'arrivee de 
Verdun, pour en amenerles munitions de Guerre. 

Le lendemain ſeptieme:Juin, il monta a cheval des la pointe 
du jour: il paſſa par les quartiers, pour voir en quel <tat ètoient 
les Troupes, & ſè rendit aupoſte avanceſur le chemin de Luxem- 
bourg, oil trouva Meſſieurs de Grancey & de Praſlain, avec la 
Garde de Cavalerie, qui venoit de relevet celle de la nuit. Après 
qu il ſe fut inform, fi Ton nayoit appris aucune nouvelle des 
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Ennemis , il alla avec Meſſieurs de Grancey & de Praſlain juſ- 
ques aux vedètes avancees ; pour voir, ſi les Partis qu'il avoit en- 
voices la nuit, ne paroitroient pas. Il arriva un Marechal des Logis 
de la Cavalerie Allemande, qui Faffura de la marche des Enne- 
mis les trente Maitres envoies par le chemin de Luxembourg, 
ajolita- t-· il, ont &tE pouſſes ſi bruſquement, qu ils ont EtE contrains 
de ſe jetter dans le Chateau de Rouſſy. WD 17.0 

Feuquiere avoit mis dans ce Chateau trente Mouſquetaires & 
trente Cavaliers, pour Tavertir exactement de la venue des En- 
nemis. Ce poſte &toit a mi-chemin de Thionville a Luxem- 
bourg; mais ils Sy laiſſerent ſurprendre , fans qu ils euſſent rien 
fait de ce qui leur étoit commandE. 

A peine ce Marechal des Logis eut-il fini fon rapport, que 
Feuquiere & ceux qui Etoient avec lui, virent un Eſcadron de 
Cravattes, qui faiſoit halte pres d un Village au-dela d'un ruiſſeau 
& dune ravine fort difficile; ce qui empècha de le pouſſer, ſoup- 
connant que les Ennemis ne vouluſſent eſſaier dattirer ſes Trou- 
les de ce cõte là, pendant qui ils defileroient par un autre pour y 
faire leurs efforts, 1 donna ordre a la Garde de Cavalerie qui Etoit 
dans ce poſte, d'obſerver ce qui ſe paſſeroit, & de lui en, donner 
avis de moment en moment. | 
- Apres qu il eut averti Saint Paul de donner le meme ordre 
dans fon quartier, parce que les Ennemis pouvoient faire leur at- 
taque de fon. cote auſſi bien que de Fautre, ou du moins la parta- 
ger, il retourna au Camp. De là il alla au quartier de Nayarre , qui 
Etoit pres du chemin de Luxembourg, Il y trouva tous les RE- 
gimens ſous les armes, & y laiſſa le Comte de Grancey. 

Il courut au Pont de Chevalers, qui etoit au- deſſous de la 
Ville, & pour avoir par 1a communication avec les quartiers , 
qui Etolent-au-dela de la Riviere, il le fit achever. ; 
Pendant quil faiſoit travailler A ce. Pont, il manda Moulinet g 
pour lui faire entendre particulièrement ce qu'il devoit faire, 
avec les Troupes qu il avoit au- delà de eau, Sur les neuf heures 
du matin, Chambord Capitaine au Regiment de Cavalerie de 
Praſlain, qui faiſoit la Charge de Marechal des Logis de la Cava- 
lerie, vint lui donner avis, que phuſieurs Eſcadrons des Enne- 
mis paroiſſoĩent au-dela du coteau,, qui Etoit vers le quartier 
de Navarre, oi il avoit laifle le Comte de Grancey. 
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Sur cet avis, Feuquiere donna ordre a M. de Praſlain, qui etoit 
alors pres de lui, de $avanceren diligence, avec toute la Ca- 
valerie, le long de la Ligne de ſon quartier, juſqu'a celui de Na- 
yarre : de faire avancer trois Eſcadrons vers le Comte de Gran- 
cey , & de le ſoutenir, en cas de beſoin, avec le reſte de la 
Cavalerie. S 

Ceſt ici que commenca action du martin. 

Le Marquis de Feuquiere retourna a toute bride au quartier 
de Navarre. Il — a cent Mouſquetaires, qu il fit ſortir 
hors des Lignes, de gagner a la faveur des haies & des foſſés, 
le haut du coteau , ou il avoit eu deſſein de faire un fort. On 
tepouſſa les pelotons dètachès des Ennemis, qui avoient voulu 
commencer asy loger. Il y laiſſale Comte de Grancey, avec or- 
dre de s opiniatrer a conſerver ce poſte, & lui dit qu il avoit com- 
mande au Marquis de Praſlain de lui envyoier trois Eſcadrons , 
& de le ſoùtenir. | 

Cela fait, il ſe rendit a Tavenuè de Luxembourg, qui lui pa- 
roiſſoit Tartaque la plus dangereuſe de ſon Camp; parce qu il 
navoit encore pil y Fire travailler. Il fit monter le Regiment de 
Beauce juſqu'a N Garde de I Infanterie, qui Etoit fur le haut du 
chemin, pres du quartier de Navarre. 

Arrive à cette avenuè, il jugea par le bruit de Teſcarmou- 
che, qui sEchauffoit du c6te de Navarre , qu'il Etoit important de 
le ſoùtenir en flanc ſur la gauche; il prit à ce deſſein le Regi- 
ment de Beauce, qui s toit deja avance, & ordonna a la Rouſ- 
ſaye daller prendre 300. Maitres du Corps de M. de Praſlain, 
qui en Etoit proche. 

La Rouſſaye neut pas fait cinq cens pas dans la deſcente de la 
montagne , que les deux Eſcadrons , que le Comte de Gran- 
cey avoit jettEs hors des Lignes, pour ſoùtenir par la droite I In- 
fanterie qui eſcarmouchoit, abandonnerent leurs Officiers a la 
premiere dEcharge de quelques Ennemis : ſe retirerent a toute 
bride dans la Ligne, & jetterent tellement IEpouvante dans tout 
le reſte de la Cavalerie rangèe en Bataille pour les ſoutenir , que 
le Marquis de Praſlain qui laCommandoit , ne put Tempecher de 
fuir en confuſion de Taos cote de la Moſelle, les uns par le 
Po- les autres gue & à la nage. | 

Le Regiment de Navarre , apres avoir — reſiſtè & 
— IJ 
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perdu beaucoup d hommes, ſe voiant abandonne de la Cavale- 
rie, ſe retira au travers d une futaie, au quartier de Buſſy-Ra- 
butin. 

Feuquiere averti de ce deſordre , fe trouvant alors ſans Cava- 
lerie , & voiant que les Ennemis pourſuivoient le Regiment 
de Navarre, ne put que le faire ſoiitenir par celui de Beauce. Les 
Ennemis arretes , Navarre ſe. retira facilement , juſqu'a ce qu un 
de leurs Eſcadrons prenant ſur la droite de Beauce , le chargea en 
flanc ; de forte qu il Tauroit defait, & ſeroitentreauſli-torqueux 
dans le quartier de Buſſy-Rabutin, ſi Feuquiere avec quinze ou 
vingt Gentilchommes volontaires ne leut arrèté. Il les chargea 
pluſieurs fois Tepe&e* a la main, & ſe méla parmi eux. Par la il 
donna, tant au Regiment de Navarre, qu'a celui de Beauce, 
& de Rabutin qui n avoit eu aucune part a cette action, le tems 
de ſe retirer au quartier de Saint Paul, qui Etoit en Bataille, & 
qui arrèta ſept ou huit autres Eſcadrons. 

Buſly - Rabutin marque dans ſes Meémoires, qu'il a fait tirer 
ſur le Regiment de Navarre , le prenant pour Ennemi. On doit 
conclure de la , que ce Regiment ſe retiroit en bon ordre. 

Dans cette occaſion, le Baron de Crequi-Bernetiil fut blefſe de 
deux coups de piſtolet : M. de NabeEcourt le fut d'un coup de 
piſtolet , & de deux coups depee au travers du corps, & laifſe 
pour mort: la Vergne , premier Capitaine de Navarre, le fut auſſi 
de pluſieurs coups de piſtolet, & pris à la derniere charge, en 
voulant degager ſon General; le Chevalier de Tonnerre aiant cou- 
tu à la Garde avancee du quartier des Gendarmes , pour les me- 
ner au combat, fut encore pris en voulant le rejoindre. 
M. de Feuquiere, dans le deſfordre ou Tavoit mis la fuite de la 
Cavalerie, joignit les REgimens qu'il. venoit de ſauver, à ceux 
de du Pleſſis Praflain, & de Kolhaffe, Infanterie, de Streffe & 
Kaltoffe, Cavalerie Allemande qui étoient en Bataille dans le 
quartier de Saint-Paul; il les laiſſa ſous la conduite de Saint-Paul, 
pour les amener au quartier General. Il prit le devant, afin de 
pourvoir à ce qu il convenoit de faire. En paſſant par Terver ou 
Etotent-les ReEgimens de Rambures, de Saint- Luce & d' Effiat, 
Infanterie, il les mena avec lui, & les mit en Bataille au- delà du 
ruiſſeau, les deux premiers entre le quartier General & le Parc 


d Artillerie , & le dernier dans le Parc. Il laiſſa a Terver ala tète 
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du quartier, les quatre Compagnies de Gendarmes, pour ob- 
ſerver la contenance des Ennemis. 

Ceſt ainſi que finit affaire du matin, yu conſiderable pour la 

rte des hommes; mais deciſive pour le ſecours de la Place, & la 
late du Siege. On Etoit en peine de ce quetoit devenu le Com- 
te de Grancey. 

Feuquiere enarrivant au Parc , dit a Saint - Aouſt & a Choiſi, 
qu'il Etoit d avis de paſſer la Moſelle : que pour cela, il falloit le- 
ver le Parc le plus diligemment qu il ſe pourroit. Saint - Aouſt lui 
rẽpondit, que les chevaux d Artillerie qu il avoit mande qu on 
fit venir de Metz, avec les petites pièces, Sen &toient retournes, 
ala vũè des fuiards, qu ils avoient rencontres a une demi lieuè du 
Camp : qu auſſi- tõt qu il Tavoit ſcù, il avoit envoie un Commiſ- 
faire a toute bride, pour les faire revenir; de maniere qu il ne per- 
doit pas Teſperance de les avoir bien-tot : que cependant, avec 
ce quil avoit de chevaux , il feroit toute la diligence poſſible, 
pour lever le Parc. 

Cet ordre donne, le Marquis de Feuquiere en attendant le 
reſte des Troupes conduites par Saint- Paul, alla avec Choiſi juſ- 
quau Pont de Batteaux, pour voir sil ny manquoit rien. 

Etant ſur le Pont, il Ecrivit a M. de Roſqueſpine, pour donner 
avis du dëſordre qui venoit d arriver. Dans la vie de diminuer 
.Teronnement, il diminua ce deſordre. Il le prioit de lui renvoier 
de Metz tous les fuiards , par le cote qui eſt au-delà de la Mo- 
ſelle, où il alloit prendre ſon poſte. 

A peine eut- il Ecrit cette lettre, que regardant de autre cots 
de la riviere , il fut ſurpris de voir que toute la Cavalerie, au 
lieu de tenir ferme, comme elle avoit commence ale faire, pour 
s oppoſer aux Ennemis ,s ils tentoient de paſſer la Moſelle , mar- 
choit vers le Pont qui Etoit au- deſſus. N | 

A inſtant il remonta a cheyal, & alla à toute bride au- devant 
delle , pour Tobliger a reprendre ſes poſtes. Sitot qu il eut re- 
joint le Marquis de Praſhin, il fira ce defſein tourner tte a ces 
Troupes; mais il neut pas fait mille pas, que des coureurs qu il 
avoit envoics pour reconnoitre ſi les — s etoient ſaiſis du 
Pont, en amenerent huit ou dix au Marquis de Praſlain. Tous ces 
— dirent, que Picolomini s toit affare du Pont, avec 

nfanterie & Cayalerie: qu il y Etoit en perſonne , & qu'il Etoic 
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bien difficile de le reprendre. Ce fait toit veritable. 

Cet accident fut ce qui embarraſſa le plus le Marquis de Feu- 
quiere dans ſon malheur. Par la, tout moien de retraite lui Etoit 
ote : il ne dependoit je: de lui de combattre ou de ne combat- 
tre pas: il jugeaquil ny avoit plus lieu de faire paſſer ſon Ar- 
mee de ce cote là; mais qu il devoit plùtòôt en retirer fa Cava- 
lerie. Laiſſant ce ſoin au Marquis de Pralain il retourna au champ 
de Bataille avec la meme — qu'il en Etoit venu. 

II dit a Choiſi qu il rencontra a Fentree du Pont de Bat- 
teaux , la nëceſſitè on il ſe trouvoit de changer la reſolution 
qu'il avoit priſe de you Feau. Il ordonna a des Routiers , à 
qui des le jour de ſon arrivee, il avoit confie la garde du Pont 
de Richemont, de 8'y tranſporter en diligence : d'y arreter les 
fuiards , & de faire ranger au-dela les bagages de TArmee, 
afin quils ne cauſaſſent point dembarras dans la retraite , ſi 
elle pouvoit ſe faire. 

Saint - Paul, Choiſi, & Grancey vinrent au-devant de Feu- 
quiere, qui continuoit ſon chemin. Les deux premiers lui fi- 
rent le recit de leur retraite. Le dernier, qu il navoit pas vi de- 
puis ce qui s etoit paſſe le matin, lui demanda ce que le Mar- 
quis de Praſlain diſoit de la Cavalerie , & sil ne Texcuſoit pas. 
M. de Feuquiete lui rEpondit , que le Marquis de Praſlain lui en 
avoit demands juſtice , & lui avoit dit, que ſi le Roi ne fai - 
ſoit punir ceux qu il lui nommeroit , i] lui remettroit ſa Char- 

e. — Comte de Grancey lui dit la meme choſe ; mais avec 
- termes qui faiſoient penſer , qu il en demandoit une juſtice 
preſente. Feuquiere , pour ne penſer que de ce qui etoit plus 
preſſant, changea de diſcours , & lui repartit , qu il lui paroiſſoit 
que les Ennemis ne vouloient pas lui en donner le tems. Ar- 
rive au Parc, il y vit que Saint-Aboũt achevoit den faire ſortir 
les pieces. 

Pendant le tems que le Marquis de Feuquiere emploia, à ral- 
lier au quartier General les ber r diſperſces par le premier de- 
ſordre , les Ennemis eurent celui dattendre le refte de leur 


Armee. Au premier combat, ils navoient , que leur Avant- 
Garde: ils en avoient forme une Ligne, qui s etendoit depuis la 
ville juſques à la montagne. A meſure que leurs Troupes arri- 
yotent , ils les mettoient en Bataille, & elles ſe trouyerent plü- 
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tot en &tat de recommencer le combat, que M. de Feuquiere 
ne le fut de pouvoir ſe retirer. 

L autre cots de la riviere , par la perte du Pont, netoit pas 

lus sur pour lui. Il ne crut pas dans cette ſituation, devoir avec 
des Troupes &tonnees entreprendre une retraite , en preſence 
d'un Ennemi beaucoup plus fort que lui, & enfle de ſon bon- 
heur dans Vaffaire du matin. Il jugea qu'il y auroit moins de 
peril a attendre dans un poſte avantageux un combat general , 
que de $expoſer a @tre defait fans combattre , comme il arri- 
ve ordinairement en de ſemblables retraites. Il avoit devant lui 
un ruiſſeau fort difficile à paſſer: à ſa droite, la Moſelle & un 
Chateau : a ſa gauche, le Parc bien rerranche. 

Il jugea encore qu'il toit vrai-ſemblable , que les Ennemis le 
volant dans un poſte fi avantageux, attendre de pied - ferme, 
ne y attaqueroient pas: qu ils lui laiſſeroient gagner la nuit, 
& qu alors & a la faveur des defiles à paſſer juſques au Pont de 
Richemont, il pourroit faire plus surement K retraite , que 
Sil entreprenoit de la faire pendant le jour. II ſcavoit que le 
nom ſeul de retraite inſpire de la hardieſſe a ceux qui attaquent, 
& de la crainte a ceux qui fe retirent. 

Apres ces reflexions, M. de Feuquiere neut pas beaucoup 
de tems pour delibeErer. A fon retour du Parc, il alla au-deyant 
de la Cavalerie, qui avoit repaſle le Pont, pour la mettre en Ba- 
taille. A peine eut- il commence à donner ſes ordres, que la Bé- 
cherelle 5 amena un Gendarme, qui lui donnoit avis que 
FArmee ennemie marchoit à lui: que les coureurs Etovent deja (i 
avancés, quils commencoient a eſcarmoucher, & que le Com- 
mandant le prioit de lui faire ſcavoir ce qu ilavoit a faire. Feu- 
yum manda a ce Commandant de fe retirer lentement au champ 

e Bataille, a proportion que les Ennemis s approchoient, & 
quil laiffat derriere 30. ou 40. Gendarmes, pour obſerver. 

C'etoit le petit Corps qu il avoit laiſſè a Terver, pour Etre 
averti de ce que ferotent les Ennemis. | | 

Avant qu'il donnat ſes derniers ordres, il alla tout le long 
de la Ligne de circonvallation, pour reconnoitre $i y avoit 
aſſez Couverture , pour rendre la communication libre d'un co- 
te a autre. Elle Etoit nEceſlaire , parce que Veſpace qui Etoit en- 
tre la Ligne & le Ruiſſeau, n toit pas capable de contenir , ſans 
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confuſion , toute la Cavalerie avec I Infanterie. Il reconnut que 
la communication Etoit facile. | 
La Becherelle vint lui donner avis, que les Ennemis al- 
loient lui tomber ſur les bras. Il le renvoia avec les Maréchaux 
de Camp, chacun a leur poſte, pour achever de mettre I'Tnfan- 
terie en Bataille ſur le bord du Ruiſſeau: il ordonna que pen- 
dant qu'il acheveroit avec le Marquis de Praſlain d'y mettre 
la Cavalerie, on laiſſat pour ne point perdre de tems, & pour 
Eviter la confuſion , qu il y auroit a reprendre ſon rang felon 
ſon ancienneté, les — Ln dans Vordre où ils ſe trouve- 
roient. Ils Etoient recemment arrives des differens quartiers 
on ils Etoient campès avant le premier Combat. | 
II plaga une partie de la Cavalerie dans la Ligne: il porta 
Tautre, avec les Carabiniers du vieux Corps, pres du Parc, a la 
uche du Ruiſſeau, pour lui faire tete. Comme il craignoit 
Etre pris la en flanc, il placa a la droite, les Gendarmes avec 
les Allemands de Streffe & de Kaltoffe , pour ſoiitenir Picardie. 
Ceſt ici que commence Action de Taprès-midi. 
L'ordre dont on vient de parler, neut pas été ſi-rot donné; 
ue les Ennemis commencerent le Combat entre 4. & 5. heures 
du ſoir, par Tattaque de notre Aile gauche, du cote du Parc. 
Les deux Bataillons qui la firent, avoient a leur tète cinq petites 
Pieces, quiils' faiſoient tirer en marchant. Le Regiment d Effiat 
Etoit dans le Parc: celui de Kolhaſſe bordoit le Parc , pres du 
Ruiſſeau : celui de Rambures étoit un peu ſur la droite. Ils 
firent leur decharge ſi a propos, qu ils contraignirent les Enne- 
mis, apres une perte conſiderable, d abandonner leurs Canons. 
Pendant cette premiere charge, le Marquis de Feuquiere vit 
quelques Eſcadrons Ennemis,qui filotent fur la gauche, par derriere 
le Parc. Il craignit que ce ne fut pour attaquer le flanc de fa gau- 
che, le long du ruiſſeau , ou il avoit place trois Eſcadrons & les 
Carabiniers. Il ordonna au Marquis de Praſlain, qui s'<toit avance 
avec lui pour voir cette premiere attaque, d'envoier du Mouli- 
net avec ſon Regiment , pour ſoutenir ce poſte-la, Le Marquis 
de Praſſain, en le quittant pour aller donner cet ordre , lui dit 
que toute la Cavalerie toit au deſeſpoir de la faute qu elle avoit 
faite au Combat du matin , & qu il ſe tint pour aſſure qu elle la 
re pareroit a celui ci. | 
Pluſieurs 
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Pluſieurs Officiers vinrent eux-m&mes le lui marquer. Il leur re- 
pondit qu il ne doutoit pas de leur bonne volontè, & qu avant que 
1 journee finit, il trouveroit occaſion de la faire connoitre , & 
les pria d'y apporter tous leurs ſoins. 

Lorſque les deux Bataillons ennemis, qui avoient fait la pre- 
miere attaque, eurent été repouſſès, deux autres vinrent juſques 
ſur le bord du ruiſſeau rafraichir le Combat. Ils ſe ſervirent de 

uelques autres pièces de canon, qui Etoient ſur leur gauche. Mais 
its furent regis cette ſeconde fois, avec plus de vigueur encore 
que les autres ne Tavoient EtE la premiere, & contraints après leur 

Echarge de ſe retirer, comme les premiers Tavoient fait. 

Dans ces circonſtances, S. Aouſt eſperant que ce defordre pourroit 
avoir de plus grandes ſuites, vint au bord du ruiſſeau. Il dit a Feu- 
. ce qui il — de ce commencement , & lui propoſa de 

ire avancer les petites pièces. Ce ſentiment fut approuve. St. 
Aouſt retourna en diligence pour les amener. 

Pendant ces deux charges, toute l Armée des Ennemis sa- 
vancant toujours, ſe mit en Bataille de front, vis-a-vis du ruiſ- 
ſeau: ils jetterent ſur leurs alles des Corps ſepares , pour attaquer 
en meme: tems de toute part. 

M. de Feuquiere qui previt que ce dernier effort dècideroit de la 
journée, retablit autant qu'il le pouvoit PlInfanterie , apres les 
deux attaques qu elle avoit repouſſtes : il ordonna a la Cavale- 
rie , qu Etoit vis-a-vis des intervales de I Infanterie & derriere 
elle, de la ſoutenir, & ſe mit a la tete de la principale attaque 
qui Etoit au milieu de la Bataille. Place-la, il crut qui il ſeroit plus 
a portèe de donner promptement les ordres neceſlaires, & que par 
— reſence il augmenteroit la hardieſſe & le courage de les 
Oldats. 

Cette troiſitme attaque ſut ſi opiniatre de part & d autre pen- 
dant une heure que dura un feu continuel, qu on ne pouvoit plus 
ſe connoitre. Le vent pouſſoit la fumèe contre nous. Mais enfin 
nos ſoldats affoiblis par un combat ſi long, ſans qu ils euſſent pu 
etre rafraichis, commencerent malgre leurs Officiers às ᷑loigner 
du bord du ruiſſeau, on la plipart étoient a couvert. Les En- 
nemis ne perdirent pas un moment : ils s en ſaiſirent, & le fi- 
rent paſſer en divers endroits par leur Cavalerie & par leur Infan- 


terie, Ils defiloient en déſordre, les uns après les autres dans J eau 
| ; 1 
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& dans la bout; I Infanterie juſqu au deſſus de la ceinture , Ia 
Cavalerie avec plus de peine encore, parce que les bords de ce 
ruiſſeau Etoient Eleves. 

Le Marquis de Feuquiere qui avoit alors a fa droite un Eſca- 
dron de Gendarmes, pres dun endroit par ou TInfanterie enne- 
mie avoit commence a paſſer, ſe mit à leur tète: il eſſaia d en en- 
courager les Cavaliers, & les mena à la charge; mais netant 
Eloigne que de la portee du piſtolet des Ennemis, qui &totent au- 
dela du ruiſſeau, pour ſoutenir ceux des leurs qui etoient paſſés, 
& qui S y rejettoient en deſordre, il eſſuia leur decharge de pres , 
& ſa troupe au lieu de ſe meler parmi eux, comme il le lui avoit 
commandE , ſe contenta de faire ſa decharge, & tournant a gau- 
che elle le laiſſa ſeul au milieu des Ennemis. Il y recut au bras 
droit deux coups de mouſquet; le premier au Jeflas du poignet 3 
le ſecond peu apres au deſſus du coude qui lui fracaſſa le bras. 

Voulant malgre ſes bleſſures , faire retourner les Gendarmes à 
la charge, comme il les vit fort ebranles, crainte queen ſe retirant 
il ne leur donnitlieu de prendre la fuite, il ſe porta a leur tete: 
leur decouvrant ſon bras cafle , & tout e navy „ il leur dit: 
Puiſque la perte de votre General ne vous touche pas, & que vous 
voulez labandonner, combattex au moins pour votre honneur & le ſer- 
vice du Roi; ne perdez pas par votre lachete , une Victoire que vous rem- 
porterex aujourd hui ſi facilement. | 

Paroles remarquables d'un General , qui dans une' pareille ſi- 
tuation veut encore faire enviſager la Victoire. C'eſt qu'il auroit 
ẽtè facile de renverſer tout ce qui avoit paſle le ruifſeau; mais ni les 
paroles, ni ſon exemple ne —.— les retenir. Un de ſes Chirurgiens 
qu on Etoit alle chercher, lui dit que s il ne ſe faiſoit promptement 
lier le bras, il alloit tomber en ſincope. | 

Quoiqu il fat ſi foible qu'il falloit le ſoutenir à cheval, & qu on 
lui reprefentat qu il devoit au moins donner au Chirurgien le 
tems darreter le ſang qui couloit de ſes bleſſures, il ne voulut point 
quitter ce Poſte qu il ny eũt fait venir un Officier General , pour 
le maintenir, & manda le Comte de Grancey : mais Grancey sen 
excula , par rapport au deſordre qui etoit , diſoit- il, furvenu a ſon 
Poſte, ajoutant qu'il avoit &t& contraint de donner des coups de 


plat d pee a des Officiers de Cavalerie, pour les faire aller à la 


charge, | 
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Grancey avoit le Parc ſur fa gauche a 50 pas de lui. Deux Ba- 
taillons ennemis qui s &toient loges dans le ONE, & qui avoient 
attaque le Parc par les deux faces qui regardoient leur cote, le 
forcerent. Il fut contraint par la multitude des fuiards de ſe reti- 
rer, fans qu'il evt pu les rallier. \ 

A la faveur de quatre pièces que St. Aouſt avoit fait ayancer 
le Marquis de Praflain chargea les Ennemis à la tete de deux 
Eſcadrons de ſon Regiment, qui Etoient les ſeuls qui Veuſſent ſui- 
vi. Il fur abandonne dans la melee, & donna dans toutes les oc- 
caſions des preuves dune grande valeur. Chambord y fut pris. 

Du Mola alla a la charge juſquà ce qu'il fut bleſſè a mort; 
fon Regiment fit très- bien. Du Hamel Capitaine & Major fut 
bleſſé & pris. ö 

S. Paul par une deEcharge du Regiment de Praflain arreta les 
Ennemis, & ſe mit à la tète de S. Agnan, Cavalerie, pour le 
mener a la charge. Il ne fut ſuivi que de huit ou dix Cavaliers, 
avec le Lieutenant de la Meſtre de Camp. 

Un Gentilhomme voulut lui perſuader de ſe retirer; non, non, 
lui rEpondit-il , je nen ferai rien; cen eſt fait, je ne ſſaurois faillir 
en ſuivant le chemin que ma montre mon General. (II le croioit 
mort.) Se jettant au milieu des Ennemis, il fut tuè en combattant. 

Pluſieurs Volontaires, entr autres le ſecond & le troiſième fils 
de M. de Feuquiere ſe diſtinguerent la. | 

S. Aouſt, malgre ce dernier dEſordre, tint ferme aupres de 
ſon Canon, avec quelques Officiers d' Artillerie & les Carabi- 
niers, qui ſoutinrent le combat, juſqu'a ce que la deroute les en- 
trainat comme les autres. Il fut pris en combattant avec du Pin 
& Maubuiſſon, & eut Tadreſſe de ſe ſauver. 

Le Marquis de Feuquiere, à qui la foibleſſe ne permettoit plus 
d'agir, ne put qu ordonner a quelques Officiers, que Ton ſe ralliat 
au Pont de Richemont, pour faciliter a ce qui pouvoit Echaper 
de I Infanterie, le moien = ſe joindre a eux. 3000 hommes reſtès 
de I Infanterie, paſſerent ce Pont; & de la, a la faveur de la nuit 
ſe retirerent a © wy 

La Varenne , Capitaine au Regiment de Praflain , ſe retirant 
avec quelques Officiers & ſoldats, touch de la ſituation du 
Marquis de Feuquiere , voulut demeurer aupres de lui, pour lui 
aider a ſe retirer. Il lui dit qu il n toit, ni en Etat , ni dans la vo- 
iy 
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lontè de le faire, & qu'il evit ſeulement à gagner le Pont de Ri- 
chemont, où il avoit donné ordre de ſe rallier. 

Dans le moment, les Ennemis aborderent de tout cote. II 
Etoit alors a pied, ſoutenu ſous les bras. Un de leurs Eſcadrons 
fondit ſur lui. II fut pris & porte à Thionville, dans un drap, com- 
me mort. | 

Il avoit priéè M. Arnauld , ( connu depuis fous le nom de TAbbe 
Arnauld, frere aine de M. le Marquis de Pomponne , Miniſtre 
&Etat , ) daller lui faire preparer un batteau , pour etre tranſportE 
plus commodement. M. Arnauld n'en trouva point, & à ſon re- 
tour, le voiant au milieu des Ennemis, il ſe retira. 

Ce n eſt donc pas le chagrin, ni le mepris de la vie, ni le faux 
honneur de mourir ſur le champ de Bataille „ qui lui a fait refuſer 
le ſecours offert par la Varenne : on a mal interprets. ce refus, en 
ajoutant qu il avoit dit: qui valoit autant y mourir, qu un peu plus loin. 
Ceſt qui eſpEroit trouver une voiture plus douce , que celle du 
chevy | 

»Le Maréchal de Chätillon, dit le Vaſſeur avec le Public, 
» eut le Commandement du Corps de Troupes, qui devoient cam- 
» per pres de Mezicres & de Ledan „ pour accourir a celle des 
» deux Armèes de la Meillerate & de 3 ay qui en auroit 
» beſoin.. On dit que chagrin de ſe voir degradè en quelque ma- 
=» NIETE , après avoir ei deux fois le Commandement de ta rin - 
» Cipale Armèe de France, il vit avec plaiſir Tembarras de Feu- 
» quiere devant Thionville , & que dans le deſſein de remplir 
»ſa Place, il ne ſe hata point trop d accourir a ſon: fecours ,, 
» lorſque Picolomini s avanca pour Tobliger à lever le Siege. 

» On dit dans le monde, rapporte-t il ailleurs, qu'il netoit 
— E fache de la diſgrace arrivee a Feuquiete, & que devant ſou- 
» haiter pour ſon interèt & ſa reputation ,. que le mauvais ſucces 
du Siege de Thionville, fit oublier celui de S. Omer; il ne ſe 
o preſſa point de marcher au devant de Picolomini, quoique ſon 
» Armee fut deſtinèe a obſerver la marche des Imperiaux, & 
»2 traverſer leurs deſſeins. 

Sa Lettre, ajoute-t-ih encore, Ecrite le 10 Jum au Secretaire 
Etat, (M. Defnoyers ) ſemble confirmer ce ſoupcon , en 
» feignant de ne rien ſcavoir de affaire de Thionville , arrivee 
v trois jours auparavant; ce qui eſt difficile a croire. Il affecte de 
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#'ſe diſculper par avance de ce qu on lui reproche dans la ſuite. » 
Ce ail y ade vrai; ceſt qu informè que Picolomini aſſembloit 
une Armee , il ſe porta a Vervins & a Guiſe, ſans aucune uti- 
lits pour le Siege de Hedin. Cette fauſſe demarche laiſſa le 
chemin libre pour ſecourir Thionville: elle rendit malheureuſe une 
entrepriſe, qui auroit pi devenir utile & glorieuſe. 45 
Sil ſe füt joint au Marquis de Feuquiere , comme il le pouvoit 
& le devoit, il eſt vrai-ſemblable que les Ennemis n'auroient jas 
mais hazards de ſecourir cette Place, ou que s ils euſſent oſcł 
Fentreprendre , ils auroient été battus. S il ſe fut mis ſeulement 
en diſpoſition de former le moindre obſtacle à leur marche, il les 
auroit arrètès. Ce retardement , neut-il ètè que de deux jours, 
auroit mis M. de Feuquiere plus en état de les bien recevoir. 
Feuquiere ſeul, avec ſi peu de Troupes, ne pouvoit empècher 
que Picolomini, qui avoit une Armèe de 25 à 3 oοοĩ hommes, 
ne ſecourut Thionville; mais ce ſecours naeroit pas pour cela, fi 
on Feut juge à propos, empèchè den faire dans la ſuite le Siege, 
avec de plus 4 Bn forces. Feuquiere en avoit fait les prépara- 
tifs. La conquète, qui nen toit que retardèe, Etoit réſervèe a M. 
le Prince. Picolomini ne S en ſeroit pas moins trouve dans la ns- 
ceſſitè de ſe tenir à portèe de pouvoir sy oppoſer. Ainſi la 
Cour &toit parvenuè a la diverſion qu elle s toit propoſee. 
Auſſi M. Deſnoyers dans ſes Lettres juſtifie-t-il la conduite de 
M. de Feuquiere, & des Troupes du Roi, qui dans cette ac- 
tion ont Air leur devoir. Par celle du · 11 Juin, Ecrite au Marechal 
de Chatillon, ii marque en ces termes que » les Régimens de 
» Nayarre , de Vibray & de Perche, plièrent apres une longue 
& opiniatre- reſiſtance. Cela ne fut point arrive, fi la Cavale- 
v rie et bien fait. Les Ennemis profitant de Toccaſion jettéèrent 
autant de ſecours qu ils voulurent dans Thionville. .. Sur les 
» cinq heures du ſoir ... le choc recommenca. Notre Infante- 
„ rie fit des miracles; mais la Cavalerie ne ſe comporta pas 
„ mieux que le matin. M. de Feuquiere avec beaucoup de bra- 
„ves Officiers .. juſquà la fin ; combat tenoit bravement 
» tete aux Ennemis; mais des qu il fut bleſſè au bras, tout fut mis 
» en deroute. M. de Medavi ( Grancey), qui s eſt retiré a 
„Metz, nous Ecrit cette deplorable nouvelle. Nous avons perdu 
peu de Cavalerie pas ſa lachetè, & bęaucoup d Infanterie pax. . 
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Loe Vaſſeur dit que » le Roi voulut qu on fit des informa- 
tions ſecretes, & qu il fit caſſer des Officiers & des Compa- 
» gnies entiéres de Cavalerie. » Pour le Marquis de Feuquiere il 
r&pondit juſqu la mort, qu aiant toujours combattu a la tète, il 
n'Etoit pas en état de rendte compte de ce qui SEtoit paſle 
derrière lu. | 

Les raiſons ſi clairement expliquees dans le Conſeil de Guer- 
re , tenu la nuit avant le combat, repondent par avance a T'ob- 
jection de Buſſy-Rabutin. Inutilement Sirotte , Officier de Ca- 
valerie , qui ſervoit alors ſous le Marechal de Chatillon, a-t-il eſ- 
fais dans ſes Memoires de diſculper la Cavalerie. Ce quil y dit 
du Pont place trop pres de la Ville, eſt abſurde & faux. _ 

Le Roi eEtant a Saint-Menehould, dit aux fils de Feuquiere, 
qui y &toient venus de Verdun, pour ſaluer 8. M. Mande& a vo- 
tre pere, que je ſuis tres-ſatisfait de ſa conduite, & que je ſcais com- 
me il a foi en cette occaſion , tout ce que pouvoit un homme d hon- 
neur. S. E. prit enſuite la parole & dit, que Por ne devoit pas at- 
tendre autre choſe deux. | 

Les Ennemis demanderent d abord cent mille Ecus pour la 
rancon de M. de Feuquiere : ils propoſerent enſuite de IEchan- 
ger avec trois autres Officiers de conſideration: enfin la condition 

t que le Roi rendroit Equenfort General de Bataille, & que 


Feuquiere, pour le ſurplus de fa rangon , fourniroit la ſomme de 


quinze mille Riſdales. 

Comme il ny avoit point, ſuivant avis des Médecins, d autre 
moien pour avancer fa gueriſon , que celui de le tranſporter a 
Metz, on offrit pour ôtage deux de ſes fils. 

Mais il — que les Ennemis netoient pas dans la réſolu- 
tion de lui accorder la liberté. Le Baron de Soyer, par une de 
ſes Lettres au Comte de Pas, du premier Mars 1640. paroit le con- 
firmer. Il y dit entre autres choſes. » Quand vous conſidererez que 
» ma parole neſt pas ſouveraine, mais depend d'un Souverain, 
» duquel Iaveueſt nëceſſaire tirer hors de ſes Etats un Gen- 
ral d Armee tel que M. de Feu uiere, vous maccuſeriez de ne 
= pas bien ſcavoir mon metier , ſi je ne faiſois flEchir ma parole, 
» ſous la volonte de mes Superieurs. » 

Le Marquis de Feuquiere avoit etè emploie, comme on Ta dit 
a des nëgociations importantes. Il conſervoit toujours des liai - 
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ſons avec les Suedois & pluſieurs Princes en Allemagne. C'eſt IA 
vrai · ſemblablement la principale raiſon, qui faiſoit naitre ces diffi- 
cultes. 

Vers le milieu de Décembre, lorſqu on ſe flattoit le plus du re- 
couvrement de fa fante , ſes douleurs augmenterent tout · A · cOup 
2 Texcès , & continuerent juſqu au 13 de Mars, qu elles em- 
porterent, apres avoir donne toutes les marques poſſibles de la 
plus rare conſtance. 

La Marquiſe de Feuquiere fa femme, qui avoit eu permiſſion 
de Taller joindre , lui rendit les derniers devoirs. On lui refuſa le 
corps de ſon mart , qui ne fur tirè de cette Place, & porte A 
Verdun, que lorſque M. le Prince ſe fut rendu Maitre de Thion- 
ville. | 

Ainſi ſe verifia ce quavoit dit le Marquis de Feuquiere , que 
le riſque de la Bataille ne regarderoit que fa perſonne : que le 
gain en ſeroit avantageux pour le ſervice du Roi, & que la perte 
ne lui feroit d autre prejudice , que celui de ne pas prendre 
Thionville. 

En effet Picolomini ne fit d autre Conquète que celle de 
Sanſy, petit poſte aux environs occupe par 50 hommes. II ſe 
porta de la ſur les Frontieres de Champagne, ou il entreprit le 
Siége de Mouzon, qu on lui fit lever. | 

M. de Feuquiere , N- ſon malheur, avoit priè ſes amis de 
ne pas s amuſer a le defendre ala Cour, & il nen avoit pas be- 
ſoin. Le Roi lui rendit toujours juſtice, & dit en paſſant à Feu- 
quiere, le pauvre Feuquiere ſongeoit plus d faire la Guerre qu d 
accommoder ſa maiſon. _ | 

D'Anne Arnauld , ſœur du Meſtre de Camp General des 
Carabins , qu il avoit Epoulce , il laiſſa cinq fils. Le Roi donna 
a Tainé, qui navoit encore que 22 ans, le Gouvernement de 
Verdun. i eſt mort Lieutenant General des Armées du Roi, 
Conſeiller d Etat d'Epee , &c. auſli diſtingue par les ngocia- 
tions que par les Armes. 

Outre Antoine de Pas, (M. de Feuquiere , Auteur des Mé- 
moires , & a occaſion duquel on s eſt Etendu ſur la Maiſon de Pas) 
Iſaac ſon pere, eut d Anne-Louiſe de Grammont , Francois de 
Pas, Marquis de ReEbEnac, Lieutenant Général du Bearn & de 

Navarre , Ambaſſadeur en Eſpagne , &c. Charles, Officier aux 
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Gardes : Henri, Chevalier de Malthe , & Capitaine de Vaiſ- 
ſeau : Jules de Pas, Comte de Feuquiere , Colonel du Regi- 
ment qui en portoit le nom , Lieutenant General des Province 
& Eveche de Toul : Philbert, Eveque d Agde, & Simon, Ca- 
pitaine de Vaiſſeau du Roi. | 
De cette nombreuſe Famille , il ne reſte par males que Jules de 
Pas, & le Comte de Pas, ſon couſin germain , Gouverneur de 
3 en Arragon, tous deux fort ayances en age , & ſans poſ- 
wh 
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DESSEIN ET DIVISION DE CET OUVRAGE. 


Ulo1Que la plus grande partie de la Nobleſſe Frangoiſe 
ne choiſiſſe point d autre profeſſion que celle des Armes; 
cependant cet illuſtre metier n'a encore ẽtè exerce par per- 
ſonne, qui ait voulu dans ſes tems de loifir ſe donner la 


peine decrire ſur cette matiere, & de voir s il ſeroit poſſible de tracer 
des regles certaines de theorie ſur la guerre, qui fuſſent capables d'ouvrir 
Feſprit d'un jeune homme, avant qu'il fut en age d' entrer dans le ſer- 
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vice, & qui puſſent le mettre en ẽtat de ſgavoir la guerre en moins d' an- 
nees qu'il n'y en faut employer. 

Le loiſir force dans lequel je me ſuis trouve apres plus de quarante 
annces de ſervice, m'a donne la viie d' eſſayer de faire profiter mon 
fils de mes reflexions, & du tems que j ai inutilement employe pour mon 
Elevation. 
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# Jai ſenti par mon experience qu'un jeune homme dans ſes pre- 
1 mieres campagnes , ſoit par inaplication, ſoit par manque de pene- 
[ tration, voit faire aux Generaux ſous leſquels il ſert, bien des mou- 
1 vemens dont il ignore les raiſons. Sur ce | 679/206 » Jai cru que ce- 
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lui qui ſcavoit la guerre par theorie, pourroit ètre plus en Etart de rẽduire 
cette thèorie en — que celui qui — cette premiere partie; 
que par conſequent il penetreroit plus facilement — * ſont, & quel- 
les doivent ètre les veritables raifons de ce qu'il voit faire, & que ſgachant 
quelles ſont les differentes manieres de faire les mouvemens & les ope- 
rations de guerre, par raport aux differentes raiſons & vùes deffaire 
ces mouvemens & operations , il pourroit en moins de tems qu'un au- 
tre jeune homme, qui r'auroit aucune connoiſſance de toute cette theo- 
rie, reduire en pratique ce qu'il auroit appris par / tude, & erre ports 
a une Elevation plus prompte, & cependant mérite. 

II. Je me propoſe, done de donner à ee fils que je veux inſtruire 
avant qu'il ſoit en age de ſervir; premierement une idèe generale des 
Etats 9 Europe, & des differens caraQeres de ceux qui gouvernent 
ces Etats, ſoit Princes, ſoit Republiques. 5 | 

Je dirai enſuite quel eſt le caractère du Prince paiſible, ou ambitieux ; 

uel doit ètre celui d'un Genèral; quelles ſont les fonctions de tous les 

fficiers generaux & le detail d une armee, ſans deſcendre pourtant juſ- 

u' aux devoirs des Officiers particuliers; parce que pour peu que mon 

ls aĩt d' application au metier de la guerre, le tems que je veux qu'il 

alle dans les emplois ſubalternes, ſuffira pour ſon inſtruction. Je lui 
* enſuite de toutes les differentes * de guerte, & de la 
maniere de les faire, ou de les ſoutenir. 

Enfin je lui ouvrirai Veſprit ſur toutes les differentes operations de 
guerre, & ſur la maniere de les faire ou de les ſoutenir, aſin que cette 
theorie le rende en peu de tems capable d'une exacte & prevoyante 
pratique, & le puiſſe plus promptement pouſſer aux emplois generaux. 


REMARQUES SUR CETTE DIyISION DE LOUYI40E. 


Apres avoir pour Finſtrution ſeule de mon fils compoſe ces Memoi- 
res, qui contiennent les maximes ſur la guerre, & que mon deſſein eſt 
de lui faire lire ſoigneuſement avant qu'il ſoit en age d entrer dans le ſer- 
vice, pour qu' il en faſſe une Etude ſerieuſe; j; ai cri de voir encore join 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. #3 


dre à ce Traits des remarques dans le meme ordre de Chapitres que leg 
— — dans leſquelles, pour appuyer mes maximes, je rapporterai 
ſans degyiſement far la matiere de ces Chapitres tous les exemples 
bons ou mauvais des choſes dont Jauraiete temoin oculaire , ou qui 
ſe ſont paſſees de mon tems, afin de faire plus aiſement ſentir a mon 
fils que les ſucces heureux ou malheureux Pont eu leurs veritables 
3 que dans l obſervation ou la negligence des maximes que je lui 
ai propoſces pour la Guerre; ou que les Evenemensles plus conſidèrables 
ſont Emanes de raiſons bien difterentes de celles qui ont paru au Public. 

Et comme je ne puis pas louer que je ne blame ; mon deſſein n'eſt 
pas de remettre ces remarques entre les mains de mon fils, que je ne le 
lente capable de n'en pas faire un mauvais uſage a Pegard des vivans, 
qui ſe trouvent blames. 

Que ſi la mort me previent avant qu'il ait atteint cet age de diſcretion 
neceſſaire pour ſgavoir apprendre a letaire, je me flatte que ma memoire 
n'en ſera pas blamee par les honnètes gens, & qu'ils me rendront juſtice 
ſur mon unique vac de Peducation de mon fils, qui eſt d'en faire un 
homme de Guerre; puiſqu'ils ne trouveront rien dans ces reflexions 
qui ne ſoit veritable, & qui n'ait&tE connu des perſonnes èclairèes, dans 
le tems que les fautes que je remarque ont été faites, ou que les 
Evenemens dont je dis les veritables cauſes , ſont arrives. 

Je garderai dans ces remarques le meme ordre qui ſe trouve dans les 
Memoires, on j'ai eu en vac de conduire mon fils a la connoiſſance de 
la thèorie dela Guerre par une ſuite des operations qui peuvent arriver 
dans le cours d'une Campagne. Ainſi je n ai point de reflexions a faire ſur 
cet ordre que j ai tenu. | 

Javertirai ſeulement ici, que dans ces remarques je me ſuis quelquefois 
un peu erendu ſur des marticres qui ne ſont pas purement de Guerre; 
mais je m'y ſuistrouve engage , parce qu'elles en ont indirectement EtE 
la ſource & Porigine. Il ſe trouvera meme des endroits ou je redirai des 
choſes que Paurai deja dites; mais c'eſt que je Paurai erii neceſſaire par 
rapport a la maticre du Chapitre, qui aura eu beſoin de repetition 
pour Papplication des maximes , & pour [intelligence de la martiere de 
ce Chapitre, differente de celle ou j aurai parlè du meme fait, mais ſur 


un ſujet different, 
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CHAPITRE PRE MI E R. 
Diſtinction des Etats de I Europe. 


E me contenterai de dire ſur ce ſujet , que tous les Etats de l' Euro- 

pe ſont 333 „ou par un Prince Souverain, ou par un Corps 
qui s appelle Republique z & 14 tous les Souverains ſont ſuſ- 
ceptibles d' ambition & du deſir de la grandeur, ou de l amour du repos 
& de latranquillite. | 

Voila l'idèe generale des Princes qui gouvernent l'Europe, ſans en- 
trer dans la politique & la diſcuſſion de leurs interets particuliers, que 
nous avons vi de notre tems changer ſi ſouvent. On doit preſque s aſ- 
ſurer que ces Puiſſances ne ſe croyent pas tre en etat de ſe fixer pour 
leurs maximes. Ainſi mon deſſein n'etant ici que de former un hom- 
me de guerre, je ne traiteral que de ce qui regarde mon ſujet. 


REMAR QUES SUR CE CHAPITRE. 


Lorſque dans le Chapitre precedent je me ſuis contente de dire 
quelle Etoit en general la conſtitution de Europe par rapport ſeu- 
lement a la nature des Etats, qui ſont contenus dans cette partie du 
monde, ſans entrer dans aucun detail des Puiſſances , c'en étoit aſſez, 
a. ce qu'il m'a paru , pour mon premier deſſein de faire, de mon fils 
un homme de guerre. 

A preſent que tout ce qui a et Ecrit depuis trente ou quarante ans 
Tur les interets des Princes ſe trouve abſolument inutile , & que PEu- 
rope a change de face depuis le commencement de ce ficcle ; je 
crois qu'apres avoir dit en peu de mots ſon état apres la paix de Riſ- 
wick, il eſta propos de S tendre un peu ſur les grands Evenemens 
qui ont commence avec le fiecle. Ils ſont tels, que je ſuis perſuade 
que le plus eclaire Politique nen peut encore prevoir le denouement. 

Je ſuivrai pour cela Pordre des annees pour les Evenemens , ſans 
entrer ici dans la diſcuſſion de leurs cauſes, parce que dans la ſuite de 
ces MeEmoires , elles fe trouveront placees on elles le doivent etrre 
dans Pordre des Chapitres, par rapporta la matierequi en fait le ſujet. 

Dans la guerre qui a precede la paix de Riſwick, toute l'Europe 
Etoit en armes hors la ſeule Couronne de Suëde & les Princes par- 
ticuliers d' Italie, ſgavoir, le grand Duc, les Ducs de Parme & de 
Modene, & la Republique de Genes. Les deux Maiſons puiſſantes 
Etotent celles de France & d' Autriche. Celle de France ſe ſoutenoit 
ſeule & cohquèroit ſur celle d Autriche Eſpagnole malgre la Bran- 
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che Allemande.Celle-ci,a la reſerve de la guerre qu'elle ſoutenoit avec 

ſes propres forces contre les Turcs & contre les mEcontens de Hon- 

grie , que la France ſoutenoit autant qu' il lui ẽtoit poſſible de ſi loin, 

avoit par ſon credit dans PEmpire trouve le moien de faire la guerre a 

la France, & s toit unie pour cela d'interets aux Anglois & aux Hol- 

landois, que le Roi 1 Guillaume de Naſſaw avoit enga- 
Es dans ſon parti, avec le Duc de Savoie, qui ſe declara auſſi contre la 
rance. 5 
La Maiſon d' Autriche Etoit dans ce tems- là partagee en deux bran- 
ches: celle d' Allemagne dont PEmpereur Leopold Premier ètoit 
le chef, & avoit deux Fils; celle d' Eſpagne qui ëtoit reduite à la ſeule 
perſonne du Roi Charles Second. 
Voila quel Etoit dans ce tems-la Fetat des deux Maiſons puiſſantes, 
ui par liaiſon, d'interets ou par crainte , entrainoient tout le reſte 

. PEurope apres elles. 

La Maiſon de France s toit tellement agrandie depuis la paix des 
Pirenées, & $'etoit rendue ſi redoutable a toutes les autres Puiſſan- 
ces de Europe, qu'il ne fut pas difficile a PEmpereur , politique, 
ſage & modere en apparence , quoiqu'infiniment ambitieux dans 
le fond, de rEunir toutes les autres Puiſſances contre la France pour les 
intèrèts de ſa Maiſon. Il ne ſe ſervit pour cela que d'un moien fort 
ſimple, qui toit celui de faire craindre a ces Puiſſances Fetat floriſſant 
de la Maiſon de France, & ſes deſſeins ambitieux qui ſeroient la 
ruine inevitable de leurs Etats, & leur conquète facile après Vacea- 
blement de ſa Maiſon, qu'il faiſoit meme enviſager comme prochain, 
Sils n'y remedioient par leur union avec lui. 

/ Le Prince d'Or e qui ala fin de Vannee 1688. avoit uſurpe le 
Trone 2 ons for fon beau- pere, & {qui par ſa dignite de Stat- 
houder de Hollande avoit un credit infini dans cette puiſſante Republi 
que, trouvant ſon interet particulier a ſe joindre a la Maiſon d' Au- 
triche Allemande, pour ſe maintenir ſur ce Trone nouvellemenc 
uſurpe avec P'aſſiſtance des Hollandois, engagea facilement cette 
Republique dans la guerre contre la France, & y fit avec la meme 
facilite entrer les Anglois ſes nouveaux ſujets. 

Cependant toutes ces Puiſſances rèunies pendant dix ans, n'avoient 
pa empecher que la France ne jouit d'un bonheur parfait dans 
routes les entrepriſes qu'elle avoit formees, & qu'elle ' et remporte 
autant de victoires qu'elle avoit donnè de batailles. 

Un peu trop denvie de rentrer dans le repos , lui fit pourtant pren- 
dre le parti de la paix, qui fut conclue a Riſwick, dans laquelle quoi- 
que triomphante par tout, elle ne laiſſa pas de rendre preſque tout ce 
qu'elle avoit conquis. Quelques unes des raiſons qui peuvent avoir 
eu part a ce defir de la paix, pourront indirectement trouver leur pla- 
ce dans la ſuite de ce diſcours, | A ij 
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Le nouveau fiecle donna une nouvelle face a l'Europe. Le Roi 
d'Eſpagne Charles Second mourut fans enfans , & par ton Teſtament 
appella la Maiſon de France a la ſucceſſion de toutes ſes Couron- 
nes. Ce Teſtament fut apportè eg France de la part du Conſeil de 
la Monarchie d'Eſpagne , ou apres les renonciations du Roi, de Mon- 
fetgneur le Dauphin, & de 1 le Duc de Bourgogne, il 
fut acceptè par 1 le Duc d' Anjou, ſecond fils de Mon- 
ſeigneur le — pres cet Ate d acceptation, ce nouveau 
Roi fut reconnu fans aucune contradiction y tous les Etats de la 
Monarchie d' Eſpagne; apres quoi il alla a Madrid prendre poſſeſſion 
de ce grand heritage. 

Cet eEvenement fut un coup de foudre pour la Maiſon d' Autriche 
Allemande, pour le Roi d' Angleterre Guillaume de Naſſaw, & pour 
les Hollandois. 8 

L'Empereur quoique de la Maiſon d' Autriche, ſe trouvoit parent 
= eloigné du Roi d'Eſpagne Charles Second, que ne Tetoit le 

oi. Auſſi ce Prince ne pretend-1l a cette ſucceſſion , que parce qu'il 
eſt de la meme Maiſon, & il ne fonde ſon droit =_ {ur les Teſta- 
mens de Philippe III. & Philippe IV. Rois d'Eſpagne , qui au 
defaut des males 'de leur Branche, avoient appelle la Branche Alle- 
mande a la ſucceſſion de leurs Etats, & meme tous les autres Prin- 
ces dePEurope ſortis des filles de la Branche Eſpagnole , excluans 
par leur ſeule volonte, & contre tous droits, la Maiſon de France 
de leurs Etats, en cas que la Branche Eſpagnole vint a manquer 
dheritiers males. 

Les Teſtamens injuſtes de ces Rois avoient par le credit de la 
Maiſon d' Autriche Allemande, etc autoriſés par le conſentement des 
Conſeils & Etats de toute la Monarchie. Le Roi d'Angleterre Guil- 
laume de Naſſaw, Prince habile & ambitieux, qui comme je Pai dit, de 
fort petits commencemens, sctoit Eleve & maintenu ſur le Trone 
d'Angleterre ſans quitter la Charge de Stathouder de Hollande, & ſans 
avoir perdu ſon credit dans cette Republique , ſe voioit par ce nou- 
vel agrandiſſement de la Maiſon de France dans de nouveaux embarras 
pour ſe maintenir ſur ſon Trone uſurpe , parce que le Roi venoir 
daccorder ſa protection au jeune Roi dAngleterre , dont il avoit 
reconnu le droit. Ainſi ce Prince prit aiſement des liaiſons avec Em- 
pereur contre la France: les Hollandois prirent auſſi le meme parti, 
& y furent pouſles par deux craintes qu'ils crurent raiſonnables. 

Par le Traite de Riſwick il avoit ètè permis aux Hollandois ſous le 
pretexte de la conſervation de leurs Etats, d avoir des Garniſons dans 
quelques Places nommees des Pais-Bas Eſpagnols, ſous le nom d'une 
þarriete entre la France & la Hollande. N 

Des que Philippe V. fut arrive en Eſpagne, il parut que ce Prin- 
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ce n'avoit plus beſoin de faire garder ſes Places des Pais-Has par des 
troupes Hollandoiſes, auſquelles on dit de ſe retirer , & qui fe reti- 
rerent effectivement, & furent remplacees par des troupes du Roi; 
de maniere qu'il ne fut pas difficile à , Empereur & au Roi d'Angleterre 
Guillaume de faire ſentir aux Hollandois, que le Roi pourroit bien 
dans les ſuites preter au Roi d' Eſpagne ſon Petit- fils des troupes 
our leur faire la guerre comme a des ſujets re voltés, les conquèrir, 
Sils ſe trouvoient {ans alliance avec les Puiſlances qui vouloient s op- 
poſer à la grandeur nouvelle de la Maiſon de France, & les faire 
rentrer ſous la puiſſance de leurs anciens Maitres. | 

Deux autres raiſons porterent encore les Anglois & les Hollan- 
dois a ſe joindre a FEmpereur contre la France & VEſpagne ; Pune, 
la crainte raiſonnable que la France alors puiſſante ſur mer ne leur orar 
tout le commerce prodigicuſement lucratif que ces deux Puillances fai- 
ſoient avec PEſpagne dans ſon continent; autre que lorſque la Fran- 
ce ſe ſeroit à Paiſe enrichie des trèſors du Nouveau Monde par ſon 
commerce avec PEſpagne , elle ne leur dtat encore celui des deux In- 
des. Ces deux motifs d'interers preſens etoient aſlez puiſſans ſur les 
Anglois & ſurles Hollandois, pour qu'ils fiſſent tous leurs efforts afin 
deviter la ruine de leur commerce qui auroit entraine celle de leur 
Etat. Ainſi ces deux Puiſſances maritimes concoururent ſans heliter 
avec PEmperenr en tout ce qu'il voulut d' elles, pour entrer en guer- 
re contre fa Maiſon de France. 

Le corps de PEmpire devone a PEmpereur ſe dèclara auſſi contre 
Ia France par un reſulrar de la Diete , auquel pourtant ne concoururent 
pas les deux Electeurs de Baviere & de Cologne, oncles maternels 
du nouveau Roi d'Eſpagne. Les autres. Princes qui font membres 
de PEmpire, trouvant leurs interets particuliers a vendre des hommes 
aux Hollandois & aux, Anglois , leur fournirent des troupes pour 
leur argent. 

Pour Plralie, le Duc de Savoie parut d abord prendre des liaiſons 
avec les deux Couronnes de France & d' Eſpagne. Il avoit en 1697. 
mariè fa fille ainèe a M. le Duc de Bourgogne: on lui propoſoit enco- 
re le mariage de la Princeſſe ſa cadette avec le Roi N Phi- 
lippe V. Ces deux grands etabliſſemens pour les Princeſſes ſes filles 
— — Pavoir determine en faveur de la Maiſon de France; mais 

ſuite a fait voir que rien n'etoit capable de lui faire perdre ſa haine 
naturelle contre la Nation. Toutes les autres Puiſſances d'Italie demeu- 
rerent neutres, a Pexception du Duc de Modene, qu'on ſoupgonna 
avec raiſon d'avoir des liaiſons avec PEmpereur. 

Une circonſtance particuliere au Roi d Angleterte Guillaume de 
Naſſaw, & aux Etats Generaux, leur fut fort avantageuſe pour aug- 


menter dans les eſprits la crainte aſſez bien fondee de la puiſſance 
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avenir de la Maiſon de France, fi on lui laiſſoĩt paiſiblement recueit 
lir cette grande ſucceſſion de la Monarchie d'Eſpagne; & fi dans 
ce commencement de revolution elle n'etoit point troublèe dans J- 
tendue de ſes vaſtes poſſeſſions. Voici le fait. 

La ſanté languiſſante du Roi d' Eſpagne Charles II. qui n'avoie 
point d' enfans, donnoit des attentions aux Puiſſances qui r'etoient 

as intèreſſèes dans fa ſucceſſion, & fit naitre la penſèe au Roi Guil- 

aume & aux Hollandois, de propoſer au Roi & a PEmpereur un Trai- 
re de partage de la ſucceſſion future de la Monarchie d'Eſpagne, 
ui piit Etre tel que la Maiſon de France & la Maiſon d'Autriche 
llemande y trouvaſſent ẽgalement Pune & Pautre un interet particu- 
lier d'agrandiſſement, qui ne laifſat pas de conſerver IVequilibre en- 
tre ces deux Maiſons, dont la ſuite ſeroit la tranquillite des autres 
Puiſſances de Europe. . 
Le Roi conſentit a la propoſition qui lui fur faite de ce Traits 
de partage; mais PEmpereur qui ſe croioit ſur de la ſucceſſion en- 
tiere de la Monarchie d'Eſpagne , ne voulut entrer en aucune _ 
ciation. Cependant ce Traite fut fait entre le Roid*Angleterre & la Hol- 
lande. Toutes les autres Puiſſances furent meme conviees d'y entrer 
pour en garantir Pexecution contre celle des deux Puiſſances intereſlces, 
qui raccepteroit pas le partage de la maniere dont il auroit et fait, lorſ- 
que la mort de Charles fl. donneroit lieu a VExEcution de ce Trait. 

Le Roi fut ſomme par les Anglois & les Hollandois d' accepter 
le partage. Il le fit; mais PEmpereur pareillement ſomme, le refu- 
ſa. Dans cet entre-tems de negociation le Roi d'Eſpagne mourut , 
alant par ſon Teſtament rappelle la Maiſon de France injuſtement 
desheriree par les Teſtamens de Philippe III. & Philippe IV. & 
nomme M. le Duc d' Anjou pour heritier univerſel de toute la Mo- 
narchie d' Eſpagne. | 

Le Roi n'a pas di refuſer Pacceptation du Teſtament pour le 
Prince ſon petit-fils, demande par les Conſeils & les Etats de la Mo- 
narchie d'Eſpagne , parce que le refus que IEmpereur avoit fait 
d'accepter le Traits de partage , remettoit ſuivant le droit, Sa Ma- 

ſte dans la liberté entière pour tous les droits légitimes de ſa 

aiſon fur la ſucceſſion d' Eſpagne. 
Ce fut cette acceptation du Teſtament de Charles II. ſans le 
concours & le conſentement des Anglois & des Hollandois , qui les 
determina à ſe joindre a FEmpereur : & voila PFetat on Seſt trou- 
veel Europe au commencement de ce ſiëcle. 

Comme je ne ſuis point Hiſtorien, mais homme de guerre, je 
me contenterai de ce plan general de Europe au commence- 
ment de ce fiecle , & je ne parlerai des Evenemens qui ſe ſont paſſes 
de mon tems, que par le rapport qu ils auront avec les —— 

ont 
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ſont trairees dans mes Maximes, mon deſſein n'etant, en rappor- 
tant les fautes que jai va faire a la guerre, que de prouver ſur mes 
Maximes la maniere de les &viter. 


CHAPLII KEIL 
Des Maximes du Prince paiſible. 


3 Prince paiſible doit bien vivre avec ſes voiſins, & ſe contentet 
de jour paiſiblement de ce qu'il poſſede. 

Pour ſe conſerver dans cet tat tranquille, il doit pourtant avoir ſes 
Places en bon état, ſes Arſenaux bien munis. Outre les garniſons ne- 
ceſſaires, il doit avoir un Corps de troupes ſuivant ſes moiens, qui doi- 
vent toũjours ètre pretes a le ſervir, afin d'etre reſpete de ſes voi- 
ſins ambitieux , & pour Toffrir dans les occaſions à celui de ſes 
allies qu'on 'voudroit opprimer. Par cette ſage precaution , il ſera 
en Etat d'empecher > ways” guerre, qui s'allumeroit dans ſon voiſina- 
ge, ne prenne aſſez d'accroiſſement pour le forcer d'y entrer 
malgre lui, & ne trouble la tranquillitè de ſon Etat, ou que faute 
de cette precaution, on lui faſſe une querelle mal-3-propos. 

Il doit menager ſes ſujets pour avoir dans leurs bourles , des reſ- 
ſources pretes pour le beſoin. | 

Ce moien eſt bien plus ſur a un Prince paiſible, que celui d'amaſler 
des treEſors, parce qu'il ne le peut faire qu'en rendant les eſpeces plus 
rares dans ſon Etat ; ce qui diminue le commerce & la circulation. 

It doit avoir un Conſeil ſage & prevoyant, dont la premiere ap- 

lication pour le dehors ſoit a former a leur Maitre des Miniſtres 
babiles pour les Cours Etrangeres , par le moien deſquels ce 
Prince puiſſe peEnetrer ce qui le paſſe de plus ſecret chez ſes voi- 
ſins; afin qu'en etant inſtruit, il ait le temps de prevenir ce qui 
pourroit porter de alteration au repos dont il veut you 

Quant au dedans , il faut, que par des maximes ſages & douces 
dans le Gouvernement, ces Miniſtres faſſent aimer leur Maitre 
de ſes ſujets, & leur inſpirent la parfaite obciſſance plator par Pa- 
mour & le reſpect, que par la crainte 


REMARQUES. 


Je rai point va de mon tems qu'il ait été facile a aucun Prin- 
ce, ou a aucun Etat de Europe, de pratiquer par choix les 
maximes qui doivent tre -celles des Princes d'un caraRere paiſible. 

Monſieur le Duc de Lorraine depuis qu'il gouverne ſon Etat na 
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oint eu de guerre. Dans la ſituation on il ſe trouve, il doit en 

onne politique demeurer dans la neutralits on il eſt, du conſente- 
ment des Maiſons de France & d' Autriche. 

Monſieur le Grand- Duc n'a point auſſi eu de guerre; fon hu- 
meur ne I'y porte pas, & depuis Vannee 1690. que les troupes de 
PEmpereur ſont entrees en Italie, ce Prince a mieux aime leur don- 
ner de l'argent pour éviter d' etre rourmente. par des quartiers d'hy- 

ver, que de $y oppoſer par les armes. 

Le Roi d' Angleterre Charles ſecond, a été le ſeul grand Prin- 
ee qui auroit bien voulu demeurer en repos avec de la conſidé- 
ration. Cependant les jalouſies des Anglois contre les Hollandois, 
foit pour empire de la Mer, ſoit pour le commerce de ces deux 
Nations; la triple - Alliance entre les Couronnes d' Angleterre, de 
Suede, & la Hollande, pour le maintien du repos de J Europe a- 
pres la mort de Philippe IV. Forgueil des Hollandois de venus trop 
ambitieux & trop entreprenans, & enfin la jalouſie que les An- 
glois avoient de la proſperite de la France contre FEſpagne , I'Em- 

reur & la Hollande; ont fait ſortir ce Prince du repos dans lequel 

vouloit vivre par ſon inclination naturelle, & Pont pluſieurs 
fois fait entrer en guerre malgre lui. 
»n Les Repnbliques mëmes qui paroiſſoient par leur conſtitution ne 
* de voir ſouhaiter que le repos, ont Ete toutes agitees de mon tems 
par des mouvemens de jalouſie, d ambition, ou dinterer. 
Ainſi je puis dire que ce caractère d'un Prince paiſible n'a parw 
Hbrement dans aucune Puiſſance de mon tems. 


Rr III. 


Du Prince ambitieux. 


E Prince ambitieux', outre toutes les attentions dont nous ve- 
nons de parler, qui lui doĩ vent ètre communes avec le Prin- 
ee _ en a encore une infinite d'autres a prendre. 
doit Etre toujours puiſſamment arme 3 aſſembler ſouvent ſes 
Troupes, & les voir, tant pour les accoiitumer a etreenſemble,que pour 
ſe faire connoitre de ſes Officiers ſubalternes, & meme de ſes ſoldats. 
II doit conſerver & bien traiter ſes Generaux ; avoir une politique 
/ aſſez cachee, pour ne pas donner trop d'ombrage du mouvement de 
ſes Troupes. | 
Pour cela, il doit ſouvent leur en faire faire, ſans intention con- 
tre ſes voiſins, ſeulement pour maintenir la diſcipline, ou pour 
des convenances qui ne regardent que 'intèrieut de ſon Etat. 
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Il doit profiter des diviſions qu'il aura ſgu adroitement ſemer parmi 
ſes voiſins; ſe ſervir de tous les pretextes qu'ils lui donnent de fe 
broüiller avec eux , pour peu que ces pretextes ſoient ſpecieux , & 
puiſſent lui ètre utiles; enfin il doit prendre ſes meſures de ma- 
nière que ſes autres voiſins n'ayent pas le tems de lui declarer la 
guerre, avant qu'il ait fait quelque conquete qu'il puiſſe garder 
par un Traitè de paix qu'il tàchera, autant — lui ſera poſſible, de 
remplir d articles captieux & ſuſceptibles de difterentesexplications, aſin 
de e conſerver, pour une autre occaſion , un nouveau ſujet de querelle. 

Il doit mieux traiter la Nobleſſe qui embraſſe la profeſſion des 
atmes, que celle qui ſe deſtine a une vie oiſive; etre liberal en- 
vers elle, ne recompenſer pourtant qu*avec choix; faire obſer- 
ver exactement la diſcipline militaire; avoir toujours ſes arſenaux 
& ſes magaſins bien fournis , & places avec adreſſe dans les lieux 

ui lui conviendront pour Fexecution de Pentrepriſe mèditèe: ſes 
onds pour la guerre ſeront totijours pris ſur ſes revenus, par preference 
aux fonds pour les autres deEpenſes; & cela ſans ſurcharger 2 peuples 
mal-à- propos, par deux raiſons. La premiere, parce qu'il ne faut 
jamais faire ſentir aux Troupes , > 9 leur ſolde peut devenir incer- 
taine par la difhculte de la levee des deniers ſur le Peuple. La ſe- 
conde, parce que: les Peuples ſurcharges 'mal-a-propos tombent 
dans l'impuiſſance de fournit au neceſſaire. 

Et pour cela, il doit choiſir des gens fideles pour Padminiſtration 
de ſes finances & de ſa depenſe, dont le pied doit toũjours ètre re- 
gle beaucoup au- deſſous de la recette, afin d'avoir tous les ans des 
revenans-bons a employer pour Pavancement de ſes projets. 


REMARQUES. 


Jai vi PEurope continuellement agitee par Vambition des Prin- 
ces & des Republiques. Jai vi meme que Pambition & les inte- 
rers des particuliers dans pluſieurs occaſions , ont été la veritable 
cauſe & le principe de celles des Princes & des Republiques, & que 
les Puiſſances n'ont pas toũjours agi par le veritable interer de leur 
Etat. Ainſi je puis encore dire que ce caratere du Prince ambitieux 
agiſſant par les ſeules vies d'une ambition bien reglee , n'a &te de 
mon tems ſuivi avec exactitude que par PEmpereur Leopold I. & 
par le Duc de Savoie .* 

Pour I ce que je viens d avancer, il faut examiner quels 
ont EtE les veritables motifs des guerres que j'ai vues Sallumer 
dans FEurope depuis quarante annees, a commencer en 1666. 
tems — ſuis entrè dans le ſervice; & faire voir ici quelles ont 

* Le feu Roi Victot Amedec, 2 
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été les raiſons qui y ont engage les Puiſſances : ſi elles ont été de 
la nature de celles qui arment les Princes ambitieux , agiſſans par 
les ſeules vũẽs d'une bonne politique ambitieuſe, ou Sils ne ſe font 
pas laiſſè engager dans ces guerres par les interets de leurs Miniſ- 
tres, ou des perſonnes a qui ils ont donne leur confiance. 

Je dirai que la guerre que le Roi declara a VPEſpagne en 1667. fut une 
guerre dinteret, pour ſoutenir & faire valoir les droits de la Reine Ma- 
rie-Thereſe apres la mort de Philippe IV. ſon pere, ſur quelque 
partie des Pais-Bas Eſpagnols. Le Roi profita beaucoup dans cette 

uerre , & auroit fait encore de plus grandes conquetes, qui vrai- 
men lui ſeroient reſtees par le Traite d' Aix-la-Chapelle, 
malgre la triple-Alliance qui $'etoit formee contre lui, fans la ja- 
louſie que M. de Louvois congut contre M. de Turenne , & celle 
que les autres Miniſtres prirent du grand credit de M. de Louvois ſur 
Feſprit du Roi. 

Ainſi Pon peut juger que dans cette guerre le Prince n'a pas exac- 
tement al caractère du Prince ambitieux., occupe des ſeules 
vaes de fon agrandiſſement, puiſque les jalouſies & les mterets par- 
ticuliers Vont conduit, & dans le choix des. diffèrentes operations 
de guerre tant qu'elle a dure, & dans les nëgociations pour la paix. 

5 guerre qui commenga en 1672. d'abord contre la Hollan- 
de ſeule, & dans laquelle VAngleterre étoit jointe a la France, 
a eu pluſieurs origines. Le Roi etoit pique contre les Hollandois 
de ce qu'ils avoient Ete les Promoteurs de la triple-Alliance, qui 
avoit comme force ce Prince a faire la paix d' Aix-la-Chapelle. Les 
impertinentes railleries de leurs Gazetiers, & les orgueilleuſes Medailles 
qu ils avoient fait fraper, ne laiſſerent pas auſſi d'irriter ce Prince. 

Le Roi d' Angleterre & la nation Angloiſe , Etotent piques des ava- 
nies continuelles que les Hollandois faiſoient au commerce des 
Anglois dans les. Indes & le Levant, & de leur orgueil infuppor- 
table ſur la Mer, dont ils vouloient uſurper empire ſur toutes les na- 
tions. Voila quelles ont paru erre les raiſons de ces deux Rois pour 
declarer la guerre aux Hollandois. 

Les interers particuliers des Miniftres en France etoient, que M. 
de Louvois Secretaire d'Etat de la guerre, vouloit occuper le Roi 
entièrement par la guerre, & le detourner par- là du tems que ſes 
Finances, les Batimens & la Marine, qui étoient entre les mains 
de M. de Colbert, lui faiſoient paſſer avec ce Miniftre. 

En Angleterre le Roi vouloit avoir pour ſes plaiſirs & ſes Mai- 
treſſes plus dargent que le Parlement ne lui en donnoit. IE. vou- 
loit ètre armè par terre & par mer, pour avoir plus de graces à diſ- 
tribuer à ceux qui Etotent plus attaches a lui qu'au Parlement. Ce 
Prince trouvoit dans la guerre contre les Holandois, de Targent de 
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la France pour fatisfaire a Pavidite de ſes Maitreſſes & de ſes Mi- 
niſtres , & de Pargent de ſon Parlement jaloux du commerce & de 
la puiſſance des Hollandois, pour entretenir une puiſſante Flotte & 
meme des Troupes de terre. 

Les deux autres Puiſſances qui ſe joignirent dabord a la Fran- 
ce, & lui livrerent leur Pais pour Sapprocher de la Hollande , &- 
toient 'Ele&teur de Cologne & PEveque de Munſter. 

Le premier fe laiſſa engager dans cette guerre par les Furſtem- 
bergs , qui le gouvernoient abſolument. Ils navoient en leur parti- 
culierque des vùes d' intèrèt perſonnel, & donnoient a cet EleReur 
celle dereconquerir Rhimberg & les autres places du Rhin,occupees de- 
puis long- tems par les Hollandois, & uſurpes ſur ! Electorat de Cologne. 

Le ſecond qui toit PEveque de Munſter, toit d'un caractère re- 
muant, ambitieux & avare. Il avoit peu de moiens, & dans ſon alliance 
avec la France il trouvoit par les ſubſides de cette Couronne dequot 
entretenir un gros Corps de Troupes qu'il comptoit de faire ſubſiſter 
aux depens du Pais des Hollandois dans les ſuites de la guerre, & il de- 
voit meme dans le pattage des conqueres trouver de grands avantages. 

our ſon Eveche , dont il y avoit quelque choſe occupe par les Hol- 
— du cote de POver-lilel. 

Voila quelles ont été les veritables raiſons de la Guerre contre les 
Hollandois , de la part des Rois de France & d Angleterre, & de celle 
de PEle&eur de Cologne & del Evèque de Munſter. 

Les raiſons de J Electeur de Cologne & de FEveque de Munſter, 
Etoient d'une bonne politique. Ces deux Princes n' toient pas d' eux- 
memes aſſez puiſſans pour retirer des Hollandois par la force des armes, 
ce que cette — avoit uſurpè ſur leurs Etats, & ils firent fort 
bien d' embraſſer cette conjoncture favorable a leurs veritables interets. 

L*Empereur, les Eſpagnols & I Electeur de Brandebourg qui pri- 
rent parti dans cette guerre peu après qu'elle fut declaree, y entrerent par 
differens morifs. — par la crainte que la France après h con- 
quete de la Hollande oa ſes premieres proſperites avoient ẽtè d'une ra- 
piditè qui ſurprit toute Europe, negardat ce pais par droit de conquète, 
ou tout au moins ne Faſſujettit de telle maniere, que la Hollapdeapres. 
la paix ne ſe trouvat comme tributaire de la France; & auſſi parce 
qu'il apprehenda qu*apres la conquete on Paſſujettiſſement de la 
Hollande, la France ne Semparat trop aiſement du reſte des Pais-Bas 
Catholiques, & qu'ainſi le Roi ne devint le plus puiſſant Prince de 
Europe ſans aucune contradiction, & n'accablatia Maiſon, apres avoir 
joint les dix-ſept Provinces & ſes Etats. 

Les Eſpagnols qui craignirent la perte des Pais-Bas après celle de la 
Hollande, pour retarder au moins. Porage qu'ils voyoient fe former 
troppres deux, fournirent aux Hollandois tout ce qu' ils avoient- de 
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- troupes, des que la France leur eut declare la guerre, & la declarerent 
eux-memes a la France des la fin de 1672. pour interefſer les autres 
Puiſſances a leur conſervation par les jalouſies qu'elles devoient pren- 
dre de la grandeur de la France. 

L'Electeur de Brandebourg ſur qui les Hollandois tenoient les pla- 
ces du Rhin au- deſſous de Rhimberg, qui ẽtoient originairement ou 
du Duche de Cleves, ou de ce que cet Electeur poſſede en Weſtphalie, 
craignit que nous ne lui remiſſions pas ces Places apres avoir humilie 
les Hollandois „qui Cailleurs firent un Traireavecce Prince qui lui etoir 
fort avantageux; & cela, joint aux ſollicitations de FEmpereur , le de- 
termina à entrer dans les interets contraires a ceux de la France. 

Voila comme la guerre commenga en 1672. Elle fut ſur le point de 
finir trois mois apres ſa declaration , mais un 1nteret particulier fut cauſe 
de fa continuation. ; 

Le Roi etant a Utrecht avec toutes fes Armèes, & les Hollandois 
craignant leur perte entiere, deputerent vers ſa Majeſte , & lui offri- 
rent des conditions de paix tres-avantageuſes. Dans le Conſeil Pa- 
vis de M. de Pomponne bo que le Roi devoit ſe contenter des offres 
des Hollandois; & que comme PEſpagne avoit fourni aux Hollandois 
des ſecours plus conſiderables que ceux auſquels ſon Traits avec les 
Hollandois pour leur defenſe mutuelle ne Pengageait , ſa Majeſté 
pouvoit prendre Pexcedent de ce ſecours comme une infraction con- 
tre lui au Traite d' Aix la- Chapelle; & quien traitant avec la Hollande 
il falloit ſtipuler qu'elle ne pourroit pas a ſon tour donner aux Pais-Bas 
Catholiques le ſecours ſtipulè par le Traitè dont nous venons de parler. 
Apres quoi les Armèes du Roi en remarchant vers la France retombe- 
roient ſur les Eſpagnols, & conquereroient en peu de tems le reſte des 
Pais-Bas Catholiques entièrement dEpourvus, ſous pretexte que les Eſ- 
pagnols aurotent les premiers rompu avec la France. 

Cette conquẽte dans la conjoncture preſente auroit &te facilement 
faite & gardee auſſi aiſement par un Traitè de paix, parce qu'il n'y avoir 
en ce tems là aucune Puiſſance aſſez conſiderablement armee, ni qui put 
etre en tat aſſez tor pour s oppoſer a execution de ce projet. 

M. de Louvois ſoutint au contraire dans le Conſeil que les condi- 
tions ſous leſquelles les Hollandois offroient de traiter, n'ctoient pas 
encore aſſeꝝ humiliantes, & qu'il falloit achever de les abattre, ce qui 
ne demandoit plus que fort peu de tems. 

L'intètrèt particulier de ce Miniſtre ſe trouvoit dans cet avis. II 
voyoit par- là une ſuretè pour la continuation de la guerre par la rupture 
inevitable avec PEmpereur & la Couronne d' Eſpagne. La guerre 
augmentoit ſon credit par le tems que le Roi Etoitoblige de paſſer avec 
Im, & la paix redonnoit ce tems a M. Colbert par le gout naturel du 
Roi pour les jardins & les batimens, & a M. de Pomponne pour les n6- 
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gociations dans les Traites , qui auroient infailliblement ſuivi la con- 
quète des Pais-Bas Catholiques. 

L'on verra aiſement par ce que jeviens de dire, que dans cette occa- 
ſion les interets particuliers ont prevalu ſur les INtErets d'Etat, & que 
le Prince, ſans ? en apperce voir, s eſt Eloigne du veritable & parfait 
caractère du Prince ambitieux, que rien ne peut deEtourner de ſon int6- 
ret d agrandiſſement, qu'il ſuit toujours autant qu'il lui eſt prudem- 
ment poſſible de le faire, & que dans cette occaſion, il a pris pour des rai- 
ſons ſolides tout ce qui dans le fond n'etoit qu'un pur interet perſonnel 
de fon Miniſtre, puiſque cette guerre qui pouvoit etre de > de con- 
ſequence, & cependant très- glorieuſement faite contre les Hollandois , 
& tres-avantageuſement contre les Eſpagnols, a dure ſix ans entiers. 

Elle ſe termina en 1678. par le Traite de Nimegue , dans lequel le 
Roi rendit aux Hollandois Maſtrick qu'il avoit pris ſur eux, les con- 

uetes faites en 1672. ayant EtEabandonnees des la fin de 1673. & 
fi cederparles Hollandois aux Electeurs de Cologne & de Brandebourg 
les places du Rhinqu'ils occupoient depuis long-tems. | 

Le Roi rendit aux Eſpagnols les Places qu'il avoit conquiſes en Flan- 

dres a la rẽſerve d Vpres, Cambray, Bouchain, Valenciennes & Conde. 
Il rendit Ath & Charleroi, Places ced&es par le Traite PAix-la-Chas» 
pelle, & il garda la Franche- Comtè qu'il avoit conquiſe en 1674. 
Te qui fut de plus glorieux pour la France dans ce Traité de paix, 
celt que la Suede qui S toit declarèe pour le Roi contre ' Electeur de 
Brandebourg & le Roi de Dannemarck, ayant perdu toute la Po- 
meranie, & meme quelque choſe de la Province de Schonen du conti- 
nent de la Suede, * retablie dans tout ce qu'elle avoit perdu, par au- 
toritè du Roi, qui dans le Traitè de Nimegue ſtipula que ſes Armes au- 
roient le paſſage du Rhin libre aller forcer FEle&eur de Brande- 
bourg a cette reſtitution qu'il ne vouloit point faire, & à laquelle il 
ne fe refolut que quand il vit notre Armee fur le Weſer. 

Ce fut ainſi que ſe termina la guerre commencee en 1672. I faut 
remarquer que ſon origine vernable fut le chagrin des Rois de France & 
¶ Angleterre contre les Hollandois, & le deſir d humilier cette Puiſſance 
qui devenoit trop orgueilleuſe; mais ce ne fut point ambition hi 
te deſir de conquerir qui en fut —— objet dans ſor: commen- 
cement, parce qu'il n'etoit pas raiſonnable en bonne politique de vou- 
loir Pentiere deſtruction de la Republique de Flollande dont il auroit 
fallu faire part aux Anglois, auſquels il ne peut jamais convenir de donner 
des ports — de leur Iſle. | 

Lon pouvoit done avant ba rupture avoir penſe que ſes Efpagnols 
romproient avec la France fi elle vouloit effectivement conquerir la 
Hollande ; ainſi il etoit de la prudence du Prince ambitieux, & qui 
ac ſonge qu à ſon agrandiſſement, de ſaiſir dans cette occaſion le pre- 
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mier pretexte de rupture contre PEſpagne qui lui ſeroit donne par cette 
Couronne, ſur laquelle il auroit cre facile dans cette conjoncture de 
Cconquerir le reſte des Pais-Bas , & deconſferver cette conquète. 

Pour les raiſons particulieres qui firent finir cette =— elles ſe trou- 


vent dans la jalouſie qui regnoit ſans ceſſe entre Meſſieurs de Louvois & 


Colbert. 

Ce dernier avoit marie ſa fille cadette avec M. de Mortemart neveu 
de Madame de Monteſpan. Son credit en ẽtoit augmente ; & quoique 
dans ce tems · la il fur aiſe de ſentir qu'une Campagne ſuffiſoit pour a- 
che ver la conquete des Pais- Bas, cet adroit Miniſtre de concert a- 
vec la Maitreſſe, {gut faire ceder dans PFeſprit du Roi la gloire & 
Fambition d'ere le plus puiſſant Prince de PEurope , a amour des 
plaiſirs & des barrmens. - 

Dans les premieres années qui ſuivirent la paix de Nimegue, les 
deux Miniſtres puiſſans ne ſongerent qu'a occuper leur Maitre chacun a 
PFenvi Pun de Pautre. M. Colbert s'appliqua a mettre les Finances du 
Roi dans un erat fi agreable pour le Prince, qu'il ne put rien deſirer ſans 
lui faire voir en meme tems la facilite de Vayoir. Il augmenta conſide- 
rablement la Marine qui Etoit de ſon departement, & fit prendre un goũt 
inſini au Roi pour les jardins & les bãtimens, par la facilite on il lui di- 
ſoit qu'il etoit de fournir a toutes ces depenſes. 

M. de Louvois de ſon cote ne &appliqua qu'a mettre par la fortifi- 
cation des Places, les frontieres de l Etat en ſuretè: il tint le Roi puiſ- 
ſamment arme & toujours pret a de nouvelles conquètes, & meme en 
pleine paix avec ſes voiſins, il le mit en poſſeſſion d'une grande etendue 
de pais. | 

| trouva des pretextes de ſe ſaiſir de Charlemont & de Luxem- 
bourg ſur les Eſpagnols, de Dinant ſur la Principautede Liege; il fir plu- 
ſieurs fois entrer les troupes dans la Flandre Eſpagnole. Il erablit a Merz 
& & Beſangon des Chambres qui reuniſſoient inſenſiblement tout ce 
2 ſe trouvoit entre le Rhin & les Etats du Roi, ſous pretexte que ces 
tefs particuliers avoient autrefois rele ve, ou des trois Eveches, ou du 
Comte de Chini, membre du Duche de Luxembourg, Il etendoir 
ainſi en pleine paix la domination du Roi juſqu'au Rhin. | 

Il joignit encore la Ville de Strasbourg a toutes ces conquetes de 
nouvelle invention, & ſe ſervit utilement du tems du repos pour 
aug menter la puiſſance de ſon Maitre. Il fit encore en Italie un Traits 

articulier avec M. de Manroue, par lequel ce Prince nous mit en 
poſſeſſion de ſa Citadelle de Cazal. 

Par la & par Pignerol il mettoit M. le Duc de Savoie entre ces deux 
Places, & *ctoit ſur de pouvoir porter la guerre aux Eſpagnols 
dans le Milanes, lorſqu'il n aux intèrèts du Roi. Cꝰtoit 


ainſi que Meſſieurs Colbert & Louvois ſervoient également bien les 
paſſions 
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paſſions de leur Maitre, & le rendoient le plus grand & le plus heu- 
reux Prince de P Europe. 

Lapplicatioa de M. de Louvois pour la gloire du Roi augmentoit 
tous les jours ſon credit: un Evenement particulier dEcida encore en 
ſa faveur. M. Colbert mourut preſque ſubitement. M. de Louvois eut 
ſa Charge de Sur-Intendant des Barimens, & eut le credit de faire don- 
ner les Finances a M. Pelletier ſon parent & ſa creature Me. de Monteſ- 

fut Eloignee de la Cour: dans cetetat M. de Louvois avoit lieu de 
le flarter que perſonne ne pouvoit balancer ſon credit & fa puiſſance. 

Comme il ètoit devenule maitre des Batimens, il ſongea en propo- 
ſant de nouveaux deſſeins au Roi, a augmenter encore, vil Etoit poſſi- 
ble, ſon goũt naturel pour les Batimens & les Jardins. Il alla ſon che- 
min pour les cEunions ; enfin il paroiſſoit le maitre par tout & occu- 
poit lui ſeul le Roi, a la reſerve du tems que le Prince donnoit a ſes Fi- 
nances, aux affaires Etrangeres & a la Marine, qui ctoit fort court; mais 
toute cette proſperitè fut troublee par un incident qu'aucune pruden- 
ce humaine n'auroit pù prevoir, La retraite de Madame de Monteſpan 
Etoit forcee. Le Roi avoit pris un amour violent pour Madame de 
Maintenon veuve de M. Scaron, que Madame de Monteſpan avoir 
tiree de la miſere pour la mettre preſque malgre le Roi aupres de ſes 
enfans. Cette femme deja avancee en age ne laiſſa pas de plaire ; elle 
ſupplanta ſa bienfaitrice; * la mort de la Reine la fit meme aller au- delà 
de ce que Pon peut penſer; * enfin ſon credit devint fans bornes. 

M. de Louvois qui ne pouvoit s accoũtumer a voir qu'une femme 

wil avoit une infinite de fois trouve dans ſon antichambre parmi la 
* fat devenue maitreſſe abſolue de Veſprit du Roi, & que ſon 
credit en diminuat tous les jours au point qu'il avoit ſouvent des dif- 
cours facheux a eſſuyer, parce qu'il lui Etoit impoſſible de prendre ſur 
lui de reſpecter le nouveau goat de ſon Maltre: ce Miniſtre, dis- je, na- 
turellement fier & hautain, reſolut d occuper le Roi en le faiſant ren- 
trer en guerre, afin de ſe tirer, au moins autant qu'il lui ſeroit poſſi- 
ble, des embarras continuels qu'il trouvoit tous les jours, en travaillant 
avec le Roi dans la chambre de MF. de Maintenon, & en fa preſence. 

Toutes les reunions des Chambres de Metz & de Beſangon, Poc- 
cupation des Places — ans , celle de Strasbourg , & de Cazal, 
avoient aſſez irrite les Puiſſances de J Europe contre le France; il toit 
donc naturel de penſer que des que FEmpereur ſeroit ſorti de ſa guerre 
contre les Turcs, ſur leſquels il avoit tous les ans de grands avantages, ce 
Prince ambitieux ſe trouvant puiſſamment arme ne perdroit pas Poc- 
caſion de ſe mettre a la tète de la Ligue qui ſe formoit de toutes parts 
contre le Roi. 

Il falloit donc en bonne politique prevenir les effets de cette Ligue. 
Ce prètexte ẽtoit ſpecieux à donner au Roi. Ce fut auſſi _— que pri 
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M. de Louvois, pour * ce Prince a rompre d' abord avec Em- 
ne en attaquant Philisbourg qui lui avoit ere cede par le traite de 
imégue. 

Cela ſe paſſa au mois de Septembre 1688 mais comme cette de- 
claration contre PEmpereur ſeul n' auroit pas produit une guerre d'u- 
ne dure aſſez conſiderable, pour que M. de A put eſperer d'y trou- 
ver la perte du credit de Madame de Maintenon & le retabliſſement du 
ſien; ce Miniſtre a ẽtẽ ſoupgonne d'avoir vi fans regret la revolution 
d' Angleterre, la perte del Electorat de Cologne pour le Prince de Fur- 
ſtemberg qui en avoit ete nomme Coadjuteur , & d'avoir force M. de 
Savoie a rompre avec la France par des manieres trop hautes qu'il en- 
gageoit le Roi d'avoir avec ce Prince, & en faiſant pour l'interèt par- 
ticulier de ſa Charge de Grand-Maitre des Poſtes, paſſer par les 
Etats de ce Prince la Malle de France a Rome, chargee d'une infinite 
de Marchandiſes, ſans vouloir qu'elles fuſſent viſitèes, ni qu'elles paiaſ- 
ſent les droits aux Douannes de M. le Duc de Savoie. 

Ainſi, voici encore une guerre, qui quoiqu'elle paroiſſe avoir été 
faite en ſuivant les veritables maximes du Prince ambitieux, qui veut 
conſer ver par la guerre & les Traitès qui la ſuivent, ce qu'il a occupe 
fur {es voiſins en pleine paix & ſur des pretextes trop legers, ſe trouve 
pourtant avoir eu de fondement veritable que celui de ambition & 
du chagrin d'un Miniſtre, qui conduit par ſon interer particulier, ſcait 
faire agreer à ſon Maitre des raiſons ſpecieuſes de reprendre les armes 
pour des raiſons veritables d'Etat. 

Car il eſt certain que fi le Roi n'avoit point occupe Philisbourg, 
FEmpire wauzoit pas.remue ni declare tout ſeul la guerre au Roi, 
pendant = FEmpereur 'Etoit occupe en Hongrie; & qu'il auroit 
&tE impoſſible au Prince d Orange de tenter 'in vaſion d Angleterre, & 
aux Hollandois de la favoriſer. 

Cette guerre commencee en 1688. a dure juſqu'en 1697. Elle a 
EtE remplie d'une infinite d' incidents, qui quoiqu'etrangers à la 
guerte, n ont pas laiſſe d influer pour la paix, contre les regles & les ma- 
ximes veritables du Prince ambitieux. 


Monſieur Pelletier à qui M. de Louvois avoit fait donner les Finan- 


ces apres la mort de M. Colbert, voiant commencer une guerre ſi 
grande, ſe ſentit trop charge du poids des Finances, dans un tems 
qu'il prè voioit devoir devenir difficile par les motens qu'il faudroit 
rendre pour toutes les levees extraordinaires d argent; il ſongea donc 
a Sen decharger & propoſa M. de Pontchartrain que le Roi agrea. 
Monſieur de Louvois fut continuellement traverſe par Madame de 
Maintenon juſqu au mois de Juillet 169 1. qu'il mourut ſubitement. M. 
de Barbezieux ſon fils lui fucceda dans la Charge de Secretaire d'Etag 


de la guerre. 
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Ce jeune Miniſtre ſe trouva trop heureux de n'etre pointaccable par 
la mort ſubite de ſon Pere, & ne ſongea qu'a ſe maintenir. Les Bati- 
mens furent donnes a M. de Villacerf, & les Fortifications a M. Pelletier 
de Souzi, frere de M. Pelletier Controleur General. Ainſi le Roi eut- à 
travailler avec trois hommes, au lieu d'un qui Etoit M. de Louvois. 

Les Evenemens de cette guerre furent heureux pour le Roi par- tout 
od elle ſe faiſoit, juſqu' au commencement de Vannee 1695. tems de la 
mort de M. de Luxembourg qui commandoit FArmee de Flandres. 
Il fut remplace par M. le Marechal de Villeroi ſous lequel nos Enne- 
mis reprirent vigueur: de maniere que quoique dans un Etat. encore 
floriſſant, le Roi ne laiſſa pas de conſentir en 1697. a la paix qui fe tra 
toit a Riſwick. 

Il a paru que dans cette paix les interèts particuliers ont encore 
prevalu ſur la gloire du Roi. Madame de Maintenon crut trouver plus 
de repos & plus de tranquillite dans la paix que dans la — qui ne ſe 
faiſoir plus, principalement en Flandres, avec la memeſuperiorite qu'el- 
le gy Etoit faite tant que M. de Luxembourg avoit vecu. 

M. de Pontchartrain que la mort de M. de Seignelay avoit revetu de 
ſa Charge de Secretaire d'Etat de la Maiſon du Roi & de la Marine, 
repreſentoit les difficultes de ſubvenir a la depenſe des Armees de 
Terre, & ſongeant a un ctabliſſement ſolide pour ſa famille, il crai- 
gnoit de ne pouvoir pas continuer a fournir de Fargent. M. de Barbe- 
zieux quin'ctoit point Miniſtre, ne travailloit avec le Roi que pour les 
ſeules affaires de la Guerre. | 

Ainſi Pon peut encore dire que cette guerre qui avoit eu pour VE- 
ritable origine le chagrin de M. de Louvois contre Madame de Main- 
tenon, s eſt termine beaucoup moins par les maximes que doit ſuivre le 
Prince ambitieux lorſqu'il traite la paix, que par les interets particuliers 
de ceux qui ont du credit ſur ſon eſprit, & a qui le repos convient. 

La guerre qui a commencs en 1701. & qui dure encore, a eu une 
origine toute differente des autres. Avant que den parler, je dirai un 
mot des changemens arrives dans le Miniſtere, parce qu'ils ont été 
tels, que c'eſt preſque a ces changemens que les Evenemens malheu- 
reux , qui dans leur diſcuſſion trouveront a ſe placer dans les differen- 
tes matieres que j examinerai, doivent etre imputſas. 

Monſieur le Chancelier Boucherat ẽtant mort, fa place fut remplie 
par M. de Pontchartrain , qui en mème tems remit a ſon fils la — 
de Secretaire d Etat de la Maiſon du Roi & de la Marine. Madame de 
Maintenon fit donner les Finances à M. Chamillart. 

Dans les premiers jours de Pannee 1701. M. de Barbezieux mou- 
rut auſſi — — ſubitement. Madame de Maintenon fit encore donner 
à M. Chamillart ſa charge de Secretaire d Etat de la Guerre; de ſorte que 
cet homme qui ne ſgavoit ni la Finance ni la Guerre, ſe trouva charge dg 
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ces deux emplois, auſquels Meſſieurs Colbert & Louvois, grands hom- 
mes, fort capables & infiniment laborieux , pouvoient a peine ſuffire. 

Quant a l occaſion de la guerre, la voici. La ſantè du Roi d Eſpagne 
Charles II. toit fi foible, qu il Etoit aiſè de juger que ce Prince ne vi- 
vroit pas 4 Parent Il navoit point d' enfans. La ſucceſſion de ſes Etats 
appartenoit Iegitimement a la Maiſon de France par la proximitè du 
ſang. Mais la — Allemande de la Maiſon d' Autriche prerendoit 
etre en droit de recueillir ſeule cette grande ſucceſſion, ſe fondant fur ce 

u elle Etoit de la meme Maiſon , fur les renonciations des Reines An- 
ne & Thereſe, & ſur les Teſtamens de Philippe III. & Philippe IV. 
Cette mort prochaine de Charles II. alloit vrai - ſemblablement rallu- 
mer une longue guerre entre la Maiſon de France & la Maiſon 
d' Autriche Allemande. Ce fut pour Peviter que le Roi d' Angleterre 
Guillaume de Naſſaw & les Hollandois propoſerent au Roi 8 2 Em- 
pereur un Traitè de partage de la ſucceſſion future de la Monarchie 
d Eſpagne, qui pũt etre tel qu on y trouyar un Equilibre dans la puiſſan 
ce de ces deux grandes Maiſons. 

Le Roi conſentit a ce Traitè dont les Anglois & les Hollandois ſe ren- 
doient garants; mais PEmpereur qui ſe croioit ſur de recueillir la ſuc- 
ceſſion de cette Monarchie, refuſa de le ſigner, quelque inſtance qui 
lui en fũt faite de la part des Anglois & des Hollandois. 

Au commencement de Septembre 1700. mourut le Roi d Eſpagne 
Charles II. qui par ſon· Teſtament nomma M. le Duc d Anjou ory 
unique heritier de tous ſes Etats. Ce Teſtament fat apporte au Roi. 
Il Faccepta pour M. le Duc d Anjou qui fut reconnu Roi d'Eſpagne 
Par tous les Etats de cette Monarchie, & partit enſuite pour Madrid: 

Les Anglois & les Hollandois garants du Traite de partage, ſe plai- 
gnirent d/abord que le Roi edit accepts le Teſtament, avant qu'ils 
euſſent de nouveau fomme PEmpereur de conſentir au Fraite de par- 
rage conclu avant la mort de Charles II. Mais la choſe toit devenue 
impoſſible dans fon execution, parce que les Eſpagnols, qui ne vou- 
lorent point le partage de leur Monarchie, ſe — ſur le champ 
donnes à celui qui leur auroit offert de les recevoir ſans partage. 
Ainſi les Anglois & les Hollandois , dont la politique avoit été 
dans le Traits de partage de trouver pour la tranquillitè de / Europe 
un ẽquilibre dans la puiſſance entre ces deux grandes Maiſons, voiant 
_ la juſtice de Charles IT. avoit determine cette balance en faveur 

e Ia Maiſon de France, entrereneaiſement dans les interèts de la Mai- 
fon d Autriche Allemande, & entrainerent avec eux preſque toutes 
tes autres petites Puiſſances de / Europe; for par des aſſiſtances de Trau- 
Pes, ſoit par des declarations de guerre formelles contre la France. | 
| Voila quelles ont et les guerres que jai yi commencer en France. 
Leut origine ou leur fin fera aiſement connoitre , que les Princes ſont 
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ples ſouvent entraines par leurs paſſions & les interers particuliers de 
ceux qui approchent d'enx , que gouvernes par les veritables maxi- 
mes d'une politique ou paifible, on ambitieuſe. 

Je paſſerai à preſent ala diſcuſſion de origine des guerres dont j'ai vt 
FEſpagne agitee. Apres la paix des Pirences, le Roi d Eſpagne hilip- 
pe IV. voulut reconquerir le Portugal, qui dans le cours de la lon- 

e guerre avec h France gctoit ſouſtrait à fon obeiſſance, & getoir 
— pour Roi le Duc de * dePancienne Maiſon de ſes Rois. 

Par un article de cette paix, il fur ſtipule que la France qu'on croioit 
avoir beaucoup contribue a ce ſoulevement du Portugal, ne lui dons 
neroit aucun ſecours contre PEſpagne , qui vouloit le reconquerir, 
& qui Pauroit effectivement reconquis, ſans les aſſiſtances que la Fran- 
ce lui donna indirectement ſous le nom de M. de Turenne. 

Cette guerre a donc ere pour PEſpagne plus conforme aux maxi- 
mes du Prince paiſible qui veut la conſervation de ſon Etat dans ſon 
entier, qu'a celles du Prince ambitieux, qui cherche ſon agrandiſſe- 
ment aux depens de ſes voiſins ſur leſquels il n'a aucun droit. 

Elle na pourtant point ẽtè heureuſe a cetto Couronne, parce que 
la guerre qu'elle fut obligee de ſoutenir contre la France en 1667. 
apres la mort de Philippe IV. Fobligea a traiter avec le Portugal, & 
à en ſouffrir la paiſible poſſeſhon a fon Rox. 

La guerre que Charles II encore enfant, fut contraint de ſoutenir 
contre la France en la mme annee1667. fut encore de neceſlite pour 
lui, & lui coũta beaucoup de Places en Flandres. Il auroit mème perdu 
le reſte des Pais-Bas Catholiques ſans la triple-Alkance qui fe forma 
contre la France, a qui cette Ligue fit faire le Traite d' Aix-la- Chapelle. 

La guerre, qui fous ce meme Roi , commenca: en 1673. contre: 
la France, eut une origine un peu defferente. | 

Des Pannee precedeme la France eEtoitengnerre avec la Hollande qui 
avoit un trait particulier avec PEſpagne pour leur conſervation reſpec- 
tive, autre que celui delatriple-Alliance. Ce Traits portoit Penvoi d'un 
nombre de Froupesa celui des deux qui ſeroit — — L*Eſpagne avoit 
envoie ce corps de Troupes, meme: plus conſiderable que ſe raitè ne 
le portoit. Cela n'avoit point empeche la France de faire de grandes 
conquetes ſur la Hollande. Outre toutes celles de la Campagne de 
1672. tes Hollandois venoient encore de perdre Maſtrick. 

Tous ces Evenemens heureux firent craindre a PEſpagne la perte en- 
tiere du reſte des Pais-Bas Catholiques s ils ẽtoient — attaques 

r la France. E'Emperenr & I Electeur de Brandebourg nouveaux Al- 
es des Holtandois , folliciterent continuellement cette Couronne de 
fe dEclarer contre la France. Elle crut de ſon interet de le faire dans 
cette conjond ure, & le fit effectivement a la fin de-Pannee r673. 
Ainſt ce fut pour ! Eſpagne une guerre dans laquelle Fambitien & 
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le deſir de S agrandir n'eurent aucune part, mais ſeulement la vũẽ 
de la conſervation du reſte de ſes Pais-Bas Catholiques qu'elle crai- 
gnit de perdre, ſi elle ſe trouvoit forcee a les conſerver avec ſes pro- 
pres forces, comme elle en avoit deja perdu une partie en 1667. 

u'elle s toit trouvee dẽpourvũe d'Alliances & de Troupes capables 
de s' oppoſer avec ſucces a, celles de la France. 

La guerre qui commenga en 1689. contre la France, eut une 
raiſon pour FEſpagne , ou Fambition de ravoir ce qu'elle avoit 

erdu dans les deux guerres precedentes, eut plus de part, que cel- 

e de conſerver ce qu'elle poſſedoit dans les Pais-Bas. | 

Cette Couronne ætoit a la verite fort irritee de tout ce qui sEtoit paſſẽ 
depuis la paix de Nimegue conclueen 1678. comme je Pai dit ailleurs. 
Elle voioit la France en guerre des Pannee precedente contre PEmpe- 
reur, PAngleterre, la Hollande & PEmpire. Elle crut de ſon interer 
dentrer dans cette Ligue par Veſperance de retirer ce que la France 
avoit conquis ſur elle depuis 1667. ſe flattant de le regagner ou par 
des EvEnemens heureux dans le cours de la guerre, ou par le Trai- 
IE avantageux dont elle ne douta point qu'elle ne fur ſuivie. 

Fevenement a fait voir qu'elle s' toit rrompee. Mais enfin ce que 
je viens de dire de origine de cette guerre, juſtifie que PEſpagne 
y Etoit entree moins pour ſa conſervation , que pour le recouvre- 
ment de ce qu'elle avoit perdu dans les guerres precedentes. 

La guerre qui a commence en 1701. eſbabſolument differente de 
toutes les autres pour PEſpagne. Cette Monarchie , par le Teſta- 
ment de Charles 2 Etoit dèvoluè a un Prince de la Maiſon de Fran- 
ce, que le Roi ſe trouvoit oblige de maintenir ſur ce Trone. L'Em- 
pereur Joſeph- Ignace I. diſpute cette ſucceſſion pour VArchiduc 
Charles. ſon frere. Toutes les Puiſſances de PEurope , hors la Suede, 
ſont entrees dans les interets de PEmpereur contre la France. C'eſt 
le ſujet de la guerre preſente dont les Evenemens juſqu'a ce jour ne 
ſont pas heureux pour PEſpagne , quoique protegee par la France. 

Ainſi c'eſt rome PEſpagne une guerre de nèceſſitè & de conſer- 
vation de ſa Monarchie en ſon entier, & qui ne tombe point dans 
* de guerre entrepriſe par les viies du Prince ambitieux. 

e tout ce que je viens de dire au ſujet des guerres que 'Eſpagne 
a eus de mon tems, on peut raiſonnablement conclure que depuis Phi- 
lippe II. les Rois d' Eſpagne ne ſont entres en guerre que pour la 
conſervation des grands Etats ſepares, dont leur Monarchie ſe trouvoit 
compolce, & 1 conſequent ce n'eſt point dans les Rois d'Eſpagne de- 
puis Philippe II. qu'il faut chercher le caractẽre du Prince ambitieux. 

Jai va deux fois le Portugal en guerre. La premiere eſt celle que 
ſon Roi a ſoitenue contre PEſpagne apres en avoir ſecouè le joug. 
Elle a &t6 de nEceſlite pour maintenir le Duc de Bragance fe - 
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Tr6ne , & Seſt terminée en 1668. que le nouveau Roi de Portugal a 
EtE reconnu par le Roi d'Eſpagne. La ſeconde qui dure encore, eſt celle 
ol cette Couronne veſt unie a la Ligue contre la France & PEſpagne. 

Cette guerre peut avoir deux voes. La premiere peut etre la crain- 
te de retourner {ous la domination de PE pagne ſoutenue de la puiſ- 
ſance de la France, ſi le Prince Francois qui y regne en demeuroit 
paiſible poſſeſſeur. Cette vie dans le fonds ne me paroit pas raiſon- 
nable, puiſque quoique les Monarchies de France & q Eſpagne ſoient 
dans une meme Maiſon, elles ne laiſſeront pas de conſerver toùjours 
dans leurs Rois les interets particuliers, & la veritable politique de 
leurs Etats. Celle de la France ne peut ètre d' aider un Roi d' Eſpagne 
à ſe rendre encore maitre des Etats de Portugal, tant dans ce conti- 
tinent que dans les autres parties du monde; & d' ailleurs, un Prince 
Autrichien ſur le Trone d' Eſpagne ſera toùjours plus a craindre aun Rot 
de Portugal, qu'un Prince de la Maiſon de France, parce que c'eſt 
ſous un Prince de la Maiſon d' Autriche regnant en Eſpagne, que 
le Portugal s eſt revolte & S eſt donne un nouveau Roi. 

La ſeconde vane du Portugal dans la guerre preſente me paroit toute 
d' ambition, & conliſte dans les articles ſecrets des Traites que cet- 
te Couronne peut avoir faits avec Empereur, les Anglois & les Hol- 
landois ; ſoit pour Paugmenration de ſon Etat, aux depens de l Eſpa- 
gne, dans notre continent; ſoit pour la ſurere de ce qu'elle poſlede ſur les 
cores d Afrique, dans les — Indes, & le nouveau Monde. C'eſt ſur- 
quoi la fin de cette guerre juſtifiera on fera blamer cette Couronne. 

Car de penſer que dans le tems qu'elleseſt declaree contre la Fran- 
ce & PFEſpagne, elle eũt effetivement à craindre d'etre envahie 
par PFAngleterre & la Hollande pour les interets de la Maiſon d' Au- 
triche Allemande; Celt ce que je ne croirai point, quoique le pretexte 
de ſa rupture avec les deux Couronnes ait Ete celui de la crainte des 
Puiſſances Maritimes de l' Angleterre & de la Hollande. 

L'Angleterre a eu de mon tems pluſieurs guerres, ou contre les 
Hollandois » ou contre les Eſpagnols pour le Portugal, ou jointe 
a la France contre les Hollandois, ou jointe aux Eſpagnols & aux 
Hollandois contre la France, ou encore jointe a la Maiſon d Au- 
triche contre cette derniere Couronne & celle d' Eſpagne. 

La premiere de ces guerres des Anglois contre les Hollandois, a 
pow & de quelques annces le tems que je ſuis entre dans le ſervice. 

e ſujet en a Etc les vexations que les Hollandois faiſoient aux An- 
glois dans leur commerce des Indes. Elle fut bien-tor terminèe dans 
notre continent. 

Les Hollandois après une Bataille navalle dont Fevenement ne 
fut pas trop decide , ne laiſſerent pas de promettre aux Anglois de 
re parer ce qui S toit palle aux Indes, & dè ceder les honneurs de la 
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mer au pavillon Anglois. La France entra dans cette guerre comme 
auxiliaire & allice des Hollandois. | 
L“autre guerre dans laquelle PAngleterre entra en faveur des Portu- 
gals , ne = qu'auxiliaire. La raiſon en fut le mariage du Roi d'Angle- 
terre Charles avec FInfante de Portugal, par lequel mariage ce Prince 
= des engagemens pour la Maiſon du Roi ſon beau-frere, contre 
Eſpagne. La paix qui ſe fit en 1668. entre PEſpagne & le Por- 
tugal , finit auſſi la guerre entre PAngleterce & FEſpagne. 

a guerre où Angleterre geſt jointe a la France contre la Hol- 
lande eſt celle qui a commence en 1672. La raiſon dont le Roi 
d' Angleterre ſe ſervit dans ſon Parlement, afin d'avoir ſon conſente- 
ment & ſon concours pour les ſubſides capables de le faire entrer 
en guerre, fut Porgueil inſupportable des Hollandois qui conti- 
nuoient à refuſer les | anon de la mer aux Anglois , dont dailleurs 
ils troubloient continuellement le commerce dans le nouveau Mon- 
de, les grandes Indes & le Levant. Mais la ſource de Punion entre les 
deux Rois Etoit Madame la Ducheſſe de Portſmouth , Frangoiſe 
d'extraction, Maitreſſe du Roi d'Angleterre , qui par ſon credit 
ſur Veſprit de ſon Amant, ſcut le determiner a ſe joindre ala France 
pour faire la guerre a la Hollande. 


Cependant cette guerre pour I Angleterre ne fut pas de longue durce, 


tant par les ſoumiſſions que les Hollandois offrirent de faire aux Anglois 
pour les honneurs de la mer, & la ſatis faction qu' ils donnerent ſur le com- 
merce, que par les intrigues du Prince d Orange Stathouder de Hollan- 
de, neveu du Roi d' Angleterre, & qui auſli-tor apres cette paix Epouſa 
la Prineeſſe Marie, fille ainèe du Duc d'Yorck & niece duRoi Charles. 
Dans la premiere guerre od l' Angleterre, de mon tems, ſoit entree 
formellement contre la France, le Roi Charles fut comme force. En 
faiſant la guerre par mer contre les Hollandois,ce Prince $'etoit reſerve 
la faculte d'avoir un Corps auxiliaire en France, qui a la verite n'etoit 
point employe en Flandres contre les Eſpagnols & les Hollandois ; 
mais ſervoit en Allemagne contre PEmpereur. Les intrigues du Prince 
d' Orange & des Hollandoisen Angleterre forcerent le Roi d'Angleterre, 
non-ſeulement à nous redemander ſes troupes, mais meme a declarer la 
guerre ala France, apres qu'elle eut fait la conquete de Gand & d'Ypres, 
La ſeconde guerre dans laquelle PAngleterre entra contre la France, 
fut celle qui commenga en 1668. entre la France & l Empereur. 
Le Roi Charles toit mort, & avoit eu pour ſucceſſeur ſon | Sa le Duc 
d' Vorck ſous le nom de Jacques II. Ce Prince &toit Catholique decla- 
re, & trop zele pour vivre paiſiblement dans un Royaume ou la Reli- 
gion dominante Etoir la Proteſtante. Il ſe laiſſa meme abſolument gou- 
verner par ſon Confeſſeur qui étoit Jeſuite , & qui ne vouloit pas que 
ce Prince ular ſans Eclar de la libertè de vi vre en Catholique — Cha- 
pelle 
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pelle particuliere de ſon Palais. Il voulut avoir dans Londres & publi- 
guement un Nonce du Pape, & faire des Proceſſions dans les rues. 

Toutes ces nouveautès le brouillerent tellement avec ſon Parlement & 
toute la Nation, qu'il ſe forma ſecretement une ligue de zélès Proteſtans 
auſquels le Prince d' Orange, gendre du Roi Jacques ſe joignit. Ce 
Prince fut aide par les Hollandois, paſſa en Angleterre , depouilla ſon 
beau- pere de ſon Royaume , & ſe fit proclamer Roi conjointement 
avec la Princeſſe Marie ſa femme. 

Il n'a pas te ſurprenant que ce nouveau Roi qui tenoit a la Hollan- 
de par {a naiſſance, ſes grands etabliſſemens & ſon inclination, ait de- 
termine le Parlement d' Angleterre a declarer la guerre a la France, qui 
d'ailleurs avoit regu & protegeott hautement le Roi Jacques pour ſon 
retabliſſemeat ſur le Trone d'Angleterre. 

La troiſiẽme guerre dans laquellePAngleterre s eſt engagee contre la 
France, eſt celle qui a commence en 170 l. après la revolution d'Ef- 
pagne. Le Roi d' Angleterre Guillaume de Naſſaw qui mourut dans 
ce tems-la,avoittellement mis les affaires en mouvement dans le Royau- 
me contre la France , que la Reine-Anne, femme du Prince Georges 
de Dannemarck, qui lui a ſuccede, n'a eu qu'a ſuivre les projets laiſſes 
par ſon predeceſleur , & demeurer dans les Alliances precedemment 
contractèes avec la Maiſon d' Autriche Allemande & les Hollandois. 

La nature de cette guerre pour PAngleterre eſt toute diffèrente des 
autres. C'eſt une Reine qui gouverne en Angleterre , & comme elle 
a une femme pour favorite, le mari & VAmant de cette femme ſont ſes 
favoris. Madame de Malboorouk favorite de la Reine a pour Amant M. 
Godolphin qu'ellea fait Grand Treſorier Angleterre. M. de Malboo- 
roukeſt ambitieux & avare. M. Godolphin a les memes qualites. La Reine 
& ſa favorite ne ſongent qu à leurs plaiſirs & les hommes a leurs affaires. 

L*Empereur flatte l' ambition de M. de Malboorouk qui ell a la tete 
des Armees, pendant que M. Godolphin mene les femmes & le de- 
dans du Royaume. Quantite ꝙ Anglois trouvent leur interet particu- 
lier dans la groſſe ſolde des Troupes & les liberalites de la Reine. 
L'on fait peur aux Communes de la grandeur de la France, ſi la ſucceſ- 
ſion d'Eſpagne reſte entiere au Roi Philippe V. La Nation craint la 
ruine du commerce lucratif qu elle faiſoit avec les Eſpagnols, & celle 
de ſes Manufactures de laine dans les Echelles du Levant. Voila quelles 
ſont les raiſons qui portent les Anglois a fournir ſi liberalement a leur 
Reine des hommes & de Pargent pour faire la guerre & la France. 

On ſera peut-etre ſurpris que dans le rEcit que je viens de faire ſur la 
nature de cette troiſieme guerre, je n'y ai pas dit un mot du Prince 
Georges de Dannemarck , mari de la Reine Anne. 

Ceſt un Prince dont le merite perſonnel eſt au-deſſous du medio- 
Cie, & à qui les Anglois n'ont point voulu donner le titre de Roi, quot 
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qu'ils Teuſſent donné au Prince Guillaume de Naſſaw conjointe- 
ment avec la Reine Marie fa femme, & qu'ils lui euſſent conſerve ſa 
Royautè apres la mort de cette Princeſſe. 

Auſſi la puiſſance eſt entiere dans la perſonne de la Reine Anne, qui a 
toujours fort bien vecuavec le Prince Georges juſqu'a ſa mort arrive il 
y aquelques mois. Cette Princeſſe avoit memereveru le Prince ſon mart 
de la Charge de Grand-Amiral, qui eſt la premiere en Angleterre; mais 
hors le credit que lui donnoit cette Charge, il n'en avoit aucun dans le 
Royaume ou il ẽtoit ſimplement conſiderè comme le mari de la Reine. 

Par tout ce que je viens de dite ſur les differentes guerres dans leſ- 
quelles PAngleterre Feſt engagee de mon tems, il eſt naturel de conclure 
que dans cet Etat qui reſt pas purement Monarchique , & dans lequel 
les Sujets ſe ſont conſerves une partie de la puiſſance, il eſt preſque im- 
poſſible a leurs Rois d agir de leur propre mouvement, ou par les in- 
terèts particuliers de ceux qui les gouvernent — * faut determi- 
ner une guerre; & qu ainſi ſans le ſecours de leur Parlement, ils ne 
peuvent agir par des vũes d ambition qui leur ſoient particulieres. 

La premiere guerre de mon tems que cette Couronne a euè contre les 
Hollandois a et d'interert pour ſon commerce. L'ambition pour les hon- 
neurs de la mer n'ena pas EtE la principale raiſon, quoique les Anglois 
ſoient fort orgueilleux. 

Le pretexte de celle qui a commence en 1672. quoiqu'il parit etre 
celui de Porgueil des Hollandois ſur la mer, & la continuation de leurs 
entrepriſes ſurle commerce des Anglois, n'auroit pourtant pas Ete aſſez 
puiſſant ſur la Nation fans les intrigues de la Cour de France dans le 
Parlement, & celles du Roi Charles auprès de ſes creatures dans le me- 
me Parlement, qu'il fit agir pour determiner la Nation a la guerre, a la- 

uelle Madame de Portſmouth ſa Maitreſſe le portoit pour les interets 
de la France. 

Des trois dernieres guerres de PAngleterre contre la France, la 
premiere qui commenga & finit en 1698. n'a eu de veritable fonde- 
ment que dans les intrigues des Hollandois & du Prince d' Orange dans 
le Parlement d'Angleterre, qui forga le Roi Charles a retirer les Trou- 
pes qu'il avoit en France, & a declarerla guerre a cette Couronne. 

La ſeconde a eu pour raiſon Punion du Prince d'Orange devenu 
Roi d'Angleterre en 1688. avec la Republique de Hollande. Il etoit de 
neceſliteau nouveau Rot de ſe maintenir ſur ce Trone uſurpe malgre la 
protection que la France venoit de donner au Roi Jacques. L'ambition 
articuhere du R oi Guillaume le portoit a ſe conſerver la place de 
tathouder de Hollande. Il ſgut ſe ſervir ſur les eſprits de la nation An- 
gloiſe de ces deux motifs qui lui Etoient particuliers , par la crainte 
qu'il inſpira a ſon Parlement du credit que Fa France auroit en Angle- 
terre & de la perte de leur hiberts, {i cette Couronne par la force des ar- 
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mes parvenoit a y retablir le Roi Jacques & la Religion Catholique pour 


dominante. f 
La troiſiẽme guerre qui eſt la preſente, n'eſt que la ſuite des liaiſons 
que le Roi d Angleterre Guillaume avoit priſes avec la Maiſon d' Autri- 
che Allemande contre la France après Ia revolution d'Eſpagne. Je 
me ſuis aſſez Etendu ailleurs ſur ce ſujet pour n'en rien re ici. 
Ainſi par rapport au carattere des Princes ambitieux ou paiſibles que 
Jai vũ regner, je puis dire que dans la conſtitution du Gouvernement 
en Angleterre, il eſt comme impoſſible a ſon Roi d' agir par les princi- 
es & les maximes du Prince ambitieux, 2 que le Parlement de ce 
oyaume prendra toujours de juſtes meſures pour empecher que ſon 
Roi n'entreprenne fur la liberté & les privileges de la Nation; mais 
auſſi eſt- il certain que tant qu'un Roi Ra eterre ſe conduira ſui- 
vant les maximes du Prince paiſible, ſon Parlement concourera avec 
lui dans tout ce qui ſera raiſonnable pour lui faire ſoutenir ce carafte- 
re, meme avec Eclat par rapport au dehors , parce que cette grandeur 
fera la tranquillitè & la repuration de la Nation. | 
La Hollande, de mon tems, a fait ou ſoutenu pluſieurs guerres. Cette 
Republique qui geſt formèe dans PEurope depuis 150. ans par ſa re- 
volte contre PE pagne,qui poſſedoittous les Etats de la Maiſon de Bour- 
gogne, s'eſt tellement enrichie par ſon commerce, & eſt devenue fi 
puiſſante par la prodigieuſe quantitè de ſes vaiſſeaux & par les grands e- 
tabliſſemens qu'elle s eſt procures dans les trois autres parties du mon- 
de, qu'elle en eſt devenue ſuſceptible d' orgueil & d' ambition dans 
notre continent. | 
Les Hollandois veulent ètre maitres de tout le commerce & les Mar- 
chands uniques du monde entier. Ils gerigent inceſſamment en arbi- 
tres entre toutes les Puiſſances. Ils paroiſſent mème chercher les moyens 
de S'agrandir de proche en proche. 
Les vies de cette Republique devroient donner beaucoup de jalou- 
ſie, quoique juſqu'a preſent couvertes du ſpecieux pretexte de ſa ſuretẽ 
articuliere; & (i les Princes voiſins de ſes Etats n'y font une attention 
erieuſe , ſes deſſeins ambitieux & ſuivis la porteront à une ElEvation 

qui pour n'avoir pas Etc rapide, ne rendra que plus difficiles les moĩens 
e remettre cette Republique dans ſes anciennes bornes. 

Je reviens à mon ſujet, qui eſt de parler des motifs de toutes les guer- 
res que j'ai vi commencer ou ſoutenir par les Hollandois , pour tirer 
enſuite les conſequences ſur leur caratere paiſible ou ambitieux , 
qui eſt la matiere de ce Chapitre. 

Comme cette Republique deyoit en partie ſon <Etabliſſement à la 
France par les ſecours directs qu'elle en avoit regii dans les premiers 
tems de ſa rè volte contre la Maiſon d Autriche, & par la longue guer- 
xe dont la France avoit occupe les Eſpagnols ; elle &etoit conſer- 
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wee dans une grande union avec cette Couronne & dans des alliances 
muruelles. 3 

Ces engagemens reciproques firent que dans la premiere guerre on 
cette République S eſt engagee de mon tems contre PAngleterre, la 
France ſe declara pout elle par Fenvoi de ſa flotte. Comme j'ai parle 
des motifs d@ cette guerre ne ce que j'ai dit de celle de FAngleter: 
re, il ſeroit inutile de le rẽpeter ici. Je dirai ſeulement qu'elle n'a ẽtè ſou- 
tenuè par les Hollandois que par des motifs Forgueil & d' ambition. 
La ſeconde guerre que la Hollande a entrepriſe a erE contrePEveque 
de Munſter Chriſtophe de Galen, qui vouloit retirer quelque petite 
Etendue de pais que les Hollandois, par droit de bienſèance & de voiſi- 
nage de leur Proyince d' Ower-Iſſel, avoient empiete fur PEveche de 
Munſter. Dans cette guerre le Roi leut envoya un corps auxiliaire de 
troupes, dont la jonction avec les leurs foręa cet Eveque de les laiſſer en 
poſſeſſion de ce qu ils avoient uſurpe ſur ſon-Eveche depuis long- tems. 

Si le motif de cette guerre paroit ſeulement de conferver ce que Von 

ofſede ; au moins faut- il con venir que c'eſt vouloir conſerver ce que 
f on poſlede injuſtement, & qui n'eroit pas originairement des ſept Pro- 
vinces qui ſe Eu ipattes he leur revolte. 

La troifieme guerre qui ralla pas juſqu'a une declaration formelle 
contre la France, fut lorſqu'à la fin de Pannee 1667. cette Republique 
prit ombrage des conquetes du Roi en Flandres, & qu'elle fut la mo- 
trice de la triple-Alliance. 

Quoi qu'à parler juſte on ne doĩ ve pas mettre au nombre des guer- 
res ce que la Hollande a fait dans cette occaſion, puiſquiil n'y a point 
eu de rupture ouverte; cependant je crois qu'il na pas ere hors de pro- 

os de dire un mot de cette liaiſon de la Hollande avec la Suede & 
Angleterre, en faveurde-PEſpagne; pour faire voir que des ce tems- 
la cette Republique ne craignoit plus ſes anciens maitres , qu'elle com- 
mengoita — forces, & qu'elle devenoit ſuſceptible d' or- 
gueil & d' ambition. 

Ainſt C'eſt après le Traite d' Aix- la- Chapelle que on peut placer le 
tems auquel la Republique de Hollande a commence à faire paroitre 
ces diſpoſitions dans notre continent, en voulant ſe mettre en poſ- 
ſeſſion d' etre arbitte & moderatrice de toutes les affaires de l' Europe, 
n'y en ayant eũ aucune depuis ce tems-la dans laquelle elle n' ait vou- 
lu prendre part. Elle joignit aux manieres hautes que ſes Ambaſſa- 
deurs avoient dans toutes les Cours des Princes, la licence de ſes Ecri- 
vains contre les perſonnes reſpectables des Rois. Elle les irritoit meme 
par les diſcours de ſes Miniſtres dans les Cours, qui ètoient fi peu meſu- 
res & s &cartoient ſi fort du reſpect qui eſt di à leur rang, que le Rot 
trouva le moien d' engager la Couronne de Suede à ne nl bs aucune 


part dans les affaires qu'il pourroit avoir avec la Hollande, & de faire 
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un Traits avec Angleterre, irtitce auſſi de Porgueil des Hollandois ſur 
la mer, par lequel T raite il fut convenu que ces deux Puiſſances atta- 
ueroient la Hollande par terre & par mer. 
IL. Electeur de Cologne & — de Munſter entrerent auſſi dans 
ce Traite comme Allies des deux Rois; le premier pour retirer les 
places du Rhin de ſon Electorat occupees par les Hollandois; le ſe- 
cond pour celles de PEveche de Munſter qui avoient fait le ſujet de la 
guerre que cet og avoit eu contre eux, comme jePai dit c-deſſus. 

Par tout ce recit il eſt aiſè de comprendre que la guerre qui commen- 
ca en 1672. contre la Hollande, eut pour origine de ſa part, non 
le deſſein de S'agrandir par Vaugmentation- de ce qu'elle poſſẽde dans 
notre continent, mais ſon orgueil devenu inſupportable aux Puiſſan- 
ces qui concerterent enſemble de'Phumilier.. 

Si le Conſeil du Roi, pour des interets particuliers , ne $eEtoit paz 
trouve partagè, comme je Vai dit ci-deſſus en patlant des guerres de 
la France, ib eſt certain que cette Republi ue auroit ſouffert une terrĩ- 
ble humiliation en l'année 1672. mais le deſtin des Etats en avoit au« 
trement ordonne. 

Les Hollandois engagerent dans leurs interets FEfpagne, l Empereur, 
PEle&eur de Brandebourg, Empire, & meme FAN eterre ; de forte 
qu'apres dix annees de guerre, il ne leur en coùta que les places du Rhin 
qu' ils furent obliges- de rendre aux Electeurs de — & de Bran- 
debourg. Il en coùta aux Eſpagnols leurs Allies quelques places en 
Flandres & la Franche-Comté, avec l' humiliation ſecrette de recon- 
noitre pour Protecteuts des Pais-Bas Catholiques, ces memes Hollan- 
dois, qui n'etoient originairement que des 8 revolres d'une partie 
des dix-ſept Provinces de leur ſucceſſion de la Maiſon de Bourgogne. 

La guerre qui a commence en 1688. a eu deux origines. Les Hol- 
landois Republicains craignoient la Puiſſance du Prince d Orange dans 
leur Etat. Ce Prince ambitieux avoit forme ſecretement un parti puiſ- 
fant en Angleterre contre le Roi Jacques ſon beau- pere. Les Hollandois 
aſſiſtèrent le Prince Orange de leur flote & de leurs Troupes pour 
cette invaſion ,. parce qu'ils crurent qu'en faiſant ce Prince Ror d An- 
gleterre, ils ſe procureroient un Allie: ſùr & de leur Religion, au lieu 
d'un Prince Catholique declare, & dont ils craignoient les liaiſons aveo 
la France & les reſſentimens de leur orgueil ſur la mer. 

Le Roi venoit de dèclarer la guerre a FEmpereur par la priſe de Phi- 
libourg. Il avoit occupe PEleQorat Palatin & les Villes de Mayence 
& de Treves; il étoit allie de ! Electeur de Cologne qu'il avoit en- 
gage à poſtuler le Cardinal de Furſtemberg pour fon Candirans il 
Etoit auſſi allie du Roi d' Angleterre Jacques II. qui avoit eEte force de 
fortir de ſon Royaume & qui S toit retire en France. 

Tous ces. difterens engagemens armereng — contre la 
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France, & produiſirent dans toute ! Europe une guerre qui a dure dix 
ans, à la fin de laquelle il nen a rien coute aux Hollandois que Var- 
gent qu'ils ont depenſe. | 

Leur Puiſſance a meme fort augments, puiſqu'ils ont maintenu le 
Prince d'Orangeſur le Trone d Angletetre, & lui ont conſerve ſa Char- 

e de Stathouder de leur Etat, ce qui a ets le lien de leur propre al- 
tance avec PAngleterre; & ce quia ẽtè le plus glorieux pour cette Re- 
publique ambitieuſe, c'eſt = par le Traits de paix de Riſwick, elle a 
EtE reconnuẽ, ainſi que je Fai dit, comme la Protectrice des Pais-Bas 
Catholiques, dont elle s'£toit demembree par ſa revolte contre les 
Rois d'Eſpagne ſes anciens Souverains , & qu'il fut ſtipule par un ar- 
ticle de ce Traitè qu'elle pourroit avoir des garniſons de ſes troupes 
dans certaines Places des — , ſous le nom ſpeEcieux de barriere 
contre la France. | 

La guerre dans laquelle la Hollande eſt entree en 1701. contre la 
France & PEſpagne , quoiqu' elle paroiſſe avoir pour principe un inté- 
ret de. crainte de la grandeur de la Maiſon de France par l' ele vation du 
Roi Philippe V. ſur le Trone d'Eſpagne, & dans les ſuites celui de 
la diminution conſiderable de fon commerce en cas que la France pũt 
faire conſentir PEſpagne a faire le commerce des laines & du Nouveau 
Monde avec elle, a Pexcluſion des Hollandois (ce qui ſemble com- 
me impoſlible ) ne laiſſe pas de me paroitre avoir un motif d' agran- 
diſſement & d' ambition. 

Car comment penſer que cette Republique ait pris d'auſſi fortes 
liaiſons avec nos ennemis, & qu'elle ſe ſoit conſtituce dans des depenſes 
auſſi immenſes que celles qu'elle fait, ſi elle n'avoit dinteret dans cette 
affaire que celui de cette pretendue barriere dans les Pais-Bas contre 
la France ſtipulee par le Traite de Riſwick, ou le chagrin de ce que 
la France par les raiſons que p; ai dites ci-deſſus, n'ait pas pi s'en tenir 
au Traits de partage de la ſucceſſion d'Eſpagne qui etoit en partie 
Pouvrage de cette Republique, ou enfin la crainte de la ruine de ſon 
commerce avecPEſpagne? puiſque je ſuis perſuade que les deuxCouron- 
nes ſeroient entrees en nẽgociation avec les Hollandois, ſur les moiens 
de les raſſurer contre les craintes qu' ils ont voulu faire paroitre comme 
raiſonnables. 

La fin de cette guerre dEvelopera quelles ont ets les principales viies 
de la Hollande. En attendant je ne puis m'orer de Peſprit, que cette Re- 
publique ne commence aſe laſſer de poſſeder ſi peu de terres dans notre 
continent avec tant de richeſſes & de puiſſance d'ailleurs: qu'elle ne 
ſonge a ſortir de ſes marais, & qu'elle ne prenne les memes ves de la 
Republique Romaine, qui avant que de faire paroitre ſes deſſeins ambi- 
tieux, les a caches long-tems ſous le voile de Protectrice des opprimes 


& de Conſervatrice de la paix entre ſes voiſins. Ainſi je ſuis perſuads 
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que les raiſons de la conſervation ſimple de ſon Etat, tel qu'il ẽtoĩt au 
commencement de cette guerre, & celle de la libertè de ſon commerce 
en ſon entier, ne ſont que des raiſons apparentes , qui couvrent des 
vices d' ambition & d'agrandiſſement dans notre continent. 

Je rai vi qu'une guerre en Dannemarck; C'eſt celle que cette Cou- 
ronne a faite a la Suede, lorſqu'elle ſe declara pour la France contre PE- 
lecteur de Brandebourg. Le Dannemarck ſuſcite par PEmpereur, la 
Hollande & VEle&eur de Brandebourg , ſongea a profiter dans la 
Province de Schonen du deſordre & des malheurs de la Suede en Po- 
meranie. Cette guerre ſe termina comme les autres par le Traits de 
Nimegue , qui fit reſtituer a la Suede tout ce qu'elle avoit perdu. 

La guerre que le Roi de Dannemarck vient de declarer au Roi de 
Suede, eſt purement une guerre d' ambition & dans le caractère du 
Prince ambitieux, qui cherche a profiter du deſordre on ſe trouve ſon 
voiſin, pour recouvrer la Province de Schonen. 

Cette Province eſt à la verite un ancien demembrement de la Cou- 
ronne de Dannemarck, mais quien a etè ſeparee & unie a la Suede par 
un Traitè autentique. Ainſi dans Poccaſion preſente de la rupture du 
Dannemarck avec la Sucde , il ne faut point chercher d autre raiſon 
que celle du malheur du Roi de Suede a la bataille de Pulto wa, ſans le- 

uel malheur le Roi de Dannemarck n' auroit pas ofe declarer la guerre au 
Roi de Suede. Ainſi donc la guerre preſente que le Roi de Dannemarck 
vient de declarer a la Suede dans la Province de Schonen, eft une guer- 
re dans le caratere du Prince ambitieux , qui cherche a profiter du 
malheur de ſon voiſin pour le recouvrement d'une partie de ſon Etat, 
puiſque Fon voit que ce Prince prend des meſures avec PEmpire , pour 
que la tranquillitè intErieure ne ſoit = troublee dans les Etats que 
ces deux Couronnes du Nord poſſedent dans le continent de PEmpi- 
re, & qu'il fait agir les Anglois & les Hollandois pour engager le Hoi 
de Suede a conſentir que la Pomeranie, le Duche de Breme & ce- 
lui de Holſtein-Gottorp , qui eſt au Duc de ce nom neveu du Roi 
de Suede, & juſqu'a preſent heritier preſomprif de ſa Couronne, & le 
Duche de Holſtein-Sleſwick & le Comte d'Oldembourg qui lui ap- 
—_— , Jouiſſent d'une enricre tranquillite, pendant qu'il lui ſera 
ibre de conrinuer la guerre dans la Province de Schonen contre la 
Couronne de Suede. 

Il faudra voir quel ſera le ſucces de cette guerre. Si elle lui rèuſſit il 
faudra convenir que ce Prince aura agi ſuivant les maximes du Prince 
ambitieux , qui ſgait prendre des meſures iuſtes pour faire reuſlir une 
conquète qu'il veut faire, ſans Etre diſtrait nt oblige a des attentions 
continuelles Eloignees de ſon objet principal. 

L'on peut donc dire que toutes les guerres que les Rois de Danne- 
marck auront avec leurs voiſins, ſeront de L nature de celles qui 
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ſont du caratere du Prince ambitieux , avec d'autant plus de vrai- 
ſemblance , qu'ils n'ont d' objets raiſonnables d'agrandiſſement que 
ſur le Duche de Holftein-Gortorp, ou ſur quelques-unes des vil- 
les Anſeatiques de leur voiſinage. 

Pour toutes les autres guerres dans lefquelles cette Couronne en- 
trera comme auxiliaire (ce qu'elle ne manque jamais de faire quand elle 
en trouve Poccafion) elles ne ſeront que de pur interet pour ven- 
dre des hommes, & avoir des ſubſides, pour fournir a Pentretien d'un 
Corps de Troupes qu'elle ne pourroit ſoudoier de ſes revenus. 

Jai va deux guerres en Suede de mon tems. La premiere eſt cel- 
le on cette Couronne entra a la fin de Pannee 1 674. ſous le Roi Char- 
les XI. contre I'Ele&teur de Brandebourg pour les interets de la 
France. Elle ne fut point heureuſe au Roi de Suede ; il perdit en 
peu de tems toute la Pomeranie , mais il y fut retabli par le Traité 
de Nimegue. La ſeconde eſt celle que le jeune Roi Charles XII. a 
ere force de ſoutenir contre le Roi de Pologne Electeur de Saxe, 
laquelle a commence en 1701. Ce Prince inquiet rompit avec la Sue- 
de fans aucun ſujet, que celui de croire n'avoir affaire qu'a un trop 
jeune Roi pour le redouter, & il envahit d'abord toute la Livonie. 

Juſques a preſent les ſucces de cette guerre ſont fort deſavanta- 
geux a cet Electeur. 

Le Roi de Suede a non-ſeulement reconquis toute la Livonie 
mais il a force FEleReur de Saxe a abandonner le Royaume de Po- 
logne, ou il a Etabli un autre Roi. Ila vecu long- tems dans PEleRorat 
de Saxe avec toute ſon armee ; & a preſent que j'ecris , PEle&eur eſt 
force de voir agir le Roi de Suede contre le Czar, qui avoit rompu 
avec la Suede pour favoriſer YEle&eur de Saxe Roi de Pologne, ſon al- 
lie, ſans oſer ſe meler de cette affaire. 

De ces deux guerres je puis dire que la premiere ſous Charles XI. 
a EtE en vertu de ſes Traitès avec la France ſon Allice, a qui il voyoit 
trop dennemis ſur les bras, & dont Pabaiſſement ne peut jamais con- 
venir a ſes veritables interets. 

La ſeconde ſous. Charles XII. qui eſt celle qui dure encore a pre- 
ſent, a Etc forcee, & pour ſe maintenir dans le commencement de ſon 
regne contre Puſurpation manifeſte que le Roi de Pologne Auguſte 
vouloit faire de la Livonie. 

Cette guerre eſt a preſent de gloire contre le Czar, qui vou- 
droit bien en Etre quitte en rendant ce qu'il a occupe ſur la Sue- 
de dans le tems que le Roi Charles XII. Seſt atrache a detroner le 
Roi Auguſte. Il faudra voir dansla ſuite ce que fera ce jeune Roi 
arme puiſſamment en Allemagne, & quel ſera le role qu'il prendra 
fur ce theatre de guerre, ſurquoi on pourra decider de ſon carate- 


re ambiticux ou paiſible. 
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La perte de la Bataille de Pultowa a enticrement change la fa- 
ce des affaires du Roi de Suede. L'armee de ce Prince. a été abſo- 
lament detruite par celle du Czar, & il a eu bien de la peine a ſau- 
ver ſa perſonne & quatre ou cinq mille hommes, en ſe jettant dans les 
Etats du Turc où il eſt a Bender juſques a preſent que jecris. Lon 
dit qu'il -pretend avec Paſliſtance des Turcs & Tartates remonter le 
Bog; joindre en chemin les troupes du Palatin de Kiovie, qui eſt 
encore dans ſes interets., & qui s eſt retire dans quelques Comtes de 
Hongrie; rentrer en Pologne avec ce Corps; y retablir la guerre con- 
tre le Roi Auguſte & les Moſcovites, & ſe procurer par la un re- 
dreſſement dans ſes affaires.“ | 

La Pologne de mon tems n'a eu de guerres que contre les Turcs 
& les Tartares. Les premiers ont été — à la reſtitution de Ca- 
minieck par les mauvais ſucces de leur guerre contre TEmpereur. 
Pour les Tartares -ce ne ſont que des * — qui vont en grande ban- 
de, qui ne cherchent point a conquerir , mais ſeulement a faire de grands 
degats, & faire bien des Eſclaves pour les vendre, & qui agiſſent lorſ- 
que les Tures le leur commandent. 

La guerre dans laquelle les Polonois ſont entrés avec la Suede 
pour ſoutenir le Roi Auguſte qu'ils S'etoient choiſis, a proprement EtE 
une guerre forcee , puifqu'il y a toujours eu dans ce Roiaume un 
parti conſiderable oppoſe au Roi Auguſte. Ainſi je puis dire que la 
conſtirution du Roiaume de Pologne à demi République, ne lui 
ſuſcitera de guerre que pour ſa conſervation, ou pour des demeles 
2 u dedans de cet Etat, ſans defir de $'agrandir ſur les 


Princes de l'Europe. | 


L'Empereur Leopold I. a fait ou ſoutenu pluſieurs guerres de 
mon tems. Tant que la dignite Imperiale ſera dans la Maiſon d'Au- 
triche, cette Maiſon aura toujours des deſſeins vaſtes & ambitieux. 
C'eſt pourquoi les autres Puiſſances de l'Europe peuvent taiſonna- 
blement regler leur politique pour traverſer la reuſſite de ſes projets. 

Les viies de la Maiſon d'Autriche ont deux principes; Fun eſt 
ſon agrandiſſement particulier, autre Paugmentation de ſa puiſſan- 
ce, par rapport au titre d' Empereur, ſoit aux depens du Corps 
meme de ] Empire, ſoit aux depens des parties de FEmpire qui en 


ont ẽtè ſeparces il y a pluſieurs ſiècles, & qu elle s attachera toujours 


a y rejoindre. 

A preſent , & depuis Charles-Quint qui a reuni en ſa perſonne 
les Etats de la Couronne d'Eſpagne & de la Maiſon de Bourgogne 
avec ceux de la Maiſon d'Autriche Allemande, ces Princes nont 
jamais quitts ces deux grands objets de vie; mais pour ne pas de- 
venir Hiſtorien, & ne pas ſortir de mon ſujet ſur la matiere que 
Je traite dans ce Chapitre , je me renfermerai ici dans ce que j'ai vu. 
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L'Empereur Leopold qui vient de moutir, a &te le Prince de mon 
tems que jaie connu le plus ambitieux dans le fonds, avec les ap- 


parences extètieures les plus moderces ; qualité qui lui a toujours 


conſerve la confiance de ſes Allies , & qui lui a fait trouver des reſ- 
ſources infinies dans leurs bourſes & leurs troupes. Voict quelles ont 
EtE les guerres dans leſquelles je Pai va prendre part, ou ditecte- 
ment, ou indiretement. | 
En 1663. il ſoũtint une guerre contre les Turcs qui ctoient les ag+ 
reſſeurs. L'Empire lui fournit un Corps conſiderable de Troupes. 


e Roi meme lui envoia un Corps de rage Auxiliaires , a Faide- 


duquel les Turcs furent battus au paſſage du Raab, & la paix ſe fir 
peu de jours apres. 


Cette guerre fut de nëceſſitè pour lui, & non de la nature de 


celles qui ſont entrepriſes dans des vũès ambitieuſes. Cependant Pam- 
bition de ce Prince ne laiſſa pas de s faire connoitre par la maniere 
dont il en uſa avec tous ces Corps Auxiliaires, qu'il ne regarda lui avoir 
EtE fournis que comme par un de voir rendu a ſa dignite Imperiale. 
En 1667. il neut pas le tems d'entrer en guerre contre la Fran- 
ce, lorſque le Roi apres la mort de Philippe IV. entra en Flandres 
avec ſon Arméèe pour les droits de la Reine: Ce fut indirectement 
qu'il travailla a former la triple-Alliance qui fit faire la paix en 1668. 
ar le Traité YAix-la-Chapelle. 


Cette guerre, dans laquelle PEmpereur ſe preparoit a prendre part, 


avoir un pretexte raiſonnable; car il ne convenoit pas a. un Empe- 


reur de la Maiſon d' Autriche de ſouffrir la diminution des Etats de 


la Monarchie d'Eſpagne , poſſedee par la Branche ainée de ſa Mai- 


ſon, & a la ſucceſſion de laquelle il ſe croioit appelle au defaut de 


males de cette Branche. 

En 1672: le Roi aiant declare la guerre a la Hollande , comme 
je Fat dit ci-deſſus, PEmpereur ſaiſit ſur le champ le pretexte d' en- 
trer en guerre contre la France. Il ſe declara formellement contre cet- 


te Couronne en 1673. & trouva le moien = ſon credir a la Diëte, de 


faire de fa guerre particuliere une guerre de Empire, quien porta preſ- 
que tout le fardeau parlesquartiers d Hy ver qu'il fournit a ſes Troupes, & 
les ſubſidesextraordinaires qu'il lui donna ſous le nom de Mois Romains. 
S'il perdit Fribourg ala fin de cette guerre, il gagna Philisbourg, & l'en- 
tretien d'un gros Corps de Troupes, qui ne lui couta rien pendant dix ans. 

Les vũẽs ambitieuſes de ce Prince parurent dans tout le cours de 
cette guerre, non pas a la verite par une envie de s' agrandir aux 
depens de la France qui lui ait rèuſſi, mais par la ſuite de Pancien 


projet de la Maiſon d' Autriche Allemande, de ſe rendre inſenſible- 
ment la Puiſſance 1 de Empire, & de &gaſſurer Pheredite 


de la dig nité Imperiale, par la nëceſſitè de demeurer ſoũmis a cette 


puiſſante Maiſon. 
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En 1683. PEmpereur ſe vit tout-a-coup attaque par les Turcs, qui 
Prirent pour pretexte de lui faire la guerre, la protection des Hon- 
grois meEcontens , qui depuis — annees s toient revoltes con- 
tre PEmpereur , ſous la conduite du Comte Tekeli. 

A Pouverture de cette premiere Campagne, YEmpereur fe vit 
contraint de ſortir de Vienne avec precipitation. Cette Capitale fut 
aſliegee par les Turcs, qui Pauroient priſe $ils avoient ſcù atra- 
quer des Places fortifices regulicrement. Mais le Roi de Pologne 
Fx Sobieski, aiant eu le tems de marcher au ſecouts de Vienne avec 
toutes les forces de la Pologne, & le feu Duc de Lorraine aiant eu 
celui de raſſembler toutes celles de PEmpereur , ces deux Princes bat- 
tirent l'armèe Ottomane, & lui firent lever le Siege de Vienne. 

Depuis ce tems. là juſqu'en 1688. l Empereur eut toũjours des ſuc- 
ces avantageux contre les Turcs, tant par ſes forces particulieres, 
que pat les aſſiſtances de tout Empire qu'il ſgut armer en fa faveur, 
& qu'il engagea a faire marcher des Troupes en Hongrie. 

e premier Evenement du Siege de Vienne, qui mit PEmpereur 
ſur le — du precipice & de ſa perte entière, n'apporta pourtant 
aucun changement dans ſa conduite, par rapport à ſa politique. II 
ne ſe rabaiſſa point dans ce tems facheux envers aucun Prince. II 
refuſa fierement les prompts ſecours que le Roi lui offrit, parce 
qu'il vouloit que PEmpire regardart tonjours ce Prince comme ſon en- 
nemi , puiſqu'il Petoit de ſa Maiſon, & il ne regut le ſervice du 
Roi de Palin & de tous les Princes de Empire, que comme des 
ſecours donnes par un devoir indiſpenſable. | 

Ce que je ne fais remarquer, que pour faire connoitre avec quelle 
fermere ce Prince a toùjours ſuivi {a politique ambitieuſe & cachee. 
Voici quelle a été ſa conduite depuis 1688. juſqu'en 1698. 

Il a continue la guerre en Hongrie contre les Turcs. II a oblige 
tout l' Empire a ſe declarer contre la France par un reſultat de la Dic- 
tE. Il a fait ſoutenir la guerre ſur le Rhin par cette Armee de Em- 
pire. Il a ſoitenu le Duc de Savoie contre la France, & lui a en- 
voice des ſecours conſidèrables de ſes propres Troupes & de celles 
des Princes de PEmpire ; ſecours, qui bien loin d'epuiſer ſes Finan- 
ces, lui valoient de Pargent, & augmentoient ſa puiſſance par les 
impoſitions qu'il faiſoit ſur tous les Princes d'Italie,qu'tl pretendoittous 
Feudataires de PEmpire ; droit qui depuis long- tems n'ctoit plus connu 
en Italie & qu'il ſgur faire revivre. 

La paix de Riſwick & celle de Carlowitz en 1698. aiant rendu le 
calme a PEurope, PEmpereur eſt reſtè arme , reſpectè & craint dans 
tout I Empire; & fort accredite aupres de ſes Allies, dont il n'a 
jamais abandonnè aucun; de maniere qu'a la mort du Roi d' Eſpa- 
gae Charles II. il a ſgu pour ſon interer particulier & la grandeur 
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de ſa Maiſon, reveiller toutes les jalouſies qu'il avoĩt donnẽes aux 
Puiſſances de Europe, de ambition & des deſſeins dangereux de 
la France, & qui il a ſufcitè autant d'ennemis que de Princes ou d'E- 
rats: Après quoi dans les premieres années de la guerre preſente il 
a paic le tribut ordinaire à la nature, aiant laifle ſon fils ainè Joſeph- 
Ignace I. ſur le Trone Imperial , & reveru PArchiduc Charles fon 
cadet, du nom (juſqu'a preſent imaginaire) de Roi d'Eſpagne. 

' Tout ee que je viens de dire de la conduite de Empereur Leo- 
pold, reſt que pour montrer qu'il: a Ete- celui de tous les Princes que 
Jai va regner, dont la politique ambitieuſe a toũjours Ete la plus 
cachee & la mieux ſui vie. Il seſt toùjours regle ſur ſes veritables in- 
terets, & men a jamais EtE dEtourne: par les Cabales interieures de 
fa Cour, au moins aſſez puiſſamment pour les quitter de vue. 

Les memes louanges ne ſeront (ſelon les apparences) point don- 
nees a ſon fils PEmpereur: Joſeph-Ignace. Il paroit avoir la meme 
attention a augmenter la puiſſance de la dignite Imperiale, & la 

randeur particuliere de fa Maiſon, & ſuivre ſur ces deux points 
a politique de ſon pere; mais il garde moins de mefures. Il ne va 
plus pied a pied comme ſon pere, & il pourroit bien dans la ſuite ſe for- 
mer une Ligue pour ſon abaiſſement, auſſi puiſlante que celle que 
IEmpereur Da pere avoit ſqu former pour abaiſſer la France, en. 
augmenant ſon credit particulier & la grandeur de ſa Maiſon. 

e nai qu'un mot a dire de la Republique de Veniſe, par rap- 
port a ſa politique paiſible ou ambitieuſe. 

Cette Paillance ſe croit la plus ſage de- a pour ſon gou- 
vernement. Elle ne veut prendre aucune part directe aux guerres 
entre les Princes Chretiens.. Elle fe- contente de ſon petit Etat de 
Terre ferme en Italie, & pourvn 3 les Turcs la laiſſent en repos 
en Dalmatie & dans la Moree, elle y demeurera. 

Il faut pour cela qu'elle ſoit toujours dans de grandes liaiſons avec 
la Maiſon d' Autriche Allemande, dont elle ne peut fe diſpenſer de 
ſuivre les mouvemens, par rapport a ſes demeles contre les Turcs, 
aſin d'ertre reciproquement protegee par les Princes de cette Mai- 
ſon , contre les Turcs leurs ennemis communs. Ainſi je puis dire 
que le Gouvernement de la Republique de Veniſe ſera toujours r& 
gle ſur les maximes du Prince paiſible. 

Si dans Pordre que je me ſuis propoſe de ſuivre ſur la matifre de 
ce Chapitre, je n'avois point eu a parler de la Republique de Veniſe 
avant M. le Duc de: Savoie, ce Prince auroit trouve ſa place apres 
PEmpereur Leopold, par la comparaiſon que jaurois eu occaſion 
de faire entre ces deux caracteres ambitieux, egalement regles par des 
vaes dagrandiſſement , mais differemment executees. 

Monſieur le Duc de Savoie eſt ambitieux, & regle toutes les ma- 
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ximes de ſa politique ſur celles qui doivent tre ſuivies par ce Prince 
ambitieux & qui deſire ſon agrandiſſement ; mais il of avare & hai- 
neux. Ces deux qualites op ent toujours en tout ce qu'il fait beau- 
coup plus marquees qu'elles ne le devroient etre, & il a trop fait ſen- 
tir a toute J Europe que ſon interert ſordide & ſon reſſentiment, le 
faiſoient auſſi ſouvent agir que la belle gloire. II n'a d'autre verita- 
ble conſeil que ſon interet & ſa paſſion; & jamais ſes Miniſtres, ni ſes 
Maitreſſes, n'ont eu du credit Pr ſon eſprit , des qu'il a voulu agir, 
poulle par quelqu'une de ces qualites dominantes. 

Ce Prince donc a eu pluſieurs | eg contre les peuples de Mon- 
devis ſes ſujets, parce qu'il a voulu leur 0ter leurs Privileges parti- 
culiers, en quoi il a reuſſi en la plus grande partie. Il ena eu auſſi 
contre les Vaudois ſes ſujets pour la mEme raiſon, & parce qu'il s'eſt 
rrouve dans des tems comme force a ſuivre les mouvemens de la 
France, qui n'etoit = contente de ces peuples, dont il y en. awþir 
une partie ſujets du Roi. 

Mais dans toutes ces expeditions, ſon caractère fourbe veſt fait᷑ con- 
noitre , principalement par ſes intelligences avec les Vaudois, dans 
le tems meme qu'il paroiſſoit leur faire la guerre de concert avec la 
France, contre qui il meditoit de ſe declarer en faveur de VEſpagne. 

Lorſqu'en 1690. M. le Duc de Savoie declara la guerre a la Fran- 
ce, avec laquelle il paroiſſoĩt de bonne intelligence, & à qui il de- 
voit meme par un Traits 28 ſes Troupes pour entrer dans le Mi- 
lanes, & accepter le titre de Generaliſſime , il trahiſſoit cette Couron- 
ne, & avoit conclu des Traites avec LEmpereur, EEſpagne, PAn- 
gleterre & la Hollande. 

Lorſqu'en 1696. il fit fa paix particuliere avec la France a Tinſeũ 
de ſes Allies, il les trahiſſoit pour ſon interer. Il Etoit fort grand a la 
verite cet interet, & dans le coeur d'un Prince du caratere de M. le- 
Duc de Savoie fort capable de Vemporter. fur la droture. Le Roi 
lui rendoit la Savoie, le Comte de Nice & Suze que nos trou- 
* occupoient; lui remettoit * & ſon territoire, dont la 

'rance Etoit en poſſeſſion depuis long-tems ,. & faiſoit Epouler la 
Princeſſe ſa fille ainee a M. le Duc de Bourgogne, ſans qu'il lui en 
coutart une piſtole pour ſa dot. | 

Ainſi Von vit d'un jour à l'autre ce Prince de Generaliſſime des Ar- 
mees de nos Ennemis en Italie, devenir Generaliſhhme de nos Trou-- 
pes, & concourir avec les ſiennes au Siege de Valence, place du Milanes.. 

Lorſqu'en 1703. la France fit arreter une partie de ſes troupes qui: 
Etoient jointes aux notres. dans la Lombardie , & lui fit la guerre, c'e 
— le Roi eut une conviction entiere de ſes Traites &. de ſes liaiſons 
ecretes avec nos ennemis, & qu'il trahiſſoit depuis long- tems la Fran- 
ce & Eſpagne, malgrè la nouvelle Alliance qu'il venoit de contracter 
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avec le Rol d Es „ V. qui avoit ẽpouſẽ la Princeſſe {a cadette. 
La ſituation des Etats de M. le Duc de Lorraine, & les exemples de 
Tes predeceſſeurs, ne lui permettent pas de ſuivre dans fa politique d au- 
tres maximes que celles du Prince paiſible. 

Preſque tous les Princes d' Allemagne ſont des preneurs de ſubſi- 
des, & des marchands d' hommes. Is tournent preſque toujours du 
cote de la Puiſſance qui leur donne le plus, & quia le plus de facilite à 
ſe faire joindre par les hommes qu' ils lui vendent. 

_ Les Princes d' Italie au nombre deſquels je mets la Republique de 
Genes, ne veulent & ne doivent ſouhaiter que leur repos: quand il 
eſt trouble, ce reſt qu'a leur oppreſſion. Il leur en coute toujours 
des quartiers que Pon prend fur eux, ou de groſſes ſommes d argent, 
ſous prerexte de contribution, ou d' exemption de 33 

| 4 uiſſance Eccleſiaſtique du Pape vient meme de ſouffrir beaucoup, 
par les pretentions de FEmpereur Joſeph ſur les parties qui compoſent 
cet Etat, Pecoulement de pluſieurs fiecles aiant efface en Italie Fa mé- 
moire qu'elles euſſent autrefois ẽtè demembrees de Empire d'Occident. 
"<a | than examen ſur les deux Chapitres du Prince ambitieux ou 
pailible, ſervira a faire ſentir a mon Fils que les Princes ſont hommes 
comme nous, ſoumis auſſi ſouvent que nous aux paſſions des particu- 
liers qui les approchent, & que preſque toujours ces deux caraReres 
des Princes 3 ou paiſibles, t trouvent meles en eux d autres 
mauvaiſes qualites , qui ſouvent Pemportent ſur les bonnes. 
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CREST 1 TRE IV. 
Des Repnbliques. 
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* E nem'etendrai point ici fur les maximes des Republiques. Preſque - 


toutes veulent le repos ; & ſi elles ſont ſuſceptibles d ambition & 
denvie de S accroĩtre, au moins ne paroit-il pas que ce ſoit dans d'autres 
vaes, que celles de la conſervation de leur libertè & de leur commerce, 
De toutes les Républiques de „celle de Hollande eſt la 
lus puiſſante , & peut- tre que ſon deſit apparent de la ſùretè de ſon 
tat & de la poſſelfion du commerce de tout le monde, pourroit bien 
couvrir de plus grandes vues: c'eſt ce que le tems eEclaircira, 
L'on peut dire avec verite = les maximes generales du gouver- 
nement dans les Republiques , ſont moins ſujettes a changer que celles 


des Etats gouvernes par un Prince, parce que les interecs ſont toujours 
les memes , & ne ſe rapportent qu'au bien general de PEtat. 
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REMARQUES, 


Comme les reflexions ſur les deux Chapitres precedens contiennent 
celles que j'ai cra devoir faire ſur les maximes ambitieuſes, ou paiſt- 
bles pratiquees par les Princes, ou les principales ReEpubliques de! Euro- 
pe, dans leur gouvernement, je ne dirai rien ici des autres 1 
qui font un * ſi peu conſiderable ſur ce grand theatre du 
monde , qu'elles ne meritent point de reflexions particulieres, que cel- 
le de dire qu'elles ſont uniquement appliquees a leur conſervation , & 
qu'elles coureroient trop de riſque a vouloir prendre part dans les de- 
meles qui agitent les grandes Puiſſances. 

Cependant il y en a une dont les maximes & le gouvernement civil 
font fort particulieres, & qui fait une grande figure dans ! Europe, ſans 
pourtant prendre part a ſes agitations, au moins par rapport a des 
vuacs ambitieuſes. 

C'eſt celle des Suiſſes. Ces Peuples ſe ſont depuis pluſieurs fiecles 
ſouſtraits a la Domination de la Maiſon d' Autriche, & depuis ce 
rems-la ſe maintiennent dans une independance parfaite, ſans Places 
de guerre, ſans 8 de Troupes ſoudoie, & ſeulement par leur 
union, leur ſituation, la quantitè de leurs hommes, & leur ſoin à ſe ren- 
dre Guerriers hors de chez eux. 

Cette Republique eſt compolce de treize Repnbliques, qui chacune 
en leur particulier ont des maximes difterentes te fe gouverner , diffe- 
rentes meme entrelles de Religion. Quelques-unes ſont mi- parties pour 
la Religion, & ont des Alliances particulieres avec les Puiſſances. 

Cependant toute cette confuſion apparente d'interets. differens ſe 
trouve toujours parfaitement reunie en un meme Corps dans leurs Diet- 
tes génërales, toujours ſupericures pour les interets qui regardent la 
Nation entiere, aux deux — Catholiques ou Proteſtantes, & aux 
particulieres de — * Canton. 

Ainſi aucune Puiſſance voiſine ne peut attenter ſur la moindre partie 
de ce Corps, qui paroit ramaſle , — avoir pour ennemi le Corps 
entier de la Republique & c'eſt cette union continuelle, & exactement 
obſervee qui maintiendra fa libertè ſans atteinte & ſans diminution. 

Comme ce Pais n'eſt pas fort fertile, & que fa fituation ne met pas 
ſes Peuples en etat de faire d'autre commerce que celui de leurs che- 
vaux, & de leurs laitages , ce qui ne pourroit pas leur procurer beau- 
coup de richeſſes; parce qu'ils ont beſoin de leurs voiſius pour en tirer 
les choſes neceſſaires a la vie, qu' ils ne peuvent avoir aſſeʒ abondam- 
ment chez eux; & qu ainſi argent qui entreroit par les che vaux & lat 
tages, en reſſortiroit ſur le champ pour achat des bleds, ſels, Epiceries, 
& autres denrees dont ils manquent; ces Peuples attentifs à leur aiſance 
& a leur conſervation, ont imagine un autre commerce qui leur reailic 
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parfaitetnent bien, & leur porte tous les ans beaucoup d' argent. 

Ce eſt celui de ſe faire donner des penſions des Puiſſances, moyennant 
leſquelles, & en vertu d' Alliances particulieres avec ces Puiſſances, 
fans prejudice des Alliances generales, ils vendent leurs hommes par 


des Traités pour ſervir a la guerre, pourtant toujours en Corps de 


Compagnies & de Regimens z de maniere qu'il ſe trouve ſouvent que 
deux Puiſſances qui ſont en guerre entr' elles, ne laiſſent pas d'avoir 


des Corps Suiſſes à leur ſervice, qui ſervent ẽgalement bien les Princes 


auſquels ils ſe ſont vendus. 
Ca politique reuſſit aux Suiſſes, porte de Targent dans leur Pais, 
ui ſans cela n'y entreroit pas, & maintient ces Peuples dans Puſage 
* la guerre: ce qui conſervera leur liberté. 


— 
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C HAPIT RE V. 
Du ſoin du Prince d former des Generaux. 


1D E quelque prevoiance que le Prince puiſſe etre dans ſon Cabinet, 
& quelques bien medites que puiſſent erre ſes projets, ſoit pour 
une guerre qu'il voudra entreprendre , ſoit pour la reuſlite d'un deſſein 
particulier dans le cours d'une guerre, ſi le General qu'il en chargera n'a 
tous les talens convenables, il eſt preſque aſſurè que rien ne reuſſira. 

Lon peut dire avec aſſurance , que le Prince doit avoir fait choix, 
non-ſeulement d'un bon General , mais qu'il doit encore Sappliquer 
continuellement a examiner les Officiers , dont les bonnes — 
pour la guerre lui puiſſent faire eſperer dans les ſuites qu'ils ſe ren- 
dront capables du commandement. 

Leurs talens pour la guerre reconnus ſans prevention, il doit les 
mettre en place de bonne-heure ; Sappliquer a connoitre leur portee 
par des emplois meEdiocres qu'il leur donnera d'abord, les Elevant a 
meſure qu'il ſentira leur capacite & leurs vaes ꝰaugmenterʒ; les entrete- 
nir quelquefois ; recevoir avec douceur & bonte les mEmoires & les 
projets qu'il leur aura ordonne de lui dreſſer ſur des deſſeins qu'il vou- 
dra leur donner a exEcuter , ou meme qu'il voudra faire executer par 
d autres, aſin de s aſſurer mieux par lui meme, de la maniere dont ils 
penſent, & de Petendue de leur eſprit pour la guerre. 

Lorſqu'il ſe rapporte à ſes Minillres des talens de ceux qu'il veut 
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employer, ſans s attacher a connoitre par lui-mème leur portée, il 
tombe ſouvent dans Vinconvenient de faire de mauvais choix; parce 
qu'il ſe ſera laiffe aller a Vinterer particulier du Miniſtre , auquel il 

ſe ſera rapporte de ce choix entre pluſieurs. 
Cette methode de cultiver les talens & de donner de Femulation 
aux 
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aux jeunes gens, leur inſpirera*de Papplication , les accoùtumera a 
penſer , parce qu' ils ſentiront que leur elevation dependra d'avoir 
mieux penſè que les autres; & par-la, le Prince ſe formera lui-meme 
une PeEpiniere de Generaux qui auront de Pexperience à la fleur de 
leur age, & dans le tems ou ils peuvent agir avec le plus d activite. 

Les jeunes gens de qualité qui ſe deſtinent a la guerre, doivent 
auſſi de leur cdte6, par leur application au metier , ſe mettte a porte 
d'attirer ſur eux les yeux & Pattenton du Prince par lequel ils eſpe- 
rent de ſe voir avances. W 

Il faut qu'ils ſoient fort ſoigneux de remplir avec exactitude toutes 
les fonctions de leurs emplois , meme juſques dans les moindres de- 
tails ; qu'ils ſoĩent vigilens, curieux de voir & d' apprendre des gens 
qui en ſgavent plus qu eux; reſpectueux envers les ſupeyeurs, & at- 
tentifs a ſe faire parmi les Generaux, des amis qui veuillent bien 
les inſtruire , qui ſouffrent avec douceur leurs queſtions , & qui 
leur rendent de bons offices, qu'ils doivent toujours tacher de meriter, 
en ſe diſtinguant des autres jeunes gens inappliques , qui ne ſont que 
trop communs dans les Armees ; principalement depuis que le merite 
pour paſſer d'un grade a un autre, ne conſiſte que dans le tems que Fona 
paſſe dans ces grades, & que fans diſtinction de merite perſonnel ,' on 
Eleve ceux, qui par leur anciennete dans un grade inferieur , ſe 
trouvent dans le nombre de la promotion que le Prince veur faire. 
Maxime tres pernicieuſe qui ote toute Emulation & defir de ſe diſ- 
tinguer , & qui remplit les Armees d'un grand nombre d'Officiters in- 
capables du grade auquel ils ſe trouvent cleves. 


REMARQUES. 


Toutes les attentions que je demande aux Princes ſont raiſonna- 
bles, de Vinterer de leur grandeur , & de la gloire de leurs Etats: mais 
tout ce que j'ai dit des caractères de ceux que j'ai va regnet, doit 
avoir fait connoitre que puiſqu'ils font hommes & ſuſceptibles dans 
leur maniere de gouverner , du mouvement de leurs paſſions, ou 
des paſſions de ceux qui les approchent, ils peuvent bien aiſẽment 
dans le choix particulier de leurs Generaux, agir ſans choix, par pre- 
dilection, par ſympathie d humeur, ou en ſe conduiſant par les paſſions 
ou les interets particuliers de ceux, ou de celles qui les gouvernent. 

Pour prouver ce que ſavance, je ferai ici quelques remarques , 
ſur ce que j'ai vi artiver en France de mon tems, par rapport a la 
matiere de ce Chapitre. Je ne parlerai pas des autres Etats, parce que 
je n'en puis rien — „que ce que Von m'en a dit, & qui pour- 
roit n' etre pas d'une verite tout-à- fait exacte. 

La reputation du Marechal de Turenne <toit grande & bien éta- 
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blie. En l'année 1.667. le Roi le choiſit pour commander ſon Ar- 
mee en Flandres ſous lui. Dans le cours de cette Campagne ce Gé- 
neral donna tant de ſujets de jalouſie a M. de Louvois Miniſtre de 
la Guerre, jeune & ambitieux, & qui vouloit ſeul gouverner ſon Mai- 
tre, qui ſembloit prendre. gont a la guerre, que ce Miniſtre craignant 
peut: ẽtre avec raiſon la faveur de M. de Turenne, ſongea à lui donner 
un puiſſant emule pour balancer un credit, dont il craignoit les ſuites. 

i ne pouvoit trouver cet Emule que dans la perſonne de M. le 
Prince. Ce fut ce qu'il fit en propoſant au Roi pour une expedition 
d'hyver, Finvaſton de la Franche-Comte voiſine de la Bourgogne, 
dont M. le Prince &toit Gouverneur, & en faiſant charger ce Prin- 
ce des preparatifs ſecrets de cette entrepriſe, a laquelle pourtant le Rot 
voulut ètre preſent. | 

Voila une premiere occaſion où j'ai vi paroitre les effets des inte- 
rets particuliers. Sil n'y en avoit point eu d' autres plus funeſtes & 
Etat, il ſeroit bien plus floriſſant qu'il ne Veſt a preſent ; car M. le 
Prince Etoit un des plus grands Capitaines de ſon Recle , & effet de 
cette jalouſie du Miniſtre ne produiſoit qu'un bien, puiſqu'il faiſoit 
emploter par ſon Maitre deux hommes excellens dans la guerre , au 
lieu d'un qui r'auroit pa commander deux Armees lui ſeul. 

En 1668. après la Paix d'Aix-la-Chapelle, le Roi fit trois Marechaux 
de France, qui furent Meſſieurs de Crè qui, de Bellefond & d' Humieres. 

Le premier parvint a cette dignitè par ſon mérite particulier; car il 
avoit et long- tems diſgracie par le credit de M. de Colbert, a cauſe 
des liaiſons qu'il avoit avec M. Fouquet. | 

Le goùt ſeul du Roi fit choiſir M. de Bellefond ; & il a paru que 
ce fut le gout de M. de Louyois pour Madame d'Humieres , qui 
procura le Baton de Marechal de France a ſon mari, & le fit prete- 
rer à plufieurs Lieutenans Generaux plus anciens que lui, & qui par 
ce quils ont paru depuis, meritolent mieux cette dignire que lui. 

Ainſi Pon peut dire que de ces trois hommes'deſtines par leur di- 
you au commandement des Armees, il n'y en avoit qu'un qui en 


A 


at effectivement digne. ( | 

Dans la guerre qui commenga en 1672. & qui dura juſqu'en 1679. 
les interets particuliers du Miniſtre & de la Maitreſſe , ont ſouvent 
dans le choix des GEneraux & des commandemens , preyalu ſur Pin- 
reret de l Etat. 

M. le Prince qui &toit gouteux, malgre ſes incommodites , n'a pas 
laifſe de ſervir quelques Campagnes pour prendre le tems de ſubſtituer 
M. le Duc fon fils au commandement des Armees. Ce qu'il crotoit pou- 
voir faire d autant plus facilement, que par la mort du Marechal de Tu- 
renne, il ſe voioit ſans contredit le premier Capitaine quꝰ eũt la France. 
Il ſe trompa pourtant; car on aima mieux ne ſe plus ſervir de lui, 
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e de donner le commandement en chef de PArm&e principale à M. 
le Duc, quoique M. le Prince offrit d accompagner M. fon fils à la 
guerre pour lui ſervir de conſeil. 

Le commandement des Armees tomba donc ſur pluſieurs anciens 
Lieutenans Generaux , devenus Marechaux de France apres la mort de 
M. de Turenne. Parmi ceux-la il y en eut quelques- uns que leut me- 
rite & leur capacite firent choiſir, comme les Evenemens Font juſtifie. 
Deux obtinrent cette dignitè, & furent portes au commandement 
par des interets particuliers. 

Ce fur Madame de Monteſpan qui fit M. de Vivonne ſon frere » 
ui Etoit General des Galeres. Ce fut M. de Louvois, dans ce tems-lz 
mant de Madame de Rochefort, qui fit ſon mari Marechal de Fran- 

ce, & qui voulut lui faire commander des Armees. 

Ces deux Generaux ne reuſlirent point dans les emplois dont ils fu- 
rent charges. Apres Pabandon de la Sicile, Madame de Monteſpan 
ne tenta plus rien pour ſon frere , & la mort de M. de Rochefort de- 
livra M. de Louvois du ſoin de le proteger. 

Dans la guerre qui commenga en Pannee 1688. & qui finit en 1698. 
M. de Louvois a paru d'abord avoir eu tout le credit dans la diſ- 
tribution du commandement des Armees. Il en fit exclure M. le Ma- 
rechal de Luxembourg devenu ſon ennemi , our des raiſons qui ne 
ſont = du ſujet que je traite. Il porta le Roi a mettre M. le Ma- 
rechal d' Humieres à la tete de PArmee de Flandres, & envoia le 
Comte de Sourdis dans FPEleRorat de Cologne. | 

Ces deux Generaux reuſſirent mal. M. de Louvois fut contraint 
d'abandonner M. le Marechal d'Humieres apres la Campagne de 1689. 
& de revenir a M. de Luxembourg, quoique ſon ennemi. Pour le Com- 
te de Sourdis il ſe comporta fi mal dans PEleQorat de Cologne, que 
le Roi fut oblige de le rappeller. Cependant M. de Louvois eut le 
credit de lui faire donner le commandement de la Guyenne, avec 
de gros appointemens. 

Au commencement de Pannee 1690. ce fut le credit de M. de 
Louvois ſeul, qui fit deſtiner M. de la Trouſſe au commandement 
de VArmee d' Italie. Ce General mourut avant Pouverture de la 
Campagne, & le commandement de cette Armee demeura a M. de 
Catinat, Lieutenant General deſtine a ſervir ſous M. de la Trouſſe. 
Le nouveau choix de ce General, fait par le Miniſtre, a été juſtiſié 
par les Evenemens heureux , qui ont procure le Baton de Marechal 
de France a M. de Catinat. 

Juſqu'en Pannee 16gr. qui fut celle de la mort de M. de Lou- 
vois, nous voions que lui & les Maitreſſes ont eupreſque tout le cre- 
dit aux deſtinations des piemieres places, à la reſerve de celle qui 
fut donnee à M. le Marechal de Noailles, que le goũt ſeul du Roi, 
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aide des inſinuations de Madame de Maintenon, fir nommer pour 


commander PArmee de Catalogne. Ce mauvais choix ne put pas Erre 
ſoũtenu long- tems, & il y fallut envoier M. de Vendome, qui y redreſ- 
ſa les affaires du Roi, & prit Barcelone. 
M. de Louvois par fa mort, avoit laiſſe M. de Barbezieux ſon fils 
en ſa place: il Etoit jeune & avoit beaucoup deſprit ; mais ſon'cre- 
dit ne put pas aller juſqu'a diſpoſer des meilleures. Places, comme ſon 
pere Favoit ſouvent fait. 1 5 * 
Apres la mort de M. de Luxembourg, arrivee dans les premiers 
jours de l'année 1695. ce fut le Roi ſeul qui fe determina a mettre 
. le Marechal de Villeroi a la tete de ſon Armee de Flandres. Ce 
General en qui, comme la France ne Va que trop ſenti, les parties 
eſſentielles pour un tel commandement manquoient abſolument , n'y 
a EtE EleveE que pour Pabaiſſement de la gloire des Armes du Roi, tou- 
jours. victorieuſes juſqu'a ce tems fatal. Je n'en dirai pas davantage 
ici. IL a pourtant dure dans le commandement des Armees , juſqu'en 
1706. qu'il n'a plus ëtè poſſible au Roi de I'y conſerver ſans achever 
d expoſer ſon Etat. | 
La mort de M. de Barbezieux arrivee dans les premiers jours de 
1701. dans le tems que la revolution d'Eſpagne commengoit a faire 
Eclater la guerre preſente, me fournit une nouvelle Epoque ſur la ma- 
tiere de ce Chapitre. | * 
Juſqu'ici les Miniſtres dont le Roi S toit ſervi, avoient du me- 
rite, & s' ils avoient procure Pavancement de leurs amis & de leurs 
creatures, C toit toũjours avec des meſures qui ne nuiſoient pas en 
total au bien des affaires du Roi. Auſſi nous avons toujours va que les 
Miniſtres & les Maitreſſes ont abandonne leurs proches & leurs amis après 
les avoir Eleves , quand ils ont connu qu'ils ne pouvoient les ſoutenir, 
ſans un deperiſſement des affaires de leur Maitre ou de leur Amant. 
Quelques mois avant la mort de M. de Barbezieux, le crédit ſeul 
de Madame de Maintenon avoit fait donner le Controle general 
des Finances à M. de Chamillart, à qui cette Dame fit encore donner 
la Charge de Secretaire d'Etat de la Guerre apres la mort de M. de 
Barbezieux. | 
Ce Miniſtre des Finances & de la Guerre, également ignorant 
dans Pexercice de ces deux grands Emplois capitaux dans un Etat, 
les a exerces tous deux enſemble pour le malheur de la France, 
juiqu'en Pannee 1708. qu'il S eſt volontairement demis des Finances, 
apres avoir ruine le Roi & eEpuiſe VErat , & s' eſt reſerve le Secretariat 
de la Guerre, qu'il eſt aut incapable dexercer, qu'il Peroit de 
faire les Finances, ſans que juſqu'a preſent le Roi paroiſſe faire la 
moindre attention a tat auquel le reduit Pincapacite de ce Miniſtre. 
Depuis ce nouveau Miniſtere il ne ? eſt plus trouve de choix & de 
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diſtinction de merite de guerre, Les Promotions aux Dignites ont &r& 
auſſi nombreuſes , que le Miniſtre les a jugees neceſſaires pour y pou- 
voir faire comprendre ſon frere, ſes gendres, ou ſes creatures. Pour 
faire commander une Armee a M. de la Feuillade ſon gendre, il a 
fait faire au Roi aſſez d'Officiers Generaux , aſin d'y trouver un nom- 
bre ſuffiſant de ſes Cadets pour lui obeir. Il Fa enſuite charge du com- 
mandement de PArmee de Piemont & de P'entrepriſe du Siege de 
Turin. Il en a coute a la Monarchie d'Eſpagne ſes Etats en Italie, 
& au Roi des ſommes immenſes, une grande partie de ſa groſſe ar- 
tillerie , & plus de vingt-cinq mille hommes. 

A quoi il faut encore ajoũter que ce nombre prodigieux d' Officiers 
Generaux , dont la ou grande partie ſont indignes de leur Eleya- 
tion, Etant pales de leurs appointemens , quoiqu'ils ne faſſent point 
de ſervice ſur la ligne, cauſent une très- grande depenſe au Roi. 

Les intrigues diferentes ont fait la- plus grande partie des derniers 
Marechaux de France. Ceux de Villeroi & de Bouflers, qui étoient 
de la Promotion de 1693. & qui, comme je Pai deja dit, ont ers 
maintenus dans le commandement par le gout du Roi, ont beaucoup 
contribuè aux EvEnemens funeſtes de cette guerre. 

M. de Bouflers apres avoir perdu PEleQorat de Cologne, Liege , 
la Meuſe Eſpagnole, la Gueldre & le Limbourg, n'a pu fe ſoũtenir 
plus long-tems dans le commandement des Armees. 

Le Marechal de Villeroi a été rappelle apres Fentree des Lignes, 
la perte de la Bataille de Ramilly, & celle de la Flandre Eſpagnole. 

Marechal de Tallard a perdu la Bataille de Hochſtet, la Baviere, 
& toute Allemagne. Sa priſe ſeule a la Bataille de Hochſtet nous en 
a delivres. | 

Le Maréchal de Teſfle a penſé perdre toute PEſpagne. Il a man- 
que Barcelone, on il a abandonne une quantite prodigieuſe dar- 
tillerie, de munitions de guerre, & de bouche, a la ſenſe nouvelle 
= paroiſſoit ſur les cotes de Valence une eſcadre Ennemie. Depuis 
il a et charge du commandement de PArmee de Dauphine , ou il a 
laiffe former le Siege de Toulon a M. de Savoie, retirer paiſiblement 
ce Prince de devant cette Place, & lui a enſuite laiſſè prendre Suze, 

ui dans cette conjoncture etoit pour le Roi d'une conſequence in- 

nie. Cependant tous ces EvEnemens malheureux , qu'il Etoit aiſe 
de detourner , ne Pont retire de la guerre que pour etre emploi dans 
une Negociation a Rome, ou il vient de reuſſir comme il a fait a 
la guerre. Il faut eſperer que le Roi ne Sopiniatrera pas davantage a 
lui chercher du merite de quelque eſpece qu'il ſoit. 

M. le Marechal de Marfin, eleve fans aucun mérite de guerre, & par 
la cabale des Dévots de la Cour, n'a heureuſement pour le Roi pas 
dure long- tems. Il ayait eu par ſon incapacitè beaucoup de part a la 
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faite de la Bataille de Hochſtet , apres la priſe da Marechal de Tal- 
lard. Il a infiniment contribue a la perte de Vitalie , & a Pevenement 
de Turin, ou il a ctE tue. 

Il ſeroit trop long d entret dans un examen exact des mauvais 
choix dans les Emplois inferieurs, auſquels le Miniſtre & les intrigues 
des femmes de la Cour ont eu la principale part depuis huit années. 
Des volumes entiers ne ſufficoient pas pour la decrire : je laiſſe ce 
vaſte ſujer aux Critiques qui voudront $'en donner la peine. Il me 
ſuffira donc de dire ici, que le peu de ſoin du Roi a examiner la por- 
tte de ſes Miniſtres, & celle des GEneraux qu'il a empoies, a mis la 
France en huit ans, de PEtat le plus floriſſant de PEurope , a la veille 
d'une decadence & d'une ruine preſque entiere. 


— — 
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CHAPITRE VI. 


De Pattention du Prince & «lever ſuivant les talens , & recompenſer 
ſuivant les ſervices. 


. Uoique la longueur des ſervices doive Etre miſe en conſidera- 
tion par le Prince, je ne ſgaurois pourtant approuver la maniere 
dont les promotions ſe ſont faites depuis pluſieurs annees, que l'on 
a pris pour regle certaine d' elevation le temps que l'on avoit paſſe 
dans un grade inferieur. Les conſequences en ſont tres-pernicieuſes 
our le ſervice: elles degoiitent celui que ſes talens pour la guerre, 
ſes actions diſtinguees n'avancent point par preference a celui qui 
n'a ni volonte , ni talent. * Nous en avons eu — ces derniers tems 
trop d' exemples funeſtes a I Etat. * 

Cependant il ne faut pas que le Prince renvoye ſans recompenſe les 
vieux Officiers, qui ayant bien ſervi dans les emplois qui leur avoient 
EtE confies , & ne ſe trouvant pas aſſez de talens pour paſſer a une plus 

ande Elevation, ne peuvent y Etre portès qu au dommage du Prince. 
fi eſt de fa ſageſſe que les hommes qui ne fe font pas. juſtice ſur leur 
merite perſonnel, ne puiſſent pas entrevoir que C eſt pour leur inca- 
pacitE qu'on les Eloigne du ſervice actuel des Armees, & qu'au contraire 
c'eſt pour leur marquer la ſatisfaction 2 a des ſervices qu ils ont 
rendus, qu on les recompenſe par des emplois qui leur procurent le repos. 


RE MAR OU E S. 


Les teflexions a faire ſur ce que contient ce Chapitre, on je parle de 
Pattention que le Prince doit avoir a Elever ſuivant les talens, & recom- 
penſer ſuivant les ſervices, ſe trouvent preſque toutes dans ce qui 
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vient d'etre dit dans les remarques ſur le Chapitre precedent, où j'ai 
fait voir par la conduite qui a te tenue en France de mon tems, 

ue cette maxime falutaire aux Princes pour la conſervation & la 
gloire de leur Etat, n'y a preſque point ere ſuivie. 

Jajoùterai ſeulement a ce que jai dit, que comme dans ces der- 
niers tems les Miniſtres & les Generaux ont été pris ſans choix, les 
recompenſes & les Elevations ont ſuivi le meme mouvement du gou- 
vernement , parce que comme je viens de le dire, il a &tE d'une con- 
ſequence abſoluẽ, que le mauvais choix ſoit tombe ſur les ſubalternes , 
comme il Etoit tombe ſur ceux qui doivent donner le mouvement aux 
autres; & que les talens n'ayant plus ets la veritable raiſon de Vele- 
vation ou de la recompenſe, il Sen eſt neceflairement enſuivi , que les 
interers particuliers & les cabales de la Cour ont te les ſeuls motifs 
des Elevations & des recompenſes. 

Raiſon ſenſible de Paneantiſſement de la belle gloire dans la Nation 
autrefois fi remplie du deſir de ſurpaſſer ſes Egaux par un merite & 
des talens diſtingues. 

Tous les Chapitres ſuivans de mes Memoires ſur la Guerre, ne ſont 
que pour inſtruire mon fils des fonctions de tous les Officiers Generaux , 
& du detail neceſfaire pour le ſervice des Armees. Ainſi cette matiere 
ne merite point de reflexions. * | 


M— 


CMHMAPFITSAL 
Des qualites du General. 


Es principales qualites du General doivent etre la fidelite & le zele 

pour le ſervice de ſon Prince, le courage, la fermetè deſprit, l'ex- 
perience, la prudence, la juſtice & la ſobriere. Sonage meme doit erre 
mis en conſideration. 

Un trop jeune, quelques Iumieres qu'il puiſſe avoir, pourroit ai- 
ſement ſe laiſſer emporter a quelque entrepriſe tèmèraire, tant par le 
feu de ſes penſces, & par ſa trop grande confiance en lui- meme, que 
or la jeuneſſe bouillante & peu experimentee , dont il pourroit ſe 

iſſer entourer , par conformitè d'age & de ſociete de plaiſir. 

Ces inconveniens ne ſont point a craindre d'un vieux Capitaine, 
pourvũ que ſa ſantè ſoit encore bonne. L'expenience qu'il aura acquiſe 
dans les differentes guerres, dans leſquelles il aura ſervi & comman- 
de, lui fera peſer mirement les embarras , dans leſquels une temerits 
malheureuſe le jetteroit, & Eviter des conſeils donnes avec trop de 
precipitation , & par des gens de trop ou dexperience. 

Je ne dirai point en particulier quelles ſont ſes fonctions. Le GE- 
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neral d'une armee y repreſente ſon Prince. Ainſi il eſt charge dexecus 


ter, & faire exEcuter tout ce que le Prince feroit lui-meme , s il avoit 
jugé a propos de commander ſon Armee en perſonne. 


CHAPITRE VIII. 
Des fonctions du Lieutenant Gentral. 


Es Lieutenans Generaux ont été multiplies depuis quelques an- 

nees , a proportion que les Armees ont été plus nombreuſes. II y 

en a toujours trop pour les logemens, & rarement aſſez dans les jours 

de batailles ou d actions, au moins de ceux a qui un General puiſſe con- 
fler la conduite d'une aile. 

L'etendue du terrain qu occupe une Armee en bataille, ne permet- 


tant pas au General de pouvoir aſſez promptement ſe porter d'une 


alle a Pextremite de autre, pour remedier avec diligence a un de- 
ſordre qui arriveroit, il faut de toute neceſſire que ce ſoin regarde le 
Lieutenant General qui y commande; & c'eſt pour cela que le choix 


de ſa perſonne ne doit pas erre indifferent au Prince. 


Ce grade n'eſt ſubordonne quꝰau ſeul General, de qui chacun de ceux 

2 y ſont Eleves a leur tour, recoivent le mot, & enſuite tous les or- 

res qui regardent le ſervice de PArmee pendant les vingt- quatre heu- 
res qu' ils ſont de jour. 

Enſuite de quoi le Lieutenant General de jour charge le Marechal de 
Campde jour, de la diſtribution du mot & de tous les autres ordres. 

Il voit, quand il lui plait, monter les Gardes, viſite les poſtes, & en 
rend compte au General. 

Si C'eſt un jour de marche, il accompagne le General , pour en re- 
cevoir tous les ordres, & les faire ex&cuter. Sil ſort de FArmee un de- 
tachement conſiderable, il en peut prendre le commandement, a moins 
que le General, pour des raiſons dont il ne doit pas Fexplication, 
n'en ordonne autrement. 

Pour quelques raiſons que PArmee prenne les armes, c'eſt à lui a 
la mettre en bataille, & il eſt repute la commander juſqu'a ce qu'elle y 
ſoit, & que chacun ſoit oblige ; ſe tenir a ſon poſte. 

Si FArmee , en ſe mettant en bataille pour combattre, eſt obligee 
de detacher un gros Corps devant elle, qui ſoit indifferemment pris de 
toute FArmee, & qui ne ſoit pas d'une aile entiere, il en prend le com- 
mandement, & le mene au combat. 

Les autres jours, le Lieutenant General a ſon poſte ſixe ſur la ligne, 
ordinairement ſuivant ſon anciennetè avec ſes camarades, & marche 
avec le Corps qui lui eſt particulièrement ſubordonnè, ſuivant le rang 
qu'il tient ſur Vordre de bataille. Dans 
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Dans les Sieges , lorſqu'il y a pluſieurs attaques, le Lieutenant Ge- 
neral de jour, prend pour y commander, celle qui eſt la plus conſi- 
derable & ou monte le plus gros corps de Troupes. Il y demeure 
pendant vingt- quatre heures, apres quoi il eſt relevè par celui qui le ſuit. 

Le premier jour que PArmee s aſſemble, & que le General eſt au 
camp, Celt le plus ancien Lieutenant General qui prend jour; ainſi 
de ſuite juſqu au dernier jour de la Campagne, a la reEferve du tems des 
Sieges, ou Fonverture de la tranchee ſe fait toujours par le plus an- 
cien Lieutenant General , que les autres ſuivent par leur ancienneté. 

Les Patentes des Lieutenans GeEneraux — wk Pouvoirs. Un 
ſeul ſuffit pour toute la vie; mais il leur faut chaque Campagne une let- 
tre du Prince, qu'on appelle de ſervice, adreſſante au General, ſous 
lequel ils doivent ſervir, ſans quoi ils ne ſeroient pas reconnus. | 

Comme a la fin de chaque | ny , Pordre: eſt que le General , 
à la ſeparation de PArmee, leur remette une ſeconde lettre du Prince, 
qu'on appelle de remerciement. 

Le Roi entretient au Lieutenant General en Campagne deux Aides 
de Camp, pour porter ſes ordres, & une Compagnie de trente Gardes 
a cheval. Sa garde d' Infanterie eſt d'un Lieutenant & de trente hommes. 

Ses appointemens comme Lieutenant General, ſont de mille livres 
par mois & de cinquante rations. Il eſt dutte cela paye de la ſolde de ſa 
Compagnie de Gardes qui monte A. ... par mois, non compris le 
pain, dont on lui fournit trente rations par jour pour ſes Gardes. 


— — — — 
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C HAPTTXIE IX. 
Des fonctions du Marechal de Camp. 


1 Es Marechaux de Camp ont auſſi ets multiplies dans les Armées, 
mais avec plus de raiſon que les Lieutenans Generaux auſquels ils 
ſont ſubordonnes, parce que c'eſt ſur eux que tombe preſque toute la 
fatigue & le detail du ſervice de PArmee. Ils obſervent entreux le me- 
me ordre que les Lieutenans Generaux. | 

Leurs fonctions ſont de ſe trouver a Pheure de Pordre , & de le 
recevoir du Lieutenant General de jour , apres quoi ils ſe retirent du 
lien on Pordre a &te donne, pour le diſtribuer en detail au Major ge- 
neral pour PInfanterie ; au Marechal des Logis de la Cavalerie pour 
la Cavalerie; au Major general des Dragons pour les Dragons; au Ma- 
jor de VArtillerie pour VArtilleriez au prepolſe du General des Vivres, 
pour ce qui les peut regarder; au Prevot de FArmee, & au Capitaine 
des Guides pour ce qui les concerne. Enfin, c'eſt le Marechal de Camp 
qui diſtribue le premier Vordre en detail. 8 
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Quand PArmee ſe journe, c'eſt au Marechal de Camp a faire monter 


les Gardes, ales aller viſiter enſuite, & puis à en venir rendre compte. 
Quand FArmee marche, il part a la tete des Gardes & du campement. 

En arrivant ſur le terrain on PArmee doit camper , il marque au Mare- 

chal des Logis de FArmee le terrain qu elle doit occuper , au Marechal 


des Logis de la Cayaletic la droite & la gauche, & au Major general 


le terrain de I Infanterie, enſuite au Marechal des Logis de VArmee, le 


village quiil deſtine pour le quartier General, qui eſt pourtant toujours 


celui que le General lui a ordonne de faire marquer , afin que le Mare- 
chal des Logis y envoye les Fouriets, apres quoi laiſſant le campement 
avec les Othciers de detail que je viens de nommer, il s avance avec 
toutes les Gardes; il poſte celles de Cavalerie a une plus grande diſtan- 
ce du Cam 1 le premier jour, qu'elles ne le ſont les jours ſuivans, 
parce qu'il laiſſe aſſeʒ de terrain entre elles & le 145 „pour faire fou- 
rager FArmee. Ce premier jour, entre les Gardes & le Camp, il poſte 
auſſi, ou envoye poſter de I Infanterie pour couvrir le Camp, & de- 
meurer aupres des Gardes, juſqu'a ce qu'il juge qu'elles ſoient tran- 
22 apres quoi il va au- devant du General pour lui rendre compte 
e ſon Camp. Enfin c'eſt ſur lui que roule toute la peine, & tout le de- 

tail du ſervice de Armee. 
Dans les ſéjours de Armee, C' eſt le Marechal de Camp de jour qui 
eſt charge de faire les fourages, & d'en aller d'avance er les eſcor- 
tes, apres quoi il envoye avertir les Fourageurs de venir dans l'ordre 
qui leur a Ete preſcrit, & comme il ſera plus expreſſement dit, lorſque 
nous traiterons des fouragess. 1 i 

Dans les Siéges, il a la ſeconde attaque, lorſqu'il y en a deux fepa- 
rees. Quand il n'y en a qu'une, il prend, de la droite ou de la gauche 
de l'attaque, celle que le Lieutenant General n'a pas choiſie. 

Lorſque PArmee prend les armes il ſoulage le Lieutenant General de 
qui il execute les ordres. Si FArmee marche pour combattre, ſon poſte 
eſt à la rere des Gardes, juſqu'à ce que Fon ſoit aſſeʒ pres de Pennemi, 
pour les faire rentrer, * uoi il ſe retire a ſon poſte naturel. 

Il eſt Officier general; c'elt un Brevet que le Roi lui donne, quand 
1] le fait Marechal de Camp , apres quoi il ne lui faut qu'une lettre de 
ſervice pour etre reconnu. 15 
Enfin il commande conjointement ou ſeparement du Lieutenant Ge- 


neral, les Troupes que Pon detache de FArmee pour quelque action. 
Le Roi lui entretient en Campagne un Aide de Camp, pour porter 
fes ordres, & des Gardes a cheval. Sa Garde d' Infanterie eſt d'un Ser- 
8 & de quimze hommes. Ses appointemens comme Marechal de 
amp ſont de cinꝗ cens livres par mois & vingt rations, & pour ſes 
Gardes vingt rations par jour, 
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CHAPITRE X. 
Des fancrions des Aides de Camp. 


; Utrefois les Aides de. Camp avoient des fonctions, & meme des 
commandemens, C'etoient des Officiers d experience, & des por- 
teurs d'ordre, en qui les Officiers Generaux ſous leſquels ils ſervoient, 
avoient confiance ; ils avoient des Brevers du Roi. 
A preſent, & cela n'en eſt pas mieux, ce ne ſont que des jeunes 
gens ſans aucune experience , ſouvent incapables de rendre un ordre, 
comme il leur a été ordonne, & preſque toujours de rendre un bon 
compte a leur General, de ce qu'il les aura charges de voir. 
Il n'y a que le General & les Officiers generaux aupres deſquels le 
Prince entretient & paye des Aides de Camp. g 8 
Leurs appointemens ſont de trois cens livres par mois, & de quinze 
rations. 


8 * * — 
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® CHAPITRE XL 
Des fonctions des Brigadiers. 


E Es Brigadiers ne ſont Officiers generaux que dansleurs Corps,c'eſt- 
a-dire, quiils n'ont de commandement particulier, que ſur un cer- 
tain nombre de troupes du Corps dont ils ſont, ſoit de Cavalerie, d' In- 
fanterie , ou de Dragons. 

Ils commandent aux Colonels, & obeiſſent aux Officiers generaux 
de PArmee : ils n'ont point Aides de Camp, pour porter leurs ordres, 
mais bien un Major de Brigade, qui fait executer les ordres du Brigadier, 
2 Petendus ſeulement de ſa Brigade. Il eſt charge du detail de ſon 
ervice. 

Les Brigadiers ne laiſſent pas d avoir jour entre eux pour aider le 
Marechal de Camp, ſoit a poſter des Gardes du Corps dont ils ſont, le 
_ que PArmee arrive dans un nouveau Camp, ſoit pour les viſiter 
es autres jours. | 

Il n'entre a Pordre que les Brigadiers qui entrent de jour, pour la 
prompritude du ſervice ſeulement; & ils n entrent point dans les Con- 
ſeils, n'ayant point de voix pour opiner. 

Je ne ferai point de Chapitre particulier des Majors de Brigade. II 
ſuffit de dire qu'ils ſont ſeulement comme Majors de pluſieurs Corps, 
pour fendre le ſervice plus prompt. f 

Les appointemens des Brigadięrs ſont de cinq cens livres par mois de 


quarante-cing jours, & de ving rations. Gi; 
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Les appointemens des Majors de Brigade d'Infanterie ſont de troĩs 

cens livres par mois de quarante- cinq jours, & de quinze rations. 
Ceux des Majors de Brigade de Cavalerie ſont de cent cinquante 


livres par mois de quarante- cinq jours, & de quinze rations. 


— 


CHAZITRARE XII. 
Des fonctions du Marchal des Logis de I Armee. 


E Marechal des Logis de PArmee eft ſeul avec ce caractére. II 

L travaille fous le General ſeul aux marches de PArmee; & la veille de 
fa marche, a Pordre, il donne à chaque Officier general qui a une co- 
lonne à conduire, la copie de ce qui le regarde, & aux Officiers generaux 
qui entrent de jour, une copie de tout Fordre qui ſe donne ce jour- 
la, afin qu' ils ſoient en Etat de faire exEcuter tout ce qui a EtE ordonnè 
par le General. 
Il marche au campement avec le Marechal de Camp. Il diſtribuẽ an 
Major general, & au Marèchal des Logis de la Cavalerie Me terrain que 
le Marechal de Camp a marque pour etre occupe par PArmee. Il fait mar- 
quer par les Fouriers le quartier General & les autres quartiers. 

Il viſite les abords du Camp, reconnoit le pais, & Sen fait exacte- 
ment informer par les gens du pais meme. Sur le compte qu'il en rend 
au General, il en regoit les ordres pour faire les marches de la maniere 
dont le General medite de les faire. 

C'eſt lui qui diſtribuè & ſigne tous les ordres pour les quartiers 
de fourages. C'eſt lui qui remet a chacun des Officiers Generaux 
une copie de lordre de bataille. Enfin, quoiqu'il n'ait point d' au- 
toritè ſur les Troupes, comme il eſt continuellement auprès du Gene- 
ral, qu'il ne regoit les ordres que de lui, & qu'il faut de neceſſite qu'il ait 
le ſecret des mouvemens de Parmee, il ne laiſſe pas d'avoir beau- 
coup de conſideration, prineipalement quand il eſt entendu. 

Le Roi entretient aupres de lui deux Fouriers. Les Marechaux des 
Logis de Parmee ſont en titre office, & ont des proviſions. Ils ont des 
gages fixes, outre cela une pate particuliere par mois, quand ils ſervent. 

a_paie du ſervice eſt de quatre cens livres par mois de quarante- 
cinq jours, & celle des Fouriers de cent livres par mois auſh de qua- 
rante- cinq jours. Il a vingt rations par jour, & deux rations pour cha- 
cun de ſes deux Fouriers. 
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CHAPITRE XIII 
Des fondlions du Major General de Infanterie. 


Et Officier fait le detail du ſervice de toute PInfanterie de PAr- 
mee avec les Majors de Brigades. 

Il eſt a Vordre ; il le regoit du Marechal de Camp de jour; il le diſtri- 
bus à tous les Majors de Brigades. Il eſt aux Gardes le matin; il les 
viſite a la parade; il peut, sil en avoit le tems, les viſiter à leur poſte: 
il accompagne & ſuit toujours leGeneral,de qui il regoirdiretement des 
ordres, en Pabſence des Officiers generaux de jour. Il ordonne tous 
les Detachemens tires de “Infanterie, & les voit partir, sil en a le 
tems, ſinon il commet ce ſoin a ſes Aides. 

Les jours de marche , il ſuit le Marechal de — avec le campe- 
ment, & diſtribue par Brigades le terrain de l' Infanterie. Il rend com- 
pte au General, & aux Officiers generaux de jour, de tous les poſtes 
d' Infanterie, dont il leur donne un Etat par Ecrit. 

Un joar de bataille il voit mettre “Infanterie en bataille, & puis il 
22 aupres du General pour en rece voir les ordres qui regardent ce 

orps. 

Dans un Siege, il regoit la Garde de tranchee, lors qu'elle vient au 
lieu de la parade; la viſite pour voir fi elle eſt en tat. 

Il donne & ſigne tous les ordres pour les partis d' Infanterie qui 
vont a la guerre. C'eſt lui enfin qui eſt charge de faire faire le ſervice a 
toute Flnfanterie. 

Il a pour cet effet toujours chez lui une ordonnance , pour diſtri- 
buer les ordres qu'il a a envoyer de la part du General. 

A preſent que les Armees ſont fort nombreuſes, on lui donne pour 
le ſoulager dans ſes fonctions un ou deux Aides-Majors generaux. 

Ce neſt que de notre tems qu'on a cEtabli les Majors generaux d'In- 
fanterie 3 & cet ẽtabliſſement eſt fort utile pour le ſervice. II eit 
couche ſur FEtat de FArmee, & le Prince lui donne un Brevet. 

Ses appointemens ſont de. . . . par mois & vingt rations, & pour 
ſes deux Fouriers, chacun deux rations. 


es. i 


CH AFILTEAEL MCT 


Des fonctions du Martchal des Logis de la Cavalerie , & du Major 
General des Dragons. 


Ans entrer dans des redites, il ſuffica de faire ſavoir que les ſonc- 
tions de ces deux Officiers dans leurs Corps, ſont les memes 
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que celles du Major general de Infanterie, a Pexception ſeule- 
ment que ceux-ci , comme il y a dans chaque Armee un Comman- 
dant de la Cavalerie & un de Dragons, parce qu'il y a des Gene- 
raux nes de ces deux Corps, doivent rendre compte a ces Com- 
mandans de que ce qui ſe paſſe dans leur Corps , ce que le Major 
general navoit point a faire par devoir, depuis la ſupreſſion de la 
charge de Colonel general de FInfanterie. Mais il y ſeroit avjour- 
d hui oblige depuis le retabliſſement de cette charge, dont le Titulaire 
eſt General-ne de ce Corps. Il y ſeroit meme oblige , fi le Prince en 
nommoit un chaque annee dans chaque Armee z ce qui ne laiſſeroit 
as d'etre fort utile pour le ſervice. 

Il y a cependant une eſpece de ſubordination du Major general de 
Dragons, au Marechal des Logis de la Cavalerie : c'eſt que, comme il 
ne ſort gueres de Cavalerie ſans Dragons, il prend en ce cas le de- 
tail du Marechal des Logis de la Cavalerie pour ce qui regarde ſon 
Corps, dont il fait enſuite le detail particulier, avec les Majors de Bri- 
gades de Dragons. Comme cet Etabliſſement de Major general de Dra- 
gons eſt nouveau, il reſt pas couche ſur Etat de FArmee, & n'a de 
paie que celle de Major de Brigade. c , 

II y a des Marechaux des Logis de la Cavalerie en titre d office qui 
ont des gages fixes, & outre cela une pale particulicre par mois 
quand ils fervent. 

Il y a auſſi des Marechaux des Logis de la Cavalerie qui ne ſont 
qu'en commiſſion. Ils ont entreux une ordonnance de leur Corps pour 

la promptitude du ſervice. 
es appointemens de Marechal des Logis de Cavalerie ſont de cinq 
cens cinquante livres par mois de quarante cinq jours, &. vingt ra- 
tions pour lui, & deux pour chacun de ſes deux Fouriers. 


r XV. 
Des fonctions du Commandant de P Artillerie. 


Es fonctions ſont de commander toute I' Artillerie de PArmee. TI 

a un Etat particulier d' Officiers, comme de Lieutenans d' Artillerie, 

de Commiſſaires provinciaux, & de toutes les autres eſpeces d' Officiers 
qui compoſent ce Corps. 

Tout ce * regarde cet article, ſe trouve fort bien Ecrit dans un Trai- 

tè de ! Artillerie, fait par M. de S. Remi, auquel on n'a qu'à avoir recours. 

Ce Commandant d' Artillerie recoit les ordres directement du Ge- 

néral, pour les choſes qui ſont encore ſecretes; & tous les jours en 

particulier par ſon Major, de I' Officier general de jour, pour les 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 5, 


mouvemens particuliers qui concernent PArtillerie , ſoit pour des 
diſtributions de munitions de guerre, des outils dont on peut avoir 
beſoin , des Brigades particulieres d' Artillerie qui ſont commandees , 
ſoit pour de legeres expeditions , ou pour aſſurer des fourages; enfin 
pour tout ce qui regarde le ſervice en detail. Son poſte, les jours de 
marche , eſt a la tete du Corps deſtinè au ſervice de P Artillerie, où 
il donne tous les ordres qui peuvent regarder la ſuretè & la diligen- 
ce de ſa marche. 

Les jours de Bataille, il diſtribuè ſon Artillerie ſur la ligne, ſui- 
vant les ordres qu'il a regus du General, ou qu'il regoit des Officiers 
geEneraux , & ſe tient ou fa preſence elt le plus nëceſſaire. 

Dans les Sieges, il fait lors du deſſein du Siege, VErat de tout ce 
qui regarde FArtillerie, avec le General. Le Siege forme , C'eſt a 
lui que le General & les Officiers generaux de jour Sadreſſent pour 
tout ce qui regarde FArtillerie. 

Il reconnoit les lieux, ou l'on deſtine de faire des batteries, en 
ordonne le travail, & les viſite. Tout le reſte ſe trouve fort bien 
Ecrit dans le Traitè du ſieur de S. Remi. 

Les pontons étant de VArtillerie, c'eft a ſon Commandant a quĩ 
le General SYadreſle pour la conſtruction des ponts. 

Depuis quelques annees le Roi a mis en titre d'office toutes les char- 
ges de PArtillerie. Ils ont pour cela des gages à proportion de leur fi- 
nance, & lorſqu'ils ſervent, ils ont encore par mois la meme ſolde 
2 avoient avant ce nouvel ætabliſſement, & le meme nombre 

e rations de pain, lequel ſe diſtribue a la proportion de cinquan- 
te rations pour chaque mille livres de PErtat d'appointemens des Offi- 
ciers de ce Corps pour ſolde de Campagne. 


CHAPITRE XVI. 
Des fonctions du Commandant de la Cavalerie. 


1 L y a dans la Cavalerie trois Officiers generaux nes, qui ſont le 
Colonel general, le Meſtre de Camp general, & le Commiſſaire 
general. Ces trois Officiers generaux 2 ordinairement diſtribues 
pow le commandement de la Cavaletie, chacun dans une Armee dif- 
rente; & lorſqu'il y a plus d Armèes, le Prince nomme ordinairement 
le plus ancien Brigadier de cette arme, pour commander la Cavalerie. 
es honneurs qui ſont rendus par la Cavalerie a leurs Officiers ge- 
Ao » ſont ſans proportion a ceux qui ſe rendent aux ſimples Com- 
mandans. 


En general , on dira ſeulement que leurs fonctions ſont Egales 3 
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cꝰ'eſt- a- dire 7 ſe peuvent mettre à la tète des Corps de Cava- 
lerie, quand il leur plait, ſoit pour combattre, ſoit dans dau: res oc- 
caſions. Ils commandent à tous les Brigadiers de leur Corps, ils viſi- 
tent les Gardes avant qu'elles montent, ils les viſitent montees ; ils 
voient partir, S'ils veulent, tous les detachemens de Cavalerie qui ſor- 
tent de PArmee ; enfin le Marechal de la Cavalerie leur rend compte 
de tous les ordres qu'il regoit du General, ou des Officiers gEneraux, 
ſans pourtant que ce compte interrompe la celerite du ſervice. 

Les Officiers de Cavalerie qui ſortent pour aller a la guerre, vont 
leur rendre compte de ce qui leur eſt ordonne , apres qu'ils ont regia 
Fordre de ce qu'ils ont à faire, quand ce n'eſt pas par eux que paſſe 
cet ordre; & à leur retour, apres qu'il ont rendu compte au Gerferal, 
ils doivent auſſi le venir rendre au Commandant de la Cavalerie. 

Les Officiers generaux nes de la Cavalerie Etant en titre d'Office ont 
des gages regles , & outre cela des appointemens par mois pendant 
qu'ils ſervent, qui ſont de fix cens livres par mois de quarante cinq 
jours, & trente rations par jour. 


CHAPTITRE XVII. 
Des fonctions du Commandant des Dragons. 


C E reſt que de notre tems qu'on a fait un Corps particulier des 
Dragons, & qu'on leur a donné un Etat general. 

Il y aun Colonel general, & un Meſtre de Camp general qui ſont, 
comme dans la Cavalerie , ordinairement ſepares, & diſtribues dans 
les deux principales Armees ; ils ſe font rendre compte par leur Corps, 
par leurs — „& pretendent pour les autres honneurs, les memes 
deferences que les Officiers generaux de Cavalerie. Dans les autres 
Armees , Celſt le plus ancien Brigadier qui en fait la fonction, pour- 
tant ſansappointemens particuliers, n' tant pas couche ſur VEtat gene- 
ral del Armee, comme le Commandant de la Cavalerie. 

Comme cet ètabliſſement eſt nouveau, les fonctions n'en ſont pas 
conſidèrables; ces Commandans ayant un Major general , ſe font 
rendre compte de ce qui ſe paſſe dans leur Corps. Mais comme il eſt 
rare que l'on faſſe marcher pour une occaſion un Corps conſiderable de 
Dragons ſeul , ces Commandans, pour ne pas deroger a leurs preten- 
tions qu'ils voudroĩent Etablir , ne marchent preſque jamais, parce 
qu'ils ſe trouveroĩent ſubordonnes a FOfficier qui commanderoit le 
Corps de la Cavalerie: ainſi ils demeurent preſque toujours aupres 
de la perſonne du General, & n'ont gueres que des fonRions de detail. 


' CHAPITRE 
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Des fonctions des Directeurs generaux de I Infanterie, & de la 
Cavalerie, & des Inſpecteurs. 


Omme ces emplois ſont de nouvelle inſtitution, ils wont au- 

cune fonction d autoritè dans les Armes. Ceux qui les exercent , 
y ont cependant un fort grand credit, a cauſe de la relation directe qu'ils 
ont avec le Miniſtre de la Guerre, auquel ils rendent compte genera- 
lement de tout ce qui ſe paſſe. Dans les Armes, ils decident toutes les 
difficultes qui arrivent entre les Officiers particuliers pour des cas de 
diſcipline & dinteret. Ils ont auſſi autoritè particuliere ſur la qualité 
du Soldat, ſur ſon armement &ſon habillement, & ſur la diſcipline, 
en ce cas pourtant n'ayant aucune autoritè pour ordonner. 

Ils font, avec la permiſſion du General , des revues des Corps en 

articulier, & en rendent compte au General & a la Cour. Ils repre- 
— les beſoins de leurs Corps tantauGeneral, qu'au Miniſtre hors des 
Armees. Le Prince leur aſſigne des departemens pour y viſiter les Trou- 
pes, tant à la ſin de la Campagne, * peu avant ſon ouverture. 

La premiere viſite eſt pour prendre en particulier un Etat des Re- 
gimens qui ſont, ou = vont entrer en quartier d'hyver, & en re- 
preſenter les beſoins a la Cour. 

La ſeconde viſite, eſt pour aller voir fi chaque Officier a fait ſon de- 
voir pendant le quartier d'hyver, pour le retabliſſement de ſa Troupe, 
dont ils rendent auſſi compre ala Cour. 

Celſt ſur leurs ordres que ſe diſtribuent les maſſes particulieres des 
Regimens, & les autres deniers accordes par le Prince. 

Ils ont ſous eux des Inſpecteurs generaux pour les ſoulager dans 
leurs fonctions, qui ſouvent ſeroient trop — pour etre exacte- 
ment remplies par une ſeule perſonne. 

Enfin comme ils ſont, a proprement parler, les hommes du Prince & 
de ſon Miniſtre, quoiqu'ils ne puiſſent pas faire beaucoup de bien, ils peu- 
vent faire beaucoup ; mal, & ont un fort grand credir par cette raiſon. 

Leurs appointemens ſont forts, a cauſe des frequentes & longues 
courſes qu'ils ſont obliges de faire diligemment. Depuis quelque tems 
on n'a pas remplacè les Directeurs generaux qui ſont morts , parce 
que leurs appointemens ſont le double de ceux des Inſpecteurs. 

Cet ctabliſſement a ete imagine par le Miniſtre de la Guerre, qui 
a voulu avoir des gens a lui >< tous les Corps d' Infanterie & de 
Cavalerie; dans le premier, ſous pretexte il n'y avoit plus d' Of- 
ficier general ne pour VInfanterie, depuis la ſupreſſion de la charge 
de Colonel general; dans le ſecond, parce que les Officiers generaux de 


H 
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Ja Cavalerie Etant en titre d' Office, & ſouvent gens d'une grande dif 
tinction, 1e Miniſtre a cri que ſon credit ſeroit plus grand, quand des 

ens a ſimple brevet & deſtituables a ſa volonte , ſeroient charges de 
a diſcipline & du bon état de ce Corps, que d'avoir affaire à des 
gens auſſi conſidèrables, que Pont toujours ete les Officiers generaux 
nes de la Cavalerie. Le ſervice du Prince n'en ſeroit peut - Etre pas 
moins bien fait, s'ils faiſoient leur charge. 


— 


C HAPIT RE XIX. 
Des fonctions de Intendant de I Armee. 


9 wrnng de PArmee eſt ordinairement Maitre des Requetes. II 
eſt meme mieux qu'il le ſoit ,qu'un ſimple Commiſſaire ordonna- 
teur, comme cela s' eſt ſouvent vii, & fe voit meme encore. La raiſon 
en eſt que ce Maitre des Requeres eſt Intendant de Juſtice, Police & 
Finances, & que le Commiſſaire ordonnateur ne Peſt preſque jamais, 
a cauſe qu'il n'a pas les grades pour exercer la Juſtice. 

Il eſt meme encore mieux qu'il ſoit en particulier Intendant de la 
Province la plus voiſine de I Armee, parce que, comme c'eſt de cette 
Province que ſe tirent les plus prompts ſecours pour VArmee , 
quand il eſt Intendant de cette Province, tous les ſecours ſont tou- 
jours plus prompts , par les juſtes meſures qu'il prend, & qu'il eſt en 
Etat de faire exEcuter , au lieu que quand cela n'eſt pas, il eſt fort aiſè 
que les interets particuliers prevalent , & que le ſervice en ſouffre 
par des retardemens qui pourroient ètre dangereux. 

L'Intendant a le ſecret de la Cour, comme le General, de qui il recoit 
les ordres, pour tout ce qui regarde ſes fonctions, par rapport a l Armèe. 
Il a le detail de toutes les diſtributions argent & de ſubſiſtances, à 
exception de celles qui regardent “Artillerie, dont le Commandant a 
un Treſorier & un Contròleur pour ce qui regarde le courant de PArtille- 
rie; car pour les dẽpenſes extraordinaires, elles ſe prennent ſur le trèſor de 
PFArmee, par les ordres du General, & ſur les ordres de PFintendanr. 

L'Intendant a ſous lui un nombre de Commiſſaires a quril diſtribue le 
detail de tout ce qui le regarde, comme les Hopitaux „les inventai- 
res des grains qui ſe font dans les lieux autour de VArmee, les autres 
ſubſiſtances, le pain, la viande, les reviies des Troupey, la conduite des 
convois qui ſe font par des voitures, outre celles qui ſont deſtinees pour 
le ſervice journalier de PArmee, les reparations , les diſtributions ex- 
traordinaires, & autres choſes qui le regardent. Lorſqu'il eſt habile, il eſt 
d'un fort grand ſoulagement au General, qui ſe trouve debarraſle par lui 
dune infinitè de ſoins dont il ſeroit accable. Voila en general ce qui fe peut 
dire des fonctions d'un Intendant. Ila par jour cinquante rations de pain. 


DU MARQUIS DE FEVQUIERE. 55 


CHABRPITRE XX. 
Des fonctions des Commiſſaires des Guerres. 


1 nous avons parle des fonctions de PIntendant , nous a- 
vons dit preſque tout ce qui regarde les Commiſſaires des Guerres 
dans les Armees. Nous ajouterons ſeulement, que ce ſont eux qui ſont 
charges de faire les revũẽs des Troupes, qu ils comptent homme par hom- 
me par * 1 C' eſt ſur les Etats figues d'eux, qu'elles ſont payces. 
Du reſte, ils ſont 5 comme je ai dit, deſtines par l'Intendant a veil- 
ler a execution fidele de tout ce qui eſt ordonne. 

Voila & pen pres ce qui regarde les Commiſſaires des Guerres dans 
les Armees. Ceux qui ſont dans les departemens , ou ſur la frontiere , 
ou dans les Provinces, ſe nomment Commiſſaires ordonnateurs. Ils le 
ſont quelquefois en chef, quelque fois ſubordonnes à un Intendant. 

Ceux qui ſont ordonnateurs en chef, font toutes les fonctions d'un 
Intendant, pour la Police & les Finances, mais non pas pour la Juſti- 
ce, amoinsqu'ils ne ſoient gradues; leurs appointemens ſont moindres 
que ceux d'un Intendant. 

Ceux qui ſont ordonnateurs ſubordonnes a un Intendant, regot- 
vent les ordres en general, lui rendent compte, & ne ſont, a propre- 
ment parler, que pour 3 Intendant, & faire ce qui eſt du ſer- 
vice dans les lieux Eloignes de la reſidence de Intendant. | 

Les Commiſſaires qui ſont departis dans les Places, ou nommes a la 
ſuite des Regimens , ou des Corps de la Maiſon du Prince, ou a la ſuite 
de Meſſieurs les Marechaux de France, ſont charges, dans les lieux 
où ils ſont, de tout ce qui regardela Police; en cela, comme les In- 
tendans memes , toujours avec ſubordination au General de FArmee, 
aux Generaux deſtines aux commandemens des Provinces , aux 
Gouverneurs des Places, ſans la connoiſſance ou Pordre deſquels ils 


ne peuvent rien exccuter de leur chef. | 
Depuis quelques annees les Commiſſaires des Guerres ont tous EtE 


eres en titre d' office. Ils ont des gages a proportion de leur finance; 
& quand ils ſervent, ils ont outre ces gages, cent ſoixantę & quinze 


livres par mois de trente jours, & ceux qui ſont a la ſuite des Armces 
ont dix rations de pain par jour. | 
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CHATTTRE-XAL 
Des fonctions du General des Vivres. 


Omme il eſt certain qu une Armee ſans po ne ſe peut tenir enſem- 
ble, la principale attention du Prince, lorſqu'il veut faire la guer- 

re, eſt de pourvoir ace que les hommes qu'il a aſſembles , ayent une 
ſubſiſtance journalière & reglee. | 

Je ne dirai point ici ce quiregarde le miniſterede la guerre, par rap- 
port au General des Vivres, avant Fouverture de la Campagne, mais 
ſeulement ce qui regarde ce General des Vivres pendant la Campagne. 

Il a ſous lui une grande quantitè de Commis & de Boulangers. Les 
Commis ſontdiſtribues, les uns pour veiller ala bonne fabrique du pain, 
les autres a l'amas des farines dans les lieux ou il lui a Et ordonnè d'en 
avoir, les autres à la conduite & aux ſoins des chevaux & des caiſſons. 
Il a ſa caiſſe & ſon parc, ou il a tous les ouvriers qui lui ſont neceſlaires. 

Il eſt en continuelle relation avec le General & Intendant de qui il re- 
coit les ordres, pour les lieux on il doit ſe preparer a faire des amas de fa- 
rines, ſa cuiſſon, & enſuite ſa diſtribution. Il doit toujours faire la fourni- 
cure d' avance, au moinspour quatre jours. Enfin, puiſque c'eſt lui qui 
fait vivre, c'eſt a lui à ètre dans une continuelle prevoiance. Elle eſt mè- 
me capitale en lui, en cas de faute qui ſeroit reconnue malicieuſe. 


CHATFITAE XXII. 
Des fonctions du Prèvot de Armes. 


L E nom de cet Officier S explique aſſez ſur ſes fonctions. Outre cel- 
les qui lui ſont communes avec les Prevots du Royaume, il eſt 
charge de tous les ordres de punitions qui lui ſont donnes par le Ge- 
neral , ſoit de bouche, ſoit en exEcutian des bans faits. 

Du reſte , il eſt charge de la diſcipline & de Pordre parmi les Mar- 
chands, ſuivans le quartier general, tant dans les marches que dans les 
Camps; & pour ce qui regarde les Marchands Vivandiers particuliers 
des Regimens qui ne campent point au quartier général, ils — ſous la 
diſcipline du Major & du Prevor particulier du Regiment auquel ils 
ſont attaches. | 

Il a, comme tous les autres Prevots, ſa Compagnie, ſes Lieutenans 
& Exempts, & ſon Executeur. Ils campent au quartier general, a por- 
tee des lieux deſtines pour les Marchands & pour les marches, afin d'y 
maintenir l'ordre & la diſcipline. 

Il ſe promene avec ſes Archers autour du Camp, afin d'y conſerver 
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Nu ſarete pour Pabord de ceux qui y apportent des marchandiſes ou ſub- 
— I arrète tous ceux qu'il trouve en faute, ſoit par rapport à la ſũ- 
rete publique, ſoit en infraction de quelqͥues bans faits. Il rend compte au 
General de ceux qu'il a arretes, & prend ſon ordre pour le chatiment. 

It a par jour dix-huit rations de pain, non compris le pain de ſa Com- 
pagnie. 


CHAPITRE I 
Des fonctions du Capitaine des Guides. 


1 A connoiſſance du pais, & Pintelligence ſont les principales par- 
ties de cet Officier. Il demeure toujours aupres de la perſonne du 
General. Il ſe pourvoit de Guides & de gens qui connoiſſent le pais, & 
en donne premierement à tous les Officiers Generaux qui lui en de- 
mandent ; enſuite a tous ceux qui ſortent de FArmee, ſoit pour aller à 
la guerre, ſoit pour des eſcortes, ſoit pour des convois. Son intelli- 
gence lui ſert a choiſir des gens dans les lieux circonvoiſins de VArmee , 
aſin de les donner à propos pour les divers beſoins que Fon en a. 

Il accompagne le Marechal des Logis de FArmee , lorſqu'il va pre- 
parer , ou reconnoitre des marches, aſin d'etre en ẽtat de diſtribuer ſes 
guides pour chaque colonne, & ſuivant les lieux qu'ils connoiſſent. 

Les converſations frequentes & particulieres qu'il doit avoir avec les 
Guides qu'il deſtine pour chaque colonne, les jours de marche, lui ſer- 
vent beaucoup pour gacquerir la connoiſſance exacte des pais par leſ- 
quels ils doivent paſſer, & dont le compte qu'il rend peut faire donner 
une diſpoſition particuliere a la marche. Et quand il eſt homme d' eſ- 
prit, il s applique a gagner dans le nombre de ſes Guides, des gens aſ- 
ſures pour ſervir — — ce qu'il doit faire avec beaucoup de dexte- 


rite & dadreſle , en ne converſant jamais avec les Guides que ſcpare- 
ment, afin que ceux qui ſont propres a ce perilleux metier . 
ne ſoient point deceles dans les ſuites par les autres Guides, lorſqu'en 
changeant de Camp, on renvoye ceux qui ſont devenus inutiles, pour 
en prendre d'autres, voiſins des lieux ou Pon eſt. 

—— il fournit des Guides à = ou a cheval, ſuivant qu'ils lui 


ſont demandes , on a ſoin de lui donner le moien d entretenir quel- 
ques chevaux , & on lui en procure des lieux voiſins. 

On pourvoit a la ſubſiſtance de ſes Guides;& toutes les fois que le Ge- 
neral monte a.cheval, il doit Paccompagner avec quelqu un de ſes gui- 
des, connoiſſant le pais du cote ou va le General ; afin d'etre toujours 
en Etat de lui produire de gens qui l' inſtruiſent exactement de ce qu'il 
veut ſcavoir. 


Il doit rendre compte au General de tout ce qu'il 5 pat 
11 
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les converſations particulieres quiila avec les gens & les Guides du pais? 
& du progres qu'il a fait aformer des eſpions. 

Il faut qu'il ſoit doux & inſinuant avec les gens du pais qu'il eſt oblige 
de pratiquer, afin deſe rendre utile au General. 

Il eſt couch ſur l Etat general dePArmee pour ſes appointemens par 
mois & ſon pain. Ses appointemens par mois de quarante cinꝗ jours, 
ſont de deux cens livres, & fix rations par jour. 


ou 


CHAPITRE XXIV. 
Des fonctions du Vaguemeſtre , ou Conducteur des Equipages. 


F: Es fonctions du Vaguemeſtre general de PArmee, ſont , d'accom- 
pagner le Marechal des Logis de VArmee, lorqu'il va reconnoitre 
les marches, de viſiter les chemins ou routes qu'on deſtine pour la marche 
des Equipages, de les faire accommoder & <Elargir par les Pionniers, 
de prendre les memes ſoins pour les abords du Camp, lorſque P Ar- 
mee ſè journe, ſoit pour les convois ou voitures qui y viennent , ſoit 
pour les fourageurs, & pour les jours de marche. 

Ceſt a lui a mettre en ordre de marche tous les bagages, a com- 
mencer par le treſor , & enſuite le bagage du General, puis chacun a 
ſon rang, & dans la colonne ou il doit marcher. | 

Il doit avoir a la tete de ſa marche des Guides & des Pionniers , pour 
travailler aux endroits qu'il faudra Elargir ou accommoder , & veiller a ce 
2 tous les bagages arri vent au Camp dans l'ordre qu' ils ſont partis, ſans 

ouffrir que dans la marche cet ordre ſoit en aucune maniëre interrom- 
pu, ni que les colonnes de bagages ſe melent avec celles des Troupes. 

Le reſte de ce qui regarde cet Officier public ſe trouvant en detail 
dans le recueil des Ordonnances, il eſt inutile que j en parle ici *. 

Il eſt couche ſur ! Etat general de! Armee pour ſes appointemens par 
mois & ſon pain; ſes appointemens ſont de deux cens livres par mois de 


quarante cing jours, & de dix rations par jour. 


— 


Er. 
De la diſcipline Militaire. 


U maintien & de Fexacte obſervation de la diſcipline Militaire 
depend la conſervation de PArmee , celle du pais, & le ſucces 


des entrepriſes. | ; 
Le Prince pourvoit a la diſcipline & regle les devoirs de tous ceux qui 
ar de ſages Ordonnances, & c'eſt au General 


compoſent ſon Armee . ; 
particulicrement a qui il commer le ſoin de Pobſervation de ces Or- 
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donnances. Pour peu que ce General ſe relache , il eſt à craindre qu il 
ne tombe dans de grands inconveniens.. Sans la ſubordination du petit 
au 2 , nulle Obẽiſſance. Sans obciſfance, nulle execution. 

0 


utes les Ordonnances Milixaires ſotm imprimces: elles ſont ſages, 
La negligence des moindres de leurs articles eſt toujours ſEverement pu- 
nie. Ceſt ce qui doit faire comprendre que les Princes ont eu de 
juſtes raiſons Fen cramdre le retachement , meme dans les moindres 
chofes. homme toujours Ea fe ſouftraire a fes devoirs, doit ètre 
tenu', principalement dans la guerre, par la crainte d'un chatiment fe- 
yere de la moindre faute. 
Il eſt inutile de S tendre icĩ, & d' entrer dans um plus long detail, les Or⸗ 


donnances ayant 1 ne doivent erreignorees de perſonne 2 
le 


pour peu qu on veuille ſe rendre capable d obèir & de commander. 


RERMARRUES SUR CE CHAPITRE. 


1 obſervation de la diſcipline Militaire eft un moten fans le- 
quel une guerre ne peut etrelong-tems ni faite, ni fouterme. Cette 


verite eſt fi conſtante, qu'elle ne peut ètre contredite par aucun hom- 


me veritablement homme de guerre, & qu'elle prouve & fait ſentit la 


decadence des Etats les plus floriſſans, au moment que la difcipline 
Militaire y a été trop negligee ou perdue. 


Il eſt a ſouhaiter que la France ne ſerve point d'un nouvel exemple, 


qui juſtifie ce que p̃avance. Depuis le commencement de cette Guerre 
_ Royaume ſourient contre toutes les Puiſſances de Europe, la 


iſcipline Militaire s' trouve tellement negligee, & comme aneantie' 


dans les Armees, =_ nous en devons tout craindre pour les ſuites. 
Jen trouve la raiſon dans Pincapacite du Miniſtre de la Guerre, dans 


le mauvais choix des Generaux & des Officiers ſubalternes, & dans le 


manque d'exactitude a payer regulicrement les Troupes. Car com- 
ment le Miniſtre qui ne connoit pas par ſon experience , quelles ſont les 
ſuites dangereuſes du relachement de la diſcipline, peut: il penſer a ſon 
obſervation exacte, en ne donnant point aux Troupes de pretexte de 


relachement\, par le manque de regularite dans le payement de leur 


ſolde ? Et pourquoi VOfficier ſubalterne ignorant, parce qu'il a EtEtrop 
tot Eleve, voiant que ſon Generalne le force point aſgavoir le devoir de 
ſon Emploi, & qu'il eſt Iui-meme incapable de commande ment, ne ſe ne- 
gligeron-1il pas ſur Pobſervation de la diſcipline Militaire envers ſon Sol- 
dat, purſqu'il voit que la negligence vient des premieres teres ? 

Tous ces relachemens de la diſcipline Militaire coùteront bien du 
tems & bien de Papplication pour ſon retabliſſemenr, lorſque le Ciel 
voudra donner à la France un Miniſtre capable, & applique au bien 
du ſervice de ſon Maitre, & des Officiers fermes & rigides, pour faire 
exactement obſerver la diſcipline Militaire. 
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CHAPITRE XXVI. 
Des Troupes qui compoſent les Armtes. 


Es Armees ſont preſentement compoſees d' Infanterie, de Cayale- 

rie, & de Dragons. Tous ces Corps ſont diſtribues par Regimens, 

les Regimens par Bataillons ou par Eſcadrons, & les uns & les autres 
par Compagnies. | | 

Je trouve les Regimens en trop grand nombre. Il y en a pluſteurs 
d'Infanterie d'un ſeul Bataillon. 15 en devroient avoir au moins deux. 
le trouve les Bataillons de douze Compagnies, & la treiziẽme qui eſt 
celle des Grenadiers, trop peu nombreux. Ti n'eſt pas poſſible que les 
Regimens qui n'ont qu'un Bataillon de ce nombre de Compagnies , 
ſe puiſſent ſoutenir. apres __ echec, ſoit par une action, ſoit par 
des maladies, & je les voudrois au moins de quinze ou ſeize Compa- 

nies, ſans les Grenadiers, comme ils Etotent autre fois. Cela rend les 

orps plus ſolides, & les met en Etat de ſoùtenit la fatigue d'une fin de 
Campagne, avec dautant plus de raiſon, que le ſervice general de PAr- 
mee ſe fait toujours par Bataillons. 

Les Compagnies meme ne ſont pas aſlez fortes ; elles devroient etre 
au moins a cinquante ou cinquante cinq hommes, comme elles avoient 
EtE reglEes en 1672. 

Les Regimens de Cavalerie ſont à preſent a 2. ou 3. Eſcadrons. Quand 
ils ſeroient a quatre & a cinq Eſcadrons, ils n'en ſeroient que meil- 
leurs, & ils Epargneroient au Roi un grand nombre d'Etats Majors. 

Les Eſcadrons ſont bien de quatre Compagnies ; mais les Compa- 
gnies devroient Etre de cinquante Maitres, comme autrefois , parce 
que ſur le pied que ſont preſentement les Compagnies , il n'eſt pas 
poſſible que les Eſcadrons marchenr , & combattent fort. 

Les Dragons ont été dans ces dernieres Guerres en trop grande 
quantité. Ce Corps ne doit Etre conſiderè que comme une Infante- 
rie que Fon met a cheval, pour la 2 porter plus diligemment 
dans les endroits, on l'on a beſoin d' Infanterie pour ſe ſaiſir d'un poſ- 
te, & donner le tems a la veritable Infanterie y arriver. Encore ne 
faut-il pas que ce poſte puiſſe ètre attaque par PInfanterie ennemie , 
avant que celle qu'on y fait marcher ſoit arrivee, parce que les Dragons 
qui ne ſont point accoùtumès a combattre enſemble a pied, ne peu- 
vent jamais reſiſter au * ſolide d' Infanterie qui les attaque. 

Ils ne peuvent pas auſſi réſiſter aux bons Eſcadrons. La longueur de 
leurs fuſils les embarraſſe, & le manque de genouillere a leurs bottes 
leur ote auſſi la force dans le choc. On les a trop bien montes dans ces 
derniers tems, & on les a voulu de trop pres Egaler aux chevaux de la 


Cavalerie 
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Cavalerie. La juſte crainte que les Officiers ont de perdre les chevaux 
de leurs Dragons, les force toujours a laiſſer trop d hommes pour les gar- 
der, lorſqu'on les fait mettre pied à terre, & fait qu' ils craignent de ſe 
commettre contre P Infanterie. 

Je voudrois donc moins de ReEgimens de Dragons dans une Armee , 
& qu'ils fuſſent moins bien montes, c*elt-a-dire , ſur des che vaux moins 
hauts, & de moindre prix. 

On a dans ces derniers tems forme des Corps entiers de Carabi- 
niers. Cela ne peut ètre que bon; c'eſt un Corps choiſi ſur la Cava- 
lerie entiẽre, & meme diſtingue par ſa paie. 

On a auſſi conſiderablement augmente la Maiſon du Roi & la Gen- 
darmerie. Il eſt donc d'une verite conſtante, que plus les ailes une 
Armee ſont fermees par des Troupes diltinguees & d elite, plus elles ſont 
propres a rompre celles des Ennemis qui leur ſont oppoſees, & plus 
elles ſont elles - memes difficiles a mettre en deſordre. Tout ce qui eſt 
Troupe de diſtinction doit toujours dans une affaire Pemporter ſur les 
Troupes ordinaires. 

En general il faut convenir , que les Compagnies ſont plus judicieu- 
ſement rEduites en tems de guerre au nombre de cinquante, que fi el- 
les Etotent beaucoup plus nombreuſes, parce que, par ce moten, les 
Corps ſont bien plus fournis d'Officiers , dans leſquels ſeuls Fexpe- 
rience nous fait connoitreque reſide la reuſſite d'une action. Mais les 
Corps principalement d' Infanterie, ne ſont pas d' aſſez de Bataillons dans 
les Armées, non plus que ceux de Cavalerie d'aſſez d' Eſcadrons. 

Il eſt d experience qu'un Corps s' intèreſſe toujours plus a la conſer- 
vation d'une de ſes parties, qu'il ne fait a celle d'un autre Corps. 

Le ſervice du Prince 2 meme de cette multitude de Cope de 
deux manieres. La premiere, en ce qu'elle produit trop d'Etat Majors, 
= „quoique trop bas en France, ne laiſſent point par leur quantité 

'augmenter la depenſe. 

La ſeconde, qui eſt la plus eſſentielle pour le ſervice, c'eſt qu'il 
n'eſt pas poſſible  » trouver la capacite & Pexperience requiſe, pour la 
conduite & le maintien des Regimens, dans un auſſi grand nombre de 
Colonels, Lieutenans- Colonels & Majors que l'on emploie a pre- 
ſent. L'on voit meme qu'il ne ſort pas aujourdhui un jeune homme de 
FAcademie, que ce ne ſoit pour ere a la tete d'une Troupe. 

Sans m'etendre davantage ſur ce ſujet, je m'en rapporterai ſimplement 
à ce qui geſt vii depuis quelques annees, pour faire convenir qu'il faut de 

lus gros Corps, afin qu'il y ait moins de Colonels , & que Fon oblige 

a jeuneſſe, de quelque qualitè qu elle ſoit, de paſſer par les degres, afin 
que par Pobeiſlance , elle ſe rende capable du commandement. 
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Je trouve de grands abus fort prejudiciables au ſervice du Roi dans 
la maniere meme dont les Corps de Troupes , qui forment une Armee 
lorſqu'elle eſt aſſemblee , ont Et compoſes dans ces derniers tems. 
Ils ont ẽtè multiplies aun tel exces, que ce ne ſont preſque plus que des 
noms ſur un ordre de bataille, ſans conſiſtance ſur la ligne lorſqu'il faut 
que FArmee combatte. 

Les jeunes gens ſans experience a qui on a donne des Regimens 3 
ont degoutse les vieux Officiers, qui Etolent à la tète des vieux Corps, 
parce qu'ils ſe ſont trouvès dans la neceſlite d'obeir a des enfans. Ces 
memes enfans ont propoſe au Miniſtre des ſſujets incapables de for- 
mer de bons Etats-Majors qui ont tous Etc agrees. 

L'aviditè du gain & la facilitè de S entendre avec les Commiſſaires des 
Guerres, ont fait que les revũẽs ont Ete peu exactes; de ſorte que le Roi 
ſe trouve à preſent continuellement vole, & ſur le nombre des Officiers 
. ſont point complets dans les Regimens, & ſur le nombre des Sol- 

ats qui manquent dans les Compagnies, quoique paiẽs par! Etat de 
la Revue, 

Auſſi trouve: t- on un Bataillon excellent lorſqu'il entre en Campagne 
a 500. hommes, au lieu que ſous les Miniſtres precedens, on auroit calle 
un Capitaine, ou au moins lui auroit- on retenu une ſomme, ſi ſa 
Compagnie ne s' toit pas trouvee complette en entrant en Campagne, 
& le Colonel auroit regu une Lettre de reprimande fort ſevere, dans 
le Regiment duquel il ſe ſeroit trouve pluſieurs Compagnies qui n'au- 
roient pas EtE complettes. 

II s'eſt encore introduit dans Ia Guerre preſente un abus d'une con- 
Tequence infinie pour le ſervice du Roi: Voici quel il eſt. 

Le Miniſtre na pas trouve de moien plus commode pour lui de 
recruter les Armees de Baviere, @'Italie & d'Eſpagne „ queen faiſant 
fournir par les Paroiſſes du Roiaume , le nombre d hommes qui man- 
quoient dans ces Armees. Ce mauvais expedient a produit un abus 
conliderable; c'eſt que le Capitaine a trouve un gain conſidèrable a etre 
foible dans le cours de la Campagne, parce qu'après la premiere Re- 
vue ou le Roi mettoit ſa Compagnie complette, il tournoit a ſon 
profit le revenant-bon de la ſolde & du pain du Soldat qu'il n'avoit plus, 
ainſi il abandonnoit ſon Soldat qui ne ba coùtoit plus rien a remplacer, 
& dont la perte lui Etoit un profit. 

Je ſgai bien que les Colonels inappliques alleguent pour S excuſer, 
que ce ſont les Directeurs & Inſpecteurs, qui ſont à —— charges par 


le Roi du ſoin du complet des Compagnies & de la qualitè du Soldat; 
mais quoiqu'il ſoit vrai que ce ſont eux qui rendent compte au Miniſtre 
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de Petat des Troupes , & de leurs beſoins, eſt- ce pour cela une raiſon 
recevable aux Colonels , pour tre auſſi inappliques quiils le ſont, & 
pour veiller auſſi peu qu' ils le font, a ce que les Compagnies de leurs Re- 
gimens ſoient bonnes & en bon Etat? 

La foibleſſe des Compagnies jointe a celle de leur nombre dans les 
Bataillons & Eſcadrons, produit encore un inconvenient terrible 
dans les occaſions. C'eſt que pour faire occuper au Bataillon, ou a PEE 
cadron, le meme front que celui du Bataillon ou Eſcadron de PEnnemi, 
on eſt force de ne mettre les Bataillons qu'a quatre de hauteur , & les 
Eſcadrons a deux, ce qui ne peut a la longue faire tenir contre une 
Troupe, qui eſt ſur (ix ou ſur trois de haureur. 

Ainſi je conclus que le ſervice ne peut etre, ni bon ni ſi bien fait qu'il 
Petoit autrefois, & qu'il faut — manicre prèſente pour reprendre 


Pancienne : car enfin pluſieuts deſordres & abus contribuent aux mal- 
heurs qui arrivent à nos Armèes, & il faut ſe redreſſer ſur tout, ſans quoi 
le deperiſlement deviendra ſans remede. 

Les deux Chapitres ſuivans portent leurs reflexions avec eux, & 
n'ont pas beſoin de remarques *, 


— 


rere 
De PFhabillement & armement du Soldat, & monture du Cavalier. 


Habillement du Fantaſlin doit etre bon, mais ſimple & ſans orne- 

ment, & qui ne l embarraſſe dans aucunes de ſes fonctions. A quoi bon 
le charger d'un poids inutile, & du ſoin de porter continuellement des 
choſes qu'on reſerve ſeulement pour le parer un jour de Revie? L'hom- 
me a- t· il tant de force de reſte, qu'il ne faille pas le menager ? Et quand 
on me diroit que ces ornemens ne peſent pas beaucoup, je repondrai 
qu' au moins tiennent-ils une place qui ſeroit occupee plus utilement 
pour le Soldat. 

Je ne voudrois pas qu'on emploiat tant de drap a habiller le Sol- 
dat. Je ne ſcai pas à quoi lui ſervent ſes manches ſi larges, ni Yampleur 
du juſte- au- corps par en bas, ſinon à l' embarraſſer & a augmenter le poids 
de ſon habillement, ſans que cela le garantiſſe contre le froid. Ne ſgau- 
roit-on ſe defaire en France de ce qu'on appelle le bon air dans un ha- 
bit de Soldat? Lui faut - il autre choſe, pour bien ſervir ſon Prince, 
= d*etre vetu d'une bonne Etoffe, & d'une maniere qui ne Pembarraſle 

ans aucunes de ſes fonctions, & qui menage ſes forces, en ne le 
chargeant pas d'un poids inutile ? | 

Quant a ſon armement , on eſt à preſent preſque parvenu a la manie- 
re que j'ai propoſce il y a bien des annees ; on a ſupprimè le mouſquet , 
qui, à la verite, Etoit plus ſimple que le fuſil, mais dont Puſage ctoit in- 
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finiment plus embarraſſant. Il faut ſeulement que ceux que le Prince 
charge du ſoin des armes, aient une application ſans relache a les faire 
livrer bonnes. On a auſſi pris Puſage des gargouches. Il eſt excellent, & 
tend le feu de VInfanterie beaucoup plus vif; mais il faut erre ſoigneux 
de dreſſer le nouveau Soldat a gen bien ſervir. 

On conſerve encore au Soldat, outre ſa bayonnette, une eEpee large 
& peſante, & un ceinturon large & peſant: cen eſt trop, il Faccable 
par ſon poids. La gargouche qu'on paſſe dans ce ceinturon large de- 
vient auſſi trop incommode au Soldat, lorſqu' il faut qu'il ſe baiſſe ſou- 
vent, ouqu' il dorme ſous les armes. Mon avis ſeroit + ne bonne baion- 
nette un peu longue & tranchante ſuffiroit, dont le Soldat pit ſe ſer- 
vir à la main & au — de ſon fuſil, & que cette arme fur pendue a un 
ceinturon moins large, dans lequel la gargouche ſeroit paſlee.. II ſeroit 
beaucoup moins charge, & embarraſle , & par conſequent beaucoup 
plus agile, & vif dans toutes ſes fonctions. 

On s'eſt auſſi enfin defait des piques, & on a reconnu qu'un Batail- 
lon freze de bayonnettes , & dont il ſortoit un grand feu, toit plus ca- 
pable de reſiſter a la Cavalerie en plaine, que mal freze du peu de pi- 
ques, qu'on pouvoit conſerver dans la ſuite d une Campagne. 

Quant à la Cavalerie, c'eſt un Corps qui ſe conſerve bien plus aĩ- 
ſement que celui de Infanterie. La conſommation des hommes y eſt in- 
finiment moindre, & pourvũ qu'elle ne patiſſe point dans les fourages, 
| — — dans les commencemens de la Campagne, & que le 

rince donne de Pargent dans les quartiers d hyver, la Cavalerie eſt 
toujours en bon etat. 

La Cavalerie Francoiſe eſt bien armee 3 on vient de la cuiraſſer a 
demi. Mais je voudrois les cuiraſſes a Pepreuve du mouſquet pardevant. 
Lhumeur Frangoiſe ne compatit gueres avec luſage des armes defen- 
ſrves, Etant beaucoup plus propre a Puſage des offenſives. Ainſi ce ſera 
toujours une choſe ub dikele & d'une continuelle application, de 
reduire le Cavalier, & meme l Officier a Puſage des cuiraſſes. Cepen- 
dant il le faut faire. Il en faut avoirtoujours les Magazins des Places 
frontieres garnis , a meſure qu'il en manquera; ce qui ſera d'un detail & 
d'une depenſe conſiderable au Prince, parce que la paie & le revenant- 
bon ne pourroit que difficilement ſuffire au remplacement des cuiraſſes 
- ſe perdroient, ſoit par les maladies, la mort des Cavaliers,0umeme 

e leurs chevaux, ſoit dans les actions de detail, ou générales. 

Pour ce qui regarde Phabillement du Cavalier, fen retrancherois la 
largeur des manches comme inutile, & emploieroisplitor cette Etoffs 
a Fampleur du juſte· au- corps depuis la ceinture en bas, aſin que dans cer- 
tains tems il neut pas beſoin de ſon manteau pour couvrir ſes piſtolets. 

On a auſſi donnè des carabines raices au Corps entier des Carabi- 
niers, & enſuite quelques unes par Compagnies aux autres Corps, Ces 
uſage eſt très bon. 
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CHAPITRE XXVIIL 
Des munitions de Guerre pour le ſervice des Armdes, 


Es munitions de guerre pour le ſervice de PArmèe en Campagne 
ſe portent,ſur les charretes d' Artillerie. On obſerve au commence- 
ment de la Campagne, de diſtribuer a chaque Soldat, ou Cavalier 
une certaine quantite de coups à tirer, pour s en ſervir dans les occa- 
ſions particulieres od il ſe peut trouver. Le reſte demeuregarde au parc de 
FArllede, lequel parc doit toujours tre regarni par les magazins etablis 
dans les Places voiſines, a mefure qu'il sy fait des conſommations. 

Le nombre & la quantite du canon depend de la force de PArmeeg 
& de ce qu'elle doit entreprendre. Si elle veut former un ſiege, toute 
la groſſe Artillerie, & tout ce qu'il faut pour ſon ſervice, doit tre con- 
duit devant la Place, par des convois prepares dans les places voiſi- 
nes, étant preſque impoſſible de mener tout cet attirail avec PArmee, 
2 en fait Vinveſtiture. La groſſe Artillerie, & tout ce qu'il faut pour 

on ſervice pour un Siege , ne pourroit auſſi etre conduit dans les lignes 
par les chevaux d' Artillerie deſtines pour VArmee. Ainſi on ſe ſert 
des che vaux du pais voiſin de la place qu on veut attaquer, ou de 
celle on doivent partir ſes convois. 

Si le General ne medite qu'une Guerre de Campagne, il lui ſuffit 
avoir des pieces de quatre ou de huit de bales, quelques: unes de ſei- 
ze ou de vingt- quatre, en cas qu'il en ait beſoin pour forcer des cha» 
teaux où l ennemi auroit jettè de petites garniſons pour Pincommoder, 

Je ne m etendrai point ſur la quantite des outils, ni ſur leurs eſpeces, 
C'eſt un ſoin particulier du Commandant de P Artillerie, qui, avant 
Pouverture de la Campagne, aura pris Pordre du General ,. ou du Mi- 
niſtre de la Guerre. | 

Je dirai ſeulement qu'il doit toujours y avoir dans le parc une ſuffiſan- 
ce de charretes, qu'on appelle compoſces , les unes de poudres & de 
balles, les autres de diffèrentes eſpeces d'outils, & cela pour etre en- 
voices, ſuivant les ordres du General à la tete des Corps particuliers 
qu'on croit pouvoir en avoir beſoin, leſquelles charretes retournent au 

are, ſans que leurs charges aient etc diſſipees,en cas qu/on wen ait pas eu 

eſoin; & fi on geſt ſervi des outils des charretes, Fouvrage etant fait, 
ils doivent ètre ſoigneuſement aſſembles & rapportes pres des char- 
retes par les Soldats qui s en ſont ſervis, pour ètre enſuite recharges 
& ramenes au parc. 

Si on ne fait qu'une Guerre de Campagne, les haches, les ſerpes, les 
pelles, pics, & pioches ſuffiſent. Si on fait un 8 „la nature & la quantité 
des outils ſe proportionne ſur la grandeur de —_ & la nature 
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du terrain dans lequel il faudra travailler. Le detail de tout ce qui te- 
garde la fourniture d un parc d Artillerie pour une Campagne, ou 
pour un Siege, ſe trouve dans le livre du St. de S. Remi, livre tres- 
utile pour ce qui regatde P Artillerie. 


* 


11:0 1 1 QHAPITRE XXIX 
| Des Subſiſtances. 


Es ſubſiſtances ſont de deux ſortes. Les unes ſe trouvent dans lo 
pais; ce ſont les fourages, & ſouvent les grains pour des diſtribu- 
tions. Les autres ſont celles qui ſe tirent de loinz ce ſontle pain, le vin, la 
viande de boucherie , les menus fournitures de PArmee. Le bois & la 
paille ſont plitot des commoditès indiſpenſables, que des ſubſiſtances. 
Le General doit avoir une attention particuliere a renir toujours ſon 
Camp exemt de neceſlite des choſes ci-deſſus , parce qu'elles ont de 
trop dangereuſes ſuites, 


REMAROUSES. 


Ce Chapitre ne merite qu'une reflexion ; c'eſt que dans ces derniers 
tems, Pincapacite du Miniſtre della Guerre pour la diſpoſition generale 
de ſes vivres avant Fouyerture de la Campagne, & le manque de pe- 
netration des Generaux emploiès pour la diſpoſition — dans 
le cours de cette Canpages „ont ſouvent mis les Armees hors d*ctar 
dagir utilement pour le ſervice du Roi, faute de n'avoir pas jugè avec 
capacitè & prevoiance du veritable deſſein des Ennemis, & par cette rai- 
ſon de n avoir pas pourvu aſſez tor a ce qu'il falloĩt, pour faire ſubſiſter 
les Armées dans les pais, où il alloit devenir neceſſaire de les porter. 

Les exemples que je pourrois rapporter ſur ce ſujet ne ſeroient d'au- 
cune utilite. II ſuffit da vertir, que la bonne diſpoſition pour Padminiſtra- 
tion commode des vivres, eſt une des principales parties d'un General , 
fans laquelle il court ſouvent riſque d etre gene dans ſes mouvemens. * 
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CHAPITRE XXX. 


Des F. ourages. 


1 General ſe campera toujours de maniere que I Ennemi ne 
puiſſe lui Oter ſes fourages, ni les lui rendre trop difficiles. 
It ren laiſſera point manquer a ſes Troupes ; mais il n'en laiſſera 
oint faire de degat, principalementlorſqu'il a un ſcjour conſiderable à 
iredans ſon Camp, | 
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La conſommation des fourages verds eſt beaucoup plus grande que 
celle du ſec : mais auſſi la quantitè eſt plus grande ſur la terre, ne pou- 
vant Etre diminuee par PEnnemi; au heu que le ſec peut ere detourns, 
emporte, & mis dans les Places, oy meme brule. 

e bois pour chauffer & cuire , la paille pour coucher le Soldat 
dans le cours de la Campagne, & lorſque les nuits deviennent froides, 


our barraquer les hommes & les chevaux, deviennent neceſſaires, La 
— meme de l'eau mérite beaucoup de conſideration. 


CHAPTIT EE XXXI. 
De la Paille. 


A paille ſert à pluſieurs uſages. Dans le commencement des Cam- 

pagnes, elle ſert ＋ coucher les hommes qui ſont ſous les tentes. 
Apreslarecolte, elle ſert a baraquer les hommes & a faire des Ecuries 
pour les chevaux, parce que dans cette ſaiſon les jours deviennent plu- 
vieux, & que les nuits ſont plus froides. 

Dans les fins de Campagnes, lorſque les fourages ſont ou plus Eloi- 
gnes des Camps dans leſquels il faut ſejourner long-tems , ou que les 
mauvais chemins les rendent plus difficiles a etre portes en trouſſe au 
Camp, je trouve Fuſage de la paille hachee pour les chevaux excellent, 
principalement quand cette paille hacheeeſt meleeavec un peu de grain. 

Il ſeroit à ſouhaiter que les Armes Frangoiſes pratiquaſſent cette nour- 
riture pour leurs chevaux pron qu'elles ne font. Il y periroit beaucoup 
moins de cheyaux par la fatigue du fourage , & elles reſteroient dans les 
derniers Camps de la Campagne ſans incommodite pour les foura- 
ges, bien plus long-tems qu'elles n'y reſtent. 

La Cavalerie Allemande & Hollandoiſe qui ſe ſert de paille hachee , 
ſe retire toujours en meilleur Etat que la nòtre, & ſubſiſte meme long- tems 
dans des Camps que nos Armees ont abandonnes faute de fourages. 


CHAPITRE XXXIL 
Du Bois. 


E bois eſt d'un uſage abſolument neceſſaire pour les Armees, 
tant pour cuire & pour chauffer les hommes quand les chaleurs 
ſont paſſèes, que pour les eſſuier après des pluies. 

II ſeroit a ſouhaiter que la diſcipline fut mieux obſervee dans les 
Armees qu'elle ne Feſt, a Pgard de la diſſipation qui s' fait des bois 
de charpente des Edifices , pour ètre rEduits en bois de chauffage, & qu'il 
fat bien expreſſement delendu de detruire les maiſons pour en bruler le 
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bois de charpente,parce qu'il eſt plus ſec, & qu'on obligeat POfficier & 
le Soldat a prendre le bois dont il abeſoin,dansles bois qui ſont ſur pied. 
Cela augmenteroit un peu ſon ſoin & ſon travail; mais auſſi PArmee 
en general s en trouveroit bien plus commodement dans la ſuite de la 
guerre: parce que les Habitans du pais y reviendroient apres le deparr 
D PArmee , & ne ceſleroient pas la culture de leurs terres dans el. 

Erance, ou de la paix, ou que Panne ſuivante ils pourroient ſauver 

eur recolte, & quainſi le pais ne ſeroit pas ſi- tõt deſole, ni les terres 


\ «tot privees de culture. 
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„ XXXIIHI, 
De Eau. 


L A bonte des eaux merite beaucoup de conſideration. Le Camp doit 
etre toujours voiſin des rivieres ou des ruiſſeaux, les eaux coulan- 
tes Etant les meilleures & les plus ſaines. 

Si on ſe trouve proche d'un ruiſſeau, il faut empecher qu'on n' en 
interrompe le cours, & autant qu'il ſe pourra, qu on n'y jette rien qui ga- 
te, ou corrompe Peau. 

Le voiſinage d'une riviere n' engage pas a tant de ſoins, parce que 
les eaux ne peuvent etre detournees que par des travaux immenſes; il 
ſuffit den rendre les abreuvoirs aiſcs. 

II ne faut avoir recours a Puſage des puits, que lorſque les eaux cou- 
rantes ſe trouvent trop Eloignees des Camps; ces eaux la n' tant pas 
ſi ſaines que les autres, & ne pouvant meme Etre i claires , par la 

quantitè qu'on en tire. 


— 
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nr AXIV. 


Des Legumes. 


1 Ly a encore pour les Armes une autre eſpèce de ſubſiſtance, à laquel- 
le le Prince ne pourvoit pas, au moins tant qu'elles ſont en Campa- 
gne. Ce ſont les lẽgumes qui ſe trouvent daus le pais,ou l'onfait la Guerre. 

De ces legumes il y en a dedifferentes eſpeces; celles qui ſont ſemees 
ouplantees, & cellesque la terre produit ſans culture. Celles qui ſont ſe- 
mees ou plantees , ſont les poids, feves, & racines; celles que la terre pro- 
duit ſans culture, ſont les eſpeces d' herbes ou racines ſauvages, qui par 
leur rapport au gotit de quelques-unes de celles qui ſont cultivees dans 
les Toy , ſont recherchees par le Soldat, & emploices dans ſon pot. 


Comme toutes ces diferentes legumes fourniſſent une grande ſub- 


{iſtance au Soldat, il ne faut point len priver; mais il faut qu'il les aille 
chercher 
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chercher avec ordre a la ſuite des Fourageurs, & avec des Officiers com- 
mandes, afin dempecherque le Soldat nes carte, & ne ſorte des encein- 
tes du fourage , hors deſquelles il ne faut jamais laiſſer ſortir perſonne. 

Les jours qui ne ſont pas de fourage, pourvi que les legumes ſe 
puiſſent prendre en dedans des Gardes de Cavalerie, ou des Gardes fi- 
xes d' Infanterie, Pon y peut conduire le Soldat; mais il faut toujours 
que ce ſoit avec des Officiers, ou Sergens commandes, 

Le Prince doit auſſi pourvoir de ris, pois, feves & faverolles, les 
magazins des Places qu'on craint = ſoient aſſiegees 3 parce que les 
viandes y peuvent manquer , ou devenir fort rares pendant le Siege 
& qu'il faut en ce cas ètre en Etat de ſubvenir a ce manquement ou 
raretè de viande, par une augmentation de nourriture. pour le Soldat, 

ui, travaillant & fatiguant exceſſivement pendant un Siege, a par con- 
. beſoin d etre mieux nourri qu'il ne le pourroitetre avec ſon pain 
ſec, avec lequel ſans ces legumes il ne pourroit faire de potage. 


mmm 


rr AAAS 
Des Patures 


13 patures ſont de deux ſortes. Lorſquꝰ une Cavalerie eſt nouvel - 
le, ou du moins remplie d'une grande quantitè de jeunes chevaux, 
ſi le ſervice le permet, on aſſemble cette Cavalerie ſur des ruiſſeaux & 
dans des pais de prairies, voiſines du lieu on Pon veut aſſembler PArmee, 
mais à couvert des inſultes de la part de Pennemi ; & pendant un eſpace 
de tems, plus ou moins long, on met tous les chevaux a Pherbe, afin 
de leur faire perdre la mauvaiſe nourriture qu'ils peuvent avoir pri- 
ſe pendant l' hy ver, les rafraichir, & les diſpoſer a la nourriture du verd, 
avant que de les faire beaucoup fatiguer. Cet uſage eſt excellent, 
quand on le peut pratiquer, & il conſerve beaucoup les chevaux dans 
le cours de la Campagne. | 

Il y a une autre eſpece de pature qu'on donne aux chevaux, lorſqu'on 
eſt en Corps d' Armèe, qui ſert a les rafraichir de la nourriture des foura- 
ges en grains qui les Echauffe trop , & qui Epargne les fourages. 

Ces patures ſe prennent le long. des ruiſſeaux voiſins de PArmee , 
& meme dans les plaines fouragees, ou il revient de petites herbes; & 
c'eſt toujours avec des Gardes generales de tout le Camp & particu- 
lieres de chaque Corps, que Fon couvre ces parures ; & cela afin que les 
petits partis des ennemis, ou meme les gros, ſi Pon n'y prenoit pas aſſez 
de precaution , ne puiſſent pas venir enlever les chevaux a la pature. 

Quand les pais ſont propres à la pature, cela eſt d'un grand ſoulage- 
ment pour la ä — qui n'eſt pas obligee d' aller ſi ſouvent au foura- 
ge, & au General qui trouve par- la le moicn de ſubſiſter — plus 
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long- tems dans ſon Camp, ſans etre oblige d'aller loin au fourage. 


— — 


CH APITIT AN E XXXVI. 
Du Pain. 


1 A fourniture du pain eſt indiſpenſable. Elle fe fait au Parc des 
Vivres qui ſuivent FArmee , & doit toujours ètre faite d'avance , 
au moins pour quatre jours, lorſque cela fe peut avec commodite 3 
car ſouvent Feloignement des lieux d'où Pon peut tirer le pain, ou la 
marche de PArmee d'un pais à autre, force 2 General à en faire diſ- 
tribuer pour ſix jours, & meme quelque fois pour huit, lorſqu'il pre- 
voit que Fon en pourra conſommer une partie dans le Camp ou ell 
FArmee , avant que de marcher, & qu'on eſt oblige d'envoier les 
caiſſons en avance pour rejoindre PArmee dansun nouveau Camp. 
Mais cette diſtribution pour ſix ou huit jours ne doit jamais ètre faite 
{ans une neceſlite indiſpenſable, a cauſe de Pabus des fripons qui ven- 
dent leur pain, ſans ſgavoir de quoi ils vivront les derniers jours. 

Le pain ſe cuit pour Fordinaire dans les Villes les plus voiſines de 
TArmee , parce que les fours y ſont en plus grande quantite. Il ſe cuit 
auſſi ſouvent a FArmee , ou Pon conſtruit des fours, principalement 
lorſque les convois ſont trop difficiles, parce qu'une charrete porte 
en farine le triple de ce qu'un caiſſon porte en pain. On fournit auſſi 
quelquefois du biſcuit , au lieu de pain frais. L'uſage en eſt utile, prin- 
Cipalement dans les longues — 2 au travers f pais ennemi. 

La ration a vingt- quatre onces ne me paroit pas aſlez forte au com- 
mencement de la Campagne, que la terre n'a encore produit aucunes 
legumes ; & je crois qu'il ſeroit a propos qu'elle pesat deux livres 
pendant les deux premiers mois. Les Hopirans en ſeroient ſurement 
moins remplis, & le Soldat plus vigoureux ſeroit plus en état de 
ſoutenir la fatigue. Lexperience n'a que trop fait connoitre que la 
plapart des jeunes Soldats ne periſſent que d'inanition. 

Jai va feu M. de Louvois dans le deſſein de faire fournir aux Trou- 
pes deux onces de poudre de ris par jour, pendant les deux premiers 
mois de la Campagne, & lorſque IInfanterie auroit de grandes mar- 
ches a faire au travers du pais ennemi. Cet uſage auroit ètè fort utile. 
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CHAPIIAE. AXIATES 
De la Viande. 


A viande de boucherie , qui dans ces derniers tems a été diſtri- 

buce aux Troupes, eſt d'un excellent uſage, pourvù qu'elle ſoit 
bonne & regulicrement diſtribuce. L*Intendant de. Armee doit avoir 
une attention particuliere ſur ce detail , dans lequel il ſe peut paſſer 
une infinite de friponneries, dont le malheur tombe toujours ſur le Sol 
dat, qui par là ſe trouve prive dune ſubſiſtance qui le ſoùtient, quoique 
le Prince en pale a ſon Entrepreneur la diſtribution réguliere. 

La ration de viande pour le Soldal eſt de demie- livre; mais comme les 
os ſont compris, & que ſouvent on fait la diſtribution dans le moment 
que les betes ſont tuèes, & que par conſequent la viande eſt plus peſante 
que lorſqu'elle eſt raſſiſe, cette fraude tombe encore a la perte du Soldat, 
& au gain du boucher. C'eſt une choſe qui merite attention de la part de 
FIntendant, & des Commillaires prepoſes a cette diſtribution. 

Dans les dernieres Campagnes, il Feſt introduit un uſage qui va en- 
core a la fraude de la ration du Soldat. C'eſt de prendre les — vi- 
vans au poids par eſtimation. Si le ſervice ſe faiſoit regulicrement, cela 
ne devroit pas ſe ſouffrir; mais les abus ſont terriblement multiplies. 

Outre cette boucherie generale, il y en a a la ſuite des Armcees , 


une grande quantite de particulieres. Il faut, ainſi que _ tous les 


autres Marchands de PArmee , veiller a leur ſarete pour la joindre, & 
de plus a leur garde, lorſqu'ils Pont jointe , ſoit dans les marches, ſoit 
pour la pature de leurs beſtiaux. | 

Feu M. de Louvois a voulu a Pexemple des Orientaux , faire diſtri- 
buer aux Troupesdela poudre de viande. Comme dans ces pais chauds 
Celt le Soleil qui fait cette poudre , ce qui ne pourroit pas ſe prati- 
quer en ces climats, M. de Louvois avoit fait faire de grands fours de 
cuivte capables de contenir huit bœufs, on il en avoit fait faire des 
eſſais. Sa mort a interrompu cette entrepriſe,qui a ce que je crois, auroit 
Ete d'une grande utilitè pour le ſervice, en deux cas. Dans des mar- 
ches au travers du pais ennemi, & dans les Places que Pon peut crain- 
dre qui ſoient aſſiègees, & ou il ſe trouve de la difficultè a conſer- 
ver 4 — des betes vivantes. 

Cette poudre de viande fait de fort- bon potage. Une once boullie 
dans Peau ſuffit pour nourrit quatre hommes , & la livre de viande 
fraiche donne une once de poudre. / 
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SI II. 
Du Pin, de I Eau-de-Lie, & de la Bierre. 


L E vin, PEau-de-vie, & la Biere, ſont plùtòt une utilitè qu'une nò- 
ceſſitè à la ſuite d'une Armee, Le gain attire aſſez de Marchands 
qui les fourniſſent. II ſuffit qu'on les oblige a ſe joindre aux convois, 
our Etre conduits ſurement a VArmee , afin que leurs enlevemens par 
es partis ennemis n'en apporte pas la chertè; & dans les marches, les 
marchands de vin doivent etre a la ſuite des gros bagages, ſoit du quar- 
tier general, ſoit des colonnes particulteres. des gros bagages des. 
FTroupes; c'eſt un ſoin du-Prevor & du —— de I Armee. 


n 
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CHAPETRE| XXXIX. 
Des. autres Marchands ſuivans F Armee. 


Es autres eſpeces de Marchands ſuivans PArmee doiventetre auſſi 
proteges dans le Camp, a cauſe de la quantite de menus be- 
ſoins dont ils la ſoulagent. 
Il eſt inutile d'en diſtinguer les differentes eſpeces, puiſque ce ſont 
les differens debits qui ſe peuvent faire dans les Armees qui les y at- 
tirent , & les leur font 2 Il faut Egalement pourvoir a leur ſũ- 
rete, tant pour joindre PArmee ,que dans les marches. C'eſt encorg 
un ſoin du Prevot & du Vaguemeſtre. 


„ * 
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CHAPITRE XL. 
| Du Treſor. 


L E Treſor qui fuit PArmee'doit etre proportionne à la conſomma- 
tion d' argent qui ſe doit faire. Si Pon doit entreprendre des Siéges, 
il doit Etre = conſidèrable, parce qu'il ꝰ en conſomme beaucoup pour 
les. travaux, pour ' Artillerie, & pour les depenſes extraordinaires. 

Si on- ne fait qu'une Guerre de Campagne, on le doit proportion- 
ner ſur la quantitè qu'il en faut pour paier par mois FEtat general , la 
ſolde des Troupes, & fournir a ce qu'on appelle parties inopinees & 
depenſes.extraodinaires. 

Artillerie, comme nousPavons dit, aſon Tréſorier particulier, & le 
Treſor de PArmee ne lui fournit de argent, qu'en cas de depenſe im- 
prevue & abſolument neceſſaire a faire ſans retardement, auquel cas 


ceTreſorierdonne quittance , & ces ſommes lui ſont precomprtees par le 
Miniſtre ſur le Traits. 
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Le Treſor eſt toujours garde, tant dans les Camps que dans les 
marches ,- parun-detachement de la Garde du General, & quelquefois 
par une Garde particuliere. Son rang dans les marches, eſt à la rete des 
gros bagages , avant celui du General. Son logement, dans les ſé- 
jours, eſt toujours dans le quartier general , le plus a la commodits 
de la maiſon du General & de celle de PIntendant; tant pour la com- 
modite de fa Garde, que parce que le Treſorier a-continuellemeng 
affaire au General & a VIntendanr. 

Lorſque les Armees ſont bien paices , le Treſorier, au commen- 
cement du mois, donne aux Majors un a bon compte de dix jours, ſur 
le pied de la derniere Revue, & a la fin du mois il fait avec chaque 
Major le decompte de ſa Troupe, & pale. 
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KAB AS 
Des Hopitaux.. 


|S; NE Armee ſans bons Hopitaux, perit aiſement, n'&tant pag 
poſſible que les actions de guerre & les maladies ne les rempliſſent 
ſouvent, & meme trop abondamment.. 
De ces Hopitanx, it y ena de deux ſortes; ceux qu'on Etablit 
dans les Villes. de la Frontiere, & celui qui ſuit PArmee. Ceux des 
Villes doivent etre places dans les lieux les plus ſains, fournis de bons 
Medecins, Apotiquaires & Chirurgiens, de bons lits & bons medica- 
mens. C eſt un ſoin particulier de Intendant, qui n'y peut etre trop at- 
tentif, à cauſe des friponneries qui n'y ſont: que trop frequentes , & 
cauſent certainement la perte des hommes. 

LHopital qui ſuit PArmee doit ètre plus fourni de Chirurgiens que 
de Médecins & d Apotiquaires, & il doit avoir a fa ſuite un nombre 
de charretes pour porter les onguens, charpies & remedes. Le Chi- 
rurgien Major de FArmee eſt charge du ſoin d'un certain nombre 
de premiers appareils, ſuivant ce que le General preyoit qu'il en 
pourra Etre neceflaire. | 

L'entrepriſe des Hòpitaux ſe fait ordinairement par tete ; & le Prin- 
ce traite de la fourniture des remedes & de la nourriture des ma- 
lades & bleſſes,. pour un certain argent par jour. Mais comme Pa- 
viditè du gain fait toujours paſſer les Entrepreneurs des Hopitaux 
pardeſſus toutes les conſiderations d'humanitè, il eſt du ſoin de Vin- 
tendant d' Armèe de veiller avec une grande application a ce que 
les malades ſoient bien ſervis. Il le doit faire de tems en tems par ſa 
preſence ; & continuellement par ſes Controleurs & Commiſſairos 
des Guerres, qu'il croit les plus honnetes gens, & qu'il tient tant aux 
Hopitaux des Villes, qu'a celui de I'Armee. On ſe ſert — 
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des chariots & des caiſſons qui ont _ lepain a PArmee , pour ren- 
voier ſur iceux les malades ou blelles , qui ſe rendent pour cet effet 
au Parc des Vivres. 

Il eſt encore tres-neceſſaire de commettrealeur conduite des gens 
autres que les Conducteurs ordinaires des caiſſons, pour veiller a ce que 
les chartiers ne traitent durement, ſouvent meme r'abandonnent leſ- 
dits malades ou bleſſes , principalement lorſque les chemins ſont 
mauvais, & qu'ils ſe croient trop charges. Ceci ſe pratique ſeule- 
ment pour ordinaire de FArmee ; car pendant les Sieges , ou apres 
les Batailles, on pourvoit au tranſport des blelſes par des voitures 
du pais ou Pon ſe trouve. 

Voila ce qui regarde le ſoin ordinaire de 'Hopital. Il y en a un 
autre plus conſiderable ; c'eſt celui qui ſuit une grande Action, ont 11 


eſt tres-ordinaire qu'un ſeul jour y faſſe conduire huit & dix mille blei- 


ſes. II eſt preſque impoſſible que les Chirurgiens particuliers des 
Corps dont PArmce eſt compoſèe, & ceux de 'Hopital puiſſent four- 
nir 1 au premier appareil. Cependant c'eſt ce qu il faut tacher 


qui ne manque point. 


Il eſt preſque impoſſible auſſi que Von ait ſur le champaſſez de voitures, 
pour conduire les bleſſes aux Hopitaux des Villes. Il eſt encore du 
ſoin de VIntendant & des Commiſſaires des Guerres de faire que 
rien ne manque a cet egard , ſoit pour le panſement , ſoit pour le 
tranſport, ſoit pour la nourriture. Il Feſt ſouvent va que cette impoſ- 
ſibilire a retarde conſidèrablement, ou meme fait perdre le fruit du 
gain d'une Bataille donnee dans un Eloignement ſi conſiderable 
des Hopitaux des Villes , qu'il a fallu pluſieurs jours pour deblater 
le Camp deſdits bleſles , qu'il auroit ere trop inhumain d' abandon- 
ner dans un Camp ſans ſecours. Je n'entre point ici dans le detail de 
toutes les eſpeces de {riponneries qui ſe commettent dans les Hopi- 
taux. Elles ſont infinies. En general on peut dire qu'il n'eſt pas impoſ- 
ſible de ſe parer des plus prejudiciables au ſervice , pourva que ceux 
qui ſont prepoſes pour veiller ſur les Directeurs, ſoient gens d'une 
probite reconnue & incorruptible. 

Les principales friponneries regardent la bonne on mauvaiſe nour- 
riture, les bons ou mauvais medicamens, & le peu dexattitude a 
marquer le jour precis dela mort, ou de la ſortie du Soldat. Car pour 
le jour de ſon entree, c'eſt un ſoin que le Directeur n'a garde de negliger. 

Il eſt certain que les Prepoſes a veiller ſur les Hopitaux, &ils ont les 

ualites dont on vient de parler, peuvent faire Eviterau Prince une gran- 
£ perte d hommes, & Epargner beaucoup d' argent. Mais la difficulté 
eſt de trouver ces gens de probitè incorruptible, parce qu'il eſt bien fa- 
cile aux DireQeurs de mettre ces gens là dans leurs intèrèts, d autant plus 
que tout concourt a tromper le Prince dans les Hopitaux , parce que 
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te gain eſt journalier , & devient * — à la longue. 

out ce que peut faire un Miniſtre capable & applique pour empè- 
cher les friponneries des Hopitaux , C' eſt de veiller bien exactement à 
Fobſervation des Ordonnances. Le Roi ſera ſervi a moins de frais, 
&ilsy perdra moins d'hommes. 

Depuls un tems, les Hopitaux de PArmee ſont ſuivis d'un nombre de 
Recollets pour Padminiſtration du ſpirituel aux malades & auxbleſſes , 
& afin quiil ſe trouve dans le Camp un plus grand nombre de Meſſes. 
C'eſt un ctabliſſement qui merite d'etre maintenu. Ces Religieux ſont 
voitures & montes aux depens duRoi, & ont des charretes pour 
porter les ornemens de leurs Chapelles, & leurs bagages. 

Leur marche eſt a la tete de 'Hopital, & leur place dans le Camp eſt 
au Quartier general, ou dans le lieu ou Pon a place PHopital. Dans les 
Sicges ils ont un petit etabliſſement a la queue de la tranchee , ou il y 
en a toujours quelques. uns qui ſe relevent tous les jours pour y admi- 
niſtrer le Sacrement de Penitence., Ils ont un Superieur , comme dans 
un Couvent enferme, 

Les appointemens du Medecin Major de PArmee ſont e 
par mois de trente jours, & de ſix rations de oo 

Les appointemens du Chirurgien Major de PArmee ſont de 390. liv. 
par mois de trente jours, & de fix rations de pain. 

Les appointemens des Aides Majors 3 ſont de 150. liv. 
par mois de trente jours, & de quatre rations de pain. 

Les appointemens des Sous-Aides Majors Chirurgiens ſont de 60. 
liv. par mois de trente jours, & de trois rations de pain. 

Les appointemens des Gargons- Chirurgiens ſont de  o. liv. par mois, 
& de deux rations de pain. 

Les appointemens de IV Aporiquaire Major de FArmee ſont de 120. 
liv. par mois de trente jours, & de fix rations de pain. 

Les appointemens des Gargons Apotiquaires ſont de 50. liv. par mois 
de trente jours, & de quatre rations de pain. 

Les appointemens du Garde- meuble de IHopital ſont de 75. liv. 
par mois de trente jours, & dedeux rations de pain. 

Ceux;des Gargons Apotiquaires Apprentifs ſont de . ... . par mois, 
& de deux rations de pain. 


RE MAR N UES. 


Jai dit en traitant cette matiẽre, preſque tout ce qu'il y avoit de dif- 
ferentes attentions a prendre, pour bien placer les Hopitaux, & pour 
leur bon gouvernement. 

Je pourrois rapporter encore des exemples funeſtes au ſervice du Roi, 
ou le manque de ſidelitè a fait perdre une infinite d hommes, & con- 
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ſomme des ſommes immenſes, par les vols qui ont été faits dans les 
Hopitaux. Mais ce recit ne ſerviroit à rien, parce qu'il ſuffit d'avoir 
fair remarquer, quelles doivent ętre les attentions pour le gouvernement 
fidele tos Hopi, tant des Armees , que de ceux qui ſont ctablis 
dans les Villes voiſines de PArmee, afin de preyeair les deſordres , qui 
dans cette derniere Guerre ſont infinis *. 


1 
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CHAPITRE XLIL 
Des Bagages. 


Es Romains les nommoient impedimenta , Ceſt-a-dire , embat- 

ras. Ils ſont cependant d'une neceſſite indiſpenſable. Deux cho- 

ſes ſeulement ſonta obſerver, leur qualite & leur ordre dans les marches. 

Pour ce qui regarde leur qualité, il faut rẽduire les charretes au plus 

petit nombre qu'il eſt poſſible, a cauſe des embarras qu'elles font dans 

es chemins; les mulets & les che vaux de bats peuvent plus aiſẽment 
marcher ſans interruption & ſans occuper les chemins. 

Leur ordre dans les marches ſe forme ſuivant la maniere dont VAr- 
mee entiẽre marche, Il faut ſeulement obſerver qu'ils ne ſe mèlent 
point, & qu'a la tete des bagages de chaque Corps , il y ait des gens 
prepoſes & autoriſes , pour faire conſerver aux valets Pordre de la diſ- 
cipline, & pour les faire arriver ſur le terrain, ou leur Corps doit camper. 

On peut ajoũter ici un mot des chariots de PArtillerie & des Vivres, 
dont le nombre eſt plus ou moins, conſidèrable& ſe proportionne a la for- 
cedeFArmeequ'ils doivent fournir de munitions de guerre & de bouche. 

La marche de ces chariots , autant qu'il ſe peut, doit former une 
Colonne ſeparce de celle des gros bagages de VArmee , & doit tou- 
jours Etre priſe par le chemin le plus ferme, a cauſe que le poids de ces 
voitures creuſe trop Jes ornieres. Il faut meme que ce chemin qu'on 
fait prendre a VArtillerie , ſoit, autant qu'il eſt poſſible , le plus voiſin 
des Colonnes de FInfanterie; & en general, il faut que les Colonnes 
des gros & menus bagages ſoient couvertes dans la marche & ren- 
fermees par les Colonnes des Troupes, afin qu'elles ſoient en ſirete. 
Le reſte de ce qui regarde la marche;&Pordre des bagages ſe trouve dans 


les Ordonnances Militaires. 
. 


CHAPITRE 
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CGCHAPFITAE AMES. 
Des Guides. 


*Armee ne doit jamais Etre depourvue d'un grand nombre de Gui- 
des. Il faut pour cet effet, charger de ce ſoin un homme d' eſprit, 
qui par ſes converſations avec les Guides qui ſeront pris dans le pais, en 
acquiere une parfaite connoiſſance. Il doit les entretenir ſeparement, les 
confronter 1 ne conviendront pas, & tirer deux la veritẽ 
par la douceur, autant qu'il eſt poſſible; quelquefois auſſi par les menaces. 
Les Guides doivent Etre bien nourris & bien paies. Le Capitaine 
des Guides doit ètre pourva d'une quantitè de chevaux pour monter 
leſdits Guides, lorſquꝰ on les fait ſortir avec des gens a cheval. Ils doivent 
etre gardes, principalement apres qu'ils auront EtE interroges ſur la con- 
noiſſance d' un pais, dans lequel on na point encore penetre, aſin qu'ils ne 
puiſſent donner aucun avis des choſes ſur — ils auront EtE in- 
terrogès. 

Les Guides doivent auſſi etre renouvelles, a meſure qu'on penetre 
dans le pais ennemi. Chaque Colonne dans ſa marche doit avoir au 
moins un Guide a fa tète, lequel il faut faire garder, afin qu'il · ne $'E- 
chappe pas, principalement dans les marches de nuit, afin de ne point 
tomber dans l' embarras de ne pouvoir ſe conduire. 

Je tiens meme que dans ce cas, il faut avoir deux Guides, & les fai- 
re garder & marcher ſẽparẽment. Que fi on peut croire qu'on trouve- 
ra lennemi, il faut meme faire lier les Guides, parce qu'il eſt fort na- 
turel de croire que la crainte du peril leur fera faire tous leurs efforts 
pour s chapper. 


CHAPITRE XLIV. 


Des Eſpions. | 


Es Eſpions ſont de pluſieurs eſpeces. Il Fen trouve dans les Con” 
ſeils des Princes, dans les Bureaux des Miniſtres , parmi les Offr 
ciers des Armees , dans les Cabinets des Generaux , dans les Villes en- 
nemics, dans le plat-pais , & meme dans les Monaſteres. 
Les uns S offrent d'eux-memes, les autres ſe forment par les ſoins du 
Miniſtre , du General , ou de ceux qui ſont charges des affaires en de- 
tail. Tous ſont portes par Pavidite i gain. C'eſt au Prince, & a ſes 


Miniſtres à corrompre le Conſeil de ſon Ennemi. C'eſt au General & a 
ceux qui concourent avec lui au bien des affaires, a corrompre , ou a 
former les autres, 
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En general, il faut toujours tirer des inſtructions des Eſpions , & ne 
jamais Souvrir a eux. II faut pour un meme. ſujet, en emploier plu- 
fieurs qui ne ſe connoiffent point, ne communiquer avec eux qu'en 
ſecret, les entretenir ſouvent de choſes ſur leſquelles on ne ſe ſoucie 
oint d etre Eclairci, les faire parler beaucoup, & leur dire peu de 
choſes, afin de connoitre leur caraQere d eſprit, & leur portée; les 
faire eſpionner eux-memes, après que Pon fe ſera ſepare deux, pour 
ſcavoir s'ils ne ſont point doubles, ce qui arrive fort ſouvent. Et lorſ- 
que, fur le rapport ſepare de wer „on croira Etre certain qu'ils 
ont dit vrai, il * encore les faire garder ſeparement; & ſi c'eſt pour 
executer une entrepriſe, il faut les y mener tous ſepares , les queſtions 
ner ſouvent, & voir Fils ſe rapportent dans les faits. 

Il y a encore une troiſiẽme ſorte d' Eſpions; ou au moins des gens 
de qui on tire des connoiſſances certaines, par les converſations qu'on 
a avec eux. Ce ſont les gens du pais, que les affaires particulieres at- 
tirent dans le Camp, ou dans les Villes, & les Priſonniers. 

Les premiers ne doivent jamais ètre queſtionnes ; il faut les entrete- 
nir, ou les faire entretenir par des gens d' eſprit, qui ſans affecter de cu- 
riofite , les font aſſez parler ſur des ſujets differens, pour tirer deux des 
connoiſſances des choſes qu on veur fgavoir. 

Les Priſonniers, ſuivant leurs cara&eres peuvent ẽtre queſtionnes un 
peu plus, ou un peu moins durement , mais cependant toujours ſ&pa- 
rEs les uns des autres, & toujours conduits a la connoiffance de ce 
qu'on veut ſcavoir, par de longs detours de converſation, afin qu'ils ne 
prennent point garde eUX-MEMEes à ce qu'ils ont dit, & quiapres etre 
renvoies, ils ne puiſſent mettre leur General ſur les voies au ſujet des in- 
tentions que Fon peut avoir, parce qu'en ce cas, le General ne man- 
22 pas de lacher des Eſpions doubles, ou des transfuges, pour 

ner des notions differentes ſur ce qu'on a voulu penetrer , & faire 
ainſi prendre de fauſſes meſures. | 

Il y a des pais, on les Eſpions qu'on peut avoir dans les Monaſteres 
ſont les meilleurs & les plus fs. Le gouvernement des conſciences eſt 
un empire ſecret qui n'eſt penetre de perſopne , & qui penetre tout. 
Lemplai de ces ſortes d' Eſpions eſt infaillible, ou dans une Place oc- 
cupèe par un Prince d'une diffèrente Religion, ou dans un Etat, dans le 
changement dune domination. On ſe ſert meme de femmes, ou pour en 
introduire dans une Ville, ou pour ẽprouver un Camp, ou pour por- 
ter des lettres, parce qu'elles font moins ſonupgonnees que les hommes. 

Il eſt inutile Fenges ict dans le detail de tous les differens uſages des 
Eſpions. II ſuffit de dire qu'un Prince, un Miniſtre , & un General ne 
peuvent trop preciſement ſcavoir ce qui ſe paſſe dans les Etats & Ar- 
mees amies, ou ennemies ; & qu'ainſi on ne ſgauroit avoir trop d'Eſ- 
pions de toutes ſortes deſpeces , & pour toutes ſortes uſages. 


*. AM OO —— 
* — 


San 

Des differentes eſperes de Guerre. | 

Lya cinq eſpeces de Guerre, qui ſe doivent faire diffẽremment les d 
nes des autres; la defenſive; Foffenſive; celle qui ſe falt entre Puiſſan- 

ces egales ; celle de ſecours, qui ſe fait hors de Etat, pour ſecourir un 


Prince alliè, ou pour ſe joindre à un Prince foible , qu'un plus puiſ- 
ſant voudroit attaquer; & la Guerre civile. 


FAT 
De la Guerre defenſrue. 
1 L ſeroit bien difficile de preſcrire, des maximes generales, la 
maniere de ſoũtenir cette guerre. Elle eſt toute dans la prudence 
& Peſprit de prevoiance de celui qui la conduit. | 
On peut dire ſeulement qu'elle a ẽtè tout-a-fait imprè vd, ou qu elle 
n'a pas &te prè vũe aſſez- tõt, ou que la perte d une bataille ou de 
quelque Place conſiderable Pa renduè telle, quoiqu' elle eũt eu un 
autre commencement. | 
Au premier cas, le peu de troupes qu'on a ſur pied doit &rre mEna- 
g6; IInfanterie jertee ſelon la quantite des Places qu'on a à garder', 
dans celle que Fon peut croire qui doit erre le plus indiſpenſablement 
attaquee , abandonnant ainſi a PEonemi celle qui dans la ſuite de la 
Guerre pourroit Etre ou plus facilement reconquiſe , ou qu'il pourra 
le plus difficilement nes & la Cavalerie miſe en Campagne, 
pourtant toujours en Etat d'avoir ſa retraite ſure ; & cela afin d incom- 
moder les fourages & les convois de Pennemi , & d'empecher que 
les 2 partis ne S cartent trop de ſon Armee , & ne jettent trop 
facilement la terreur dans le dedans du pais. 
Le plat pais ne doit point Etre ménagé. Il en faut retirer dans les 
meilleures Places tout ce que l'on peut en oter, & conſumer , meme 
par le feu, tous les grains & fourages qu'on ne peut mettre en lieu 
ſur, afin de diminuer par-lala ſubſiſtance aiſèe de PArm&e ennemie. 
Les beſtiaux doivent ètre auſſi renvoics dans les lieux les plus Elot- 
gnes de Pennemi , & autant qu'il ſe peut, couverts de grandes rivie- 
res, où ils trouveront plus de furetè, & une ſubſiſtance plus aiſce. 
Que ſi cette Guerre n'a pas te abſolument imprẽ vũẽ, & que Fon ait 
eu au moins quelques mois pour $'y preparer, il faut avoir emploi ce 
tems à lever des troupes, > affembler es munitions de Guerre, a reparer 
les fortifications des — dont la conſervation eſt la xr necellaire, 
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ſoit pour donner une occupation ſcrieuſe- & de duree aux forces de 
PEnnemi, ſoit pour la conſervation des meilleures contrees du pais, ſoĩt 
pour ſe garder une entree libre au ſecours des dehors, ou meme une 
entree dans le pais ennemi, qui force Faſſaillant a former un Corps en 
arricre .,. pour empecher Nen ne faſſe de grandes courſes dans ſon 
propre pals „& qu'on ne batte ſes convois. 
out ce qui vient d' etre dit, regarde les precautions du dedans. Cel- 

les du dehors conſiſtent en nẽgociations pour des ſecours des Puiſſances 
voiſines, pour des levees Etrangeres, & meme pour des diverſions Eloi- 
gnees. La jalouſie que Von prend ordinairementd'un Conquerant donne 
affez de facilitè pour ſe lier contre lui; & pourvũ qu'on ne ſoit pas ac- 
cable d abord, on peut trouver des moiens de retablir ſes affaires. 

Jai dit que cette nature de Guerre dans ſa conduite, conſiſtoit entiẽ- 
rement dans la capacite du General qui la ſoutient. Son application 
particulière doit ètre a ne ſe point commettre , a multiplier de petits 
avantages , a reſſerrer ſon Ennemi dans ſes fourages , & Pobliger a 
ne les faire ordinairement qu'avec de groſſes 'eſcortes, a battre ou 
Ecorner ſes convois, a lui rendre le paſſage des rivieres & des defiles 
difficile, à le tenir enſemble ; gil veut attaquer quelque Place, y jetter 
. petits ſecours avant qu'il Tait inveſtie, pour ranimer le peuple 

la garniſon; enfin a ne chercher dans ce commencement qu'a ſe 
faire reſpecter de ſon Ennemi, par ſon aQivite & ſa vigilance, a le 
rendrecircopſpe dans ſes marches, & meme dans fon Camp, & qu'a 
gagner du tems, & lui en faire perdre. 
Avec tous ces ſoins, un General habile ranimera les coeurs de ſes 
Troupes & du pais, & donnera a ſon Prince le tems de retablir ſes 
affaires, pour balancer dans la ſuite le ſucces , & _ la nature de 
cette Guerre toujours triſte a celui qui eſt force de la ſoũtenir. 
La troiſieme eſpece de Guerre defenſive dont nous avons parle au 
commencement.de ce Chapitre, qui eſt celle qui eſt venue par des 
malheurs, eſt la plus difficile a ſoũtenir, parce qu'elle peut Petre de- 
venue par pluſicurs raiſqns, dont les plus dangereufes, par les conſe- 
quences & les ſuites, ſont celles Favoir des fautes a reprocher au Ge- 
neral dans les tems qui ont eee & qui regardent la pruden- 
ce ou la prevolance, ou celles qui regardent ſon courage. Ces deux 
cas faiſant également un mauvais effet ſur Peſprit des Peuples & des 
Troupes, le Prince en doit une ſatisfaction entière aux Troupes & a 
ſon Etat, en Eloignant de la tete de ſon Armee, un homme qui a perdu 
Ja confiance des Troupes, ſoit par les marques d'incapacitè qu'il aura 
donnees, ſoit par manque de courage. 
La preſence d'un General a qui ib eſt arrive un malheur, par le caprice 
ſeul de la fortune, ne fait point de peine aux Troupes ; au contraire , 
elles ſe joignent d'1nterct " — General, & concourent ayec Emulation 
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& plaiſir au reconvrement de ſa gloire, parce qu'elle leur eſt commune. 
Mais pour celui a qui on peut imputer la perte d'une Bataille, foie 
pour s etre mal — ſoit pour avoir fait une mauvaiſe diſpoſition, ſoit 
pour S tre mal conduit pendant action, ſoit pour avoir donne des 
marques de peu de courage, il ne doit en aucune maniere Etre mEna» 
ge perſonneltement de ſon Prince, QUI NE DOIT POINT EXIGER DE SES 
TROUPEs de recevoir a leur tète un homme qui a perdu leur confiance. 
Les conſequences en ſont trop dangereuſes. | 

En ce cas, le Prince doit faire choix d'un nouveau General, dequi 
la reputation ſe ſoit trouvee entire dans Foccafion malheureuſe, Sil sy 
eſt trouve; ou meme d'un General qu'on aura neglige de faire ſervir, 
& auquel on aura prefers ce General ſans courage & mal-habile ; ou 
d'un Prince de ſon ſang sil en eſt beſoin; ou meme ſe porter en per- 
ſonne a la tere de ſon Armee, ſi ſon age ou ſes autres affaires le permet- 
tent; ſinon il doit S approcher au moins de fon Armee battue, pour 
la ranimer, & la faire plus promptement pourvoir des choſes qui lui 
font neceſſaires pour la remettre en Etat, ou de ſe preſenter a PEnnemi, 
on de $'oppoſer a ſes progres. 

La diſcuſſion des moiens pour reuſlir a ce dernier parti merite une 
attention bien ſcrienſe, ſur laquelle il eſt difficile de rien dire qui ſoit une 
tẽgle certaine, la conduite a tenir dependant abſolumegt de la conſti- 
tution du pats. 

On il eſt ouvert, ou degarni de Places fortes, ou il y en a quelques- 
unes, ou c'eſt un pais ſerre & coupe de rivieres. S'il eſt ouvert & degar- 
ni de Places fortes, il faut Pabandonner a PEnnem1, &ſe retirer loin 
de lui a couvert des bonnes Places ou des rivieres, parce'que ce pais 
abandonnè ne fournira que des ſubſiſtances abondantes, ſans Etabliſle- 
ment ſolide pour la continuation de la Guerre. 

Si Pennemi les conſomme pendant la Campagne, il n'y pourra 
ſubſiſter pendant Phiver; Sil travaille a fortifier quelques-unes des Vil- 
les qu'il aura occupees, il donnera le tems de retablir FArmee; & com- 
me dans la ſuite, cette Ville qu'il aura fortifice a la hate lui deviendra 
importante, à cauſe qu'il aura penſe à en faire le depor de ſes vivres & 
munitions de guerre, il ſera oblige d'y tenir une forte Garniſon, cequ'il 
ne pourra faire qu'en S' affoibliſſant, ou de la couvrir continuellement de 
ſon Armee, ce qui lui oterale moien desen eloigner. 

Si dans ce pais il ſe trouve quelque Place qu'on puiſſe ſoùtenir, & 
qui ne puiſſe etre enlevee que par un Siege dans les formes, il ne faut pas 
manquer d'y jetter un Corps d' Infanterie, & de faire conſumer a ce 
S1Ege tout le plus de tems qu'il ſe pourra, afin de trouver par- là celui 
du retabliſſement del Armèe batrue. ä 
Que ſi ce pais eſt ſerrè & coupe de rivieres, il faut diſputer a PEnne- 
mi tous les defiles & paſſages deſdites rivieres; mais cela doit ètre fan 
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avec circonſpection, & de maniere qu'on n'engage point une affaire ge- 
nerale, * ce que par pluſieurs petits avantages, on ait remis le 
coeur aux Troupes battues, & regagne un pn degalite de forces, 
ſoit par les hommes qu'on aura fait perdre a FEnnemi dans ces petites 
affaires, ſoit par des ſecours qu'on aura fair joindre a PArmee. . 

Comme il arrive ſouvent qu'un Prince a la Guerre a ſoũtenir de plus 
d'un cote de ſon Etat, & qu'il ne fe trouve pourtant pas triſtement re- 
duit à la neceſſitè de la defenſive par tout; il me parolt utile de dire ici un 
mot de cette nature de Guerre defenſive, qui Feſt par choix d'un cõ- 
te, pendant que dans les autres pals le Prince ſoũtient une autre eſpece 
de — 

Celle ci ſe doit faire avec bien des circonſpections. Le deſſein de la dẽ- 
fenſive doit ètre cache a l Ennemi, autant qu'il eſt poſſible. Il ne faut 
pas lui laiſſer penetrer ce projet aſſez- tot, pour qu'il ait le tems de ſe 
prẽparer à une Guerre offenſive, qu'il ſeroit le maitre de ne commencer 
que lorſqu'il le jugeroit convenable, pour troubler le projet de la Cam- 
pagne du core que l'on auroit projettè Poffenſive. Et cela, parce qu'il 
rendroit aiſement la Campagne deſagreable par tout, par la neceſſité 
ou Pon ſe trouveroit de ſe degarnir de Troupes dans le pais on Pon au- 
roit reſolu d'etre le plus en force; & que le tems qu'il faudroit que les 
Troupes emploiaſſent en marches, pour ſoũtenir le pais fortement atta- 
que, Etant pris ſur celui de Faction de la Campagne, 1] ſe trouveroit 
qu'on auroit perdu celui dagir offenſivement du cote on Von avoit 
reſolu de le faire, & que les Troupes arriveroient trop tard & fatiguees 
dans le pais où Pon auroit reſolu de reſter ſur la defenſive. 

Ainſi donc je tiens que le projet de cette eſpece de Guerre merite 
autant de reflexion & de capacite qu'aucune autre, par attention qu'il 
faut avoir a bien examiner tout ce que PEnnemi peut entreprendre, & 
de quelle conſẽquence pour la ſuitede la Guerre peuvent Etre ſes entre- 
priſes, avant que de ſe porter par choix à cette nature de defenſive , 
qui tout au moins peut troubler tout le projet forme pour la Campagne. 
Cette eſpece de Guerre defenſive par choix ne ſe * jamais faire, que 
du cote ou: l'on eſt ſar de reduire PEonemi a paſſer une riviere dith- 
cile, ou un pais ſerrè & coupe de defiles, pour pouvoir penetrer dans 
le pais; & lorſque Pon a ſur cette rivicre une Place forte & bien mu- 
nie, que Fon ſgaura etre un objet indiſpenſable, par Pattaque de la- 
quelle il faudra que l' ennemi commence, & devant laquelle on ponr- 
ra prẽſumer qu'il perdra un tems aſſez conſiderable, pour avoir celui 
de la ſecourir ou de le combattre. | 

Car quand le pats ne ſera pas ainſi conſtitue, qu'il ſera degarni de Pla- 
ces fortes & ouvert, & que FEnnemi y pourra entrer par où il lui plai- 
ra, il eſt certain que cette Guerre defenſive par choix — toujours fort 
perilleuſe pour le Prince, & fort difficile a ſoutenir au General, qui en 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. By 
ſera charge avec un Corps inferieur a celui de PEnnemi. 


— 1 


SGA.APIT TI AQGVIL 
De la Guerre offenſive. 


A Guerre offenſive doit etre meditee long-tems. Le ſecret avant 

qu'elle Eclate, le projet & Fordre dans les entrepriſes, des qu'elle 
aura éclatè, ſont les deux parties qui en rendent le ſucces heureux. 
Elle doit avoir EtE meditee long: tems, parce que, quelque habile que 
ſoit le Prince & ſon Conſeil, il eſt toujours fort a craindre, qu'il ne lui 
ſoit Echape quelques-unes des precautions qu'il faut prendre. Elles 
ſont infinies tant a Pegard du dehors que du dedans. 

Les precautions au dehors ſont les alliances & les ſaretEs pour n'& 
tre point trouble dans Pexpëdition meditee; les levees Etrangeres, ſoit 
d'hommes ou de chevaux, & les achats de munitions de Guerre, ft on 
ne les a pas dans ſon pais, foit pour augmenter celles qu'on a, ſoit pour 
les 6ter a Pennemi. 

Les precautions au dedans ſont la ſarete des frontieres Eloignees, la 
levee ſecrete des Troupes nouvelles, ou Paugmentartion des vieilles, 
la fourniture des magaſins de guerre & de bouche, la conſtruction des 
chariots d' Artillerie & de Vivres, la levee de leurs chevaux,qu'il faut fai- 
re faire autant qu'il eſt poſſible chez les voiſins, tant pour leur ter leſ- 
dits che vaux, que pour garder ceux de votre propre pais pour P uſage 
de votre Cavalerie, & pour les Equipages particuliers des Officiers. 

Le ſecret avant que Pentrepriſeeclate, eſt abſolument neceſſaite, non 
ſeulement pour nꝰ etre point trouble du core des frontières èloigne es, mais 
auſſi afin que P ennemi qu'on veut attaquer, ne — pas demeler par 
ou on veut commencer la Guerre. Il eſt neceſfaire pour cela, que les 
depots de Vivres & dArtillerie foient a une portèe = donne ęégale- 
ment jalouſie à pluſieurs Places de vos ennemis, afin de les obliger, en 
partageant leurs forces, de n'avoir leſdites Places qu'a demi garnies. 

L'ordre dans les entrepriſes eſt encore neceſſaire a ſuivre , pour plu- 
fieurs raiſons principales, qui dependent de arrangement qu'on ſe ſera 
fait pour Padminiſtration des vivres & munitions de Guerre ſuivantla na- 
ture du pais que Pon veut attaquer. Ce pais ſera on borde de Places for- 
tes, ou ouvert a vos Armees, ou _ de rivieres, ou charge de 
montagnes ou de bois, & coupe de defiles ; ou pais de plaines, ou mele 


de toutes ces differentes choſes. Toutes ces differences emportent 
apres elles de differens projets, & un ordre diffèrent dans Fexecution. 

Si le pais eſt bordè de Places fortes, il faut attaquer le quartier 90 7 
donne une entree libre, & qui porte avec plus de facilitè vers la Capita- 
le, a qui il faut, autant qu'il elf 


poſſible, tre en Etat au commencement 
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de la Guerre, de faire voir PArmee, afin d'y jetter la terreur, & tacher pat 
la d'obliger PEnnemi de degarnir quelques-unes des Places de la frontic- 
re, pour raſſurerle coeur du pais. 

it faut enſuite retomber ſur les Places qui auront ets degarnies , 
pour ouvrir davantage le pals attaque; faire apporter dans ces Places, 
apres leur priſe tous les depots qui ẽtoient dans les votres, & faire ainſi 
la Guerre avec plus de commodite. | 

En ce cas, PArmee doit Etre beaucoup plus forte en Infanterie qu'en 
Cavalerie. On doit avoir pris des meſutes pour avoir fait lever de PIn- 
fanterie nouvelle, des que le deſſein aura cclate, qui jettèe d'abord dans 
les Places conquiſes, & melee avec une partie de la vieille , qu'on aura 
tirèe de PArmee, ſe formera & ſe mettra en ẽtat de ſervir en Campa- 

ne Pannee ſuivante; “experience nous apprenant que les nouvelles 
— doivent Etre fort mEnagees dans les commencemens, & expo- 
ſees tout le moins qu'il ſe peut, aux 22 fatigues de la Guerre de 
Campagne, ou la conſommation des hommes nouvellement ſortis 
du repos & de leurs maiſons eſt trop grande. | 

Que ſi le pais eſt ouvert, il faut ètre fort en Cavalerie, afin de pene- 
trer avec plus de diligence juſques dans ſon centre, & de pouvoir faire 
des detachemens pour conduire les conyoisen ſurete; ſuffiſant ence cas 
de mettre ſeulement de l Infanterie dans les Chateaux ou petites Villes, 
qui aſſure les chemins des convois. | 

Lorſqu'on aura penetre le plus avant qu'on Paura pi faire commo- 
dement, il faut camper VArmeeen lieu ſain & commode pour les fou- 
rages, & meme en lieu avantageux par ſon aſſiette, afin de pouvoir de- 
Ia faire des dẽtachemens conſidèrables, pour reduire par la terreur des 
Armes les extremites du pais, ou Pon ne pourroit pas, avec ſurete & 
commodite pour les vivres, ſe porter avec FArmee entiere. 

C'eſt au General a ſe conduire avec douceur ou rigueur, pour Ven- 
tière conquete du pals attaque, ſuivant la connoiſſance qu'il aura de Veſ- 
prit des peuples auſquels il auraa faire, y en aiant que la douceur du Con- 
querant gagne, & fait demeurer en repos, y en aiant auſſi en qui la ri- 
gueur fait le meme effet. Il eſt de ſa prudence de bien examiner ces deux 
moiens; mais pourtant de n'avoir recours a celui de la rigueur, que lorſ- 

ue celui de la douceur & de la clemence paroit abſolument inutile. 
- Sicepais eſt coupe de rivieres , on doit obſerver fi elles entrent dans 
votre paàis, ou ſi elles en ſortent; ſi elles traverſent le pais qu'on veut 
conquerir; ſi elles ſont profondes, navigables & larges. 

Si elles entrent dans votre pals, & que pres de votre frontiere , En- 
nemi ait une Place forte & grande, & qu'à l' entre de votre pais ſur cette 
meme rivicte, on n'y en ait point; c'eſt par cette Place qu'il faut com- 
mencer, afin que, ſi dans la ſuite la conſtitution de la Guerre venoit a 


changer, vous ne laiſſiez pas à votre Ennemi une Place ou il pat * 
bler 
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bler de grands magazins, & les faire entrer chez vous avec commodits 
pour la ſubſiſtance de ſes Armees, & pour le tranſport de ſgs munitions 
de guerre. 

i au contraire les rivieres ſortent de votre pais, & que PEnnemi 
y ait auſſi une Place, ou grande par ſon habitation, ou forte; il eſt q une 
conſequence infinie de s en rendre le maitre pour en faire une Place 
d' Armes, ou un deport commode pour porter la Guerre bien avant 
dans le pais ennemi. 

Si les rivicres traverſent le pais ennemi , & qu'elles ſoient grandes; 
il faut compter que la conquète n'en peut pas ętre ſi rapide; & en ce cas 
ma penſce eſt, que Fon doit s' appliquer, avant la declaration de la 
Guerre, a faire Ecrire des gens ſgavans pour avoir des Manifeſtes prèts, 
contenans des raiſons veritables, sil ſe peut, ou au moins apparentes de 

retendus droits ſur quelques parties, ou ſur la totalitè du pais que 
on veut conquerir. 

Ces Manifeſtes doivent etre publics a propos. Ils ne font pas un ef- 
fer ſolide ſur les eſprits des Princes, qui doivent prendre jalouſie de vo- 
tre agrandiſſement; mais il arrive ſouvent qu'ils font effet ſur les Peu- 
ples qu'on attaque, & que cela peut diſpoſer leurs eſprits a conſerver 
une fidelire moins entiètre a leurs Princes, & leur ſervir de raiſon 
& de pretexte, pour ne pas fouftar avec fermetè la ruine du plat-pais 
& meme celle des Villes. 

Dans cette conſtitution de pais, il ne faut rien laiſſer derriere ſoi, & 
Etendre d' abord ſa conquète juſqu'a cette riviere qui traverſe le pais, des 
bords de laquelle il faut ſe — maitre, en cas qu'il y ait quelque 
Ville qui ſoit de votre cote. Que ft elle reſt pas forte, elle doit erfe 
fortifice avec diligence , afin de pouvoir S etablir ſi ſolidement , 
qu'on ne puiſſe pas vous en chaſſer; & en ce cas auſſi, il eſt rres-impor- 
tant de traiter avec une extreme douceur ces nouveaux ſujets, & 
ne leur donner aucune raiſon de ſe plaindre , ſoit du manquement de 
diſcipline, ſoit par aucun changement dans leurs privileges, ſoit par 
des — * d' argent. Il faut qu'ils trouvent du calme, & meme de Pa 
vantage a setre ſoiimis avec facilite, G | 

De cette nouvelle barrière qu'on ſe ſera faite, fi les conjonRures le 
permettent, on ſe portera dans la ſuite en avant, fi non il doit erre 
de la ſage politique d'affecter de la moderation, & de cacher ſon eſprit 
de Conquerant , de couvrir ſon ambition de toutes les raiſons dont on 
ſe ſera ſervi dans ſon Manifeſte , & entrainant la Guerre en longueur & 


en nẽgociations, faire en ſorte par un Traitè de garderſa conquete, ou au 


moins une partie; auquel cas, il faut faire tous ſes efforts pour que 
les bornes en ſoient portces juſqu'a cette riviere, ou il faut avoir de 
toute nèceſſitè une Ville, d'ou par les ſuites, on ſe redonne une nou- 
velle entree dans le pais, * 
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Je ne ſuis point d avis qu'a limitation de ces derniers tems, apres la 
Paix conclue, on s applique a conſtruire de nouvelles Places. Cela re- 
veille trop la jalouſie des voiſins, & les met dans une continuelle atten- 
tion a ſe parer des nouveaux projets qu'on pourroit former. * Cette po- 
litique engage meme le Prince à une trop grande depenſe , tant pour 
la conſtruction de ces Places, que pour PArtillerie dont il les faut gan 

nir, Fentretien de leurs Garniſons & Etats-Majors *. 

Il me paroit qu'il doit ſuffire d'en avoir une, dont Phabitation ſoit 

grande, afin qu'elle puiſſe contenir une nombreuſe garniſon, & de 
grands ee de toute eſpece. 
Il faut ſe contenter , ſi le hazard vous donne la poſſeſſion d'une Ville 
fituce ſur la riviere, de la fortifier, & meme de Pagrandir avec applica- 
tion, & y garder toujours une forte garniſon, qui paroiſſe plarot une ſa- 
ge 1 pour conſerver ce que Von a acquis de nouveau, qu'un 
deſſein d entreprendre plus avant. 

Si le pais eſt charge de montagnes & de bois, il eſt par conſequent 
rempli de defiles. En ce cas PArmee avec laquelle on veut conque- 
rir , doit ètre ſans comparaiſon plus forte en Infanterie qu'en Cavalerie, 
& ſuivie d'un plus grand nombre de Pionniers , qu'on prendra d'abord 
parmi ſes propres ſujets, par le moien deſquels on ouvrira les defiles au- 
tant qu'ilſera poſſible; onrendra les chemins de communication bons & 
larges ; on fortifiera d' eſpace en eſpace des poſtes pour aſſurer les con- 
vois; on fera de grands abatis dans les bois pour Elargir les chemins, & 
on S&appliquera a. conduire tous les travaux vers quelques Villes ou Pla- 
ces qui ſoient dans une ſituation plus ouverte , ou, on puiſſe faire les de- 
pots qu'il convient avancer. 

Que fi C'eſt un pais de plaines, on n'y ſcauroit avoirtrop de Cavalerie. 
Celt elle qui ſoumettra le pais, & qui empechera Vennemi de ſe com- 
muniquer. Il ne faut, en ce cas-là, 22 que pour conſerver les 
grandes Villes qu'on ſoiimettra. Mais comme il arrive rarement que les 
pu ne ſoient pas meles , ce ſera la connoiſſance precedente qu'en aura 

Prince qui veut conquerir,.qui lui fera prendre des meſures juſtes pour 
conduire ſon — a une fin: heureuſe, en compoſant ſon Armee , 
comme il lui conviendra; 

Toutes les conſiderations ci-deſſus ſont du nombre de celles qui 
doivent avoir Et6 faites d'avance. Il reſte preſentement a examiner 
Fentrepriſe , par rapport aux forces de PEnnemi qu'on attaque , au 

prompt ſecours qu il peut avoir de ſes voiſins, & & ſes finances. 
__  Sllaeteſurpris par — de vos Troupes dans ſon pais, il faut uſer 
d'une grande diligence ꝑour fe placer le plus avant qu'il ſera poſſible; 
de maniëre qu'on empèche qu'il ne raſſemble les Troupes qu'il aura en 
divers endroits de ſon Etat; & en cas que 'Ennemi puiſſe ſe raſſem- 
bler, a la faveur de quelque riviere, il faut, autant que la prudence ls 
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ettra , paſſer cette riviere , & combattre PEnnemi avant qu'il ait 
raſſemble ſes Troupes, dans la preſomprion on je ſuis que PArmee qui 
veut conquerir, eſt de beaucoup ſuperieure a celle — attaque. 

Une bataille dans un commencement de guerre donnee a propos, en 
decide preſque toujours le ſucces. Ainſi il ne faut point hefitera la don- 
ner , A „ par quelque mouvement pour mettre ſes forces en- 
ſemble , ſe. met a portèe de riſquer un Evenement. 

Si au contraire il ſepare ſes forces, & ne ſonge qu'a gagner du tems, 
ſoit pour lever des Troupes chez lui, ſoit pour tirer des ſecours Etrangers, 
il faut s' attacher a une entrepriſe aiſce a garder, apres ſa conquète, Sy 
renfermer dans de bonnes lignes de circonvallation; & des qu'elles ſe- 
ront faites, n'y laiſſer que ce qu'il faut d' Infanterie pour prendre com- 
modemenr la Place, & S avancer avec le reſte de FArmee dans le pals, 
a portèe pourtant de proteger le Siege , autant que la prudence le peut 
permettre, par rapport au lieu ou ſeront les forces del — faut 
toujours avoir devant ſoi, afin de n avoir aucune inquietude pour le Siege. 

Il ſeroit infini d tendre cette matiere juſqu'a dire tout ce = ſe peut 
faire. Lesavantagggde cette diſpoſition reſident tous dans les fautes, que 
dans un commencement d'une Guerre imprevie, un Ennemi peut faire; 
dans la capacitè d'un General qui-ſgait en profiter; & dans celle des Of- 
ficiers GEneraux,Aqui il commet execution de ſes deſſeins particuliers. 

Si FEnnemi peut ètre promptement ſecouru, il faut avoir exami- 
ne d' avance par quel nombre, & par quelle nature de Troupes il peut 
Ferre, afin qu'après les ſecours arrivès, on ne ceſſe pas d etre toujours ſu- 
perieur, ſans quoi l' entrepriſe de cette Guerre paſſeroit toujours avec 
raiſon pour temeraire & imprudente. 

L' ẽtat des affaires du Prince qu'on veut attaquer, par rapport aux Fi- 
nances, mcrite encore de la conſideration. Pu eſt pauvre, tout eſt 
aiſe a entreprendre contre lui. En ce cas il faut — 7 ſes ſujets, 
les corrompre , les lui debaucher, autant qu'il eſt poſſible de le faire, 
par douceur, ou les mettre hors d'etat de pouvoir aſſiſter leur Prince. 

yl eſt riche, il le peut Etre de deux manieres , ou par les treſors 
qu'il aura amaſſes, ou par les facultes de ſes ſujets, qui pourront le 
mettre en ẽtat d aſſembler promptement des forces conſiderables. 

S' il eſt riche par les treſors qu'il aura amaſles, il ne le peut ètre que 
de deux manieres , ou pour avoir vecu depargne dans la ſuite d'une 
longue Paix, ou par des levees extraordinaires & nouvelles, qu'il aura 
faites ſur ſes Peuples dans des tems ou elles n toiĩent pas abſolument 
neceſſaires a faire. | 

Si ſes treſors viennent du premier de ces deux moiens, il ne les aura 
acquis qu'en negligeant de ſoudoier un Corps conſiderable de Troupes, 
de reparer les fortifications de ſes Places, & d'entretenir ſes magazins 
de guerre & de bouche. En ce cas, il faut Pattaquer vivement, & for: 
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mer pluſieurs entrepriſes a la fois, parce qu'on le trouvera ẽgalement 
depourva par tout. 

Yil Feſt ſervi du ſecond moien pour amaſſer de Pargent , il aura 
joint aux negligences qu'on vient de dire, la haine & Peloignemenc 
du coeur de fes ſujets; auquel cas les principaux en doivent etre cor- 
rompus, ſoit par argent qu'on leur donnera, ſoit par les ẽtabliſſemens 
qu'on leur procurera; & le Peuple doit etre traitè avec douceur, de- 
charge des impoſitions qui lui avoient etc les plus odieuſes, & me- 
nage par des eſprits doux , qui s appliqueront a lui faire gouter la tran- 
quillitè & Faifance du nouveau gouvernement. 

Si la richeſſe du Prince reſide en celle de ſes ſujets, elle ne ſera ve- 
nuẽ, ou que par la douceur de ſon gouvernement, ou que par la faci- 
litè que la ſituation du pais leur aura procuree;a faire avec leurs voiſins 
un commerce lucratif, | 

Si leurs faculres viennent de la douceur du gouvernement, elle les 
aura plonges dans la moleſſe & Foihvete ; auquel cas ils peuvent bien 
aider leur Prince de leur argent, mais non pas de leurs corps, peu ac- 
coùtumès aux travaux de la Guerre: En ce cas-la , il faggdra laiſſer en re- 
pos ceux qui ne fourniront point d' argent à leur Prince; mais traiter avec 
tigueur ceux qui lui ouvricont leurs bourſes, & qui prendront les armes. 

Si C'eſt des fruits de leur commerce qu'ils ſoient devenus pecunieux , 
ils ayront ſurement Peſprit ports à conſerver ce qu' ils auront amaſſẽ, & 
difficilement le Prince en pourra tirer des ſecours d' argent auſſi 

ompts, qu'il ſera neceſſaire dans une occafion preſſante. En ce cas, 
iI ne faut point dans les capitulations , refufer aux nouveaux ſujets 
qron —ͤ qui regarde la ſurere & la facilitè 

ns leur commerce; mais Sappliquer au contraire a empecher qu'ils 
y puiſſent remarquer aucune diminution. 

II eſt preſque ſur parmi les hommes, que leur interet particulier eſt 
celui qui les fait agir; & il eſt bien rare que dans le fond, ce ſoit Pa- 
mour pour la Perſonne du Prince, qui les attache à ſon ſervice, princi- 
palement lorſque les moeurs & les coũtumes de vos Peuples ne ſont 
pas entiẽrement diſſemblables de celles de ces nouveaux ſujers , on 
qu'au moins ſi elles le ſont, vous ne les contraignez pas de prendre vos 
uſages, & de quitter les leurs. 

Voila en general ce _ ſe peut dire ſur les maximes de la Guerre 
offenſive. Le particulier ſe trouvera dans la ſuite de ce diſcours, on l'on 
entrera dans le detail de toutes les differentes operations de la Guerre. 


= 
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CHAPITRE XLVIIL 
De la Guerre entre Puiſſances egales. 


Ette eſpece de Guerre, qui eſt celle a laquelle les voiſins ne preny 
CG nent point d'interer, tant que les Parties n' ont point de trop grands 
avantages les unes ſur les autres, ne doit jamais ètre de durèe pour en 
retirer quelque avantage. | 

Il faut toujours Etre pret a-Ecouter les Propoſitions d'aceommode- 
ment, pour peu qu'on y profite, de crainte que quelque puiſſant voiſin 
ne Sen — 5 meler; Du reſte Pon ne peut rien preſcrire de juſte ſur la 
conduite d'une pareille Guerre. Elle eſt, pour les regles , conforme a 


toutes les autres. a 
On peut ſeulement poſer pour maxime conſtante dans la preſente 
eſpece , que le General le plus vif & le plus penetrant l' emporte tou- . 


jours à la longue, ſur celui qui ne poſſède pas ces qualites au meme 

degré, parce qu'il multiplie tellement les petits avantages par ſon. 

activitè & ſa penetration, quia la finces ſucces legers lui en procurent 

un grand & deciſif. 

On n'entrera donc dans aucun detail ſur cette eſptce de Guerre, qu en 0 

diſant que pourva que le General ſoit continuellement attentif a ſe 

procurer la ſuperiorite par de petits avantages , il arrivera toujours & 

ſon but, qui eſt celui de la ruine de PArmee ennemie ; auquol cas il 

*changera la nature de cette Guerre, & en fera une offenſive; ce qui doit. 

etre le grand objet de ſon Prince. 


GIN 
De la Guerre de ſecours. 
1 N Prince ſecourt ſes voiſins a cauſe des Alliances & des engage 
mens qu'il a avec eux, ou pour les empècher de ſuccomber ſous la: 
puiſſance d'un Conqueranr. . 

Si C'eſt en vertu des Traites precedens, il les doit religieuſement, 
obſerver, en fourniſſant le nombre des Troupes preſcrites, & meme en 
offrant de Paugmenttr ,- oil en eſt requis, ou en attaquant lui- mème 
FEnnemi commun, &'l eſt en ẽtat de fe pouvoir faire. Si c'eſt pour les 
empecher de ſuccomber ſous une Puiſſance qui ,-apres ſa conquete ,, 
pourroit lui donner de Pomhrage , il a en ce cas — —— a 
garder pour ſes interets particuliers. | 

Les principales ſont a Fegard des voiſins 2 ſecourt. It doit exiget 
Ceux quelques Places de ſurere, de peur qu' ils ne faſſent leur Paix a ſow 
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inſga, ou à ſon prejudice , ſuppoſe que ſon Etat ſoit contigu a celui qui 
eſt attaque. 

Que ſi, comme il arrive fort ſouvent, la jalouſie que Pon aura ſujet 
de prendre d'un Prince inquiet & ambitieux, a forme les Alliances 
dans leſquelles on eſt entre, &qu'on ſe trouve hors de portee de joindre 
ſes Troupes a celles de PErtart attaque, il faut, en ce cas-la, le ſecou- 
rir; ou par argent qu'on lui fournira, ſoit pour faire des Troupes, ſoit 
pour acheter des munitions de Guerre & de bouche; ou en fourniſſant 
meme ces munitions en nature; ou par des diverſions dans le pais de 
FArtaquant , qui le forcent a diviſer ſes armes, & Pempechent de poul- 
ſer ſes conquẽtes avec trop de rapidite, 

Voici la maxime generale dans cette eſpece de Guerre. Ou votre 
Allie attaque eſt plus puiſſant que vous, ou il Feſt moins. 

Sil eſt plus puiſſant, il faut obſerver dans les Traites que Pon fait avec 
lui une proportion dans le nombre de Troupes que Fon s engage de lui 
fournir, avec 1a ſuperiorite de ſa puiſſance ſur la võtre, & un enga- 
gement reciproque pour les ſecours mutuels; de maniëre, par exemple, 
que ſi l'on S engage a lui. fournir un nombre de Troupes en cas qu'il ſoit 
attaque , en cas —_ vous le ſolez vous-meme , le nombre de celles 
qu'il s engagera de vous fournir ſoit plus conſidèrable, que celui auquel 
votre Traitè avec lui vous — * 

Que ſi au contraire votre Allie Etoit moins puiſſant que vous, il 
faut tacher dans le Traitè d pbtenir quelque Place de ſurete,afin d'é vi- 
ter qu'il ne faſſe avec l ennemi commun un Traite a votre inſcũ, & ne 
ſacrifie a ſon 1nteret particulier le Corps de Troupes qu'on lui auroit 
en voi. On peut auſſi, en ce cas, 2 dans le Traite des ſecours 
autre nature que ceux d hommes, comme d' argent, de vivres, & de 
munitions de — 

Le General que le Prince choiſit pour le commandement d'un Corps 
auxiliaire, doit etre ſage & prevoiant, Sage, pour maintenir la diſcipline | 
dans ſon Corps, & que le Prince Alliè ne Halle oint de plaintes contre 
lui: & pre voiant, pour que ſes Troupes ne —— point dans aucun 
beſoin pour leur ſubſiſtance, _ ne ſozent expoſces au peril de la 
Guerre, qu'avec 6p e ſes forces avec celles du Prince Allie; 
& enfin, pour qu'il ne ſe paſſe rien a ſon inſgi dans le cabinet du Prince 
Allie, qui puiſſe ètre prejudiciable a ſon Maitre. 


pnom——egpnmgn———_—g__—_—_—_—_ — — — 
CHAMETRE LC 
De la Guerre Qile, 


L Guerre civile eſt toujours malheureuſe pour le Prince qui la 
9 ſoutient, Elle peut avoir diferentes origines ; la duretè du gouyex- 
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nement, tant Politique qu'Eccleſfiaftique , les factions & ambition des 
Grands dans une minorite, ou ſous un regne foible, & les intelligences 
d'un Ennemi attentif a ſuſciter des affaires au dedans, a un voiſin qui le 
veut attaquer, ou contre lequel il eſt en Guerre. 

Celle qui a pour origine la durete du gouvernement, eſt la lus dans 
gereuſe, parce que tout le Corps de Etat eſt Egalement aliene, & 
que Emotion eſt ſouyent generale. 

Le Prince qui ne devroit en accuſer que lui-meme ,. n'a de reſſour- 
ce pour calmer les eſprits irrites, que d'abandonner ceux à qui il 
commettoit le ſoin du detail des affaires. 2 

Il doit ſouffrir qu' ils ſoĩent accuſes des fantes qu'il leur aura peut- 
etre ordonnè de faire, les 2 de ſes Conſeils, & les punir meme 
ſeverement, de peur que les 
qu'il — avec application & diligence. Par-la il detourne la 
haine perſonnelle que Pon pourroit avoir congte contre lui, & donne a 
ceux qui lui ſontreſtes fideles, un moien ſur dagir par des diſcours 
ſur les eſprits des rèvoltès, & de faire romber toute la haine ſur ceux 
qui ne la meritent peut - ètre, que pour avoir obel trop regulicrement 
aux ordres de leur Maitre. | 

Celle qui a la Religion pour origine, eſt plus impetueuſe que la pre- 


miere, parce que les cerveaux ſont gates, & la revolte ſoũtenuè par 


une eſpece de gens a qui il n'en coùte que des diſcours; mais auſſi elle 
eſt moins generale, parce que le Prince y peut toitjours oppoſer le 


parti contraire pour les ſentimens de Religion.“ En cas meme que ce 


remede ne pitt etre aſſez efficace, celui q accorder une liberté de con- 
ſcience lui eſt ſur, * 

Il faut appaiſer cette eſpẽce de Guerre avec toute la douceur & la 
dexterite poſſible, ſans y emploier les Miniſtres Eccleſiaſtiques du par- 
ti contraire a celui des revoltès, aumoins tant que la revolte dure. 

Il ne faut ſesſervir de la force & des ſupplices qu'aPextremite, parce 
que le Prince s' affoiblit lui- meme en ſe privant du nombre de ſes Sujets, 
& qu'en un mot , il lui eſt plus politiquement eſſentiel d'avoir des Su- 
jets fideles, que des Sujets oppoſes ſur des ſentimens de Religion, tant 
qu'ils vivent paiſiblement entreux, & fidelement envers lui. 


Dans une minorite, ou ſous un regne foible, il eſt fort ordinaire que 


ambition & Pinterer particulier cauſe des factions parmi les Grands. 
Celles qui naiſſent dans une minoritè peuvent etre prèvũès par les ſa- 


ges diſpoſitions du Prince predecefleur, qui ſe ſentant pres de mourir, 


peut donner une forme de gouvernement, qui ſatisfaſſe au moins la 
plus grande partie de ſon Etat, lequel, en ce cas là, ſe trouvera 
exempt de troubles, pourva que le choix qu'il aura fait des perſonnes 
qui devront compoſerle Conſeil de ſon ſueceſſeur mineur, ſoit de gens 
6quitables. & experimentes au gouvernement, & exempts d' avarice & 


editieux ne ſe chargent de ce ſoin, ce 
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ambition, qui ſeules peuvent cauſer la deſunion entre les Membres 
de ce Conſeil. En ce cas, la foibleſſe du gouvernement ne dure qu'au- 
tant que la minorite du Prince, pourvù qu'a ſa majorite il ſgache 
marquer qu'il yeut gouverner par lui- mème. 

Les Guerres civiles qui ſe forment ſous un regne foible, ſont ſansnom- 
bre, & renaiſſent à meſure qu'elles finiſſent,, parce que c'eſt le Prince 
meme qui en eſt Vorigine. Il Eleve mal-à- propos les Sujets indignes ; 
cela Eloigne de lui les gens de merite : il accable mal-a-propos les 
Grands; cela les irrite, les unit entreux, & les force a prendre des me- 
ſures contre Foppreſſipn. Il ſurcharge les peuples avec excès & ſans rai- 
ſons plauſibles; ils en murmurent d abord, & deviennent ſuſceptibles 
de ſedition des qu'il ſe montre un Chef. Tous ces malheurs durent 
autant que la vie d'un Prince foible. f 

La troiſieme eſpece de Guerre civile eſt la plus aiſce a calmer, par- 


Ce que cette Emotion neſt jamais generale. 


Si elle eſt ſuſoitẽe par les intelligences des Ennemis avec quelqu'un 
des Grands de Etat, il faut, a la premiere fumee de ce feu, porter 
toutes ſes forces contre le ſẽditieux, & Paccabler par toutes ſortes de 
molens, avant qu'il ait eu le tems de ſe mettre en ctat de rèſiſter. 

Si les intelligences de PEnnemi ne ſont point ſoùtenuès par un Chef 
puiſſant, cette Emotion populaire, ſans ordre & ſans conduite, fe doit 
appaiſet par le chatiment ſevere des plus mutins qu'on obſervera de faire 
en differens lieux, afin de partager les exemples du chatiment, auſquels 
il faut faire ſucceder ceux de la clemence, & ſe contenter a Vegard du 
reſte des ſèditieux, d'une levee extraordinaire d' argent qui Fra em- 
ploice, ouà fortifier quelques poſtes, qui tiennent a Favenir en refpe& 
ceux qui voudront remuer, * ou a d'autres beſoins de l' Etat, mais toũ- 
jours a quelque uſage utile, & qui paroiſſe.* : 

En un mot, cette derniereeſpece de Guerre ſe previent aiſemenr, quand 
le Prince & les gens dont il ſe = tant dans ſon Conſeil, que dans les Pro- 
vinces de ſon Etat, ſont attentifs ſur la conduite des particuliers, princi- 
palement de ceux qui peuvent avoir de juſtes ſujets de mècontente- 
ment, ou qui ont desinterets ou des alliances avec les voiſins de Etat. 


REMARQUES SUR LES CHAPITRES PRECEDENS. 


Je renfermerai toutes mes reflexions ſur les ſix Chapitres precedens 
dans une meme Remarque, parce qu'en faiſant obſerver les fautes qui 
ont ẽte faites dans le cours des Guerres que j ai ves, ou de notre part, 
ou de celle de nos Ennemis, je ferai ſentir que ces fautes ont Ete les ve- 
ritables raiſons qui ont change les eſpeces de Guerres, & les ont dans 
Ja ſuite rendues — de ce qu'elles Etoient dans leur origine. 

Ma premiere reflexion tombera ſur la Guerre offenſive commenece 
en 1667. Lorſque le Roi declara la Guerre a FEſpagne pour les droits 
de la Reine ſur le Brabant, Sa Majeſtè fir publier des Manifeſtes, pour 

| Etablir 
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Etablir la juſtice des pretentions de cette Princeſſe. 

Cela Etoit bien penſe, & pouvoit faire un bon effet ſur les eſprits des 
Peuples que Von vouloit conquerir par la force des armes; mais il auroit 
&te des maximes de la politique d'un Prince qui veut entreprendre une 
Guerre, d'avoir fait preceder la publication de ſes Manifeſtes & la de- 
claration de la Guerre par une levee conſiderable d' Infanterie, puiſ- 
qu'il ctoit raiſonnable de penſer qu'il en faudroit beaucoup, pour 
garder les grandes Villes que Von vouloit conquerir. 

Cette levee Etoit d'autant plus facile a faire ſans eclat , que les hom- 
mes Etoient fort communs en France dans ce tems-la, & que le Rot 
n'avoit qu'a faire paler les ſoldats effe&ifs qu'un Capitaine avoitleves 
d'une revace de Commiſſaire a l'autre, pour avoir les Compagnies auſſi 
fortes qu'il Fauroit voulu; après quoi, a Pouverture de la Guerre, 
on auroit facilement dedouble les Compagnies pour la bontè du ſer- 
vice, & pour avoir un plus grand nombre d'Officiers, 

Il falloit auſſi faire agirles Armees plus efficacement. Les Eſpagnols 
avoient fort peu de troupes , leurs — etoient en fort mauvais ẽtat 
& degarnies de munitions de Guerre. Le Roi ètoit maitre de la Cam- 

agne. Il falloit donc porter Armee devant Bruxelles. Cette Capitale 
— detatde ſoùtenir un ſiëge, auroit ouvert ſes portes. Les autres groſ- 
ſes Villes ſans defenſe en auroient fait de meme. La reduction de Bruxel- 
les & des Villes qui Fenvironnent, emportoit celle des Tribunaux & des 
Bourſes. Qu'eſt-ce qu auroient pi faire les Troupes qui ſe ſeroient enfer- 
mees dans les Places de Guerre, que de les — toutes les unes après 
les autres? Ainſi la conquète de tous les Pais-Bas n' auroit pas plus colt» 
t6 de tems au Roi, que ce dont il ſe rendit le maĩtre. 

Je ſcai qu'on me peut objecter la difficultè des vivres pendant 
cette marche de la — du Roſaume a ce centre des Pais-Bas. 
Mais pourvu qu'on en eũt eu pour PArmee pendant ſa marche, & pour 
un {cjour de cinq ou fix jours, pouvoit-on croire qu'on en put man- 
quer dans les groſſes Villes ſans defenſe qui ſont autour de Bruxelles? 

Je ſcai encore que Pon me dira, qu'il Etoit impoſſible de conduire 
ſi loin la groſſe artillerie & les munitions de Guerre, qui auroient EtE 
nẽceſſaires pour prendre Bruxelles, fi la Place avoit voulu ſe defendre; 
mais je repondrat a cela que dans la ſaiſon ou Pon ouvrit cette Cam- 
pagne, les che vaux ne ſont point occupes au labourage ni a aucune. 
recolte, & qu'ainſi Pon pouvoit aiſement prendre toutes les voitures 
de la Picardie & de la Champagne, pour les emploier a ce tranſport. 
Ainſi ce n'a point été Vimpoſſibilite de faire ce grand mouvement 
en avant, qui a &te la veritable raiſon qui a empeche qu'il n'ait EtE 
fait, comme je Pai fait remarquer ailleurs. 

Au lieu de prendre ce parti deciſif pour la conquete entiere des Pais- 
Bas Eſpagnots , Armee du Roi — trois ſemaines de tems a repareL 
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les breches, que les Eſpagnols avoient faites a Charleroi en Paban- 
donnant, & dans le reſte de la Campagne on prit des Villes, qui, com- 
me on la va, ne decidoient de rien pour la conquere des Pais-Bas. 
Toutes ces entrepriſes furent meme interrompues par deux abſences 
ue le Roi fit pour aller voir Madame de Monteſpan, you avoit 
it approcher de la frontiere avec la Reine, ſous le pretexte de montrer 
cette Princeſſe a ces Peuples qu'on pretendoit etre devenus ſes ſujets. 
Dans la ſuite les Eſpagnols furent ſecourus par les Hollandois, & la 
triple-Alliance ſe forma contre nous; de ſorte que nous fumes forces par 
le Fairs ÞAix-la-Chapelle de nous contenter de ce que nous avions 
occupe en Flandres, & de rendre a wa 6-59 la Franche - Comte, 
que le Roi avoit conquiſe pendant Fhyver de 1667. a 1668. parce 
qu'il $'etoit oblige de rendre ce qu'il conquereroit depuis les paro- 
les donnees aux Mediateurs de la paix, en cas que par le Traite qui 
interviendroit, on lui cedar la poſſeſſion de ce qu'il avoit conquis en 

Flandres, & où il avoit tenu des Garniſons. 

Par ce que je viens de dire il eſt aiſe de connoitre, que la France 
Veſt fort mal conduite dans cette Guerre purement offenſive de fa 
part, & que les Efpagnols dont la gegligence dans le gouvernement 
avoit totalement expoſe les Pais-Bas & la Franche - Comte , Sen 
font tires a bon marché, apres la faute qu'ils avoient faite, d'etre 
auſſi depourvis qu'ils Peroient dans des Etats Eloignes , & ſur leſquels 
xs avoient di voir depuis plus de ſix mois que ge alloit tomber. 

Ainſi par rapport aux preceptes que fai donnes ſur la maniere de 
faire ou de ſoũtenir les differentes eſpeces de Guerre, je puis dire que 
la France dans cette occaſion a failli contre nos maximes, pour ſe 
bien conduire dans une Guerre offenſive , & que FEſpagne n'a pas 
auſſi eu la conduite ſage & prevoiante qu'un Etat doit avoir; ſoit 
pour Eviter une Guerre offenſive qu'on ſe prepare a lui faire, ſoit 
pour en ſoutenir une defenſive, & trouver dans la maniere de la ſou- 
tenir, les moiens de faire changer la conſtitution de cette Guerre en la 
nature de celle qui ſe fait entre Puiſſances egales , qui eſt la moins dan- 
gereuſe de toutes les eſpeces de Guerre. | 

La Guerre offenſive que la France a faite aux Hollandois en 1672, 
ma pas EtE mieux conduite que celle dont je viens de parler, par rap- 

rt a mes maximes ſur cette eſpece de Guerre, qui ne doit jamais 
etre entrepriſe que pour en tirer un profit, & la faire finir, avant que 
detre force a voir degenerer cette Guerre offenſive en celle qui ſe 
fait entre Puiſſances egales. | 

Les Rois de France & d'Angleterre etoient choques de Porgueil 
& des mauvais diſcours des Hollandois. Voila ce que portoit no- 
tre Declaration de Guerre. Un Etat orgueilleux ell puni par ſon 
abaiſſement, qui ne peut ſe trouver ou qu en lui diminuant Verendue de 
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ce qu'il poſſẽde, ou en lui orant tout le plus qu'il eſt poſſible de ſes richeſ- 
ſes en argent , ou enfin en le contraignant de faire des ſoũmiſſions. 
Si c'etoient la les objets des deux Rois Allies , & en particulier les 
vũes du Roi dans cette expedition , il pouvoit ſe contenter d'avoir dts 
d'abord aux Hollandois les Places du Rhin qu'ils occupoient ſur les 
Princes & qui elles appartenoient : toit avoir diminuè les poſſeſ- 
lions des 7 aryaur 
Il ne devoit pas auſſi refuſer les ſoũmiſſions que leurs Deputes vin- 
rent offrir de lui faire, & les dedommagemens des frais de la Guer- 
re qu'ils s' offroient de rembourſer. Par la premiere de ces offres, il 
rabaiſſoit leur orgueil; par la ſeconde, il les auroit charties a leurs depens, 
Ainſi trois mois apres la Declaration de cette Guerre offenſive , 
la raiſon vouloit qu'elle finit par une ſatis faction enrtiere ſur tous les 
points qui en avoient paru Etrre les motifs. Cependant contre les maxi- 
mes de la Guerre offenſive , qu'il eſt avantageux de terminer avant 
qu'elle ait eu le tems de degenerer en Guerre entre Puiſſances Egales , 
les offres des Hollandois ne furent pas trouvees ſuffiſantes; & ſans 
agir enſuite avec capacite & application, pour conſerver ce que Fon 
avoit conquis ſur eux, on leur donna le tems de faire avancer de 
puiſſans ſecours, que PEmpereur & PEleteur de Brandebourg leur 
envoierent juſques ſur le Rhin, de ſe faire 3 par toutes les trou- 
es Eſpagnoles des Pais-Bas, & de faire leur paix parrticulicre avec 


'Angleterre. De ſorte que des la fin de 1673. la France fut obligee 


dabandonner ſes conquetes de Hollande, & de ramener ſon Ar- 

mee en France, parce que celle de PEmpereur $'etoit rendue mai- 

treſſe de Bonn, qu'elle occupoit PEle&orat de Cologne, & avoir 

en fa diſpoſition les Places Eſpagnoles de la baſſe-Meuſe, & qu ainſi 

FArmee de France dans les conquetes de Hollande , ne pouvoit 

= avoir de communication avec ce Roiaume, que par Grave ou 
aſtrick, ce qui auroit ere impraticable a la longue. 

Si donc le Rot avoit accepte les propofitions avantageuſes que 
les Hollandois lui Etoient venus faire a Utreck, il auroit termine 
glorieuſement cette Guerre; apres quoi ramenant ſes Armees , & ſe 
couvrant du pretexte que les Eſpagnols avoient rompu avec lui, 

ar l'envoi de leurs Troupes aux Hollandois , il pouvoit tomber ſur 
es Pais-Bas Catholiques , les conquerir en fort peu de tems, & con- 
ſerver cette conquete , malgrè les efforts dela Maiſon d' Autriche & 
de ſes Allies , parce que le parti puiſſant que la France avoit en ce 
tems-la en Allemagne, joint aux forces de cette Couronne, auroit 
ete plus que ſuffiſant, pour empecher PArmee de PEmpereur de venir 
juiqu'a la Meuſe. 

Le Roi auroit ainſi preſque dans la meme anne, commence & fini 
glorieuſement , & avec un grand profit, deux Guerres offenſivesg: 
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qui dans la ſuĩte ſe ſonttournees enGuerres entre Puiſſances Egales, fans 
beaucoup d'avantage pour la France, & qui ont EtE terminees par le 
Traits & Nimegue , dans lequel les Hollandois qui etoient les par- 
ties principales a la Declaration de la Guerre en r672. n'etoient preſ- 
que plus regardes que comme auxiliaires de la Maiſon d'Aurriche. 

Ce ſecond exemple de Guerre offenſive fera encore aiſement con- 
notre , que nous nous ſommes tres- mal conduits par rapport aux ma- 
ximes de cette eſpece de Guerre, & que les Hollandois nos premiers 
ennemis ont habilement profite de toutes nos fautes, ont fait ſortir la 
Guerre de chez eux, ont ſci la tranſporter chez leurs Allies , dont 
ils n'ont plus ëtè que les auxiliaires, & ſe ſont releyes d'une ruine 
totale a laquelle ils S toient trop orgueilleuſement expoſes. 

La Guerre offenſtve que la France a commencee contre PEmpe- 
reur au mois de Septembre 1688. a eu Porigine que p ai dit ci- deſſus, 
lorſque j'ai reftechi fur le caractère des Princes paiſibles & ambitieux. 

Le pretexte qu'on en a donnè, a etè la neceſlite en bonne politique 
de prendre des ſùretès contre l' Empereur, pour qu'il ne pit pas ap- 


prochet facilement de nos nouvelles frontieres, & nous faire la Guer- 


re apres qu'il auroit termine celle qu'il avoit contre les Turcs. 

Lon pouvoit donc penſer que ce Prince n'attendroit pas Pexpi- 
ration de ſa Treve de vingt ans, faite après la priſe de Luxembourg 
ſur les Eſpagnols ; & il etoit ſar que PEmpire irrite par nos reu- 
nions , ſuivroit les mouvemens de FEmpereur , des que ſes Troupes 
sapprocheroient du Rhin. 

| n*etoit pas meme raiſonnable de croire, que toute I Europe vit 
pailiblement PFaccroifſement du Roi, pendant qu'il ſe diſoit en 
pleine Paix avec tous ſes voiſins deſarmes,. & que toutes les Puiſ- 
fances ne fe: joigniſſent pas a FEmpereur, des qu'il auroit termine la 
Guerre contre ſes Turcs, & qu'il auroit ramene dans ſes Etats & dans 
PEmpire toutes les Troupes qui faiſoient la Guerre en Hongrie: 
Ainſi la France apres avoir irritè toute l'Europe, devoit Sat- 
tendre à une grande Guerre, des que toutes ces Puiſſances irritees. 
auroient forme une Ligue pour la lui faire. | 

A toutes ces raiſons generales, il y en avoit encore une particu- 
lere à ajoũter, qui Etoit de grand poids. E'Empereur faiſoit ſi avanta- 
geuſement la Guerre contre les Turcs, & PEmpire Ottoman etoit (i bas, 
qu'il toit fort a craindre que ſi nous avions differs à le ſoũtenir par 
une diverſion contre 'Empereur, ce Prince n' eũt portè ſes conqueres juſ- 
qu'a Conſtantinople-, & n'eũt ainſi chaſſè les Turcs de toute l'Europe. 

Cette augmentation de Domaine & de Puiſſance de la Maiſon 
d' Autriche Allemande, lui auroit fans doute donne des vites contre 
Europe Chretienne, & ſelon toutes les apparences cette ambitieuſe 
Maiſon auroit voulu ſe rendre I Empire bereditaire ;. cela ſeul. lui 
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guroit donne une puiſſance ſans bornes, & Pauroit miſe en état des 
ce tems-la de faire revivre les pretendus droits de PEmpire Romain, 
que PEmpereur Joſeph affecte de faire valoir avec tant de hauteur. 

Le Roi devoit donc en bonne politique empecher la ruine totale 
des Turcs en Europe; & nous ne pouvions les garantir de tomber , 
que par une puiſſante diverfion , Par-la nous prevenions les ſuites 
facheuſes de leur chure , & nous prenions des meſures contre Pera- 
bliſſement d'une Puiſſance ſuperieure à toutes les autres, qui auroit 
etè celle de la Maiſon d' Autriche notre ennemie. 

Toutes ces taiſons de politique, qui Eroient d' autant meilleures 
qu'elles Etoient vraies, apres tout ce que la France avoit fait pour 
irriter PEmpire , PEmpereur & les Eſpagnols, furent fi vivement re- 
pteſentèes au Roi par ſon Miniſtre irritè en ſecret, comme je Pai dit, 
qu'elles firent leur effet ſur Peſprit de ce Prince, & le determinerent 
a attaquer Philisbourg qu'il avoit cede a FEmpereur par le Traitè de 
Nimegue , pendant que FEmpereur par le meme Traite lui avoit 
cede Fribourg, ancien Domaine de la Maiſon d' Autriche. 

Comme le Domaine de Philisdourg eft une dependance de 
FEveche de Spire, PEmpereur n'etoit le maitre que de la fortification, 
de mème que le Roi Vavoit ete pendant que la Place eroit a lui, 

Si #pres ſa priſe on Pavoit raſẽe, & qu' en cet Etrat on en eũt remis 
Fhabitation a l'Eveèque de Spire, PEmpereur n'auroit pas eu le cre- 
dit a la Diete d' engager Empire & declarer la Guerre a la France 
pour cette entrepriſe, qui dans le fond n' auroit offenſe que PEmpe- 
reur; mais pour convaincre la Diẽte que nous n'avions pas eu intention 
d'offenſer — en prenant cette ſùretè contre les deſſeins a venir 
de PEmpereur, il auroit cre prudent de faire repaſſer le *Rhin à 
PArmée apres avoir raſc Philicbourg; 

Loin de cette conduite ſage, & propre a S aſſurer dans la ſuite de 
ce que nous avions 3 ſur tous nos voiſins pendant la Paix, 
Fon depouilla M. PElecteur Palatin, beau- frere de PEmpereur , on pric 
ſes Places, on les raſa, & on en briila les habitations. 

On en uſa de meme avec les Eveques de Spire & de Wormes ; 
quoique ces deux Villes fuſſent Imperiales ; on s empara de Maien- 
ce & de preſque tout fon Electorat; on en fit de meme de Treves 
& de ſon Electorat, a la reſerve de Coblentz que Pon bombarda. 

Le Cardinal de Furſtemberg nous livra tout VEleRorat de Co- 
logne. On s'empara de tout Fe Nekre & du Duche de Wirtem- 
berg, des Etats de la Maiſon de Baden, & Fon fit pater des contri- 
butions a tous les Etats de l' Empire, fitues entre le Mein & le 
haut-Palatinat de Baviere, le Danube, & meme juſqu'à Ausbourg. 
Le pretexte de ces contributions étoit pour ſe rembouſer des frais 
du Siege de Philisbourg, qu'il n'etoit pas raiſonnable de faire paier 
a ces membres de FEmpire, N iij 
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Voila ce que Fon fit pour commencer une Guerre offenſive , non 
ſeulement contre PEmpereur , mais contre tout le Corps de PEmpire. 
Juſqu'a preſent la politique de la France avoit ere bien eloignee des 
maximes qu'elle ſuivit en cette occaſion. Dans toutes les Guerres pre- 
cedentes , cette Couronne avoit toujours tache de ne ſe point broui- 
ler avec le 2 de l' Empire, quoi qu'elle fut en Guerre avec PEmpe- 


reur, comme Prince de la Maiſon d' Autriche, & avoit avec un grand 
ſoin menage le Parti Proteſtant, & mème les Princes Catholiques, pour 
que 'Empereur ne pit pas dans une Diete generale avoir aſſez de credit, 
pour engager le Corps de PEmpire a declaier la Guerrg a la France. 

Dans cette occaſion les regles de cette ancienne politique ne furent 
point ſuivies. On choqua en meme tems Empereur & Empire, de 
maniere que par un rëſultat de la Diete de Ratisbonne, tout PEmpi- 
re concourut avec FEmpereur a une declaration de Guerre formelle 
contre la France. | 

L'on pouvoit bien s'attendre, que les Eſpagnols & les Hollandois ne 
verroient pas paiſiblement allumer une auſſi grande Guerre ſans y pren- 
dre part, & il eũt etè de la politique d'un Prince, qui veut entreprendre 
& ſoiiteniravec avantage une Guerre offenſive, de Saſſurer contre les 
occaſions , qui auroient pu en faire naitre une autre, Eloignee du pals 
dans lequel il a entrepris de porter une Guerre offenſive. . 

On ne prit pourtant en France aucunes meſures, pour traverſer les 
Hollandois dans Fentrepriſe qu'on les voioit prèts a exEcuter ſur I An- 
gleterre, pour les interets du Prince d' Orange, uy avec une Flotte 
puiſſante & les e des Hollandois, aborda dans ce Roiaume, 
y fur regia par ſes Partiſans, chaſſa le Roi Jacques ſon beau-pere , Sta- 
blit ſur ſon Trone. & fut proclamè Roi par le Parlement d' Angleterre. 

[arrivee de la Famille Roiale d' Angleterre en France, engagea 
le Roi a lui accorder fa protection. L'Ecoſſe & ' Irlande etoient reſtees 
fideles a ce Prince malheureux ; mais l' Ecoſſe fut promptement re- 
duite; & Irlande à la faveur de quelques ſecours de la France, ſe 
ſourint encore Pannee ſuivante dans les interets de ſon Roi legitime. Mais 
apres ſa reduction, les Anglois engages à ſoùtenir le nouveau Roi 
qu'ils venoient de ſe donner, S unirent facilement avec les Eſpagnols 
& les Hollandois pour faite la Guerre à la France, qui ſe trouva ces 
trois Purſſances pour ennemies, pendant qu'elle avoit encore la Guerre 
contre Empereur & PEmpire. 

Pendant la minori:e du Duc de Savoie, & depuis qu'il avoit pris le 
gouvernement de ſes Etats, nous eames avec ce Prince des manieres 
fort dures: il n'eſt point de mon ſujet d'en dire les raiſons. 

Comme on connoiſſoit le caratere ambitieux, vindicatif & inté- 
reſſè de ce Prince, on crut avec raifon qu'il pourroit prendre des liai- 
ſons avec nos ennemis, & nous troubler a contre-tems pour Cazal, Pi- 
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gnerol & le Dauphine. On voulut de lui des aſſurances trop fortes, qu'il 
ne prendroit aucun engagement contre nous, puiſque Pon exigeoit qu'il 
nous livrat ſa Citadelle de Turin pour gage de ſa parole. On faiſoit pen- 
dant cette negociation avancer une Armee ſur la frontiere de ſes Etats, 
ſous pretexte de porter la Guerre aux Eſpagnols dans le Milanès. 

Comme ce Prince adroit ne ſe trouvoit pas en erat de ſoũtenir nos 
premiers efforts contre lut, il tira lanegociation en longueur, autant de 
tems qu'il lui en fallut pour conclure des I raites ſecrets avec PEmpe- 
reur , PAngleterre , PEſpagne & la Hollande ; apres quot il nous de- 
clara lui-meme la Guerre au commencement de Mai 1690. 

Il n'y avoit que du cõtè de Italie ou la France fur en repos. Par la 
declaration de M. le Duc de Savoie, cette Couronne ſe vit en Guerre de 
tous les Cotes. 

Je ne me ſuis engage dans cette longue diſgreſſion , que pour faire 
connoitre combien la France Yeſt eloignee des regles de la bonne po- 
litique, ſur les maximes a ſuivre pour entreprendre une Guerre of- 
* „& la terminer avec avantage. 

L'evenement n'a que trop juſtifiè la verite de ce que je dis ſur ce ſu- 
jet; puiſque la France apres avoir Pere autant de Batailles qu'elle en 
a donnè, pris mème par tout des Places d'une goes importance, & 
ſoũtenu cette Guerre pendant dix annces , Selt trouve forcee , pour 


deſunir ce grand nombre d' ennemis, de rendre a M. de Savoie tout ce 
qu'on avoit conquis de ſes Etats, & mème * 2 Place de Pi- 
2 
a 


gnerol avec ſon Territoire; & par le Traite de Paix de Riſwick, de 
rendre aux Eſpagnols preſque toutes les Places que nous avions priſes 
fur eux ; a PEmpereur — Villes de Philisbourg , Fribourg & Briſack. 
Strasbourg ſeul nous eſt reſte, ſans fortifications au-dela if Rhin. 

Apres avoir fait voir quels ſont les dangers que court un Prince, lorſ- 

qu'il S carte des veritables maximes qu'il doit ſurvre , — il veut en- 
treprendre une Guerre offenſive, il me paroit ict utile de parler des fau- 
tes qui ont Ete faites dans la ſeule Guerre defenſive, que la France a 
ſoũtenuè de mon tems, & qui dure encore. 
La revolution de la Monarchie d' Eſpagne, tombee enticrement fur 
la rete d un Prince de la Maiſon de France, ſembloit de voir mettre le 
comble a la grandenr du Roi. Il ne paroiſſoit pas qu'il pùt y avoir dans 
Europe une Puiſſance, en ẽtat de rèunir toutes les autres Puiſſances 
pour s oppoſer a ſon bonheur. Cependant la Ligue formidable qu'gn 
a laiſſee — a eu juſqu'a preſent des ſucces heureux, que je ſuis mè- 
me perſuade avoir ſurpaſſè ſoq; attente. 

Pour traiter cette maticre , par rapport au ſujet ſeul de la Guerre 
defenſive ſoũtenuè avec prudence, je crois neceſſaire de dire quel ëtoit 
Etat de ! Europe dans le tems de ce grand Evenement ; parce que je 
rendrai par ce portrait les fautes faites contre les maximes de la Guerre 
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defenſive , beaucoup plus ſenſibles & plus aiſees a comprendre. 

La mort de Charles II. Roi d' Eſpagne, avoit été precedee d'un 
Traits de partage de la ſucceſſion future de la Monarchie d' Eſpagne, 
conclu entre la France, F Angleterre & la Hollande, pour le maintien 
d'un Equilibre convenable au reſte de Europe, entre les deux Maiſons 
de France & d' Autriche. | 

Ce Traite conclu ſans la participation de YEmpereur , lui fut pro- 
pole par les Anglois & les Hollandois , pour le maintien de cer équi- 
libre bas pat toute l'Europe, & meme deja ſignè par la France. Mais 
PEmpereur refuſa de Fapprouver, & de le ſigner, comme contraire a 


ſes intèrets, & au prẽtendu droit de ſa Maiſon Allemande, au defaurt des 


males dans la branche Eſpagnole. 

Les autres Puiſſances de Europe furent conviees d'entrer dans ce 
Trane pour ſa garantie, contre celle des Parties qui ne voudroit 
Pas ſe — a ſon execution dans le tems. 

Voila la ſituation ou Etoit toute l Europe, lorſque le Roi Charles II. 
mourut apres avoir fait un Teſtament, par lequel en reconnoiſſant les 
juſtes droits de la Maiſon de Bourbon, il appelloit a la ſucceſſion de 
tous ſes Etats M. le Duc d' Anjou, ſecond fls de M. le Dauphin, 

Ce Teſtament fut apporte en France par des Seigneurs députés 
du Conſeil de la Monat d'Eſpagne, & accepte de M. le Duc d' An- 
jou apres les renonciations du Roi, de M. le Dauphin, & de M. le Duc 
de Bourgogne en ſa faveur. 

Le Roi d' Angleterre Guillaume, & les Hollandois ſe plaignirent d'a- 
bord de ce que le Roi avoit fait accepter ce Teſtament de Charles II. 
. le Duc d' Anjou ſon petit: fils, ſans leur avoir offert de sen tenir au 

raitè de partage, dont ces deux Puiſſances lui avoient garanti Pex&= 
cution. 

Mais dans le fond comment execution de ce Traité auroit- elle &ts 
poſſible dans la circonſtance preſente ? Ce Teſtament ne vouloit en au- 
cune maniere que la Monarchie fut demembree ; le Conſeil d' Eſpagne 
vouloit execution formelle & preciſe du Teſtament, & proteſtoit de 
ſe donner a I Empereur, en cas que le Roi refuſat d accepter le Teſta- 
ment pour le Duc d' Anjou, ſon petir-fils. 

L'Empereur meme avoit refuſe de ſigner ce Traits de partage, 
quelqu'inRance qui lui eũt cte faite par les Anglois & les Hollandois ; 
ainſi il n'y avoit plus aucun moien de nouvelle negociation avec 'Em- 
pereur pour ce partage. Comment & en quelle main mettre en ſequeſtre 
une Monarchie comme celle-la ? Iln'y a 2 de bon ſens qui puiſſe 
penſer, qu'il pat y avoir de la poſſibilitè dans Pexecution du Traits de 
partage apres la mort de Charles II. & le refus que PEmpereur avoir fait 
de le ſigner, en cas qu'il ear perſiſte dans ce refus. 

Le Teſtament accepte, le Roi devoit s attendre à deux choſes; lune 

que 
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os la Maiſon d' Autriche Allemande, qui. pendant tout le Regne de 
harles II. avoit para conduire le Conſeil d' Eſpagne, $'y ſeroit fait 
des creatures , & auroit · des Partiſans ſecrets; Fautre que / Empereur 
ts0u veroit dans la Perſonne du Roi Guillaume, dans la Nation Angloi- 
ſe & dans les Hollandois deEyoues au Roi Guillaume, tous les — 
diſpoles en ſa faveur. . | 

[Emperent tout ſeul n'etoit pas en ẽtat de ſoũtenir par les armes les 
droits qu'il 18 avoir {ur la ſucceſſion d Eſpagne. Auſſi ne Sa 

liqua-t-il d abord qu'a former un puiſſant parti contre la Maiſon Je 

rance. Le Roi eien Guillaume de Naſſaw, quoique mourant, 
craignoit deux inch eniens de la nouvelle grandeur de la France. 

Le premier lui Etoit perſonnel. Il pouvoit apprehender, que la France 
ne lui ſuſcitar des affaires en Angleterre en faveur du Roi Jacques. 
Le ſecond inconvenient regardoit la nation Angloiſe, qui Paſſuroit du 
concours de ſon Parlement contre la France & FEſpagne, parce qu el- 
le craignoit que ces deux nations de concert ne — A faire à ſon pre- 
judice le commerce, que les Anglois faiſoient avec les Eſpagnols en Eſ- 
pagne pour leurs laines, dans le nouveau monde pour les autres marchan- 
diſes de / Europe, & que celui que les Anglois faiſoient de leurs Manu- 
factures de laines dans les Echelles du Levant, ne leur devint trop dif- 
ficile par la privation des Ports des Etats de la Monarchie Eſpagnole. 

Les Hallandois, outre toutes les craintes raiſonnables qu'ils pou- 
voient avoir pour leurs differens commerces, furent encore ſuſcepti- 
bles de celle de leur propre Etat, forme par leur re volte d'une partie 
de la Monarchie d' Eſpagne dans les Pais-Bas. 

Des Princes d' Allemagne qui entrerent dans cette Ligue, les uns y 
furent portès par leur inclination particuliere pour! Empereur, les autres 
par le gain qu ils font du commerce de leurs hommes, qu ils vendent bien 
cher aux Hollandois, dont ils tirent meme des ſubſides conſiderables. 

Les deux Princes conſidèrables qui ſont entres les derniers dans la 
Ligue contre les deux Couronnes, ont Ete le Roi de Portugal & le Duc 
de Savoie. l 

Le premier, qui avoit d' abord paru vouloir demeurer neutre, & con- 
ſerver meme une liaiſon particulicre avec la France, a couvert ſon 
manque de parole, du pretexte de la crainte des flottes Angloiſe & 
Hollandoiſe qui menagoient ſegEtats hors du Portugal, de ruiner ſon 
commerce dans les deux Indes, & dentrer meme de force dans la ri- 
viere de Lisbonne & dans ſes autres Ports. 

Il eſt aſſez vrai-ſemblable, que la Ligue lui a promis quelques accroiſ- 
ſemens de Domaine aux depens du continent de l Eſpagne, & que les 
ſubſides que VAngleterre & la Hollande Wi donnent, lui rendent la 
Guerre moins onereuſe. D'ailleurs ce Prince peut avoir apprehende 
que la France qui avoit ſoùtenu le Portugal dans ſa re volte contre VEE 
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otaume aux autres Couronnes de cette Monarchie. 

Toutes ces rai ons de crainte & d'interert peuvent avoir port le Rot 
de Portugal a prendre des liaiſons avec les ennemis des deux Cow 
ronnes, qui les engageaſſent dans la fuite à le proteger contre REſpa- 

ne, & qui le fiſſent comprendre dans un Traite de Paix 1 pour la 
Sirens & la garantie de ſon Etat, comme it eſt a prelent. 

M. le Duc de Savoie ſembloit avoir des raiſons puiſſantes de de- 
meurer atrache aux intèrèts des deux Couronnes, par le mariage des 
deux Princeſſes ſes filles. Mais un Prince du cara re dont je Pai re- 
preſente ne le change pas facilement. 

Il chercha donc des avantages nouveaux dans le parti contraire g 
& prit des liaiſons ſecretes avec les ennemis des deux Couronnes. 

A la tete des Armees de France & d' Eſpagne, il toit en eorreſpon- 
dance avec M. le Prince Eugene qui commandoit celle de l'Empereur. 

Le Roi fut long- tems certain de ſa trahiſon, avant que de faire Ecla- 
ter ſon reſſentiment; & ce ne fut qu' alors que Pon eut de juſtes crain- 
tes des effets de cette trahiſon, que ſa Majeſts ordonna à M. le Duc de 
Vendòme de fairearreterles Troupes de ce Prince, dont une partie Etoit 
jointe à PArmee des deux Couronnes, & de lui declarer la Guerre. 
Du recit ſuccint que je viens de faire desmorifs particuliers des Puiſ- 
ſances qui ſe ſont liguces contre les deux Couronnes, je paſſerai au ſu- 
jet de la matiere que je traite, qui eſt celle de la Guerre defenſive, & fe- 
rai voir quelles ont ete les principales fautes contre les regles de cet- 
te eſpece de Guerre, qui ne doit jamais etre choiſie par un Prince par 
preference à Poffenſive. 

Oeſt un principe certain de politique & de guerre, qu'une Puiſſan- 
ce doit toũjours faire tous ſes efforts par la negociation & par les armes, 
pour deſunir ceux qui ſe veulent liguer contrelle, gu pour empecher 
2 les forces des Princes ligues ſe puiſſent unir pour agir de concert. 

xaminons a preſent ſi la conduite des deux Couronnes a étè reglee 
ſur ce principe. 

 Quoique PEmpereur ſoit la ſeule veritable partie dans la conjoncture 
prèſente, il eſt pourtant certain que par ſes ſeules forces il ne pouvoit 
agir contre les deux Couronnes, que du core du haur-Rhin & de VIralie. 

Tant que les Hollandois n'auroiegt pas voulu la Guerre, ce Prin- 
ce ne pouvoit pas faire agir ſes Armes du core du bas-Rhin, pour 
Sapprocher des Pais-Bas Catholiques , & pourvũ que de gre on de 
force nous euſſions empeche les Venitiens de laiſſer le debouche du 
Tirol libre a PArmee de PEmpereur , il eſt certain qu'elle ne ſeroit 

as entree en Italie, & n'auroit pù porter la Guerre = le Milanes. 
es Hollandois ne prenant donc point de liaiſon avec PEmpereur 
eontre les deux Courannes , il eſt certain qu'elles Evitoient la — 
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Aans les Pais-Bas & dans le continent de PEſpagne , qq; il auroit eté 
impoſſible a PEmpereur de porter des Troupes, & de faire agir aves 
race les Partiſans ſecrets de ſa Maiſon, 

Il falloit donc auſſi-ror apres Pacceptation du Teſtament, donner 
des ſuretẽs aux Hollandois pour leur commerce, telles qu'elles leur 
paruſſent raiſonnables, & engager la Couronne d'Eſpagnealeur ceder 
en propricte quelques Places, qui leur ſerviſſent de barriere pour la 
conſervation qe leurs Etats, & qui leur otaſſent Fidee de crainte qu'on 
leur donnoit de la nouvelle grandeur de la Maiſon de France. 

Je n'entre point en politique dans les molens de procurer toutes ces 
ſaretes aux Hollandois; cela n'elt pas de mon ſujet. Il me paroit pour- 
tant que ce Traits, qu'il ne falloit pas heſtterdefaire avantageuſement 
pour cette = produiſoit infailliblement deux bonus effers 
pour les deux Couronnes. 5 | 

Le premier, * les Hollandois deſintereſles dans cette affaire, n au- 
roient pas pris d' engagement avec Empereur pour un inteEret qui ne 
regardoit que ſa Maiſon. 

Le ſecond, que ces memes Hollandois , raſſures pour leur propre 
Etat & leur commerce, auroient avec plaiſir concouru avec nous ala 
ruine de celui des Anglois, & cela avec d autant plus de certitude, que 
la mort prochaine du Roi d Angleterre Guillaume, que Fon voto 
comme ſure, & qui arriva preſque dans ce tems la, auroit vrai-ſembla- 
blement deſuni ces deux Puiſſances maritimes, dont les jalouſies pour 
le commerce & la puiſſance de la mer, ſeront eternelles. 

Loin de prendre toutes ces meſures avec les Hollandois, il leur pa- 
rut avec de la vrai-ſemblance, que nous en prenions contr'gux. Voici 
quelle fut la conduitedes deux Couronnes a — Egard. 

Par un article du Traits de Riſwick , les Hollandois, ſous le nom 
June Barriere pour la tranquillitè de leur propre Etat, ẽtoient en poſ- 
ſeſſion de la garde des Places Eſpagnoles * plus voiſines des frontiẽ- 
res de la France. Ils avoient vingt- deux ou vingt-trois Bataillons dans 
ces Places & quelque Cavalerie. On leur manda au nom du Roi Philip- 

e V. de retirer leurs Troupes de ces Places, comme ne craignant 
plus qu'elles fuſſent trop facilement conquiſes par les armes de la Fran- 
ce. Ainſi on leur òtoit cette Barriere, ſtipulce par le Traite deRiſwick 

our leur ſarete, ſans leur en offrir une plus voiſine de leur Etat, pour 
86. orer tout pretexte de crainte. | 

Il me paroitqu'il auroit ere d'une politique circonſpecte, de S aſſurer 
de ces Troupes aptès leur ſortie des Places Eſpagnoles, au moins juſqu'a 
ce que par un Traitè avec les Hollandois, on eùt pù Etre ſur de les 
avoir raſſurès pour leur Etat & leur commerce. 

Les bene de la Maiſon de Baviere & le Duc de Volfembu- 
tel etoient 


es intẽrèts des deux Couronnes. On les fit armer, & on 
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introduiſit da toutes les Places de PEle&eurde Cologne, des Troupe? 
Tous le nom de Troupes du Cercle de Bourgogne, qui depuis long- 
tems ne fourniſſoit plus de contingent a FEmpire. 

Cette nouvelle demarche, avant que d'avoir pris aucune meſure avec 
les Hollandois, ne leur fit que trop ſentir que nous les entourions du 
core du Rhin, comme ils Petoient du core du Brabant & de la Meuſe; ce 
qui les engagea a ſe lier abſolument avec I'Empereur & les Anglois. 

ATegard de la conduite des deux Couronnes envers-les _ je 
Ny ferat pas la meme attention que celle que je viens de faire. Cette na- 
tion eſt ennemie de la France par une inclination naturelle, & par ſes 
anciennes & chimeriques 1 

Dans cette conjoncture il ne paroiſſoit pas ſi indiſpenſablement ne- 
ceſſaire de prendre des meſures avec les Anglois. Il auroit pi ſuffire de 
traiter avec les Hollandois, meme à leur excluſion, quoique le Roi 
Guillaume tint ces deux Puiſſances ẽtroitement unies. 

Pourvi que les Hollandois fuſſent deſintereſſes dans cette affaire, 
il n'y avoit rien a craindre des Anglois. Quelque Traite qu' ils euſſent pi 
faire avec PEmpereur, ils ne pouvoient ſans les Ports des Hollandois, & 
fans leur conſentement, deb arquer des Troupes de ce cote du continent, 
pour aider 'Empereur a faire la conquere des Pais-Bas Eſpagnols. 

Ils ne pouvoient non plus malgre la France & la Hollande, tenir la 
mer contre nous, ni porter des Troupes en Eſpagne en aſſez grand 
nombre, pour mettre le parti Autrichien en tat d*eclater. Ils ne pou- 
voient. faire paſſer des flottes dans la Mediterrane, pour agir contre 
les Etats de la Monarchie d Eſpagne en Italie, pour les interers de PEm- 
pereur, parce qu' ils n auroĩent eu aucun Port ſur la cõte de l'Europe. 

Ainſi il ſuffiſoĩt aux deux Couronnes d'etre ſores que les Hollan- 
doĩs ſeroient tranquilles, parce qu'ils auroient eu ſujet de Petre, pour 

n'avoir rien a craindre de FAngleterre, malgre ſes mauvaiſes inten- 
tions, ſon chagrin ſur Vaffaire = Traits de partage, & ſes craintes 
pqur ſon. commerce. | 
| Tontes les fautes que je viens de remarquer, ont Etc faites par les 
deux Couronnes avant Punion des forces des Puiſſances liguees ,. & 
leurs actions pour Poffenſive. | | 

Ces fautes furent faites contre les regles d'une politique prevoian- 
te, qui va a empecher une Ligue trop puiſſante de commencer à en- 
trer en action par l'offenſive. | 

Il reſtoir encore un molen ſür pour ſe parer des effets de cette 
Guerre offenſive qu'on ſe preparoit a leur faire, en ne ſe rEduiſant pas 
dabord ſoi-mEme a la defenſive, & enagiſſant offenſivement, & avec 

vivacité, contre les Puiſſances, qu'on auroit vides ſe preparer les 
premieres a la Guerre, & lever des Troupes. 

Je paſſe donc a preſent aux fautes qui furent faites en Italie, à Fou- 

oft - 
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verture de la Guerre, contre les maximes qui font le ſujer de mes te- 
flexions. | | 

L Empereur pretendoit avoir deux droits ſur les Etats de la Monarchie 
d'Eſpagne en Italie: le premieretoit ſon droit general ſur la ſucceſſion 
enticre ꝙ Eſpagne, comme Prince de læ Maiſon d Autriche: le ſecond, 
ſon droit comme Empereut de pouvoir inveſtir du Duche de Milan 
comme Fief de FEmpire. | ? 

Il falloit donc pour empecher ce Prince de faire valoir ſes droits, em- 
pecher que ſon ds neentrat en Italie. Il en affembloit une ſous le 
commandement de M. le Prince Eugene. On ne voulut pas dans ce 
tems, que ce General fut troublè par M. PElecteur de Baviere, qui 
Etoit dans les interers des deux Couronnes, & qui avoit deja un corp! 
conſiderable de Troupes, & Pon voulut que cet Electeur hai ra 
blement aſſembler l Arme de PEmpereur dans le Tirol. 

Pour què cette Armee pitt porter la guerre dans le Milanès, il falloit 

wapres avoir debouche des montagnes dans le Trentin, elle traver- 
fir une grande partie de FEtat de la Republique de Veniſe. 

Les * Couronnes ſe contenterent d'un Traits de  neutralite 
avec cette Republique, qui ne vouloit pas S'oppoſera aucune des deux 
Puiſſances ; mais les offers de cette neutralitè r'etoient qu'apparens 
pour les deux Couronnes, & les aſſiſtances reelles Etoient pour PEm- 
pereur, avec qui les Venitiens, par rapport aux intErets communs con- 
tre les Turcs, garderont toùjours de grandes meſures. 9 

L'on voulut donc que M. le Marechal de Catinat, qui commandoit 
PArmee des deux Couronnes, la fit vivre ſur un petit coin de Etat de 
Veniſe, en palant juſqu'au bois & a la paille, pendant que ces m&mes 
Venitiens , ſeulement pour la forme, ſe contentoient des billets des 
Commiſſaires de PEmpereur pour ce que ſes Troupes prenoient dans 
leur Etat, au lieu qu'ils vouloient de Pargent comprant des deux Cou- 
ronnes; & notre General vit entrer FArmee'dePEmpereur dans les plai- 
nes de Veronne fans sy oppofer, & lui laiſſa commencer les premie- 
res hoſtilites. | 

Il eſt certain que (i dans cette conjoncture, eſſentielle pour pre- 
venir la Guerre ical „les deux Rois avoient de gre on de force ob- 
tenu Veronne de la Republique, ou au moins des lieux ſùrs pour placer 
les magaſins ſur Adige, & au- delà de cette riviere, & que PArmèe por- 
tèe au- delà de PAdige ſe fut oppoſce à celle del Empereur au debou- 
che des montagnes du Tirol, il auroit ẽtè impoſſible a ! Empereur de 
faire entrer ſon Armèe en Italie. | 

On negligea cette precaution , & celle de Saffurer des communica- 
tions avec M. PEle&eur de Baviere & M. le Duc de Volfembutel; ce 
qui auroit EtE facile pendant que nous Etions les maitres des Places 

bas-Rhin, de IElectorat de Cologne, & que nous le ponvions faire 
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ſar le haut-Rhin par Huni & Strasbourg. De ſorte que M. VEle- 
cteur de Brandebourg & la Maiſon d' Hanover accablerent M. le Due 
de Volfembutel, qui avoit leve a nos . un Cope de plus de dou- 
ze mille hommes, leſquels meme pour la plus grande partie paſſerent 
au ſervice des Allies ; après quoi ces deux Princes s approchèrent vers le 
basRhin, où Von fit encore la faute de ne point allez — les Places 
de TEle&orat de Cologne. 1 ; 

On laiſſa auſſi M. TEleQeur de Baviere dans FinaQtion , pendant 
que I Empereur, par fon credit a la Diète & dans PEmpire , travailloit 

aiſiblement à la ruine de oe Prince. Apres avoir fait paroitre notre Ar- 
me aux portes de Nimegue, on s'en éloigna ſans taiſon; on perdit 
Kaizervert & les autres Places de PEleRorat de Cologne, & enſuite 
la Gneldre , les Places Eſpagnoles de la Meuſe, Limbourg & Liege. 

Je ne parle ici de ces pertes que parce qu'elles ont ets les ſuites in- 
diſpenſables de nos fautes, faites contre les regles a obſerver, quand 
on veut par choix ſoutenir une Guerre defenſive. Tous les autres 
malheurs qui ont ſuivi ceux- ci, & qui ont plus de rapport ala diſpoſi- 
tion particuliere, qua la generale,trouveront leur place dans mes re- 
flexions fur les différentes —ů— la Guerre. . 

- Je paſſeraiapreſent a la troiſième eſpece de Guerre, qui eſt celle qui ſe 
fait entre Puiſſances Egales. 

e dis qu'elle refide entièrement dans la capacité du General qui en 
eſt charge , & dans la ſupbrioritè de ſon genie ſur celui du General qui 
Lui eſt oppoſe, afin de ſe procurer les occaſions de changer la conſti- 
tution de cette Guerre, & d'en faire dans la ſuife une offenſive. Pour 
ꝓrouver la verite de cette mauime, je rapporteraiici quelques exemples 
de faits arrives de mon tems, meme entre des GeEneraux habiles, qui 
ont change la conſtitution d'une Guerre ſans action deciſive. 

En année 1673. le Marechal de Turenne etoit ſur le Tauber avec 
T Armee du Roi, paur empeècher que M. de Montecuculli avec Ar- 
me de PEmpereur ne pit Sapprocher du bas-Rhin, & fe joindre aux 
Eſpagnols & aux Hollandois. | WF "mn 
- L'fFrmeeduRo!rtwaitionpainde Wirtzbourg, par un Traits fait avec 
M. PEveque de Wirtzbourg, qui portoit que ce Prince laiſſeroit cui- 
we librement le pain dans fa Ville, & ne ſouftricoit pas que M. de Mon- 
-recuculh yIfit entrer des Troupes pour troubler nos Convois. Sur la 
foi de ce Traite le Maréchal de Turenne négligea d'envoier des eſ- 
Cortes aſſez fortes, pour tece voir nos Caiſſons a la ſortie de la Ville, 
& les conduire ſurement a PArmee. 

M. de Montecuculli, qui-n'ofoits'avancer vers le bas-Rhin, tant que 
M. de Turenne ſeroit au milieu de la Franconie, agit fi efficacement 
auprès de M. de Wirtzbourg , que ce Prince manquant à ſon Traité 
avec M. de Turenne, lah paſſer des Troupes de VEmpereur au 
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travers de ſa Ville, immediatement apres la fortie de nos Caiſſons , 
dont la foible eſcorte fur batrue;, & le convoi de pain enleve. 

L'Armee du Roi fe trouvant donc tout-a-coup fans pain & fans 
farines , plas proches que celles qui Etotent dans Philisbourg , M. 
de Turenne ſut contraint de la ramener fur le champ a portee: de 
tirer ſon pain de cette Place; & M. de Montecuculh debarraſſe de 
M. de Turenne ; ſans crainte qu'il pat ſe maintenir dans le fond de la 
Franconie, ni te ſuivre de pres faute de ſubſiſtance, marcha au bas- 
Rhin, & fit; faire le Siege de Bonn a M. le Prince d'Oran 
Cet Evenement ſeul qui changea la conſtitution de la Guerre en 
Allemagne, obligea dans la ſuite le Roi d' abandonner les Places de 
Hollande & — le moien a FArmee de Empereur de prendre 
ſes quartiers d Hy ver entre le Rhin & la Meuſe, & de ſe joindre la 
Campagne ſuivante de 1674. aux Armees d' Eſpagne & de Hollan- 
de, qui par ce renfort conſiderable, crurent avoir changè la confs 
titution de la Guerre, & Etre en état de la faire offenfive de leu 
part contre la France. 

En effet, quoiqu' au commencement de année 1674. le Roi ſe 
füt rendu maitre de la Franche- Comte, la Guerre en Flandres auroit 
etè defenſive de notre part, par la jonction des Troupes de PEmperzeud 
a celles des Eſpagnols & des Hollandois, ſi M. le Prince n avoit fait chan- 
ger la nature de cette Guerre, en battane PArm&e ennemie a Seneff; 
Le bon facces de cet Evenementfut abſolument dũ à la preſomption 
des Ennemis , qui crurent par leut ;ſupEriorite pouvoir 1mpnnement 
preter le flanc a PArmee de M. le Prince, en decampant te Seneff, 
& a la capacité de M. le . Prince, qui ſgut ſe mettre en diſpoſition 
de profiter de la temerite de ce mouvement. 

Au commencement de cette meme annce, M. de Turenne avoit 
battu un Corps de Troupes a Sintzheim *. Dag; la ſuite il avoit don- 
ne la Bataille d Einsheim *, dont le ſucces quoiqu'it neut pas ets 
tout- a- fait deciſif, n'avoit pas laille Ferre avantageux. 

Cependant malgre ces avantages, la Guerre d' Allemagne, qui 
pendant le cours de cette 1 — avoit toujours Ete de Peſ- 
pece de celle qui ſe fait entre Puiſſances éëgales, alloit devenir en- 
ricrement defenſive de notre part, par la joinction aux Ennemis d'un 
grand nombre de Troupes, qui leur etoient venues de PAllema- 
gne , & par la neceſite on s' toit trouve M. le Marechal de Turen- 
ne, de leur abandonner tout le plat Pais d Alſace, & de ſe. reti- 
rer dans la Lorraine Allemande, ſi ce grand General , après a- 
voir pendant quelque tems laiſſè retablir ſon Armee dans de bons 
quartiers, & avoir donne le tems d' arriver au ſecours qui lui fur 
en voie de Flandres, après la fin de la Campagne en ce Pais- 1a, 
ne S etoit, par une marche qu'il ſcut cacher aux Ennemis , porte 
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dans les premiers jours de Janvier de l'année 1675. au milieu des 
uartiers d'Hyver que PArmée ennemie avoit pris dans la haute- 
lſace. Il en enleva pluſieurs, battit ceux qui s ẽtoient raſſembles 
aupres de Mulhauſen & de Colmar; & par ces heureux evene- 
mens, forga l Armèe ennemie encore fort ſuperieure a la ſienne, a 
repaſſer le Rhin pour ſe mettre en ſuretè dans des quartiers d' Hy ver 
fort Eloignes de nous. Wal | 
-:;En.Fannce 1675. la Guerre en Allemagne avoit commence par 
Poffenſive de notre part. Au moins nos mbuvemens repon- 
doient- ils a cette eſpece de Guerre Xx. La mort ſeule de M. de 
Turenne alloit faire changer Vofftenſive en defenſive, fi M. de Mon- 
tecuculli avoit pù battre FArmee du Roi a Altenheim; mais cette 
journce n'aiant rien decide 5 &PArmee du Roi aiant repaſſe pai- 
ſiblement le Rhin; pendant que M. de Montecuculli Etoit alle repaſſer 
ce Fleuve fur le Pont de Strasbourg, M. le Maréchal — — 
3 venu 2 le commandement de VYArmee, la porta avec 
iligence a la hauteur de Schleſtat, ou il campa la droite a cette Ville, 
& la gauche à la montagne au Bourg de Chaſtenai , pour pre- 
venir: M. de Montecuculli qui y marchoit apres avoir palle a Stras- 
bourg De ſorte que M. le Prince etant arrive de Flandres , & stant 
maintenu dans ce poſte, la Guerre pour le reſte de la Campagne, 
reprit la nature de celle qui ſe fait entre Puiſſances Egales, & meme 
avec tant degalite, que M. de Montecuculli atant forme le Siege 
de Haguenau, fut — de le lever, parce que M. le Prince 
marcha a lui pour le combattre. 
Pendant cette annẽe & les autres ſuivantes juſqu'a la Paix de 
Nimegue , la Guerre commenqoit toujours en Flandres par “offen- 
ſive, & la priſe de quelques - unes des Places des Eſpagnols; apres 
quoi elle ſe tournoiꝶ en Guerre entre Puiſſances égales. On ne Ss ap- 
pliquoit qu'a conſerver ce que Pon avoit 7 „& Pon ne ſe com- 
mettoit a aucun EVEnement capable de faire changer la conſti- 
tution de la Guerre, de Peſpece dont elle avoit &te projettèe, ſans 
ſe laiſſer reduire a la defenſive ; ce qui eſt capital a evner. 
Dans cette mème anne 1675, le mepris que M. le Marechal de 
Crequi eut pour une Armee compoſee des Troupes de la Maiſon 
d Hanover, & de celles de quelques autres Princes, le fit battre à 
Conzarbrick , & cauſa enſuite la perte de Treves. 

Les Ennemis n'avoient pas projette de faire contre la France de ce 
core-la une Guerre offenſive , qui eũt des ſucces conſiderables, quoi- 
quiils fuſſent ſuperieurs en nombre de Troupes. Ils ne ſongeoient qu'a 
Eloigner M. le Maréchal de Crequi de Treves, & ſeſerotent crùs bien- 
heureux d'en pouvoir former le Siege , ſans crainte d'y erre troubles. 


M. le Marechal de Crequi ſe negligea ſur les attentions * 
es 
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bles à prendre, lorſqu'on ſe trouve pres d'une Armèe ennemie ſu- 

erieure. Il crut que la bontè de ſes Troupes ſuppleroit a leur nombre; 
1] fut battu, & par ſa faute changea la conſtitution de cette Guer- 
re, qui Etoit & devoit ętre de la troilteme eſpece, & la rendit tou- 
te fenſive de la part des Ennemis, qui ne Sen prevalurent pour- 
tant, que pour reprendre Treves ,ou M. le Marechal de Crequi s toit 
jerts apres la perte de la Bataille. | 

Ce fut cet EvEnement, qui en l'année 1677. donna occaſion à M. le 
Duc de Lorraine de former le projet de ſa Campagne, comme je le dirai 
dans la ſuite. 

En l'annce 1676. les Ennemis fort ſuperieurs en Allemagne, commen- 
cerent la Campagne par Poffenſive, & chercherent les moiens de faire 
abandonner VAllace a M. de Luxembourg, qui commandoit PAr- 
mee du Roi. 

Ce General en ſe plagant à Saint Jean des Choux pres de Saverne g 
ſe procura la facilite Fette joint par un ſecours que le Roi lui envoioit de 
Flandres, apres la priſe de Conde & de Bouchain. Il auroit meme pl 
dans la ſuite empecher M. le Duc de Lorraine , qui commandoit PAr- 
mee de FEmpereur , de prendre Philisbourg dont il forma le Siege, 
apres avoir inutilement tentè de combattre M. de Luxembourg avant 
la jonction du ſecours qui lui venoit de Flandres. M. de Luxembourg 
meme auroit pu — Strasbourg pendant que M. de Lorraine Eto 
attachè a Philisbourg, ou auroit pu le forcer d abandonner ſon Siege 
pour venir au ſecours de Strasbourg. 

Mais la politique du Cabinet Pemporta ſur tous les moiens que, 
ce General propoſa pour eviter la perte,de Philisbourg; de forte que 
dans cette annee la Guerre d'Allemagne n'y fut point maintenue, 
dans cette troifieme eſpece dont je parle a preſent , & fut offenſive de 
la part de nos Ennemis: en quoi M. de Luxembourg ne peut etre blame 
puiſqu'il fut continuellement gene par les Ordres de la Cour differens 
de ſes vũès. 

La priſe de Treves en 1675. & celle de Philisbourg en 1676. firent 
concevoir a M. le Duc de Lorraine le projet d'une forte offenſive con- 
tre la France. | "44 
Il projetta donc de ſe ſervir de Treves & de Luxembourg, pour 
rentrer ; ſes Etats par le core de la Saare ou de la Meuſe, Il vou- 
loit ſe ſervir de Philiobourg & de Lauterbourg , pour entrer dans la 
haute-Alſace. Il avoit deſtine pour cela un Corps de Troupes ſous le 
commandement de M. le Duc de Saxe-Eiſenac, & il comptoit que 
le pont de Strasbourg lui ſeroit livre par la Régence de cette Ville Im- 
periale , quand il en auroit beſoin. 

A tous ces grands moiens pour faciliter le projet d'une Guerre of- 


fenſive, ſe joignit celui d une puiſſante Armèe. M. le Duc 3 Lorraine 
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aſſembla donc fon Armee principale aupres de Tre ves, & fit paffer preſ- 
que en meme tems le Rhin au Corps avec lequel M. d' Eſenac devoit en- 
trer enAlface. 

- M. le Marechal de Crequi qui commandoit FArmee du Roi en Al- 
lemagne, devenu plus circonſpe par ſon malheur de Conzarbrick, ſe 
trouva oppoſe a M. le Duc de Lorraine, & ce fut M. de Montclar, qui 
fut deſtine pour Soppoſer en Alface a M. d' Eiſenac. 

On doit croire que M. le Duc de Lorraine eſperoit une reyolution en 
f faveur des Lorrains ſes Sujets, lorſqu'tls verroient leur Prince ſi 
pres de la frontiere à la tete d'une puiſſante Armee; mais cela rarriva 
pas, ſoit parce que Fon fut fort attentif a prevenir un ſoulevement, 
foit que ces Peuples attendiſſent que leur Prince eũt au moins campe ſur 
fes terres, pour lui faire paroitre leur affection. 

M. le Duc de Lorraine aiant paſſela Saare avec toute ſon Armee,. 
vint camper juſqu'aupres de Metz; mais M. le Marechal de Crequi ſgur 
lui rendre ſes ſubſiſtances ſi difficiles par Vuſage qu'il fir de Thionville, 
le ſerra tellement dans ſes fourages par celui que de petits partis fai- 
foient des avantages du pais couvert de bois, & ſe campa toujours ſt 
avantageuſement pres de M. de Lorraine, que ce Prince apres avoir 
inutilement tent le cote de la Saare, fut force d'abandonner cette 
13 rtie de ſon projet, pour aller racher a entrer en France par 
e core de la Meuſe. Il y marcha juſques vis-a-vis de Mouſon, tou- 
jours ſi ſagement cotoie par M. le Marechal de Crequi', qu'il ne lui 
fut jamais poſſible d entreprendre ni fur notre frontiere „ni ſur PArmee, 

La Campagne s' ecoula preſque toute entière dans ces mouvemens , 
qui ne produiſirent anos ennemis qu'une grande perte d hommes, & un 
grand deperiſſement des chevaux de leur — de leurs Equipages. 

E'"Armee ennemie dans cet état ſongea a marcher en Alſace pour y 
finir la Campagne: mais comme elle avoit un chemin beaucoup plus 
long a faire pour rentrer dans cette Province, que celui qu'il falloit a 
celle du Roi, celle- ci y arriva plũtòt que celle de M. le Duc de Lor- 
raine, qui eut le chagrin en y entrant, d apprendre que le 1 7 de 
Troupes de M. d Eiſenac stant tenu un peu trop de tems ſur la Kint- 
ze, avoit EtE oblige pour éviter ſa perte entiere, de ſe ſauver dans une 
Iſie du Rhin par le Fort de Kell, d où cette Armee n'etoit ſortie que 
par un Paſſeport, que M. le Marechal de Crequi lui donna pour ſe re- 
tirer en Allemagne par Philisbourg. 

Par tout le recit que je viens Fade „Fon voit que cette Campa- 
gne a commence par Poftenſive de la part de nos Ennemis, & que la 
eapacitè & la bonne conduite de M. le Marechal de Crequi ont bien 

romptement fait changer cette offenſive en Guerre entre Puiſſances 

gales; & qu'enfin Pattention continuelle du Marechal a ſe procurer la 
ſuperioritè ſur ſon Ennemi, la lui acquit ſi pleinement à la fin de cette 
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Campagne, que M. le Duc de Lorraine par le mauvais erat de ſon Ar” 
mee, atant &te oblige de la ſeparer avant que celle du Roi le fart, notre 
General, qui fortſecretement s'ctoit/prepare au Siege de Fribourg, eut le 
tems de prendre cette Place, avant que M. de Lorraine pùt ſeulement 
raſſembler une partie de ſa Cavalerie, pour marcher au ſecouts de 
cette Ville. 

Au commencement de 1678. la! Guerre de Flandres avoit a ſon ors 
dinaire commence par des Sieges d'avant ſaiſon. 

Apres la priſe de Gand & d' Vpres, le Roi avoit laifſe a M. le Marechal 
de „ commandement de ſon Armee, avec ordtre d' empè- 
cher que M. le Prince d' Orange ne fit lever le blocus de Mons, dont 
M. de Montal toit charge, & d' obſerver ſeulement VArmee ennemie 
fans ſe commettre;zce que ce General exe cuta juſqu'a ce que M. le Prince 
d' Orange de concert avec les Eſpagnols chagrins de ce que la Paix ve- 
noir d'etre ſignee a Nimegue entre la France & la Hollande, vint atta- 
quer PArmee du Roi, qui toit campee ſur la bruiere de Caſteau, vou- 
lant bien ignorer que cette Paix fur ſtgnee. 

Le ruiſſeau de Saint Denys ſeparoit les deux Armees ; ainſi il etoit im- 
poſſible qu'elles en vinſſent a une action deciſive. Cependant ce Prince fit 
attaquer les Troupes du Roi par Abbaie de Saint Denys & par Caſteau. 

Le combat fut ſanglant l long, que M. le Prince d' Orange voiant 
que cette action, entrepriſe ſans apparence d'y reuſſir , & ſeulement 
pour plaire aux Eſpagnols, ne pouvoit troubler une Paix ſignèe, ſe 
determina ſur le minuit d' envoier dire à M. de Luxembourg, qu'il ve- 
noit de recevoir l'avis de la ſignature de 2 

* Je ne rapporte ici ce fait, dont le deraFtrouvera fa place ailleurs , 
que pour faire voir en quel danger un Prince ſe met, quand il conſie le 
commandement de fon Armee a un General ſuſceptible de ſes interets 
particuliers par preference a ceux de ſon Maitre. Mon deſſein eſt de faire 
connoitre ,, que lorſque Pon veut ſe procurer un Evenement, qui change 
la conſtitution d'une Guerre, il faut que ce ſoit avec aſſez de prudence 
& de capacite, pour pouvoir s aſſurer de reuſſir dans ce projet; ſans 
cela la condition du General , qui n'a pas eu un ſucces heureux, de- 
vient beaucoup plus mauvaiſe & difficile dans la ſuite de la Guerre , 
tant par la perte qu'il a faite dans cette action trop peu judicieuſement 
entrepriſe, que par la ſuperiorite enticre qu'il donne au General qui 
lui eſt oppoſe, & qui a connu qu'il agit avec imprudence dans les oc- 
cations, qui peuvent porter à une deciſion. * 

Au commencement de 1689. le Roi ſe trouvoit le Maitre du cours 
du Rhin, depuis Huningue juſqu'a Rhimberg, a la reſerve de Coblentz 
& de*Cologne. 

M. le Maréchal de Duras commandoit en Allemagne, & M. le 
Marechal d' Humieres en Flandres. M. le Duc de — Etoit oppolg 
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a M. de Duras, & M. de Waldeck a M. d'Humieres. 
Les Troupes des Ennemis Etoient fort ſuperieures a celles du Roi ery 
ualitè de T roupes, parce que preſque toute notre Cavalerie toit nou- 
velle. Ainſi le Roi reſolut de ſe tenir pour cette Campagne ſur la de- 
fenſive par tout, afin de donner le tems aux nouvelles Levees de ſe 
former, & de s accoũtumer a ètre enſemble. 

Le Roi mavoit point de Corps FArmee de ſes Troupes dans I'E- 
lectorat de Cologne, où il n'y avoit que celles qui avoient etè levees par 
le Cardinal de Furſtemberg, qui ſurent aiſẽment diſſipees, tant par les Let- 
tres Evocatoires de! Empereur, que par leur mauvaiſe diſpoſition. 

Nous avions ſeulement une bonne garniſon dans Bonn, où M. 
FAsfeld commandoit. M. PElecteur de Brandebourg qui avoit diſſi- 
oe Troupes de M. le Cardinal de Furſtemberg , qui ctoienc dans la 
Weſtphalie & dans VEleQorat de Cologne de Pautre core du Rhin, 
forma une puiſſante-Armee, tant de ſes Troupes, que de celles des Prin- 
ces de la baſſe- Allemagne, & aſſembla tout ce qui lui etoit neceſlaire 
3 un grand Siege, qui ne pouvoit ètre que celui de Bonn, qu'on 

e contenta de pourvoir d'une bonne garniſon avec trop peu de muni- 

tions de guerre & de bouche. 
Voila quel &toit de la part du Roi le projet de defenfive pour cette 
Campagne. Dans les régles d'une Guerre defenſive judicieuſement 
EXECutee par le General qui en eſt charge, il ſembloit que le Rhin é- 
toit une aſlez bonne barriere, pour empecher M. de Lorraine de paſſer 
ce fleuve devant notre Armee commandee par M. de Duras, & Fem- 
pecher de faire le Siege dg Maience, ſeule entrepriſe raiſonnable a 
former par M. de Lorraine , pour pouvoir porter la. Guerre  en-dega 
du Rhin, & faire ſubſiſter PArm&e de PEmpereur. 

Cependant M. de Duras eloigna trop ſon Armee , pour pouvoir em- 
pecher M. de Lorraine de paſſer le Rhin ſans — » & lui laiſſa 
paiſiblement former le Siege de Maience, Place plitot mauvaiſe 

ue bonne, que le Marquis d Uxelles qui y commando, ne laiſſa pas 
de defendre avec beaucoup de capacite, juſqu'a ce qu'il fut force de 
la rendre manque de munitions de guerre. 
Apreès cette expedition, M. de Lorraine avec une grande partie de 
ſon Infanterie deſcendit le Rhin, & vint aider M. de Brandebourg à 
prendre Bonn. Ainſi cette Campa gne d'une defenſive mal executee, 
coũta au Roi tout le Rhin, depuis Philisbourg juſqu'a Rhimberg , & 
Etablir la Guerre dans le Palatinat. 

L'on me dira peut-etre pour excuſer M. de Duras, que VArmeede 
PEmpereur ẽtoit compoſce dun puiſſant Corps de Cavalerie vieille & 
fortaguerrie, puiſqu'elle venoit pour la plipart de Hongrie, & que preſ- 
que toute la Cavalerie du Roi ẽtoit 3 » Qufainſt il n' eũt pas etè 


prudent à M. de Duras de la commettre contre cette bonne Cavalerie. 
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Cela eſt vrai, & je ne blamerois pas M. de Duras, fi M. de Lorraine 
mavoit pas eu le Rhin a paſſer pour Sattacher a Maience, qui eſt en- 
dega de ce fleuve. ths ; 

| Mais ce n'eſt pas la ſuperiorite en Cavalerie, qui met un General en 
Ecat de faire un pont ſur une riviere comme le Rhin, & qui facilite le de- 
bouche d'une Armee. 

Ainſi ſi M. de Duras, qui ravoit aucune autre entrepriſe à 
craindre que celle du Siege de Maience, s'etoit place plus pres du 
Rhin qu'il ne le fit, n'eſt- il pas aiſè de penſer = auroit pù facilement 
forcer M. de Lorraine a aller paſſer le Rhin a Coblentz, “il setoit fair 
un capital de paſſer ce fleuve; auquel cas la Guerre n'auroit pù Etre 
portèe des cette annee juſqu aux portes de Landau, ni erre ſoutenus 

ar M. de Lorraine ſans Maience, parce qu'il auroit toujours Ete trop 
Join de ſes Vivres. 

M. le Marechal d' Humieres ne ſe conduiſit pas mieux en Flandres, 
on il recut aſſez 1 un Echec a Walcourt. 

De mamere qu' après la perte de Maience, le Roi donna a M. le 
Marechal de Lorges le commandement de ſon Armee d' Allemagne, 
& au commencement de Pannee. 1690. celui de PArmee de Flandres 
a M. de Luxembourg. 

Dans cette année 1690. M. le Marechal de Luxembourg fit bien 
voir, qu'un habile General peut. trouver les moieus de changer la 
conſtitution d'une Guerre. 

Celle qu'on &'etoit propoſe de faire cette Campagne en Flandres, 
ttoit de la troiſiẽme eſpece d' entre Puiſſances ëgales, dans laquelle les 
Generaux doivent s'appliquer a ſe procurer des avantages qui chan- 

ent la nature de cette Guerre. Ce fut à quoi M. de Luxembourg pen- 
a avec application. 

M. de. Waldeck lui Etoit ſupetieur-, parce que la Cour vouloit 
que M. de Bouflers avec un Corps de Troupes veillat avec attention 
aux entrepriſes de nos Ennemis contre les Places de la baſſe-Meuſe. 
Ainſi quoique M. de Bouffers fit aux ordres de M. de Luxembourg/ 
ce Generalne pouvoit pourtant ſe ſervir du Corps que commandoit M. 
de Bouflers, qu autant qu'il ne perdroit pas. de vũè la protection des 
Places de la baſſe- Meuſe. | 

M. de Waldeck apres pluſieurs mouvemens 'au-dela de la Sambre, 
dans: leſquels M. de Luxembourg Vobſervoit toujours de près en de- 
ca de cette riviere, vint enfin ſe camper a Fleurus. 

Ce fut ce tems que M. de Luxembourg, toujours attentif à ſe procu- 
rer un avantage quichangeat la conſtitution de la Guerre., ſcut fi bien 
prendre, qu'il parvint à ce qu'il ſouhaitoit. Il ſe plaga. pour cela vis. à- 
vis deFArmee de M. de Waldeck, en un lieu où la Sambre avoit des 
gues pour la Cavalerie, & fit faire aux Troupes de M. Bouflers une 
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marche afſez vive, pour en Etre joint avant que M. de Waldeck Toi 
qu'elles euſſent marche. | ] 

Pour couvrir mieux a PEnnemi la jonction de ce Corps, la veille do 
la Bataille il fir paſſer un Corps de Cavalerie au-dela de la Sambre, 

ur amuſer M. de Waldeck par un petit combat, & lui cacher le paſ- 

age de toute ſon Armee ; apres quoi il le combattit avec un ſucces 
fi heureux, que la fuperiorite de IArmee du Roi ſe trouva ctablie 
pour tout le reſte de la Campagne, fur celle de ſes Ennemis. 

Exemple remarquable, qui prouve que dans une Guerre entre Puiſſan- 
ces égales, un General habile & d'un genie ſuperieur a celui de ſon 
Ennemi , peut ſans ſe commetrre au caprice de la fortune, & par ſa ca- 

acite ſeule, trouver les moiens de changer la conſtitution embarraſ- 
— cette Guerre en une offenſive de ſa part. 

Dans cette memeannee 1690. je trouve en Pièmont un exemple tout 
contraire à celui que je viens de rapporter, 3 je ferai voir que la 
Guerre qui commenca cette annee contre M. le Duc de Savoie, — 
 Tabord etre offenſive de notre part; = cependant desſon commence- 

ment elle ſſe tourna len Guerre entre Puiſſances ẽgales; que VEvEnement 
de la Bataille de Staffarde lui fir reprendre ſa premiere nature, qui de- 
voit ètre celle de Pofftenſive ; qu enſuite ſans aucune raiſon elle revint a 
ſe faire entre Puiſſances Egales 3 & qulenſin la Campagne ſe termina par 
Poffenſive de notre part. Ainſi Von voit que la Guerre en Pièẽmont y a 
change quatre fois d'eſpece. Voici comment la Guerre a Ete conduite 
dans ce Pais- là dans Pannee 1690. 

Jai dit ailleurs que dans le tems que M. de Savoie paroiſſoit agir de 

voncert avec les'Generaux de PArmee du Roi dans la Guerre contre 
les Barbets, ce Prince prenoit des meſures avec les Ennemis du Roi, 
& que ce fut lui qui declara le premier la Guerre. 
Cependant il n'etoit pas prèt à la ſoùtenir; ſes Troupes n'etoient 
pas enſemble; les 2 n' oſoient quitter le Milanès pour entrer 
en Piemont, en laiſſant Cazal derricre eux, & les Allemans n'y pou- 
votent arriver de trois mois. 

Preſque toute ! Infanterie, dont le Roi vouloit compoſer ſon Ar- 
mee de Piẽmont, avoit 'pafle les Alpes; une partie de la Cavalerie 
avoit auſſi paſſe les monts; le reſte avec les equipages d' Artillerie & de 
Vivres toit a portèe de paſſer. 

Dans cette ſituation, il eſt certain que fi ce qui toit deja paſſ au- de- 
Ja des Alpes, S' toit campè pres de Turin, rien ne pouvon empecher 
que le gelle ne joignit; & il auroit te impoſſible a M. de Savoie de ſe 
faire joindre pres de ſa Capitale pour fa conſervation , par les Trou- 
pes {Eparees-qui ètoient en Savoie, dans le Comte de Nice, & dans leg 


autres extremites-de ſes Etats. 
Par ce recit il eſt aife de comprendre que fi M. de Catinat, dont une 
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partie de PArmee s' toit aſſemblte à Veillane dans la Vallée de Suze, 
avoit marche ſur la plaine de Millefleurs, & que Pautre partie qui toit 
es de Pignerol I'y eũt joint le meme; jour, il auroit 6t& impoſſible à 
de Savoie, qui Evoit alors dans Turin ſeulement avec deux Batail- 
lons de ſes Gardes, d' y ètre joint par le reſte de ſes Troupes ſépa tees: 
comme je Pai dit. 2 
Ainſi Yom anroit pd commencer la Guerreen Picmonr pax le Siege da 
Turin, & mème des ce premier tems, forcer M. le Duc de Savoie d'ac- 
cepter des conditions de Paix, telles que l'on auroit voulu les lui impoſeg 
Au lieu de prendre ce parti, M. de Catinat en ſortant de la vallee de 
Suze avec la partie de ſon Armee qui y toit, parut ſeulement une 
nuit ſur la plaine de Millefleurs, & desle lendemain vint pres de Pi- 
gnerol joindre le reſte de fon Armee qui y etoit. 


Par ce mouvement en arriere , il donna a M. de Savoie le tems da 
mettre enſemble ſon Infanterie ſẽparèe, & aux Troupes Eſpagnoles 
ta facilite de fortir du Milanes, & de venir au- devant de Forage qu' ils 


avoient cru deſtine afondre fux eux. 

Ainſi cette premiere faute faite dans la manicrede gaſſembleraFou- 
verture d'une Guerre, en determina- abſolument Feſpece. Elle devoit 
etre offenſive de notre part; elle ſe trouva de la nature: de celle qui ſe 
fair entre Puiſſances Egales. 

La Guerre continua ainſi pendant trois mois, & PArmee du Ros 
Te ſeroit vane forcee a ſortir de la plaine de Piemont, par Varrivee des 
Troupes que la Ligue envoioit a M. de Savoie, ſi par un 6venement: 
keureux, M. de Catinat ne s'etoit pas conſerve Fegalite des forces, 
meme apres la jonction des ſecours d Allemagne. 

Pour bien comprendre cette verite, il ſuffira de dire que M. de Ca- 
tinat ẽtoit campè a Brillant, & M. de Savoie à Carignan, & qu' ainſi 
M. de Catinat ne pouvoit pas empecher que les Allemans ne joigniſ- 
ſent M. de Savoie. Il ctoit meme impoſſible d attaquer ce Prince dans 
le poſte de Carignan, où il avoit rettanchè tout le front de ſon Camp. 

ans la nèceſſitè ou PArmee du Roi ſe trouvoit de combattre & de 
vaincre, pour ſe conſerver dans la ſuite de la Campagne au moins e- 
alitè avec PArmee ennemie, apres Farivee des ſecours qu'elle attendoit 
Allemagne, M. de Catinat reſolut' de faire marcher PArmee du Rot 
a Saluſſes, qui eſt de l'autre core du Po, pour attirer M. de Savoie a ſa 
fuite. Cette marche ne pouvoit ſe faire qu'en pretant le flanc a Pennemi. 

On ne laiſſa pas de hazarder ce mouvement, afin de tenter M. de 
Savoie, & de , "gn 2 quitter ſon poſte de Carignan. Ce qu' il fit, 
comptant qu'en marchant de front dans le flanc de PArmee du Roi, il 
la combattroit avec avantage a ſon paſſage du Po, ou battroit ſon ar- 
nere-garde , ou tout au moins ſe camperoit avec ayantage entre Ars 
mee du Roi & Pignerol, d où Ton tiroit le pain. 
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Des que Pavant-garde de PArmee du Roi fut pres de Saluſſes, M. 
de Catinat fit attaquer les hauteurs qui ſont autour de cette Ville, & 
qui ẽtoient couvertes d'un — nombre de Milices de ce Pais; il fit 


meme tirer 3 volees de canon contre Saluſſes, afin d'engager 
par ce bruit M. de Savoie a marcher pour tomber ſur notre arrire- garde. 

Sur la fin du jour Von ſgut que le Corps de Cavalerie, qui couvroit 
notre arriẽre- garde, Etoit a vue de PEnnemi. On ſgut meme par deux 
Deſerteurs que toute FArmee ennemie ſuivoit ; mais comme le jour 
Etoit trop avance pour pouvoir engager une affaire generale, M. de 
Catinat ſe ſervit du reſte du jour & de la nuit, pour faire revenir les 
Troupes qui avoient attaque les hauteurs de Saluſſes, & mettre VAr- 
mee en Sfooktign de combattre. Le lendemain à la pointe du jour, 
il apprit que FArmee ennemie avoir paſle la nuit dans la plaine de Staf- 
farde. Il marcha à elle, la combattit, & remporta ſur elle une vitoire 
complette. ; 

Cet exemple fera connoitre, qu'il eſt bien dangereux de precipiter le 
tems d'une action, quand avec un peu de patience on peut raiſonna- 
blement s aſſurer de faire changer avec avantage la conſtitution de la 
Guerre, dans laquelle on ſe trouve engage. 
Jai remarquè ci-deſſus que M. de Catinat, par la faute qu'il avoit fai- 
te dans la maniere d' aſſembler ſon Arme, avoit à Pouverture de cette 
Guerre perdu Payantage de la faire offenſive, & qu'elle Etoit devenuẽ 
de Veſpece de celle qui ſe fait entre Puiſſances egales. | 
Auſſi par Vimpatience que M. de Savoie eut de combattre avant ar- 
 nivee de ſes ſecours d' Allemagne, parce qu il crut le pouvoir faire avec 

uelque avantage, dans la petſuaſion que nous ne nous ſerions pas 
Ari du tems de la nuit pour nous mettre en diſpoſition de combattre 
le lendemain, ce Prince perdit tout l'a vantage d'avoir tourne cette 
Guerre de defenſive de ſa part, en Guerre entre Puiſſances égales des 
fon commencement, & celui de nous faire une Guerre offenſive 
apres Parrivee de ſes ſecours. 

Les avantages de cette victoire furent meme ſi grands, que M. de 
Catinat auroit pù en profiter pour Voftenſive beaucoup plus qu'il ne 
fit. Mais au moins Parrivee des ſecouts d' Allemagne ne put pas oter 
a M. de Catinat la jouiſſance paiſible de la plaine du Piemont au-dela du 
Po, entre cette riviere & le Tanaro, où PArmee du Roi ſubſiſta juſ- 
qu'à ce qu'elle Jugea a propos de ſe retirer, pour finir cette Campagne 
par la priſe de la Ville & du Chateau de Suze. 

Je remarquerai ici que M. de Louvignies, qui commandoit les Trou- 
pes Eſpagnoles du Milanes qui avoient joint M. de Savoie, fit tout 
ce qui lui fut poſſible pour detourner ce Prince de combattre, par les 
memes raiſons que j'ai dites; mais que M. de Savoie, faute d' experien- 
ce a la Guerre, ne voulut pasEcouter ce ſage Capitaine & s opiniãtra 
2 combattre. | *Je 
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je paſſe a preſent aux reflexions a faire ſur la quatrieme eſpece de 
Guerre, que j'ai dit ètre celle dans laquelle un Prince ? engage pour 
ſecourir ſon Allie. | 

Jai dit que cette eſpece de Guerre ſe faiſoit de diffèrentes manieres, 
& ſous dedifferens pretextes; ou en execution dun Traite precedem- 
ment fait; ou en vertu d'un Traite qu'un Prince aura ers force de faire 
par des motifs de jalouſie ou d'interer, contre une Puiſſance ambi- 
tieuſe; ou par les ſecours que Fon fournit a ſon Allie, & dont Peſpece 
aura EtE ſtipuléèe par le Traite, ſoit en Troupes, en argent, ou en mu- 
nitions de Guerre ou de bouche; ou enſin par des diverſions contre 
Puiſſance qui attaque, ou contre les Allices de Pagrefſeur. 

Pour examiner quelles ont etEles Guerres de ſecouts que p ai vũẽs fai- 

te de mon tems, quelles en ont et6 les raiſons, & comment elles ont 
EtE terminees , je dirai que la premiere que Pai vie faire a été, lorſ- 
que le Roi envoia aux Hollandois un Corps de Troupes auxiliaires, 
pour les ſervir contre PEveque de Munſter , qui les inquiètoit du cots 
de POweriſſel. 
On ne vouloit pas donner le tems a la Maiſon d Autriche, ancienne 
ennemie de la France & des Hollandois, de prendre patt àᷣ cette que- 
relle. Ce fut là le motif du ſecours envoice aux Hollandois nos Allies, 
qui fit ſon effet en fort peu de tems, & obligea PEveque de Munſter a 
conclure promptement la Paix avec la Hollande. 

Cette E Seft donc faite en vertu des Traites d' Alliance prece- 
dens entre la France & la Hollande, & pour dter promptement a Em- 
pereur Poccaſion d'y prendre part; ce qu'il auroit ſans doute voulu fai 
re, aſin d'avoir un pretexte ſpecieux d'approcher ſes Troupes des Pais. 
Bas Catholiques, fans donner atteinte au Traite de Munſter. 

Lee ſecond envoi de Troupes auxiliaires que le Roi a fait a ètè lorſ- 

wil en preta a M. I' Electeur de Maience de Schonborn, pour ré- 
ö la Ville d'Erfort en Thuringe, qui eſt de FEleQorat de Maience. 
La ſeule preſence de ces Troupes termina cette affaire a la ſatisfaction de 
cet Electeur. Ainſi cet envoi de Troupes qui ne produiſit pourtant point 
de Guerre, eut tout Peffet que ce Prince notre Allie en pouvoit deſirer. 

La troiſiẽme Guerre de ſecours qui ſuivit celle- ci, fut lorſque le Rot 
gratuitement, & a ſes depens, envoia un Corps de Troupes conſidé- 
rable juſqu'en Hongrie, pour ſecourir PEmpereur Leopold puiſſam- 
ment attaque par les Turcs. 

Quoique le gain de la bataille de St. Godard, qui forga les Turcs à 
faire la Paix peu de jours apres, fit due a la valeur des Troupes du Roi, 
FEmpercur ne laiſſa pas de paier de beaucoup d'ingratitude ce ſervice 
rendu dans une conjoncture auſſi deciſive pour lui, & voulut avoir au- 
cune attention, nia la ſimple ſubſiſtance de nos Troupes, pendant qu'el- 
les agiſſoĩent pour ſon ſtryice , ni meme pendant leur retour en Frances 
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Cet exemple juſtifie ce que jai dit, qu'il falloit qu'un Prince Iorſ- 
qu'il ſecourt ſon ami & ſon Allie, prit avec lui des meſures ſures, ſoit 
our la conſer vation raiſonnable , la ſarete, & la ſubſiſtance de ſes 
, oP ſojt pour les dedommagemens , ou les remplacemens en 
nature des autres eſpèces de ſecours, qu'il fournit à ſon Allie. * 
LEmpeteut meme affecta de regarder ce ſecours platot. comme 
un devoir à Tegard de Empire, a cauſe de VPAlſace occupce par le 
Roi, quoique detachee de PEmpire par le Traite de Munſter, que 
comme un ſecours purement gratuit. g 
Je puis meme dire que ce ſecours fut donn trop geEnereuſement, & 
contre les maximes judicieuſes a ſnivre en pareil cas, à cauſe que Pon 
pouvoit en France s attendre, que l Empereur toùjours attache a ſes 
randes vũes donneroit a ce ſecours la raiſon d'un devoir da a 
Empire, & non celle d'un ſecours gratuit. | | 
La quatrieme Guerre de ſecours a ete, lorſque le Roi envoia encore 
8 des Troupes en Candie afliegee par les Turcs ſur les 
Enitiens. ö 
Ce ſecours purement gratuit de la part du Rot, avoit pour objet le 
maintien d'un — Chrenen, contre une Puiſſance ennemie du nom 
Chretien; ce Prince n'a voit aucun interet particulier dans cette Guer- 
re, que celui de ſa gloire, & de ſecourir gratuitement les Venitiens 
que le Turc opprimoit. | | 
Les grands (coun que FEmpereur, les Eſpagnols , & FEleQeur de 
Brandebourg donnerent aux Hollandois en Fannee 1692. ont eũ 
pour objet la jalouſie de la grande puiſſance de la France, & dans la 
perſonne de! Empereur Pinteret de ne point laiſſer accabler la Hollan- 
de, 1—— qu'il jugeoit que ſa ruine ſeroit ſuivie de celle des Pais-Bas 
Catholiques, appartenans ala Maiſon d' Autriche Eſpagnole. Ainſi cet- 
te Guerre de ſecours a eu pour objet les juſtes — qui ſe pren- 
nent contre un Prince Conquerant, & a Ete entrepriſe avec raiſon, ſui- 
vant les maximes de cette quatrième eſpèce de Guerre. 
Dans la Guerre preſente qui eſt celle qui a commencè en 1701. les 
Puiſſances qui ſe font liguces contre les deux Couronnes, ont preſque 
toutes en des vũes differentes. 
L'Empereur y a un interet perſonnel de ſa Maiſon Allemande,depoiuil- 
Lee dela ſucceſſion qu'elle pretend des Etats de la branche Eſpagnole. 
L'Empire & ſes Princes, les Anglois, les Hollandois', & le — 
gal, ſont auxiliaires de PEmpereur, & n' ont de veritable pretention ſur 
aucune des parties de la Monarchie d' Eſpagne. | | 
Ainſi il eſt Evident que cette Guerre auxiliaire de la part de tou- 
tes ces Puiſſances, ma pour objet que la jalouſie qu elles ont conquè dela 
grandeur de la Maiſon de France, fi on la laiſſoit reunir paiſiblement en 


la Perſonne de Philippe V. tous les Etats de la Monarchie d Eſpagne. 
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Je ſinirai mes Reflexions ſur les differentes efpeces de Guertes pan 
les Civiles, qui en font la cinquieme'eſpece. 22 | 
Illy ena eu deux grandes en France dans le fiecle paſſé, dont je 
ne parlerai point, parce qu'elles ont et terminees , Pune avant ma naiſ- 
ſance, l'autre dans mon enfance. A 1 
Celle que l'on a nommèe la Guerre de la Rochelle, avoit pour, ori- 
ine ambition des Grands, fomentee par les Ennemis de Etat, & la 
ſoibleſſe du Gouvernement, & pour pretexte apparent , l'infraction de 
quelques articles du Traitè de Pan pour la Religion, que Fon a nom- 
me PEdit de Nantes. 

La ſeconde qu'on a appelle la Guerre des Princes, n'a point eu la 
Religion pour pretexte; mais les mècontentemens des Princes, qui ſe ſont 
cru mal- traitẽsdans un tems de Minorite par une Reine Regente, gou- 
vernce par un Miniltre qui toit Etranger. 

Les autres mouyemens interieurs que jat vas de mon tems dans le 
Ro iaume, ont platot ete des Emeutes populaires, que des Guerres civiles, 
puiſqu'il ne Seſt point montrè de Chef accredite. Elles ont ètè cal- 
mees en peu de tems, ou par la diligence qu'on y a apportèe, avant 
qu'il ſe ſoit montrè un Chef, ou par le chatiment des. — qui $'E- 
toient mutines , ou par la juſte moderation , ou ſuppreſſion des im- 
pots, qui avoient cauſe ces mouvemens. 

Il faut pourtant excepter du nombre de ces mouvemens populaires 
celui des Ce vennes, qui avoit la Religion pour pretexte. Il a dure long- 
tems, quoique ſans Chef, au moins apparent, parce qu'il a ẽtè foments 
par les — ſecrets de nos Ennemis, leur argent, & celui meme qui 
a et ſecretement leve dans le Roiaume ſur les gens de meme croĩance. 

Ce mouvement n'a Etc appaiſe que par des ſupplices, & la ruine de 

ce pais. Je puis meme dire qu il rauroit pas Etc ni ſi conſiderable , ni 
dune (1 longue durce, fi ceux qui devoient travailler a le calmer par 
PFautorite qu'ils avoient dans cette Province, ayoient prefers Pinteret 
du Roi au leur particulier. 
La Guerre civile en Angleterre, qui ſe termina par le parricide du Rot 
Charles I. decapite par une Sentence des Commiſſaires nommès par 
le Parlement de ce Roiaume, ſous pretexte. des infractions » des Loix 
faites par ce Prince, eſt un 1 quoique d'une duretè criante , 
qui fait connoitre, combien l'amour de la conſervation des Loix , eſt 
puiſſant dans le coeur des Anglois. $4 

La Guerre que les mecontens de Hongrie ſoũtiennent depuis pres 
de quarante ans contre PEmpereur, qui eſt leur Roi, a pour origine le 
maintien des Privileges de la Nation, auſquels FEmpereura donné 
des atteintes continuelles. L " 

Ce Prince qui eſt de la Maiſon d'Autriche , apres avoir rendu la 
Couronne de Boheme hereditaire dans fa Maiſon, au lieu qu'elle ctour 
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clective, en a voulu faire autant de celle de Hongrie. Les Grands de co 
Roiaume ſituè entre l'Allemagne & les Etats du Ture, qui mème en 
poſſedoit plus de la moitiè, ſe ſont oppoſes a ce changement. L'Em- 
pereur en a gagne pluſieurs par des bienfaits, & a cru pouvoir impune- 
ment accabler les autres. Ceux qui ont eEchappe au poiſon , aux meur- 
tres & aux ſupplices ont pris les armes; ont eu recours a la protection 
du Turc. Ils ont meme contractè des Alliances avec les Puiſſances, 
qui Etotent en guerre contre PEmpereur , & ont nomme entreux un 
Chef pour les commander, qui a été le Comte Tekely. 

Le Chef avec des ſucces differens a cependant ſoùtenu la Guerre con- 
tre PEmpereur , ou ſeul , ou joint aux Turcs, juſqu'a ce quꝰ enfin il fut 
par eux abandonne par le Traite de Paix de Carlo witz, & contraint de 
chercher ſa retraite dans les Etats du Turc. 

Depuis quelques annces PEmpereur ſous pretexte de ſes conquetes 

fur les Turcs en Hongrie, a voulu faire reconnoitre par une Dicte ge- 
NErale des Etats de ce Roiaume ſon droit hereditaire ſur la Couronne de 
Hongrie dans ſa Maiſon. La preſence des Troupes Allemandes , & 
Pattachement de pluſteurs Seigneurs Hongrois à FEmpereur , lui rendi- 
rent le ſucces de la Diete favorable; enſuite dequoi ce Prince re- 
ptit ſes maximes fEveres contre les Grands, qu'il crut n'etre pas atta- 
ches aux interets de ſa Maiſon. 
Du nombre de ces Seigneurs Etoitle Prince Ragotzy, fils de la femme 
du Comte Tekely. Ce Prince fut bientot empriſonne ſous de legers 
pretextes;z mais aiant trouve le moien de se Vader de la priſon , il ſe 
retira en Hongrie, ouil a ſęu ſoulever preſque tout le Roiaume, ir- 
rite de FinfraQtion de ſes privileges, & de la duretè du gouvernement 
Allemand. Et depuis ſept ans ſans le ſecours des Turcs , & ſeulement par 
ſon credit perſonnel, & Pargent qui lui a Ete fourni par les Puiſſances, 
qui ſont en Guerre contre PTEmpereur , il ſgait fe maintenir, & a me- 
me enleve a PEmpereur pluſieurs Places fortes ; s'eſt fait reconnoitre 
Prince de Tranſylvanie , & a eu le credit de faire publier un interregne 
en Hongrie dans une Diete'de ſes Partiſans, & Confederes. Voila 
quel eft Perar de la Hongrie dans le tems que j'ecris. 

Cet exemple juſtiſie fuffiſament ce que j'ai avance dans mes Ma- 
ximes, en you des Guerres civiles , qu'un Prince ſe doit ſoigneu- 
ſement obſerver ſur la maniere de gouverner ſes Sujets, foit anciens , 
ſoit nouveaux; qu'il ne les doit jamais irriter, ou par lui-meme , ou 
par ceux qu'il charge du gouvernement particulier te ſes Peuples, en- 
vers leſquels il ne doit jamais avoir recours a la durete, qu'apres avoir 
Epuiſe toutes les manieres douces de gagner les ns Os les Sujets; 
parce que quand toute une Nation ou un Peuple eft irrite, ſes mouve- 
mens feditieux ſont gEnEraux or le Prince doit ſoigneuſement obſer- 
yer que ce malheur m arrive pas. 
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En effet il eſt conſtant ſur la matiere preſente , que fi PEmpereur 
neut pas inquiete les Proteſtans, & les Grands de Hongrie de cette Re- 
ligion dans ſon exercice, qu'il ne les eat pas abandonnes au zele indiſ- 
cret &à Paviditè des Jeſuites, auſquels il donnoit les biens deces Seigneurs, 
qu'il confiſquoit ; & sil n'avoit pas renverſe les Privileges de toute la 
Nation dans la Diete d Odembourg, ou il fit declarer la ſucceſſion here- 
dicaire de cette Couronne dans ſa Matſon , ou Pabolition de Election; 
il eſt certain, dis- je, que le mouvement y auroit EtE bien moins general. 

II falloit donc que PEmpereur dans les regles d'une politique cir- 
conſpecte, pour Eviter une Guerre civile en Hongrie, ne donnat at- 
teinte que ſucceſſivement aux Privileges de cette Nation; & apres 
avoir achevè de gagner par la douceur, les bienfaits, & les ctabliſſe- 
mens en Allemagne, les Seigneurs qu'il croioit les moins attaches a ſa 


Maiſon. Il ne devoit pas meme ſupprimer la Dignitè de Palatin, 


qu'iP 


avoit pluſieurs fois fait exercer par un Allemand, contre les Loix du 
Roiaume de Hongrie, qui excluent tout Etranger de cette dignits ; & 
il en devoit revetir un Seigneur Hongrois, dont il connit Pattachey 


ment aux intèrèts de ſa Maiſon. 


Par cette condure circonſpecte, & cachee, il auroit inſenſiblement 
conduit les Grands au joug, ſans qu'ils s en fuſſent appergtis , qu'a- 


pres qu'il leur auroit EtE abſolument impoſſible de le ſecouer. 


Je ne parlerai ici de la revoke de Meflinearnvee en année 1676. 
que pour prouver encore quels ſont les dangers Pun gouvernement dur 
& ſevere a contre-tems ſur un Peuple naturellement leger, & qui veut 


conſerver les privileges , ſous leſquels il s eſt ſoùmis a un Prince. 


Cette revolte auroit etè ſuivie de la perte entire de ce Roiaume pour 
les Eſpagnols, fi le commandement de PArmee du Roi en ce pais-lx 
avoit &tE commis à un autre homme que M. le Marechal de Vivonne, 
dont la peſanteur & la pareſſe naturelle: donna le tems aux Eſpagnols, 


& a leurs Allies, de pour voir a la conſervation du reſte de, l Iſie. 


Cet exemple fera ſentir, que fi un Prince doit erre circonſpect 
ou Eviter la revolte de ſes Sujets, il faut auſſi que le Prince que les 


ujers revoltes appellent, ſoit vif a ſoiitenir la rEvolte , & circonſpect 


dans ſes manieres , | Wor ne point aliener les coeurs des revoltes, & 


ne les point faire re 


ouvenir de la domination qu' ils ont abandonnee. 


Quoique la revolte preſente des Catalans doive etre miſe au nom- 
bre des Guerres civiles, puiſqu' elle a ẽtè ſuſcitee par des Sujets puiſſans, 
& des Peuples qui avoient reconnu & prete ſerment de fidelite au Roĩ 
Philippe V. cependant ce ſoule vement n'a pas eu pour origine la-durets 
du gouvernement, ni Pinfraction des Privileges de ces Peuples; mais 
bien le changement de Pautorite Roiale d'une Maiſon dans une autre. 

Quelques Grands de PEſpagne affectionnès a la Maiſon d Autriche, 
& mEcontens du changement , auquel ils navoient point eu de part, 
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ont pris ſecretement des liaiſons avec les Ennemis de leur nouveau 
Roi. Ils n'auroient pas pu faire Eclater leurs mauvais deſſeins, ſi les Peu- 
ples ne leur avoient pas EtE favorables. Ils ſe ſont ſervis des ſuggeſ- 
tions des Moines, eſpece dont la Maiſon d' Autriche eſt en poſſeſſion 
de ſe ſervir beaucoup plus utilement pour ſes interets, qu'aucune 
autre Puiſſance de! Europe, & d autant plus dangereuſe dans un Etat, 
que tous ſes mouvemens pour Pebranler ſont ſecrets & impenetrables. 
Voila donc une origine d'une Guerre civile toute difterente des 
autres dont j'ai parle. Peut-erre auroit- elle pi etre prè venue par un 
peu plus dapplication ſur la conduite des premiers Grands meEcon-= 
tens; mais il auroit etE bien difficile de penetrer ce Tribunal ſecrer , 
dont les Moines ſe ſont trouves les Maitres. Cependanr il eſt aiſe de 
croire que ce venin cache portè par les Moines r'auroit pas eu un grand 
effet, Sil n'avoit eteE ſoutenu par des Chefs, qui ſe ſont montres , & 
par les ſecours Etrangers , que les Puiſſances liguees avec Empereur 
ont portè en Eſpagne. * 


CHAMCIZLAE LI. 

' Des diſpoſitions & projets de Guerre. 
I L y a deux ſortes de diſpoſitions qui regardent la Guerre. Lapremie- 

ire eſt le plan general qui la doit preceEder. Il doit etre forme par le 
Prince & ſon Conſeil, dans lequel ſeront agitees les raiſons & les 
moiens de faire cette Guerre, Les deliberations en doivent etre ſages 
&lentes,afinde bien peſer toutes les conſequences de Pentrepriſe , & de 
n'oublier aucun des moiens pour la conduire a une fin heureuſe. 

La ſeconde diſpoſition ſe peut appeller particulicre , puiſqu'elle ne 
regarde que execution du deſſein forme. Quoiqu'il en ait ete parle 
dans le Chapitre des differentes eſpeces de Guerres , cependant il me 
paroit neceſlaire de dire ici un mot en general ſur les differentes eſpé- 
ces de diſpoſitions particulicres, qui doivent ſucceder au plan general. 

Les unes regardent la diſpoſition des Troupes , par rapport a la na- 
ture des entrepriſes, & la maniere de les emploter ; les autres la diſpoſi- 
tion des munitions de guerre & de bouche, par rapport a Vexecution. 

Toutes ces maticres trouveront leur place dans la ſuite de ce diſ- 
cours, lorſqu'il ſera parle en particulier des differentes operations de 
Guerre. On poſera ſeulement pour maxime certaine, qu'aucune entre- 
=o ne peut reuſſir ſans une bonne diſpoſition precedente , & qu'ainſi 

e projet & la bonne diſpoſition ſont lame de Pentrepriſe , Pexecution 
n'etantqu'un corps ſans ame, ſi elle n'a pas te precedce de tout ce qui 
elt abſolument neceſlaize à la reuſſite. 


- 
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Je parlerai ici des diſpoſitions generales , & des projets qui ſe doĩ- 
vent former pour faire avec avantage une Guerre, qui n'eſt point 
encore declaree. 

Je n'examinerai que les fautes qui ont cre faites de mon tems, par rap- 
port aux diſpoſitions & projets gEneraux, que Jai vi faire dans les 
tems qui ont precede les Guerres, laiſſant ce que jaurai a dire ſur le 
ſujet S diſpoſitions particulicres , lorſque la maticre des Chapitres 
men donnera Poccaſion. | 
. Ileft certain qu'il y a eu un tems conſiderable ou Von a pit prevoir 
que la mort du Roi d'Eſpagne Philippe LV. eroit prochaine. 

Si le Roi, qui dans la conjoncture de cette mort vouloit faire valoir les 
droits de devolution a la Reine ſur le Brabant, avoir fait lever quelque 
tems auparavant un nombre ſuffiſant dInfanterie, ce qu'il pouvoit 
faire aiſement par la grande quantite d' hommes qui ᷑toit dans le 
Roiaume; fi par des achats ſecrets de chevaux pour le ſervice de ſon 
artillerie & de ſes vivres, il Fen Etoit pourva d'un nombre ſuffiſant; Sil 
avoit fait faire dans des Pais Eloignes de la frontiére de la Flandre 
des Corps de charettes , & des achats de bled, ſon invaſion en Flandres 
auroit ëtè plus prompte & plus efficace qu'elle ne le fut. 

Il lui auroit ere facile de conquerir tous les Pais-Bas Catholiques 
dans la Campagne de 1667. & ce qu'il auroit conquis, il Pauroit auſſi 
aiſẽment garde par le Traitè d' Aix- la-Chapelle, que la petite partie de 
ce pais qu'il occupaz parce qu'il n'y avoit dans ce tems · li aucune Puiſ- 
ſance en tat de le forcer a abandonner ſa nouvelle conquète. 

Mais toutes ces attentions utiles a un Prince qui veut conquerir, furent 
negligees, au moins pour la plus grande partie, puiſque les levees d Infan- 
rerie, & meme de Cavalerie, ſuccederent a Pentree de FArmee en Flan- 
dres; de ſorte que ce ne fut que faute de Troupes pour garder les Villes, 
que Pon auroit pa prendre, qu'on n'en prit pas un plus grand nombre. 

Il eſt certain encore que ſi le Roi avoir eu des Equipages pour ſes vi- 
vres & ſon artillerie, il auroit pi a Pouverture de la Campagne, porter 
toute ſon Armee devant Bruxelles, dont la priſe auroit entrainè la perte 
entiere des Pais-Bas Catholiques, dans un tems qu ils Etoient dẽpour- 
vũs de tout pour leur defenſe. 

Ainſi je puis dire que la diſpoſition generale, & le projet de cette 
Guerre, a manquè contre les maximes & les regles qui doivent Etre 
obſervees par un Prince, qui medite une conquete avec reflexion, & qui 
a eu le tems de les faire toutes. 

Lorſqu'en Pannee 1672. le Roi fit Ia Guerre aux Hollandois, après les 
conquètes rapides qu'il fit ſur eux, sil avoit Ecoute les propolitions de 
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paix qu ils lui firent & qui Etoient avantageuſes, il auroir termine glo- 
rieuſement cette Guerre qu il ne paroiſſoit avoir entrepriſe que pour 
bumilier, & non pas pour detruire entierement cette Republique tro 
fiere, & dont il E mal content, a cauſe du Trans & la te Al 
Hance, dont elle avoit été la Promotrice. ait, e 

Si donc le Roi apres avoir donnè la paix aux Hollandois, s toit ſervi 
du pretexte que les Eſpagnols lui avoient fourni eux-mèmes de rom- 
pre avec eux, à cauſe des ſecours — avoient donnes aux Hollan- 
dois au-dela des conventions de leur Traite de defenſe mutuelle, il 
eſt d'une verite conſtante, que le Roi en ramenant toutes ſes Armees 
vers la France, auroit pn conquerir tout le reſte de la Flandre & du Bra- 
bant en ſix ſemaines de tems, ſans craindre que PEmpereur eat pg 
avoir le tems de le venir troubler dans ſes conquetes, ni lui faire la 
Guerre dans la ſuite en faveur de TEſpagne. | 
Les Etats de cette Monarchie apres la conquete des Pais-Bas Ca- 
tholiques auroient et trop ſepares de Allemagne, & des pais heredi- 
taires de la Maiſon d Autriche Allemande, pour craindre qu'elle et 
pù troubler le Roi dans la poſſeſſion de ce nouveau Domaine, dont il 
auroit accru ſes Etats. 

Ainſi donc dans ce projet de Guerre contre la Hollande, Von wa 
eu que des vues fort bornees, & qui n' ont pas &tE — loin que ſur ce 
qui regardoit la Guerre a faire contre cette Republique, ſans penſer 
que ſi les Eſpagnols y prenoient part, il falloit ſe mettre en Etat d'en 
profiter par la conquete dureſte des Pais-Bas Catholiques. 
Lorſqu'en Pannee 1688. le Roi declara la Guerre a PEmpereur, en 
lui enlevant Philisbourg , ſi Pon avoit raſe cette Place apres Vavoir 
_— & qu'on en eũt remis Phabitation a M. PEveque de Spire, a qut 

e fond & le Domaine en appartenoit , & que Pon n' et pas voulu 
faire paier les frais de ce Siege aux Etats de PEmpire, ſituès dans les 
Cereles de Suabe & de Franconie, ni ruiner le Palatinat & en chaſſer 
M. PElecteur Palatin, il eſt certain que ! Empire n'auroit pas declare la 
Guerre au Roi par un Decret de la Diete, our épouſer les interets per- 
ſonnels de Empereur, dans un tems que ce Prince Etoit enticrement oc- 
cupè a la Guerre contre les Tures. 

Si Pon avoit meme eu dans ce tems-la plus de Troupes ſur pied, & 
que Pon n' eũt pas fait ſucceder leslevees a la declaration de la Guer- 
re, au lieu quien bonne politique elles devoient Pavoir precedee, au 
moins autant qu'elles auroient pù Etre faites ſecretement, il paroit en- 
core vrai-ſemblable que f Empire dans la crainte d' etre accablè, avant 
que d' avoir eu le tems d armer, ne fe ſeroit pas declare contre la Fran- 
ce; au lieu que le tems qui fut emploi pour les levees, lui donna ce- 
lui de faire les ſiennes. 

Ainſi donc encore la rupture avec ! Empereur par la priſe de — 

Ourg; 
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bourg, ne devoitetre en bonne politique qu'une ſage precaution-con- 
tre ce Prince, qu'on prevoioit bien, qui nous feroit la Guerre quand il 
ſeroit debarraſle de celle des Turcs, pour nous obliger à rendre Stras- 
bourg a PEmpire, & a abandonner nos reunions. 

Il n*etoit pas prudent d'irriter P Empire par la demande des con- 
tributions ſans raiſon. II ne falloit pas forcer tout ! Empire à faire ſa 
querelle generale de la particuliere que nous faiſions a PEmpereur, ſeul 
offenſe dans la priſe de Philisbourg. Si le Roi avoit retire ſes Troupes 
apres avoir raſé cette Place, il eſt preſque certain que cette expedi- 
tion, pour s aſſurer dans la ſuite contre les ves de PEmpereur , rauroit 
pas attire la rupture de PEmpire avec la France. 

Apres la paix de Riſwick enPannee 1697. la Politique vouloit quele 
Roi fe tint puiſſamment armè, & ſe conſervat tout le plus deTroupes qu'il 
lui auroit te poſſible d' entretenir par preference a toute autre depenſe. 

Le deperiflement de la ſante des Rois d' Eſpagne & d'Angleterre, que 
Pon voloit viſiblement pres de leur mort, qui devoit apporter un grand 
changement dans la conſtitution generale des affaires de J Europe, le 

de voit porter a reſter arme par preference a tour. | | 
CTCependant malgre cette bonne raiſon de politique, on caſſa a con- 
tre-tems un grand nombre de Troupes , dont la plus grande partie des 
vieux ſoldats paſſa en Allemagne, ou ils ont peri au ſervice de PEmpe- 
reur & des autres Princes de PEmpire; parce qu'au lieu de les licentier 
dans le dedans du Roiaume, la reforme ſe fit dans les Places frontieres. 

Voila quelles ſont les fautes que Pai vi faire en France par rapport 
aux diſpoſitions generales, & aux projets de Guerre, qui en devoient 
preceEder la declaration & Vouverture. 


— — 


—— 


EHATIIEE MEL 
Du Secret. 


CE une maxime inconteſtablement vraĩe, que du Secret & de la 
diligence depend la reuſſite & le bonheur de toutes les entrepriſes. 

Le Prince ne doit commettre ſon ſecret qu'a- ſon Conſeil, & 
au ſeul General ; & le General ne le doit commettre qu'a ceux qui 
doivent Etre indiſpenſablement charges de la diligente expedt- 
tion du projet arrete , & ſeulement quant a ce qui les regarde. 

Ceci ſe doit entendre des operations de Guerre, qui ſe trou- 
vent dans le cas de demander un ſecret inviolable , & qui doit reſter 
entre très- peu de perſonnes , juſqu'au moment que doit commen- 
cer FexEcution du deſſein forme : car il ſe preſente ſouvent a la Guer- 
re des cas, dans leſquels, quoiqu'il faille un grand ſecret , cepen- 
dant il eſt d abord entre pluſieurs perſonnnes, comme _— 
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Generaux, Intendant de PArmee,le Commandant de P Artillerie, & 
le Munitionnaire General. | 
Ces cas ſont de differente nature; comme lorſqu'il faut delibe- 
rer ſur le choix d'une entrepriſe , quand on ſe trouve en ctat d'en 
avoir en main pluſieurs a executer; $'il eſt neceſſaire de combattre, 
& ou il faut conduire un Ennemi pour I'y combattre avec avantage, 
ou pour recevoir la bataille de lui dans un poſte avantageux; ſi lorſ- 
qu'on eſt oblige de marcher, & qu'on le peut faire de differentes 
manieres , on le doit faire d'une telle ou d'une telle. 

Dans tous ces cas, joſe dire que tous les avis ſont bons a prendre, 
pour de tous les differens ſentimens en compoſer le meilleur; parce 
qu'il arrive ſouvent que pluſieurs aiant fait attention, les uns a une 
choſe, les autres a une autre, on Evite , par PVentiere connoiſſance 
que Pon acquiert, de tomber en faiſant ces mouvemens , dans les 
inconveniens qui n'auroient point EtE previis , & qui pourrolent avoir 
des ſuites facheuſes. 

Jadmets Flntendant & le Munitionnaire General dans ces delibe- 
rations , parce que toujours il faut vivre, & tre ſur de la ſubſiſtance. 


RE MAR U EVS. 


Je rai de reflexions a faire ſur le ſujet de ce Chapitre, que pour 
la difference & la comparaiſon des Miniſteres de Guerre que j'ai vas. 

Sous celui de M. de Louvois, Miniſtre habile & d'une grande 
eapacitè, & qui avoit une attention ſoigneuſe a ne propoſer au 
Roi que des gens qu'il croioit habiles, & qui effectivement etoient 
les plus capables d'exeEcuter les entrepriſes concertèes avec un 
grand ſecret, elles ont preſque toutes reuſſi. 

Sous le Miniſtere de M. de Barbezieux, qui a cauſe de ſa jeuneſſe 
ne Selt pas trouve ſi fort le maitre du choix de ceux qui ont EtE em- 
ploiẽs, ou qui peut- ètre meme s' abandonnoit a ſes preventions plus 
que ne faiſoit M. de Louvoig ſon pere, plus accrèditè que lui dans Veſ- 
prit du Roi, les entrepriſes n' ont pas toũjours EtE exëcutèes avec un 
auſſi grand ſecret, & par conſequent n'ont pas etc fi heureuſes. 

Sous le Miniſtere de M. de Chamillard , homme que le goũt ſeul 
du Roi a Eleve a une Charge principale , dont il n'avoit pas la plus 
pum teinture, nous avons vu , & nous voions encore les affaires de 

Guerre manquer preſque toutes, parce qu'il n'y a plus de ſecret, & 
yu tout ſe trouve penetre & ſęu long-tems meme avant Vexecution; 

e maniere que rien n'eſt inconnu a nos Ennemis. 

Le Miniſtre incapable de former par lui-meme des projets de Guer- 
re & des plans de Campagne, Sen eſt remis a ceux qui rauroient da 
etre tout au plus que les copiſtes de ce qu'il auroit du penſer lui-mè- 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. izr 


me. Ainſi trop de gens ſe ſont trouves emploies , pour arranger 
Fexecurion d'un projet, dont le ſecret devoit aſſurer la reuſſite. 

Les exemples de ce que je dis ſeroient auſſi nombreux a rappor- 
ter, que les. occaſions on le ſecret auroit Ere neceſſaire ſe ſont pre- 
ſentẽes. Ceux meme que M. Chamillard a choiſis pour travailler — 
lui, ſe ſont trouves pour la plapart incapables des emplois dans 
ſes Bureaux infiniment au- deſſus de leur portee. Ainſi le ſecret n'a 
point étè garde par des gens qui ne ſgavoient pas penſer. 

Voila en gros quelles ont ete les veritables raiſons du deperiſſement 
des affaires du Roi par le manque de ſecret. 


— 


CHAPITRE:LIELL 
De la connoiſſance du Pais. 


E. A connoiſſance des Pais Sacquiert par les cartes, par les con- 
verſations qu'on a avec ceux qui les connoiſſent, ou qui en ſont, 
& encore infiniment mieux par la vas & le ſcjourqu'on y fait. Elle eſt 
le fondement des entrepriſes a former ſur les places, des marches , des 
campemens , des ſubſiſtances, de la ſuretè des Convois & des batailles. 

Ainſi on peut dire, que non ſeulement le Prince & ſon Conſell , 
mais meme tous ceux qui ſont charges d' executer ſes projets, doi ven 
avoir une connoiſſance parfaite du pais. 


RE MAR RU ES. 


Mes reflexions ſur ce ſujet ne tomberont que ſur les fautes que 
Jai va faire, ou dont j'ai eu une connoiſſance entiere. 

Il eſt certain qu'en Pannee 1667. ſi le Roi lorſqu'il declara la Guerre 
a FEſpagne , avoit d'abord portè ſon Armee — Bruxelles Ca- 
pitale des Pais-Bas Catholiques, il ſe ſeroit facilement rendu maitre 
de cette Ville, dont la perte pour les Eſpagnols auroit entraine celle 
de tout le Pais par les raiſons que p; ai dites ailleurs. 

Cette faute a &te faite par le manque de la connoiſſance exacte 
de la conſtitution des Pais-Bas , par rapport au plan general de la 
Guerre qu'on y vouloit faire, & qui en devoit preceder la decla- 
ration , & les operations particulicres. 

Dans cette occaſion, la crainte que PArm&e ne manquar de pain 
pendant fa marche,n'etoit pas dun poids aſſeʒ conſiderable. L'on ſgair 
qu'il eſt facile d'en faire porter au ſoldat pour fix jours, & Fon pouvoit 
faire ſuivre PArmee dun aſſeʒ puiſſant convoi de farine, pour avoir 
dequoi la faire vivre quinze jours. Ce temsetoit plus que ſuffiſant, pour 
ſoumettre les groſſes Villes ſans defenſe qui ſont aupres de Bruxeltes, 
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& qui- dans cette ſaiſon auroient facilement fourni du pain à VArmee?. 
a crainte de ne pouvoir pas conduire avec FArmee la groſſe Ar- 
tillerie, & ſuffiſamment de munitions de guerre pour exEcyter Pen- 
trepriſe ſur Bruxelles, n'etoit pas plus raiſonnable. On y pouvoit ai- 
ſement pourvoir par Paſſemblee des chevaux & des voitures de la Picar- 
die & de la Champagne, dans une ſaiſon où ils n'etoient pas occupes 
à la culture ou a la recolte. 
D'ailleurs Bruxelles Etoit ſi depouryis , que ſa defenſe rauroit 
as EtE longue. On auroit meme trouve de la poudre en detail dans 
- toſſes Villes voiſines de Bruxelles, qui auroit ſuffi pour le feu 
de Infanterie. Il eſt meme raiſonnable de croire , que pluſieurs Pla- 
ces, meme de Guerre, auroient ſuivi le mouvement de cette Capitale, 
en qui la force & les Finances du pais réſidoient, parce qu'elle eſt le 
ſ{cjour des Grands, & la reſidence des Tribunaux. 

Ainſi Pon comprendra aiſẽment, que fi Pon avoit eu une connoiſſan- 
ce exacte de la Flandre que Fon vouloit attaquer, & des reſſources 
que le Roi pouvoit trouver dans les Provinces de ſes Etats, voiſines de 
Ia Flandre, il auroit été facile de porter d'abord la Guerre dans le 
centre du pais, & de le conquèrir dans une ſeule Campagne. 

En année 167. le manque de la connoiſſance exacte des niveaux 
des eaux des canaux de la Hollande, & de leurs effets, fut cauſe que 
Yon perdit le tems de Sapprocher d' Amſterdam des que le Roi fut mai- 
tre d' Utrecht, & que l'on n occupa pas aſſez tot Muyden, dou cette 
grande Ville tire la plus grande partie de ſes eaux douces. 

Ce mème manque de connoiſſance des Niveaux des eaux, nous en- 
gagea dans la ſuite à couper des digues, qui firent des effets contraires 
à ceux qu'on attendoit. 

En 1691. le Roi ſe determina à ne faire qu'une Guerre defenſive en 
Piemont pour Pannee 1692. ſur ce qu'il futrepreſente qu'elle toit ſoũ- 
tenable, pourva que ſes forces en Infanterie fuſſent ſuperieures a cel- 
les des Ennemis. 

Les Evenemens de la Campagne de la meme annee 1 692. juſtifierent 
la fauſſete de ce projet. Quoique Pignerol fit une Place formida- 
ble pour les ennemis, que nous fuſſions maitres de Nice & de Suze, 
& que M. de Catinat eùt pour la defenſive le double plus d'Infante- 
rie que M. le Duc de Savoie, ce Prince ne laiſſa pas de prendre Am- 
brun derriere M. de Catinat, & dela auroit penetre en Dauphine, ſans 
la petite verole dont il fut ſurpris, comme je Pai dit ailleurs. 

on na pas mieux connu les Alpes dans la Guerre qui a commence 
em Piẽmont, en 1705. Nous n'etions plus maitres de Pignerol; nous 
avions raſe Nice après avoir priſe; nous poſſedions ſeulement Suze; 
nous voulions la protéger, garder Exiles & Feneſtrelles, & empecher 
que M. de Savoie n'entrat en Provence. On ſgait qu'il en a- penſs 
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router Toulon, & quarante-cinq gros Vaiſſeaux que le Roiavoit dans 
ce Port, & qu'il en a enſuite coute Suze. | 

Quoique la perte de cette Place ne doive etre attribuèe qu'a Vigno- 
rante preſomption du Marechal de Teſſè & au manque de la connoiſ- 
ſance exacte du pais, je ne laiſſerai pourtant pas de faire. voir ici en 
quoi reſide la fauſſetè du projet de defenſive pour le Dauphine, que la 
connoiſſance du pais ne put jamais redreſſer. 

Le Piemont ell un baſſin, autour de la moitie duquel sel vent les 
Alpes. Par conſ<quent celui qui eſt dans ce baſſin n'a pas plus de che- 
min a faire pour en ſortir, & paſſer en-dega d'un cote T baſlin que de 
Pautre, 11 — donc que les attentions du General charge de cette 
defenfive , ſoient égales ſur tout ce demi rond; ce qui fait qu'iteſt infe+ 
rieur par tout on Paſſaillant fait un premier effort, qui ſera toujours ge- 
neral de ſa part, & couvert par de fauſſes demonſtrations, Eloignees de 
ſon veritable objet. | 

Il eſt meme comme impoſlible que cette inferiorite ne dure long- 
tems, parce que par la conſtitution du pais en-dega des Alpes, il faut 
bien des jours pour raſſembler des Troupes places autour du baſſim. 
D'ailleurs la prodigieuſe quantité de cols & de paſſages dans les Mon- 
tagnes après la fonte des neiges, en rend toujours Fentree facile a celuĩ 
qui veut penetrer par le cõtè du Piemont, & la difficultè pour s op- 
poſer preſque inſurmontable. 

Ces paſſages partent preſque tous du mème centre, qui eſt la plaine 
du Piemont, & ont pourtant des ſorties en- decà fort Eloignees les 
unes des autres. Ceſt ce qui fait que les differens Corps de Troupes, 
qu'on eſt onige de ſeparer pour Soppoſerau moins aux plus aiſes de 
ces paſſages, ſont trop Eloignes les uns des autres, & ne peuvent que 
très- difficilement avoir quelque communication enſemble. ; 
En P'annẽe 1708. le projet de defenſtve ſans Suze, a cteceluique on 
a ſuivi de ce cote-la. On y a meme emploi un General qui n'avoit au- 
cune connoiſſance du pais. Outre ſes attentions pour la Provence & 
le bas-Dauphine, il a été oblige d'en avoir pour la Savoie, dégarnie 
de Places, & meme pour le. haut-Rhone, juſqu'on Pon a cra durant 
83322 M. 3 Savoie vouloit penetrer, parce qu'il avoit un 

ort gros Corps de Cavalerie, qui auroit para inutile pour'des entre- 
priſes dans les Montagnes. 

Ces attentions raiſonnables ainſi multiplices, ont donne Ie moien à 
M. le Duc de Savoie, qui avoit paſſe un Corps de Troupes conſi- 
derable juſqu'à S. Jean de Maurienne, de repaſſer tout a coup par les 
deſſus de — & de prendre Exiles, avant que notre Armee cam- 
pee pres du Fort de Barrault pit ſecourir cette Place. Enſuite dequoiĩ 
nous avons encore perdu Feneſtrelles dans le Pragelas. | 

Voua.quelles ont ètè les principales fautes qu'on a faites de mon? 
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tems, par le manque de la connoiſſance exacte du pais par rapport à 
la conſtitution generale de la Guerre de Piemont:. d'ou je conclus qu'il 
n'y a que l'ignorance, qui puiſſe avoir fait naitre la penſce, qu'il ſoir 
poſſible de ſoùtenir une Guerre defenſive de ce cote-la, exempte de 
quelques inconveniens chaque annee. 

Je ne parlerai point ici de ce — geſt paſſe dans la Guerre du Pie- 
mont en Pannee 1690..Fen ai fait une mention ſuffiſante dans mes re- 
marques ſur le Chapitre, qui traite des diſpoſitions & projets de Guerre. 
BE Fexaminerai 7 uelles ont cte les fautes, que le manque 
de connoiſſance des pais a fait faire à nous, ou à nos Ennemis, par rap- 
port aux EvEnemens particuliers dans le cours des Campagnes. 

A la fin de année 1673. lorſque M. de Luxembourg ramenoit de 
Hollande un Corps conſidèrabſe. d Infanterie, mais peu de Cavalerie, 
M. le Prince d Orange aiant afſemble toutes les forces des Hollandois 
& des Eſpagnols, vint à la Meuſe pour combattre M. de Luxembourg 
entre Maſtrick & Charleroi. Cela en x. la Cour d'ordonner a M. de 
Schomberg d'aſſembler toute la Cavalerie du Hainault & de Flandres, 
PRE venir au-devant de M. de Luxembourg , fort inferieur en Caya- 
erie a M. le Prince d' Orange. 

L' objet de ce Prince devoit donc ètre d'empecher ces deux Generaux 
de ſe joindre, & de les combattre Pun ou autre avant leur jonction. 
Le manque de connoiſſance de la conſtitution du pais lui fit — 
pour vraies les fauſſes demonſtrations or M. de Luxembourg fit , pen- 
dant qu'il Etoit campe ſur lariviere d Ourte, de vouloir prendre ſa mar- 
che par la Condros & les Ardennes, pour gagner Sedan ou Mezieres. 

Le Prince d'Orange gapprocha de Huy & de Namur, & par-la $'e- 
loigna trop de la grande chauſſee ,de ſorte que M. de Schomberg put 
avec ſa Cavalerie s avancer juſques aupres de T ongres, en meme tems 

ue M. de Luxembourg par une marche vive, paſſa la Meuſe a Ma- 
Arick , & arriva a Tongres ſans aucun inconvenient. 

Si M. le Prince d'Orange avoit bien connu la Condros & les Ar- 
dennes, il auroit ſenti quelles auroient da erre les difficultès que M. 
de Luxembourg auroit trouvees dans ce pais-la au mois de DEcem- 
bre, pour y paſſer avec une Armee, qui ne pouvoit trouver du pain que 
dans les Places de la haute-Meuſe, apresavoirquitte Maſtrick & Liege. 

En Pannee 1674. M. le Prince qui eommandoit FArmee du Roi en 
Flandres, etoit campe a la Commanderie du Picton, lorſque M. le 
Prince d' Orange joint a M. de Souches qui commandon PArmee de 
PEmpereur, vint camper à Seneff. L'Armèe de M. le Prince etoit fort 
anferieure à celle des Ennemis, qui crurent par cette ſuperiorite pou- 
voir faire le Siege de Tournai. 

L'Ennemi preſomptueux ſe flita de pouvoir dec 


— * de Seneff, & 
marcher a Binche, en pretant le flanc a VArmee du 


oi dans le com- 
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mencement de ſa marche. Il avoit a paſſer. deux ou trois petits defiles , 
ſepares les uns des autres par de petites plaines, capables pourtant de 
contenir un Corps aſſez puiſlant pour recevoir ſon arriere- garde, en 
cas qu'elle fut chargee & renverſce. | 

Si M. le Prince d'Orange avoit eu la precaution de laiſſer des Trou- 
pes dans la premiere petite plaine, pour y tecevoir ſon arrière- garde, 

ui Etoit dedans & derriere le village de Seneff, il eſt certain que feu 
M. le Prince n'auroit pt entreprendre que ſur cette arriere-garde, dans 
le tems qu'elle ſe ſeroit miſe en mouvement pour quitter le village de 
Seneff, & la petite plaine qui ctoir derriere ce Village, & qu'il wauroit, 
pi pouſſer les —_ que juſqu'an premier defile. 
ais PEnnemi preſomptueux , comme je Fai dit, & à qui M. le 
Prince, a la faveur Þ une petite hauteur qui Etoit au- deſſus du village 
de Seneff, cachoit toute ſa diſpoſition pour Pattaquer, mepriſa les at- 
tentions particulieres & judicieuſes ſur cette conſtitution $ pais, & 
continua ſa marche, comme ſi la Colonne r'avoit pas eEte coupe 
pat ces defiles, & qu'elle ne put pas avoir a craindre un Ennemi voilin, 
& de qui on ne pouvoit voir = mouvemens : faute dont M. le Prin- 
ce Ws ſur le champ, par le ſucces que tout le monde a ſga qu'a- 
voit eu la bataille de Seneff. 

Exemple qui juſtifie qu'un General par la preſomption de ſuperiori- 
te, ne doit jamais ſe negliger ſur les attentions qu'il doit avoir pour le 
pais dans lequel il conduit ſon Armee , & pour celui ou il la fait mar- 
cher, ſoit lorſqu'il eſt a portce de ſon ennemi, ſoit meme qu'il “en 
croie hors de portge; parce que ſouvent cela ſe trouve faux par la vigi- 
lance d'un Ennemi, qui par un mouvement qu'on n'aura pas {gu, ſe ſera 
mis en Etat de ſe — des fautes que ſon adverſaire pourra avois 
commiſes par ſa negligence, ou ſonman que de connoiſſance du pais- 
dans lequel il eſt. | | 

Cette negligence penſa perdre une ſeconde fois M. le Prince d Oran- 
ge au Sitge d Oudenarde. Si ce Prince avoit mieux connule pais, il n'au-- 
roit pas abandonnè à M. le Prince les hauteurs, qui ẽtoient ſur ſa ligne de 
circonvallation, & il s'y ſeroit place avant Farrivee de Armee du Roi. 

Dans cette meme année 1674. la connoiſſance exacte que M. le 
Marechal de Turenne avoit de F Alſace, lui fit ſoùtenir cette Province 
contre des forces inſiniment ſuperieures aux ſiennes, & le rendit mè- 
me victorieux en pluſieurs grandes occaſions, dont les dernieres force- 
rent les ennemis à abandonner les quartiers d'hiver, dans leſquels ils 
ſe croioient ſolidement ẽtablis dans la haute-Alſace, pour en aller cher- 
cher d autres dans Empire, de autre cote du Rhin. | 

Lannee 1675. me fournit unexemple ſuneſte du manque de connoiſſan- 
2 pais ou Fon fait la Guerre, dans la perte de la bataillede Conzar- 
tick. 
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Si M. le Marechal de Crequiavoit mieux connu les gues de la Saare; 


il auroit ſgu qu'il y avoit des guts aux deux cotes du Pont, & nauroit 
pas _—_ ſon Armee hors de portce du Pont & des gues. 


Les Ennemis inſtruits que la Cavalerie de M. le Marechal de Cre- 
= ẽtoit au fourage, marcherent alariviere ſur trois colonnes. Les deux 
e Cavalerie entrerent dans les gues quietoient aux deux cotes du Pont; 
celle d Infanterie ne put etre retenuꝭ par le feu de la Tour qui etoit ſur le 
Pont, qui n' toit gardèe que par un Lieutenant & vingt hommes. 

Ainfi toute PArmee ennemie ſe trouva fort promtement en bataille, 
& en deca de la riviere , marcha a PArmee du Roi qui n'avoit pas eu 
le tems de sy mettre, & la battit ſans peine. 

Cette meme anne & preſque dans le meme tems, {i M. de Montecu- 
cull avoit bien connu la Renchen & la Kintze, il auroit aiſement battu 
FArmee du Roi, lorſqu' après la mort de M. le Marechal de Turenne , 
elle ſe retira de Salsbach à Altenheim, on ẽtoit ſon pont ſur le Rhin. 

Ou ſi fans la ſuivre au-dela de la Kintze, pour la combattre a Alten- 
heim, comme il le fit ſans ſucces, ce General avoit paſſe le Rhin a 
Strasbourg qui lui Etoit devout, & eũt marche a Schleſtat, qui dans ce 
tems-la wetoit point fortifie , sil y avoit ẽtè place avec ſon Armee, il 
auroit aiſẽment empeche que celle du Roi ne pũt paſſer le Rhin ſur le 
pont d' Altenheim, a la tete duquel il lui auroit ẽtè aiſè de ſe preſenter. 

Par ce mouvement, Farmèe du Roi auroit ere obligee de remonter 
le Rhin juſqu'a Briſſack pour repaſſer en-dega; auquel cas M. de Mon- 
tecuculli avoit encore plus de tems qu'il ne lui en falloit pour marcher 
avec toute ſon armee vis-a-vis de Briſſack, dont il auroit aiſement 
detruit le pont, apres s etre rendu maitre du Mortier, qui Etoit la ſeule 
Fortification qui fat en-decà du Rhin. 

Ces mouvemens ſars à ètre faits par un General , qui auroit eu une 
connoiſſance exacte du Pais, rendoient M. de Montecuculli maitre 
de PAlſace, de la Lorraine & de la Franche-Comté, ou il n'y avoit 
point de Troupes; ce qui lui auroit été d' autant plus aiſe à exécu- 
ter, que PArmee qui venoit de battre celle de M. le Marechal de Cre- 

ui, ſeroit ſans oppoſition entree dans les Eveches ; & que ces deux 

rmees jointes ſe 2 — trouvces entre PArmee du Roi de autre cots 
du Rhin, & celle qui auroit pi etre formee dans la ſuite derriere la 
Meuſe, ce qui rauroit pi Sexecuter qu'apres un tems conſiderable, 
gu auroit EtE plus que ſuffiſant pour produire la perte de la Lorraine, de 

Alſace, & peut-etre meme celle des trois Eveches. 

Cet exemple eſt un des plus marques, pour convaincre de la nèceſ- 
ſite indiſpenſable de prendre une connoiſſance exacte des Pais dans 
leſquels on doit faire la Guerre, non- ſeulement aux environs de FAr- 
mee, mais meme fort en avant, & dans Vinterieur du Pais ennemi, afin 
d etre en etat de profiter avec avantage d'un Eyenement heureux. 


En 
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EnTannee 1678. ſi M. le Prince d Orange avoir bien connu la ſitua- 
tion ouſe trouvoit PArmee du Roi ſur la bruiere de Caſteau, le ruiſſeau 
de Saint-Denys étant devant elle, quelque envie que ce Prince pat 
avoir dengager une affaire, pour troubler la Paix qu'il ſgayoit ſignee 
avec la Hollande , mais qui ne Fetoit pas encore avec FEſpagne, il 
n'auroit pas attaque PAbbaie de Saint-Denys , apres nous avoir vt 
Pabandonner , pour replacer les Troupes en-dega du ruiſteau, & il ne 
ſe ſeroit pas opiniatre a engager un combat, qui ne pouvoit jamais avoir 
un ſucces heureux pour lui. 

En Pannée 1690. fi M. de Luxembourg n'avoit pas profite ſur le 
champ de la connoiſſance du Pais, pour derober a M. de Valdeck un 
mouvement hardi qu'il fir faire à toute ſon aile gauche, & qui chan- 
gea toute la diſpoſition apparente de ſa Bataille, & le mit dans le flanc 
droit de ſon Ennemi, il n'auroit pas gagnè la fameuſe Bataille de Fleurus. 

Je ne parle de cette action par rapport a la matiere de ce Chapitre, 
que pour faire remarquer, qu'il y a d' autres manieres de connoitre un 
Pais, que par Ietude qu'on ena faite ſur les Cartes, ou par les entretiens 
avec ceux qui le connoiſſent. 

Ces deux manières de le connoitre en donnent une idée generale , 
ſur laquelle on forme un plan de Guerre ou de Campagne; mais fort 
ſouvent c'eſt le coup d'oeil vif d'un General habile, qui decide d'une 
action particulicre d la Guerre par les avantages qu'il ſe procure {ur ſon 
Ennemi, dans le tems meme de lactiou, ou dans celui qui la precede, 
& dont le moment ne doit pas etre differe. 

Dans cette meme annee a la Bataille de Staffarde, ſi M. de Savoie 
avoit connu ſon Pais, il auroit portè ſa premiere ligne cinqꝗ cens pas plus 
en avant qu'il ne la porta; & il en fut le maitre pendant pluſieurs heures. 

Par ce mouvement ſon Armee auroit deborde de beaucoup le front 
par lequel PArm&e du Roi pouvoit Paborder. Il auroit eu ſa droite pro- 
regee par des Caſlines , ou il avoit mis dePInfanterie, qui ſe trouvatrop 
Eloignee dela ligne pour pouvoir la ſoũtenir. Il auroit eu ſa gauche ap- 
puice a une vieille Gigue duPo, & difficilement auroit-1l pù ètre battu, 
$1] avoit pris cette diſpoſition. 

Ce que je dis de cette journee n'eſt que pour faire connoltre, que 
la connoiſſance d'un Pais doit faire ſentir a un General , que quoiquele 
poſte dans lequel il veut attendre ſon Ennemi ſoit bon, $il y en a un 
meilleur proche de lui, qu'il ait le tems de prendre, il ne doit jamais 
negliger de le faire, parce que C'eſt ſouvent un petit avantage qu'on ſe 
procure par ſa capacité, qui fait la deciſion d'un grand Evenement, 

En 1691. fi M. PEle&eur de Baviere & M. de Savoie avoient mieux 
connu leur Pais, lorſque I Armee du Roi decampa de Morette pour 
venir a Saluſſes; fi ces deux Princes, dis- je, au lieu de marcher à la plaine 
de Revel en - dega du Po, avoient paſſe avec toute leur Armee cette 


S 
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Tiviere à Morette des qu'ils nous virent en marche, & etoient venus 
ur Saluſſes camper dans la plaine de Scarnafis , il auroit été bien dif- 

ficile a PArmee du Roi de paſſer la Brompt & le vieux lit du Po, pour 

ſe retirer du core de Pignerol, ſans eſſuier un Echec conſiderable. 

Il auroit meme ete impoſſible qu'elle ett pù dans ſon ſejour a Sa- 
luſſes, prendre les fourages qui Etoient dans le Pais, depuis Saluſſes 
juſqu'a Foſſan. Ce mouvement ſeul auroit force M. de Catinat dans ce 
meme jour, à abandonner la Garniſon de Carmagnole. 

En 1692. ſi M. le Marechal de Lorges eũt mieux connu le pais des 
environs de Wormes, il auroit battu M. le Landgrave de Heſſe aupres de 
Phedersheim, comme je Pai dit ailleurs. | 

En 1694. la grande connoiſſance du Pais procura a M. de Luxem- 
bourg les moiens de preparer ſes marches vers la Flandre , & d'y de- 
vancer M. le Prince d'Orange ;quoique ce Prince ent au moins quatre 
-marches ſur PArmee-du Roi. | 

En 1695. ſi M. le Marechal de Villeroi avoit auſli-bien connu le 
dedans de la Mehaigne, que M. de Luxembourg Favoit connuen 1692. 
il y ſeroit entre par le grand & le petit Lech, & auroit pù battre PAr- 
mèe ennemie, dont le Camp manquoit de fond, & Eto contraint par 
la ravine de Boueſſe. | | 

Dans cette occaſion deciſive pour faire lever le 'Siege de Namur, il 
importoit moins a M. le Maréchal de Villeroi de connoitre le front du 
Camp de PEnnemt qu'il vouloit attaquer, que le derrière de ſon Camp; 
parce que c'ctoit ſa mauvaiſe diſpoſition interieure , par le manque 
de communication de la droite à la gauche de la ſeconde ligne, qui fai- 
foit l'avantage de M. le Maréchal de Villeroi dans la diſpoſition qu'il 
pouvoit donner a ſon attaque, dont le principal effort toit à ſon choix. 

En 1701. ſi M. le Marechal'de Catinat avoit eu une entiére con- 
noiſſance du pais entre FAdige & le PO, il ne ſe ſeroit pas autant ſepare 
qu'il le fit, & nauroit pas expoſe l'Armèe du Roi a ètre battuè en 
detail , comme cela als arriver au combat de Carpi. 

En 174. ſi M. EEledeur de Baviere & M. le Marechal de Marſin, 
après la malheureuſe journèe de Hochſtet, avoient connu tous les 
avantages de la ſituation d' Ulm, ils ne Pauroient pas -abandonnee. Ils 
auroient pi y etre joints par 'VArmee de M. le Marechal de Villeror, 
en cas que les Ennemis euſſent ſonge a entrer en Baviere apres le gain 
de cette Bataille, & ſe ſeroient trouves en etar de ſe maintenir en Al- 
lemagne , au moins juſqu'à Ulm, & meme dy retablirc les affaires du 
Rot au-dela du Rhin, & juſqu'au Neckre. | 

Dans le plan general de cette Guerre en Allemagne, la connoiſ- 
fance de la — — du pais avoit porte M. PEleReur a ſe faiſir 
d' Ulm, comme d'un poſte neceſſaire * le haut- Danube, pour Saſ- 
ſurer une communication avec la France, I! falloit done ſe maint e- 
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wir dans ce poſte, puiſque Poccaſion d'en tirer avantage'etoit arrivee. 

En 1706. ſi M. le Marechal de Villeroi avoit voulu ſe ſervir de la 
connoiſſance qu'il avoit du poſte de Ramillies, il pouvoit ſans crainte de- 
garnir ſa gauche pour fortifier ſa droite, puiſqu'il voioit que l' Enne- 

mi degarniſſoit ſa droite pour faire ſon principal effort a ſa gauche. * 

Ce General,, qui, a proprement parler, n'avoit perdu a Ramillies que 
le Champ de Bataille, pouvoit ſe ſervir utilement de Louvain, & des 
retranchemens de la Dylle, de Bruxelles & dela Senne, ou de Gand, 
de PEſcault, & de la Lys. Tous ces Pais & bons poſtes etoient ſuffiſam- 
ment connus, it la tranquillite d'eſprit avoit ere aſſeʒ grande, pour faire 
reflechir ſur tous les avantages qu'on en pouvoit tirer. 

Si dans la meme annee, M. ; la Feuillade avoit mieux connu la plai- 
ne de Piemont & le pied des Alpes, il ne ſe ſeroit pas amuſe pendant 
deux mois a courir inutilement après M. le Duc de Savoie ſorti de Turin 
avec ſa Cavalerie; & quand il eut conduit ce Prince a l'entrèe de la N 
vallee de Luzerne, il n'auroit pas auſſi imprudemment qu'il le fit, 
mande au Roi qu'il tenoit ! Ennemi avec ſa — dans un pais, d'où 
1] ne pouvoit plus lui echapper 3; & il auroit ſga qu'il n'y a aucune des 
vallees qui aboutiſſent dans le Piemoar , qui n'ait pluſieurs commu- 
nications par des ſentiers pratiquables avec les Vallées voiſines, & 
qu'ainſi M. de Savoie ſortiroit de la vallee de Luzerne, par fa droite ou 
par ſa gauche, ſelon ce qu'il lui conviendroit de faire, pour ſe debar- 
raſſer de M. de la Feuillade qui etoit devant lui. 

Si Meſſieurs de Marlin & de la Feuillade avoient ſeulement connu 
les environs de Turin, ils auroient ſgu , que puiſqu'ils vouloient faire 

rendre a M. le Duc COrleans le parti d attendre M. de Savoie & M. 
e Prince Eugene dans les lignes de Turin, ils laiſſoient ainſi l' Ennemi 
maitre du choix de ſon terrain pour Pattaque des lignes, ſox par un c6- 
tẽ de la Doire , ſoit par Pautre ; & qu'ainſi le cote de Chivas devoit 
avoir d'auſſi bonnes lignes que le reſte du Camp. 

Cependant manque de connoitre le pais, ces deux Generaux n'ima- 
ginerent jamais qu'il fùt pratiquable a l Ennemi d'entreprendre ſur le 
quartier du Balon, & de paſſer la Doire ſi proche de notre Armee. 
C'eſt pourtant ce qu'il toit aiſe de penſer, puiſque Von Sctoit renfer- 
me dans les lignes de circonvallation. | 

Ce meme manque de connoiſſance du pais porta encore M. de la 
Feuillade à conſeiller a M. le Duc dOrleans qui Etoit bleſſè, de faire 
marcher PArmee a Pignerol, ou elle ne pouvoit trouver aucune ſubſiſ- 
tance ni pour les hommes, ni pour les chevaux , au lieu de lui faire re- 
paſſer le 2 ſur les ponts que nous avions au- deſſus du Camp. 

En l'année 1707. ſi M. le Maréchal de Tefle, après n'avoir voulu 
rien faire contre M. de Savoie & M. le Prince Eugene , lorſqu'ils aban- 
donnerent Fentrepriſe de Toulon, avoit connu le Picmont , & les fa- 
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cilites que M. de Savoie pouvoit trouver pour forcer des marches 
d' Infanterie dans la plaine, des qu'il y ſeroit rentrè, ce Marechal auroit 
romptement ren voie de Provence toute l'Infanterie, pour proteger le 
Rage & Suze, qui par ce moĩen auroient ëtè ſurement garentis. 

Quoique dans cette occaſion Pon puiſſe avec raiſon accuſer M. le Ma- 
rẽchal de Teſſé, de ravoir pas ſupputè les journees que M. de Savoie 
avoit a emploier, pour faire cette marche de Toulon a Suze, ſur la 
connoiſſance quiil- devoit avoir de ce pais, cependant j attribuerois plus 
aiſement cette grande faute a une ignorance preſomptueuſe , qu'au 
manque de cette ſupputation , que tous les Officiers de ſon Armee fai- 
ſoient pour lui, & qu'il ne pouvoit ignorer. 

En l'année 1708. ſi M. de Vendome avoit mieux connu la Flandre , 

il auroit penſè que pour ſe conſerver pendant toute la Campagne une ſu- 
pèrioritè entiere ſur les Ennemis, ſon capital ètoit d'aſſürer ſa jonction 
avec M. le Marechal de Berwick, avant que M. le Prince Eugene pit 
faire la ſienne avec M. de Malboorough, — 3 ce Prince en par- 
tant du Rhin ſe fut donne pluſieurs marches fur M. de Berwick. 
M. de Vendome; par la connoiſſance du pais, ne devoit donc ſon- 
ger qu'a faire un mouvement, qui retenant Malboorough entre Lou- 
vain & Bruxelles, forgat M. le Prince Eugene a aller chercher ſa jonction 
avec M. de Malboorough par derriere le Demer. | 

Par- la M. de Vendòme faiſoit perdre a M. le Prince Eugene toutes 
les marches qu il avoit gagnees ſur M. de Berwick, qui par ce moien 
auroit joint M. de Vendome, avant que M. le Prince Eugene eut pi 
joindre M. de Malboorough. 

Cette faute dans un mouvement, que la connoiſſance du pais devoit 
faire voir a M. de Vendome etre ſur pour operer cette jonction de M. 
de Berwick. avant celle de M. le Prince Eugene, a étè capitale pour 
la Campagne. Car la jonction de M. de Berwick mettoit M. de — 
dome dans une fi grande ſuperiorite ſur M. de Malboorough, qu'il lui 
auroit EtE — de tenir entre Louvain & Bruxelles. 

Si M. de Malboorough avoit pris le parti de paſſer le Demer pour al- 
ler au-devant de M. le Prince Eugene, il abandonnoit ẽgalement 
Bruxelles & Louvain; il s' toit retire derriere la Senne, il abandon- 
noit Louvain & Malines, & fa jonction avec M. le Prince Eugene de- 
venoit preſque impoſſible. | 

Ain i] eſt certain que fi M. de Vendome avoit marche a Genap, 
au lieu de marcher a Gand, il auroit retarde la jonction de M. le 

de jours pour etre 
joint = . de Berwick. 

Si M. de Vendome evit mieux connu la Flandre, apres avoir man- 
que la jonction de M. de Berwick avant celle de M. le Prince Eugene 
avec M. de Malboorough, il n'auroit eu qua tenir la Dendre , pour 
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faire faire derriere lui le Siege d'Oudenarde apres Voccupation de 
Gand. Si meme il avoit paſſe PEſcaut fans perte de tems, il pouvoit 
venir maſquer Oudenarde de ſi == que ſi les — apres leur jonc- 
tion avoient voulu avec toutes leurs forces venir empecher qu'il n'en fit 
le Siege , au moins n'auroient- ils pa deboncher'de cette Place pour le 
venir combattre, ni faire des ponts fur PEſcaut devant lui, pendant 
qu'il auroit tenu les bords de cette riviere. 

Si M. de Vendome eùt fait ce mouvement que la connoiſſance du 
Pais lui indiquoit, il en ſeroit refults un bien. i auroit conſerve la 
- conquete de Gand & de Bruges. Il auroit pù faire faire le Siege de Me- 
nin derriere lui, ſans qu'il eùt Ete poſſible aux Ennemis de s' oppo- 
ſer, & auroit par conſequent ſauve Lille ſans avoir à craindre pour Na- 
mur ou Charleroi pendant le Siege de Menin, parce que les Ennemis 

en s eloignant de Gand auroient dècouvert Bruxelles. 

Si M. de Vendome avoit mieux connu le Pais des environs d Oude- 
narde, il n'auroit pas engagè le combat avec une tete d' Infanterie & par 
Brigades, contre un Corps d' Infanterie, dont il ignoroit le nombre, 
que le Pais couvert & coupe lui cachoit entierement. 

Enfin, ft M. de Vendome avoit bien connu la Flandre & le Pais fer- 
tile qui environne Lille, il n'auroit pas imagine d' affamer les Ennemis 
au Siége de cette Place, en les — dans ce grand cercle , dans, 
lequel il crotoit les tenir; & il auroit juge qu'etant inferieur par toute 
cette circonference; les Ennemis la percerotent ſans difficultè, par tout 
on ils voudroient faire un effort pour en ſortir. 

Si M. le Comte de la Motthe avoit connu un Pais dans lequel il 
commandoit depuis quinze ou ſeize ans, il lui auroit etè bien aiſe de ſe 
ſervir plus avantageuſement qu'il n'a fait du Corps conſiderable qui 
Etoit a ſes ordres, pour empecher que les Ennemis ne tiraſfent des con- 
vois d Oſtende pour le Siege de Lille, & il ne ſe ſeroit pas fait battre mal- 
à- propos a Winendal, pour ne pas connoitre un Pais, dans lequel il 
Etoit depuis ſi long- tems. 

En 1709. M. de Villars a tire tous les avantages poſſibles de la con- 
noiſſance de l'Artois, pour empecher que les Ennemis ne peEnetraſſent 
dans cette Province, & ne portaſſent leur Armèe du cote de la mer. 
Il ne peut etre trop louè dans ſa diſpoſition generale pour parer a un 
auſſi grand inconvenient; mais ſa 9 particulière pour rece- 
voir les Ennemis a Malplaquet n'a pas étè ſi bonne. 

L'Infanterie de ſa gauche le long du bois de Sars Etoit trop Etendue,. 
1 ne pouvoit ètre ſoùtenuè dune ſeconde ligne, & qu el- 

e pouvoit ètre embraſſee par la droite de PEnnemi , qui debordoir 
notre gauche, laquelle ne voioit pas meme la diſpoſition que FEnne- 
mi faiſoit pour Fattaquer, parce que ſes mouvemens lui Etotent caches 
par les retours que formoit le bois, au- deſſus de P extrèmitè de notre gau- 
che d' Infanterie de premiere ligne. S uh 
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Le centre meme de notre Infanterie Etoir , ou trop avance, en 

trop recule dans la Trouee. C'eſt ce que les plans les plus exacts m'ont 

ü faire bien connoitre; & ce qui me paroit de plus certain, c*eſt que 
Lond le plus -raiſonnable à prendre, auroit ets celui de tenir toute 
FArmee -en-dega de la Trouce , dont le front auroit &te occupe. par 
pluſieurs Lignes, en recourbant la droite & la gauche ſur les bois de 
Sars & de Janſars, afin que ces deux ailes puſſent plus facilement char- 
ger les Ennemis en flanc, lorſqu'ils ſeroient debouches de la Trouce , 
pour attaquer notre front, en cas quiils euſſent oſè Fentreprendre , 
ce que je ne puis croire. 

Si meme M. le Marechal de Villars en arrivant le neuf au Camp de 
Malplaquet, avoit kai-meme reconnu le Pais au-dela de la Trouce, 
je ſuis perſuade qu'il auroit dès ce meme jour combattu.la terte des En- 
nemis , qui paroiſſoit au- dela de la Trouce , & auroit fait un effort 
pour mettre ſon Armee-en bataille, en laiſſant la Trouce derriere ſon 
Camp. Cette ſeule diſpoſition auroit empeche les Ennemis de tenter 
le Siege de Mons. 

* En Pannee 1691. le Roi fit le Siege de Mons avant letems de Fou- 
verture ordinaire des Campagnes. M. le Prince Orange voulut aſ- 
ſembler une Armee aſſez puiſſante, pour faire lever le Siege ; mais M. de 
Luxembourg, à qui le Roi avoit donne le commandement de l' Ar- 
mee d' obſervance, ſcur ſe placer ſi judicieuſement devant l' Ennemi, 
qu'il le contraignit de voir prendre ha place, ſans pouvoir la ſecourir. 

Tous les mouvemens que M. de Luxembourg fit faire a ſon Armee, 
Etotent une Guerre defenſive judicieuſement dirigee, pendant que l'Ar- 
mee du Roi faiſoit le Siege, & agiſſoit offenſivement; ce qui prouve que 
les mouvemens pour l offenſive & la defenſive peuvent ètre pratiques en 
mème tems par une Armee, quand ces mouvemens ſont bien conduits. * 

Dans cette meme annee Fon devoit ouvrir la Campagne en Pié- 
mont par le Siege de Turin, & tout étoit prèt pour cette expédition; 
mais les ordres de la Cour changerent ſur le point de mettre ce projet 
a execution, & Fon ouvrit la Campagne par le Siege de Carmagnole, 
enſuite par le changement de la garniſon de Cazal, & introduction d'une 
ſomme conſiderable d'Argent dans cette Place, qu'on jugeoit bien qui 
ſeroit long- tems ſans communication avec PArmee du Roi en Pièmont. 

L'arrivèe de M. P Electeur de Baviere avec un corps conſiderable de 
Troupes changea la conſtitution de la guerre en ce Pais-la. Elle de vint 
toute offenſive de la part de nos Ennemis, quoiqu'ils ne fuſſent ſuperieurs 
qu' en Cavalerie, & que PArmee du Roi fur plus forte en —— 

M. de Catinat prit continuellement la legon de ſes Ennemis, & ne 
regla ſes mouvemens que ſur les leurs, en quoi je ne trouve pas qu'il 
ait dy Etre approuve; mais comme la diſcution de ſes mouvemens ſe- 
ra faite ailleurs lorique la matiere la requèrera, je n'en parlerai point 
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ici , que pour dire qu'ils auroient du ètre tel qu'au moins il auroit ſbũ- 
tenu , sil s toit mieux conduit, la guerre qui ſe fait entre Puiſſances 
Egales, au lieu de ſe reduire lui-meme a la defenſive. 

Je ſqai bien qu'apres la mort de M. de Louvois, arrivee au mois de 
Juillet 169 1. les Ennemis de ce Miniſtre perſuaderent au Roi, que la 
guerre offenſive en Piẽmont ætoit dune grande depenſe & de peu u- 
tilitè. Je ſcai mème que le Roi envoya M. Chanlay a M. de Catinat, 
pour etre mieux informè de l'tat de cette guerre, & pour concerter 
avec ce General les moiensd'y ſoùtenir une defenſive, en conſervant 
ce que Pon avoit conquis ſur M. de Savoie. 
ais tout ce projet pour Pavenir ne devoit pas ètre execute d' avance, 
& M. de Catinat etoit en erat par ſes forces de ſoùtenir pour le reſte 
de la Campagne, the guerre de Feſpece de celle qui ſe fait entre 
Puiſſances & 5 , fans ſe commettre pour cela aun Evenement mal- 
heureux par le mauvais ſucces d'un combat qu'il pouvoit Eviter, & ſoũ- 
tenir cette troiſiẽme eſpece de guerre moins facheuſe que la defenſive. 
*Les amas prodigieux de bled qu'il avoit faits a .Carmagnole ne pou- 
vaient pas lui faire craindre, — ſon Armee put manquer Je pain en de- 
Ia du PG. L'on ſgait que la fertilite du Pais ne lui devoit pas faire ap- 
prehender qu'elle pat manquer de fourages. 

Il n'etoit donc queſtion pour ſoùtenir la guerre avec ẽgalitè, que de 
ſcavoir ſe placer avantageuſement pour ſon Infanterie dans un Pais, 
où tout eſt poſte quand on le veut. | 

Tous ces moiens furent negliges par M. de Catinat. Campe avanta- 
geuſement auptès de Carma — prit de Finquietude d'une marche 
quePEnnemi fit en-dega.du Po , comme pour Sapprocher de Saluſſes. 
II crut qu'il lui Etoit capital d'y arriver- avant FEnnemi ; il Seloigna de 
Carmagnole par ce mouvement, & en laiſſa meme enſuite former le 
Siege par un derachement de PArmee Ennemie, dont la plus grande 
partie Etoit dans le meme tems campèe dans la plaine de Revel. 

Si M. FEleReur de Baviere après avoir pris Carmagnole toit venu 
camper avec toute ſon Armee dans la plaine de Scarnafis, ou. elle au- 
roit eu pour ſa, ſubſiſtance to que nous avionsallemble dans Car- 
magnole qui toit immenſe, lf meme tems M. le Duc de Savoie 
Fear joint, en paſſant te Po vis. Vs de Staffarde ; il eſt certain que PAr- 
mee du Roi auroit eu bien de la peine à repaſſer le Pd ſt pres de l' Enne- 
mi, auquel elle auroit prete le flanc, & qu elle ne ſe ſeroit pas retiree a. 
Pignerol, ſans un echec; ou tout au moins ſans la perte de ſes gros Equi-- 
pages, en cas qu'elle etit- pris ſa marche par la montagne. | 

Cet exemple prouve qu'un General, à qui le hazard ſeul, ou les 
fautes de ſon Ennemi, ont acquis la ſupgriorite , doit en profiter ſans per- 
te de tems; ſans quoi cette ſuperiorireacquile par hazard, ou par une 
faute que ſon Ennemi aura faite, mais qui ne ſera pas ſans. remedes., 
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navance pas beaucoup les affaires de ſon Maitre. 

Car c'etoit une faute bien grande a M. T Electeur de Baviere d'avoir 
marche juſqu'a la plaine de . puiſque ne pouvant tirer ſes vivres 
que de Turin, & laiſſint PArmee du Roi entre Turin & lui, il ſe com- 
mettoit continuellement à avoir ſes convois enleves. * 

[annee 1692. produiſit bien desEvEnemens, qui ſerviront a prouver 
de quelle 1 il eſt d obſerver avec exactitude les regles que j'ai 
donnees, pour ſe conduire dans les differentes eſpeces de Guerres. 

Le Roi ouvrit la Campagne par le Siege de Namur, qu'il prit malgrẽ 
les traverſes de la ſaiſon pluvieuſe, & malgrè les efforts de M. le Prince 
d Orange, qui marcha au ſecours de cette Place avec une puiſſante Armee. 

M. de Luxembourg avec une Armee d' obſervance, fut charge par 
le Roi de Soppoſer a PFentree de PArmee de M. le Prince d' Orange 
dans la Mehaigne. C'*eroit une operation de Guerre purement de de- 
fenſive. Ce General ſe conduiſit avec une capacite infinie dans tous 
les mouvemens qu'il fut oblige defaire, pour Soppoſer de pres a ceux 
que M. le Prince Orange faiſoit devant lui, pour ſe procurer le 
moien d'entrer dans la Mehaigne avec toute ſon Armee. 

Toutes ſes marches vigilantes, & meſurèes avec capacite , furent ſi 
juſtes, qu'il fut impoſſible a M. le Prince * * de pouvoir pren- 
dre le tems de bor 26 la Mehaigne devant M. de Luxembourg, quoi- 
qu'infiniment inferieur en Infanterie, laquelle paroiſſoit devoir faire 
la decifion d'une affaire, on il s agiſſoit de fe donner par la protection 
de ſon feu, le moien de porter ſa Cavalerie de autre cote d'un ruiſ- 
ſeau gueable en une infinite d' endroits, & qu'il eEtoit meme facile a 
ce Prince de couvrir de ponts aux endroits qui ne Petoient point. 

Enfin M. de Luxembourg ſgut fi bien Eviter d'engager un combat 
dInfanterie, quoique M. le Prince d'Orange fit tous ſes efforts pour I'y 
forcer, i|ſqut (i bien profiter de ſa ſuperiorite en Cavalerie par les mou- 
vemens qu'il fit faire, & la maniere dont il la plaga, toujours hors de 
portee de ſouffrir du feu de FInfanterie ennemie , & cependant tou- 
jours en tat de Soppoler avec ſucces aux efforts de! Ennemi, qu'il pa- 


rut toujours deſirer un engagement al, quoique toujours applique 
a Veviter. . * 

Cet exemple fait encore ſentir, combien la ſuperiorite du genie de- 
Guerre d'un General le met au- deſſus de celui qui lui eſt oppoſe, & qui 
lui eſt inferieur en vues. : 

En effet dans cette occaſion M. le Prince d'Orange ætoit infiniment 
ſuperieur en Infanterie a M. de Luxembourg; & il paroiſſoit qu'il ne- 
toit queſtion pour ce Prince, que de S aſſurer Fe paſſage de la Mehaigne, 
afin de pouvoir ſous la protegion de ſon feu deboucher ſa Cavalerie, 
& la former en dedans de cette riviere, malgre les charges de la Ca- 
valerie de M. de Luxembourg. Cependant ce General par ſa maniere 
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de ſeplacer, ſęut reduire ſon Ennemi a l'impoſſibilitè d'engager un 
combat d' Infanterie, & à la triſte neEceſlite d'erre le temoin oculaire 
de la priſe de Namur. 

Ainſi dans cette occaſion d'une action purement de defenſive, M. 
de Luxembourg empecha PEnnemi de profiter de Pavantage, qu'il de- 
voit vrai - ſemblablement attendre de ſa ſuperiorite en Infanterie, qui 
paroiſſoit devoir faire la decifion d'une action, dont le commence- 
ment devoit la regarder uniquement. Par ſes mouvemens d'une ca- 
pacite conſommee ce General ſe conduiſit dans la defenſive, comme 
il eũt defire de trouver les occaſions de ſe porter a Poffenfive, quoi- 
que ſon unique but fur de faire prendre paiſiblement Namur au Roi. * 

En cette meme annee 1692. ſe donna en Flandres le fameux com- 
bat de Stinkerque, dont le ſucces, quoiqu'heureux, ne laiſſa pas de fat 
re blamer M. de Luxembourg d'un peu trop de confiance. 

Apres la priſe de Namur, ce General n' toit charge que de la con- 
ſervation des conquetes , & d'empecher que M. le Prince d'Orange 
ne ſe ſaiſit de Courtrai, ou M. de Luxembourg vouloit prendre ſes 
quartiers de fourages. Pour cet effet il ſe tenoit toujours allez pres de 
IEnnemi, & ſe plagoit de maniere qu'il pat toujours le devancer de 
quelques marches, lorſqu' il voudroit exeEcuter ſon deſſein de venir 
achever la Campagne entre l' Eſcaut & la Lys. 

Tout le monde a {gu que M. de Luxembourg avoit un Eſpion dans 
la Secretairerie de M. te Palaces d'Orange, & que cet Eſpion — 
fut force par M. le Prince d' Orange de mander a M. de Luxembourg, 

ue les Ennemis devoient faire le lendemain un grand fourage de ſon 
Cote. M. le Prince d'Orange vouloit par ce faux avis, que M. de Lu- 
xembourg ne prit point - wer ng des Troupes , qu'il pourroit par 
d'autres Eſpions, ou par ſes Partis, apprendre qui marcherotent du c6- 
te de ſon Armee,.& qu'il ne les conſiderir que comme une groſſe eſcor- 
te, commande pour couvrir les Fourageurs. 

En effet M. de 1 ne fit pas beaucoup de cas des premiers 
avis de la marche des Ennemis, qui lui furent donnes par un Partiſan 
qui Etoit a la petite Guerre; ainſi toute / Armee ennemie ſe trouva 
preſque enticrement ſortie des defiles 2 ſẽparoient les deux Armees, 
& an vac du Camp, ſans que M. de Luxembourg eũt penle a faire 
prendre les armes à ſes Troupes. 

Une Brigade d' Infanterie, qui couvroit le front de la Cavalerie de 
la droite, & les Dragons meme de la droite, furent attaques, & forces 
d'abandonner leur Camp avant que PArmee fut en baraille. Le deſordre 
dans ce commencement fut fort grand à la droite. Cependant la vi- 
vacitè de M. de Luxembourg, pour former un front, & pour ſe retablir 
ſur le terrain d'où PEnnemi avoit chaſſè cette Brigade d' Infanterie, 
eut un ſucces ſi heureux, qu'apres un combat fort long & fort rude, 
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dan YEnnemi perdit infiniment de monde, ce meme Ennemi 
fur pouſſè juſques dans les defiles qu'il avoit paſſes, & contraint a une 
honteuſe retraite. | 

Exemple qui juftifie, que non- ſeulement dans une Guerre defen- 
five, mais meme dans une action purement defenſive , un General 
ſuperieur en genie, ſcait fi judicieuſement profiter des moindres fautes 
de ſon Ennemi dans ſa conduite pour Patraque, qu'il parvient fou- 
vent a changer la nature de action, & devient Pattaquant de celui qut 
Etoit ſon agreſſeur dans le commencement de action. | 

It eſt certain que M. le Prince d'Orange ne pouſſa pas avec aſſez 
de vigueur la Brigade d' Infanterie, qui couvroit la droite de Cavalerie, 
apres qu'il lui eut fait abandonner ſon Camp, ni mème les Dragons de 
la droite places le long du ruiſſeau, qui fermoit la droite. 

Par cette lenteur, M. de Luxembourg eut le tems de faire monter à 
ehe val toute la Cavalerie de la droite, & de faire venir promptement 
de ſa ſeconde ligne des Bataillons, qui couvrirent le front de la Cava- 
lerie trop expoſce au feu de P Infanterie ennemie, qui avoit depolte la 
Brigade d' Infanterie, dont fai parle. Cette Infanterie forga enſuite les 
Ennemis a abandonner le terrain avantageux ou cette Brigade Etoit cam- 
= de maniere que le combat ẽtant devenu egal a la droite, devint 

1entot avantageux pour les Troupes du Roi ſur le front du centre. 

Comme ce reſt point ict ou je pretens detailler les actions particu- 
heres, je ne parle de celle-ci que par le rapport qu'elle a avec la ma- 
tiere de ce Chapitre, & pour prouver que l'objet principal d'un Ge- 
neral dans quelque efpece de Guerre qu'il ſe trouve engage, doit tou- 
jours etre de la faire offenſive, parce que c'eſt Peſpece qui ſe ſoùtient 
—_ facilement, & avec le — Payantage pour ſon Prince. 

ans cette meme anne 1692. M. le Marechal de Lorges comman- 
doit en Allemagne. Il n' toit charge que de conſerver Alſace & ſes Pla- 
ces, & de vivre autant qu'il lui ſeroit poſſible aux depens des Ennemis. 

Cette conduite a tenir toit celle d'une Guerre defenfive ; mais elle 
ne lui lioit pas les mains pour ſe procurer une-entiere ſuperioritè ſur 
ſes Ennemis, ſans ſe commettre a une action dont Pevenement put 
etre douteux. Cependant dans le cours de cette Campagne, il laiſſa 
Echaper trois occaſions de changer en offenſive la Guerre defenſive , 
dont il Etoit charge. 

Voici quelles furent ces trois occaſions qui lui furent preſentces. 
Apres avoir ouvert la Campagne aupres de Maience , & avoir con- 
fomme les fourages du voiſinage de cette Place, notre General toit re- 
venu a Altzay dans le Palatinat. Les Ennemis etotent ſepares en deux 
Corps. Celui qui ẽtoit commandE par M. le Landgrave de Heſſe etoir 

res de Maience & de Fautre cote du Rhin; autre du cote du bas- 
ckre, auſſi au- delà du Rhin. 
13 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. «#47 


Des ; rg M. le Marechal de Lorges eut quitte le voiſinage de Maien- 
ce, M. le Landgrave dont le Corps de Troupes ctoit d onze à douze 
mille hommes, paſſa le Rhin a Maience , & remontant ce Fleuve , vint 
attaquer les tours de Wormes , on il y avoit un Poſte de deux cens hom - 
mes qui ſouffrirent le Canon, de ſorte que ce bruit avoit averti 'Armee 
du Roi qui marcha au ſecours des Tours artaquees, & arriva de fort bon- 
ne heure, & toute enticre, a portèe du Camp de M. le Landgrave. Ce 
Prince S'etoith mal place, & ſon Camp etoit fi peu ſoũtenable, que PAr- 
mee du Roi pouvoit ſe trouver en bataille fur une hauteur preciſemene 
ſur le Camp de Ennemi, & accabler cette Arme ainſi camp&e en- 
tre la hauteur & le Rhin, ſans pont ſur ce fleuve pour ſa retraite. 

Cependant M. le Marechal de Lorges quoique fort brave homme 
de ſa perſonne, * mais d'un genie fort borne pour la Guerre, *ne vou- 
lut ___ que FArmee encore hors de la portee de PEnnemi , paſſat 
ſur deux ou trois colonnes un petit ruiſſeau, qu'il falloit rraverſer pour 
ſe placer avant PEnnemi ſur la hauteur qui ctoit ſur ſon Camp. 

| voulut que PArmee allar prendre la tete du ruiſſeau pour & y met- 
tre en bataille, & marcher a PEnnemi. Ce detour conſomma le reſte 
du jour; le lendemain ne fut pas mieux emploi, & donna le tems a 
M. le Landgrave de reconnoitre le danger qu'il avoit couru, & de ſe 
mettre hors de la portce de notre Armee. : 

Si M. le Marechal de Lorges , quoique ſimplement charge par le Roi 
d'une Guerre defenſive en Allemagne, avoit dans cette occaſion de- 
truit le Corps commande par M. le Landgrave, ce qu'il avon etEle mal- 
tre de faire avec une ſuperiorite, qui ne pouvoit pas le faire douter 
du ſucces, il eſt conſtant que ſans peril pour les affaires du Roi, il au- 
roit change la conſtitution de la — „& meme que ſans Senga- 
ger a entreprendre dans la ſuite, il auroit conſerve le reſte de la Cam- 
pagne une ſuperiorite agreablea ſon Maitre. 

La ſeconde occaſion dans laquelle M. le Marechal de Lorges manqua 
de ſe donner encore une entiere ſuperiorite ſur les Ennemis , & a faire 
ſans ſe commettre, changer la conſtitution de la Guerre defenſive, fut 
celle-ci. 

Quelque tems apres les Ennemis dans le deſſein de faire un pont ſur 
le Rhin a PIſle de Santhouen, pour paſſer dans le Palatinat, porterent 
route leur Armee pres de Pembouchure du Neckre. M. le Marechal de 
Lorges avoit deracheun petit Corps de neuf Bataillons & de quelques 
Eſcadrons, qui campoient à Altrip, pour obſerver les mouvemens de 
I Ennemi, & ſous le pretextede la commodite des fourages, ils toit avec 
le reſte de ſon Armee eloigne de neuf lienes de ce Corps detache. 

Ce Corps par fa foibleſſe & ſon Eloignement, ne pouvoitempecher 
que toute PArmee ennemie ne fit un pont a la faveur dune crue du 
Rhin, & ne paſſar enſuite cette riviere, lorſque les eaux ſeroient retires. 
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Je commandois ce Corps, & j avois continuellement donn avis 
à notre General de la conſtruction de ce pont, de ſa perfection, & du 

aſſage de PArmee ennemie. Cependant je ne regis ordre de M. le 
Marcchal de Lorges , que dans le tems que la tete de VArmee enne- 
mie arrivoit au Land wert de Spire. 

Cet ordre portoit que je me retiraſſe a Philisbourg; ce = je n'au- 
rois pt executer ſans ſeparer PArmee du Roi en deux, & laiſſer PEn- 
nemi maitre dentrer en Alſace , parce que le reſte de PArmee n'aus 
roit pa m'y venir joindre. Je me mis pourtant en devoir d'executer pon- 
ctuellement cet ordre ; mais la vivacite de l' Ennemi a entrer dans le 
Landwerr de Spire, me forga a me poſter ſur le bord d'une branche du 
Spireback , que je diſputai aſſez de tems a PEnnemi pour pouvoir etra 
ſoũtenu avant que detre force; ce qui me reuſlit après un long combat. 

Notre Armee enticre eut donc le tems darriver au Spireback , & de 
fe former devant ce ruiſſeau. Toute celle des Ennemis eroit entree dans 
le Landwert, dou elle ne pouvoit reſſortir que par deux portes. 

Tout le monde ſcait comme les Landwerts ſont faits. Pour com- 
battre PEnnemi avec un ſucces indubitable, il ne falloit que de Far- 
. rention ſur un mouvement qu'il ne pouvoit derober a la vie, & ſe pre- 
parer des paſlages ſur le ruiſſeau, dont nous étions les maitres. Ce- 

endant quelques remontrancesque Von put faire a M. le Marechal de 
orges, il Ei tranquillement reſſortir cette Armee du Landwert par 
la meme porte qu'elle y Etoit entree. | 

Ainſi dans cette ſeconde occaſion , ce General negligea encore 
de faire changer la conſtitutionde la Guerre , ſans pourtant ſe com- 
mettre à une action douteuſe, & il ꝰ attacha ſcrupuleuſement a une d6- 
fenſtve trop reſtrainte, pour profiter des fautes de ſon Ennemi. 

La troiſieme occaſion de cette Campagne dans laquelle M. le Ma- 
rechal de Lorges ne voulut pas ſe donner la ſuperiorite ſur les Enne- 
mis, & de bons quartiers d'hiver à fon Armèe aux depens des Ennemis 
du Roi, fut telle. Sur-la fin de la Campagne, PArmee du Roi alla 
vivre dans la plaine d'Ethelingen, apres avoir oblige PArmee enne- 
mie a quitter Hagenback ou elle avoit fait un pont ſur le Rhin. 

EArmee-du Roi $'avancaenſuitea Phortzheim ſur Lentz. M. le Ma- 
rechal de Lorges apprit que M. FAdminiftrateur de Wirtemberg &- 
toit campe aupres d'Entzwahingen avec un Corps de quatre mille che- 
vaux. It marcha a. ce Corps, le battit, & prit M. PAdminiſtrateur. 
I Etoit aiſè apres cela d tablir VArmee dans fe Duche de Wirtemberg 
& tout le long du Neckre. 

Notre General aima mieux abandonner tout ce pais, & marcher 
avec toute FArmee au ſecours du Chateau d' Eberbourg, aſſiegè par 
M. le Landgrave, que de remettre encore une fois toute la Guerre 


d Allemagne au- delà du Rhin, & la faire ainſi aux depens de] Empire, 
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Ces trois exemples cites ſur le ſujer des maximes pour la Guerre 
defenſive, feront ſuffiſamment connoitre , que quand unGeneral d'un 
genie tel qu'il le doit avoir, pour pouvoir etre ports au commande- 
ment des Armees, ſcait ſe prevaloir des fautes de ſon adverſaire, fans 
pourtant rien hazarder , il lui eſt ſouvent facile de faire changer la 
conſtitution d'une Guerte defenſive, & par-la de la rendre plus avan- 
fue à ſon Prince, & meme de moindre depenſe. 

Apres la mort de M. de Louvois arrivee pendant la Campagne de 
1691. la Guerre changea abſolument de face en Piemont , & le Rot 
reſolut pour la Campagne ſuivante de ne faire de ce cote-la quiune 
Guerre defenſtve , dont objet ne fut que de ſoùtenir Pignerol, Suze', 
Nice, & la Savoie. 

Ce ſyſteme de guerre propoſepar des gens qui ne connoiſſoient 
pas la conſtitution du pais, fut cependant approuve ; & M. de Cati- 
nat qui commandoit en Piemont , fut charge de execution de cette 
defenſe, pour laquelle on lui donna roo. Bataillons & 40. Eſcadrons. 

M. de Catinat plaga ſa Cavalerie au Camp du Sablon pres du Rhoſne 

our la commoditè de ſa ſubſiſtance, & toute ſon Infanterie en plu- 
— Corps, comme il le jugea a propos pour ſoùtenir ſa defenſive. 

Cependant M. de Savoie ſupèrieur en Cavalerie, mais fort infé- 
rieur en Infanterie, malgre cette diſpoſition ne laiſſa pas de penetrer 
par le Quieras juſqu'a Ambrun, où il conduiſit du canon, en fit le Siege, 
& prit cette Ville derrière M. de Catinat. Il ſeroit meme deſcendu 
juſques dans la plaine du Dauphine, ſans la petite verole dont il fut ſur- 
pris à Ambrun, & dont il fut fort mal. 

Il eſt certain que ſi hon avoit donne a M. de Catinat un Equipage de 
vivres propre a conduire le pain à PArmee dans la plaine de Piemont, 
& des che vaux d Artillerie pour un Equipage de Campagne, Pon au- 
roit Ote a M. de Savoie toutes ſes vũès pour — parce quil 
auroit toujours craint que FArmee du Roi ne rentrat en Piẽmont, ce 
_ vouloit abſolument eviter. Mais quand ce Prince vit par la maniere 

ont on avoit compoſe FArmee du Roi, qu'il. n'avoit plus a craindre 

u' elle pit entrer dans la plaine, = Pimpoſſibilitè ou elle auroit et 
J ſubſiſter, des qu'elle auroit ets hors de portèe d' aller prendre elle- 
meme-ſon pain dans Pignerol, il ſe reſolut a. Poffenſive , quoique fort. 
mferieur en Infanterie, dans un pais de montagnes, ou elle ſemble de- 
voir ſeule aſſũrer toutes les operations de guerre. 

La premiere faute faite ſur cette defenſive mal reglee , regarde en- 
ticrement la Cour. Elle devoit ſupputer les depenſes a faire pour la 
fourenir , & elle auroit trouve que les reparations des voitures pour les 
vivres & pour PArtillerie, dont tous les chariots Etoient reſtes dans Pi- 
gnerol a la fin de la Campagne precedente , & Pentretien des Equipa- 
Ses, auroit EtE bien au · deſſous de celles de la quantitè d Infanterie 
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que Von donnoira M. de Catinat, dont meme la preſence ailleurs au- 
Toit ẽte plus utile au ſervice du Roi; & on auroit ainſi prefere une offen- 
five, qui auroit eu tout au moins les apparences d'une Guerre entre Puiſ- 
ſances Egales , a une defenſive auſſi reſtrainte que celle qu'il fut reſolu 
que Pon feroit. | | 

La ſeconde faute regarde M. de Catinat. Ce General qui connꝑiſ- 
ſoit , & la plaine de Piemont, & ce vaſte ceintre des Alpes, depuis Ni. 
ce juſqu au Lac de Geneve, devoit ſgavoir , comme je Pai dit ailleurs, 
que la plaine de Piemont Etoit un centre , qui portoit Egalement ſur 
toute cette circonference, & quꝰ ainſi il ſeroit neceſſairement le plus foi- 


ple partout, des qu'il ſepateroit ſon Infanterie, comme il le fit par fa 


diſpoſition. 

e ſcai qu'il craignit en ne gardant pas avec de l Infanterie tous les prin- 
cipaux côtés, & meme les War, que la Cavalerie ennemie fort ſupe- 
rieure a la ſienne, ne penetrat ou en Provence, ou en Dauphine , & 
ne fit de grands 4 dans ces Provinces. Mais il me paroit que 
cette crainte Etoit mal fondee par deux raiſons. 

La premiere eſt, que ſi cette Cavalerie ennemie avoit paſle les Alpes 
ſans oppoſition, il auroit au moins etè bien facile de la detruire a ſon re- 
tour, en plagant a propos de Infanterie dans les cols, & les lieux 
ferres, ou elle auroit voulu paſler. 

La ſeconde eſt, qu en ce cas-la M. de Catinat n' auroit eu qu'à en- 
trer lui-mEme dans la plaine de Pièmont avec toutes ſes forces, & mar- 
cher a M. de Savoie, qu'il auroit vrai - ſemblablement trouve poſté 
avec ſon Infanterie a Fentree de la vallee , ou il auroit voulu recevoir 
ſa Cavalerie a ſon retour, & par la grande ſuperiorite d' Infanterie du 
Roi , il auroit aiſẽment detruit celle de M. de Savoie. 

Ainſi donc M. de Catinat avoit fait une fort mauvaiſe diſpoſition. 
II avoit ſepare ſon Infanterie en trop de Corps, qui ſe ſont toujours 
trouves inferieurs à celui que PEnnemi poftoit en avant, & dont il 
meſuroit la force fur celui qui pouvoit lui Etre oppoſe. Il avoit trop 
Eloigne ſa Cavalerie _w en pouvoir faire aucun uſage , pas meme 
faire apprehender a M. de Savoie re pur faire une courſe dans la 

laine eloignee des lieux, où laCavalerie de ce Prince la part trou- 
— dans ſon expedition ; de maniere que M. de Catinat avec un 
Corps de Troupes plus puiſſant au double que celui de M. de Savoie, 
ne parut jamais que foible devant ce Prince , qui m—_ toute la 
Campagne, exccuta tout ce qu'il voulut entreprendre. 

Exemple qui fait connoitre, qu'une defenſive par choix doit Etre 
mieux dirigee que celle · la ne le fut. & qu'il n'eſt jamais prudent a un 
General de prendre ce parti ft abſolument, qu'il Forte tous les moiens 
de profiter des mouvemens hazardeux qu'un Ennemi qui veut entre- 


prendre , eſt quelquetois force de faire, & que la diſpoſition pour la 
/ 
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defenſive doit toujours etre telle, quel'on puiſſe, fi Pon en trouve Pocca- 
ſion favorable, faire changer la conſtitution de cette eſpece de Guerre. 

En l'année 1693. il A que le projet de la Campagne Etoit d'une 
puiſſante offenſive en Flandres, & d'une exacte defenſive en Allema« 
gne & en Italie. 

On aſſembla donc deux grandes Armees en Flandres. Le Roi ſe mit & 
h tete de celle qui marcha r Gemblours, & M. de Luxembourg fut 
choiſi pour commander celle qui ẽtoit aſſemblee a Geury pres de Mons. 

Le projet toit d'aller avec les deux Armes accabler M. le Prince 
d' Orange, & toutes les forces de la Ligue, dans le Camp de Park pres 
de Louvain. Toutes les meſures pour rendre cette grande entrepriſe 
fire dans ſon execution, avoient precedemment etc très- judicieuſe- 
ment concertèes par M. de Luxembourg, charge de la principale 
tie de Faffaire. Elles Etotent meme ſur le point d' etre execurces , fork. 

ue tout-a-coup par des raiſons que tout le monde a ſghes , mais qui ne 
Zoe point du ſujet que je traite , ce projet d' offenſive en Flandres fut 
_ en celui d'une defenſive ; & au contraire Poffenſtve fut reſolus 
en Allemagne au lieu de la defenſive. 

On ora a M. de Luxembourg les meillenres Troupes de ſon Armee, 
auſquelles on ſubſtitua la plus chetive Infanterie de PArmee du Roi, 
& Pon forma des Froupes otees a M. de Luxembourg & de PArmee 
du Roi, une Armee qui marcha en Allemagne ſous le commandement 
de M. le Dauphin. 

Ce changement imprè vù, & ſans aucune bonne raiſon , fit reprendre 
coeur a M. le Prince d Orange, qui s toit vi a la veille d'etre accable 
ſans reſſource , & fit penſer a ce Prince qu'il pourroit apres la ſepa- 
ration des deux Armees du Roi, ſe montrer devant M. de Luxembourg, 
2 {gut — le contenir dans ſon Camp de Park par celui de Mel 

ert qu'il prit à propos. 

Ainſi M. de Luxembourg malgre la diminution de ſon Armèe & ſon 
changement dans la qualite des Troupes, ne laiſſa pas de paroitre 
encore agir avec — ſur les Ennemis, par les reſſources que ſon 
genie de guerre lui fournit. La ſuite de la Campagne le juſtifie encore 
mieux; mais avant que d'en faire le derail , par — a la maticre- 
de ce Chapitre, je crois devoir faire un plan general de Fetat de nos 
Ennemis en Flandres dans le tems de Pouverturede la Campagne. 

Les Eſpagnols ne pouvoient plus Sapprocher de nos frontières de 
Champagne que par Charleroi ſur la Sambre. Nos Ennemis eEtoient 
maitres de Liẽge ſur la Meuſe, dont la conſervation leur etoit capitale. 
Ils en avoient racommodE la Citadelle, qu'il avoient meme couverte 
d'un Camp retranche capable de contenir une Armee. 

Nos Armees qui s'etoient comme jointes aupres de Gemblours , leur 


donnoient donc de juſtes ſujets d apprehenſion pour Charleroi & 
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Liege d'un cdte , & pour leur Armee, & Louvain de Pautre. Sils 
avoient perdu Liege, ils perdoient la Ville d'on ils tiroient la plus gran- 
de partie de leurs armes pour nous faire la guerre; nous nous trou- 
vions apres cela ſur Maſtrick, & par conſequent nous ne leur laiſſions 

lus de communication avec Allemagne, que par le bas-Rhin & la 
— Sils avoient Etc battus dans leur Camp de Park, Louvain, 
Malines, Anvers, & Bruxelles n'auroient pa ètre ſoũtenus, & la Flan- 
dre entière auroit couru grand riſque. 

Dans cet état M. le Prince d' Orange, = voloit Egalement la rui- 
ne de ſon parti dans une des deux pertes de Liege, ou de Louvain 
dans un commencement de Campagne, mais pourtant avec cette 
difference, que la perte de Liege ne ſe ſeroit pas fait d'abord ſentir avec 
tant d eclat que celle de Louvain, & qui d'ailleurs par la jonction de 
nos deux Armees a Gemblours n'oſoit ſe commettre au ſort d'une Ba- 
taille, dont la perte auroit entrainè celle de toute la Ligue; M. le Prince 
d' Orange, dis- je, prit donc le parti de ſeparer ſes forces. 

Il ſe plaga, comme je Pai dit, a Park, avec la plus grande partie de 
ſon Armee, & mit dans le Camp retranche de Liege un Corps conſi- 
derable d'Infanterie & de Cavalerie, qu'il crut capable de reliſter 
aſſez de tems à nos efforts, en cas que nous Peuſſions attaque, pour avoir 
le tems de porter un nouveau ſecours aux Troupes attaquees , fai- 
ſant marcher ce ſecours a couvert du Demer, & Fintroduilant dans le 
Camp retranche par l'autre core de la Meuſe. | 

Ce parti de ſoutenir Liege de cette maniere avoir un grand inconve- 
nient, comme je le ferai voir lorſque je parlerai de la Bataille de Neerwin- 
de; c'eſt que pour faire marcher ſurement ce Corps detache, il falloit que 
le Prince d Orange S'avangat lui meme avec toute ſon Armee a porte 
de proteger cette marche; ainſi il s loignoit de Louvain & de la Flan- 
dre, à quoi les Eſpagnols ne vouloient abſolument point conſentir. 

Auſſi ce Prince ne faiſoit · il entre voir la poſſibilitè de porter ce ſe- 
cours au Camp retranche de Liege, que pour faire ſentir a M. de Luxem- 
bourg que cette entrepriſe lui ſeroit difficile a exeEcuter. 

Voilaà quelle Etoit la diſpoſition de nos Ennemis; & pour ne pas re- 
peter ce que Jai dit de la notre, je dirai ſeulement que cette diſpoſition 
de voit bien platot favoriſer Pexecution du projet de M. de Luxem- 
bourg , que de le faire abandonner. 

Je nvarreterai donc uniquement a mon ſujet , qui eſt celui de la 
Guerre defenſive, & ferai voir que M. de Luxembourg par ſa ſeule ſu- 

Eriorite de genie de guerre ſur M. le Prince d'Orange , ſcut malgre 
*abandon de ſon projet, ſe continuer dans la repreſentation de mai- 
tre de la Campagne, pendant le cours de laquelle il battit a Neer- 
winde FArmee de M. le Prince Orange , & prit Charleroi à la fin de 
la Campagne; & quainſ! , quoi qu'apres le depart du Roi, il ne fut 
plus 
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plus charge que d'une Guerre defenſive, ou tout au plus de la Guerr® 
qui ſe fait entre Puiſſances egales , ce ſgavant Capitaine ne laiſſa pas de 
prendre ſur ſon adverſaire les tems heureux , qui lui procurerent des 
avantages conſiderables. 

Voici quels furent les mouvemens judicieux de M. de Luxembourg 

our parvenir a changer la conſtitution de la Guerre. Auſſi- tot apres 
A depart du Roi, il pritle 2 de Meldert, ſeparè de celui des Enne- 
mis à Parck par les bois de Meerdal. 

Par cette ſituation il avoit FArmee de M. le Prince d' Orange en 
tète, & les Troupes qui ẽtoient dans Liege derriere lui; de maniere 
que ces Troupes n oſoient pas quitter ce Camp retranche, pour venir 
joindre M. le Prince d' Orange, en ſe couvrant du Demer dans leur 
marche, & cela par deux raiſons; une qu'elles ne pouvoient quitter 
Liege, ſans nous laiſſer la poſſibilitè de nous en emparer, avant que M. 
le Prince d'Orange eut pu troubler Fex<Ecution de cette entrepriſe, qui 
Etoit capitale pour les Hollandois ; autre que ces Troupes pouvoient 
courir un grand riſque dans leur marche derriere le Demer, dont M. 
de Luxembourg etoit fort proche. 

M. le Prince d Orange lui-meme n'oſoit quitter le Camp de Parck 
pour favoriſercette jonction, parce que par ce mouvement il dEcou- 
vroit Louvain. Ainſi tant qu'il fut poſſible a M. de Luxembourg de 
ſubſiſter dans. ſon Camp de Meldert, il ſe trouva par ce poſte ſfupe- 
rieur & maitre de la Campagne, quoique ſon Armee far tres-inferieu- 
re aux forces de M. le Prince d'Orange , Sil avoit pi les raſſembler. 

Quoique M. de Luxembourg fũt par cette ſeule ſituation parvenu a 
changer la conſticution de la GR defenſive, en celle qui ſe fait en- 
tre Puiſſances Egales, ce beau debut ne le ſatisfaiſoit point encore, 
& voici oe qu'il fit pour parvenir a devenir Poffenſeur, pour combattre 
ſon Ennemi avec tous les avantages qu'un genie ſupèrieur ſgait ſe don- 
ner, pour ſe procurer un ſucces heureux. 

Il ne jugea pas qu'il dur entreprendre de combattre M. le Prince 
d' Orange, qu'il n'eat encore diminuè ſes forces deja ſeparees. De la 
maniere dont ce Prince <toit placea Parck, M. de Luxembourg ne pou- 
voit pas entreprendre ni ſur les convois, ni ſur les fourages de PEnne- 
mi. Il fallut donc pour parvenir a ſon deſſein de combattre avec avan- 
tage, trouver dans la fertilite de ſon imagination un avantage ſur ſon 
Ennemi plus decide, que celui de lui enle ver un convoi, ou battre un 
grand fourage. 

Pour cela il jugea qu'il falloit donner des inquiẽtudes a M. le Prin- 
ce d' Orange pour le Camp retranche de Liege. Il fir raprocher de Na- 
mur & de lui le Marquis d' Harcourt, qui avec un petit Corps de Ca- 
valerie couvroit le pais de Luxembourg & la baſſe-Meuſe; il fit re- 
muer dans Namur beaucoup de canon, de munitions de guerre, ou 
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d' outils, & fit cuire beaucoup de pain dans cette Place; Après quot 
il quitta le Camp de Meldert, & vint avec toute ſon Armee a portèe de 
Liege, dont il alla teconnoitre les retranchemens, & fit meme faire une 
grande quantite de faſcines, comme sil avoit voulu Sen ſervir a Patta- 
que des retranchemens. 

M le Prince d' Orange a qui tous les mouvemens qui ſe faiſoient dans 
Namur etoient connus, crut qu'effectivement M. de — vou- 
loit attaquer le Camp retranche de Liege. Il quitta ſon Camp de Parck, 
pour ſuivre M. de Luxembourg de loin, & ſe mettre a 'portee de faire 
encore entrer dans le Camp de Liege autant de Troupes qu'il y en avoit, 
en faiſant marcher ce Corps a couvert du Demer. 

M. de Luxembourg informe dela marche de PEnnemi, pour S'appro- 
cher de lui & de ſon detachement pour Liege, regla ſes mouvemens 
devant cette Place, de maniere qu'il put ere ſar de Faftoibliſlemenr 
de PArme&e de M. le Prince d'Orange, avant que de mettre ſon deſſein 
de combattre a execution. | | 

M. le Prince d'Orange qui ſe ſentoit fort ſupeneur en Troupes a M. 
de Luxembourg, content d'avoir fait entrer de nouvelles Troupes dans 
le Camp retranche de Liege, ſe tenoit avec tout le reſte de ſon Armee, 
fa droite ala Getthe, ſa gauche a Roms-dorph, le long du ruiſſeau de 
Landen, le village de N&erwinden a fa tete. Il deracha meme encore M. 
le Duc de Wirtemberg avec un Corps de dix ou douze mille hommes, 
nor aller forcer nos lignes de Courtrai, & faire contribuer nosChatel- 
enies, parce qu'il ne croioit pas que M. de Luxembourg pit le venir at- 
taquer dans le poſte qu'il geroit choiſi. 

M. de Luxembourg content des mouvemens que M. le Prince d' O- 
range venoit de faire, par la prèſomption que lui donnoit ſa ſuperiori- 
te en Troupes, ne ſongea qu'araſſurer encore mieux M. le Prince d'O- 
range dans ſon Camp de Neerwinde , ou il ſe croioit en ſüretè, & ou 
M. de Luxembourg avoit pourtant reſolu de Paller combattre. 

Il feignit pour cet effet ᷑ avoir congu une inquietude extreme pour 
nos Chatellenies de Flandres, & fit marcher à midi toute la ſeconde li- 
avec des ordres publics de faire toute la diligence poſſible pour 

courir nos Chatellenies, & des ordres ſecrets aux Troupes derachees 
de faire halte en un lieu . & des que la nuit fut venue, il marcha 
a I' Ennemi avec tout le reſte de FArmee. Il le trouva tranquille dans 


fon Camp, parce qu'il croioit M. de Luxembourg occupe a ſon entre- 
Priſe de Liege, & affoibli meme d'une partie de Bo Armee , qu'il avoit 
eu avis qui marchoit vers la Flandres. 

Un orage terrible ſurvenu dans le moment que IArmee ſe mettoit 
en marche, Vappeſantit ſt fort, qu'elle ne put arriver afſez tor pour com- 
battre ce meme jour; il fallut attendre au lendemain, que la bataille ſe 
donna avec le ſuccès glorieux, dont je parlerai ailleurs. 
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Te ræcit n'a &te detaille avec toutes ſes circonſtances, que pour ren- 
dre ſenſible ce que j; ai avance dans mes Memoires ſur la Guerre, lorſ- 
ue j ai dit, que la conduite d'une Guerre de fenſive entre Puiſſance 
egales, reſidoit toute entiere dans Peſprit & la . du General qui 
en Etoit charge, dont la ſuperiorite de genie ſur fon adverſaire s toit 
ſouvent trouve ſeule capable de faire changer la conſtitution de cette 

cſpecede Guerre toujours deſagreable a ſoũùtenir. 

Car enfin qu'eſt- il de you vrai, que ſi M. de Luxembourg avoit ẽtè de 
ces genie de guerre ordinaires, & qu'il neut pas cte plus habile = M. 
le Prince d' Orange, la Campagne de Flandres auroit et auſſi deſagrèa- 
= _ le Roi, que le fut celle d Allemagne, comme nous le dirons en 
on lieu. 

Le gain de la bataille de Neerwinde fut fi effectif, qu'il procura 
la ſuperiorite entière a PArmee du Roi pour le reſte de la Campagne; 
de maniere qu'a la fin de Septembre elle forma le Siege de Charleroi, 
prit cette Place, apres quoi elle alla encore empecher M. le Prince d'O- 
range de S'emparer de Courtrai, & vecut enfin aux depens des Enne- 
mis juſqu' au tems des quartiers d'hiver. Voici quelles furent les fautes 
qui firent perdre a M. le Prince d' Orange fa ſupèrioritè veritable. 
La — fut, apres le depart du Roi pour ſon retour, & celui de 
M. le Dauphin avec En Armee pour VAllemagne, de n'ètre pas ſor- 
ti de ſon Com de Parck, & de ravoir pas empeche M. de Luxem- 
bourg de prendre celui de Meldert. Cette negligence fut cauſe qu'il ne 
por ſortir de ſon Camp de Parck, tant que M. de Luxembourg fut a 

eldert, & qu'il ne put auſſi ſe faire joindre par les Troupes qui Etoient 
a Liege, crainte que notre General ne S emparaàt de cette Ville, Silla 
laiſſoit ſans une puiſſante protection. Ainſi il manqua Poccaſion de ſe don- 
ner ſur M. de Luxembourg la ſuperiorite qu'il auroit eue, s'ils avoiens 
et enſemble. 

La ſeconde, fut celle d avoir pris toutes les demonſtrations de M. de 
Luxembourg ſur Liege pour un deſſein certain, & de Setre deplace 
avant que ce General eũt effectivement forme — 12 e Liege. 

La troiſième, d avoir trop promptement detache M. de Wirtemberg 
pour aller en Flandres, dans la 2 — qu'il auroit le tems d'exEcuter 
cette entrepriſe pendant * M. de Luxembourg ſeroit occupe a Liege. 

La quatrieme qui mit M. de Luxembourg en état de profiter des 
trois premieres , fut celle de s etre tenu a portèe dune action generale , 
apres s etre affoibli = les detachemens pour Liege,& pour la Flandres. 

La cinquieme, ſans laquelle M. de Luxembourg n' auroit encore que 
foiblement reuſſi dans ſon deſſein de changer la conſtitution de la 
Guerre, & n' auroit pi parvenir tout au plus meme qu'a faire une Guerre 
Egale, & ſans avantage le reſte de la Campagne, fut celle de croire 
qu aiant cu le tems de retrancher le front de ſon Camp, dont les ailes 


V ij 


258 MEMOIRE S 
Etoient couvertes par la Getthe & le ruiſſeau de Landen, M. de Lu- 
xembourg dont PF Infanterie r'avoit pi arriver _ la nuit, quoiqu'il far 
arrive avec ſa Cavaleriea deux heures apres midi a vue du Camp enne- 
mi, ſe deſiſteroit du deſir de le combattre, lorſque le lendemain martin 
il verroit le front du Camp retranche, comme il le fut pendant la nuit. 

St meme M. le Prince d' Orange ſans prendre trop de confiance dans 
la bonte apparente de ſon poſte, eũt voulu eEviter une action deciſive 
dans une conjoncture, ou les detachemens qu'il avoit faits Ja lui de- 
voient prudemment faire Eviter, & Sil ſe fur ſervi du tems de la nuit 
pour faire paſſer la Getthe a ſon Armee, & mettre cette riviere de- 
vant lui, il eſt certain que tous les mouvemens d'habile & de grand 
Capitaine que M. de Luxembourg avoit faits , pour combattre M. le 
Prince d' Orange avecavantage, ne lui auroient ete d'aucun profit pour 
changer la conſtitution de la Guerre, & ſe donner la ſuperiorite ſur 
ſon Ennemi par des mouvemens, qui n'auroient rien Jecide ſans 
combat, parce que M. le Prince d' Orange en fe couvrant de la Get- 
the & E vitant de combattre, ſe procuroit le moien infaillible de rejoin- 
dre toutes ſes forces, & de ſe conſerver par-la la ſuperiorite ſur M. de 
Luxembourg. 

Exemple qui juſtifie, combien facilement une premiere faute faite 
devant un General d'un genie ſuperieur, conduit aiſement a toutes 
les autres, & juſqu'a celle qui decide de la conſtitution d'une Guerre. 

Pai dit ci-deſſus , que. le premier projet pour la Campagne d'Allema- 
gn avoit Ete d'y demeurer ſur la lefenſive, & que celui meme des 

nnemis Etoit de ne rien entreprendre de ce cote-la, parce qu'ils vou- 
loient agiravecſuperioriteen — & en Piemont, à quoi ils Etotent 
Convies par ce qui s toit paſſe Pannee precedente en ce pais-la. 

Mais M. le Dauphin atant marche en Allemagne avec ſon Armee, 
& y aĩant joint celle que commandoit M. le Marechal de Lorges, 
pour agir conjointement contrePArmee de PEmpire commandee 
par M. le Prince de Baden, ce Prince qui vit fondre ſur lui une Armee 
fort ſuperieurs a la ſienne, ne ſongea qu'a ſe placer demaniere a pou- 
voir ſeulement garder FAllemagne == rh du Neckre, & abandonna 
tout le Pais entre le Rhin & le Neckre, comptant que c' en ſeroit aſſez 
dans l' ẽtat on il ſe trouvoit, sil pouvoit empecher que nous ne pene- 
traſſions plus avant, & eſperant que la ſuperiorite de M. le Prince d'O- 
range en Flandres, ou P'offenſive que M. de Savoie avoit reſolu de 
faire contre nous, le debarraſſeroit de nos grandes forces en Allema- 
gne pour marcher au ſecours de Pignerol, ou de la Flandres, & qu'ain- 

nous ne pourrions pas prendre des quartiers d'hiver dans I' Empire. 

Pour cet effet M. de Baden fortifia un Camp pour toute ſon Armee ſur 
la hauteur qui tombe ſur Heilbron, ou il avoit jettè un corps d'Infante- 
rie. Ce Camp etoit inattaquable du core de Lauffen; il toit bon du e: 
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te de Heilbron, parce qu'il ne pouvoit ètre aborde qu'apres $tre ren- 
du maitre de cette Ville; mais il n' toit point ſoũtenable fi PArmee du 
Roi avoit paſſe le Neckre a Neckerſulm & a Wimphen , & qu'elle 
eũt tourne ce Camp. 

Ce fut ce que Pon negligea de faire. On le tata du cote de Lauffen 
où il n' ẽtoit point attaquable ; on S amuſa a courir & a piller le Wir- 
temberg, que M. le Prince de Baden abandonnoit; & apres avoir 
inutilement fatigue PArmee pendant quelque tems, & fait beaucou 
de deſordre dans le Wirtemberg , on ſe retira, parce que comme M. 
de Baden Favoir _—— preEvu, le Siege de Pignerol que M. de Sa- 
voie commengolt a former, obligea le Roi a faire detacherde ſon Armee 
d' Allemagne beaucoup de Cavalerie, afin de mettre M. de Catinat en 
Etat de ſecourir cette Place, & de combattre M. de Savoie, en cas que 
ce Prince Sopiniatrat au deſſein de ce Siege. | 

Cet exemple de la judicieuſe defenſive de M. le Prince deffladen en 
Allemagne, ſervira a faire connoitre, que cette eſpece de guerre peut 
ſe ſoũtenir ſans deſa vantage marque, quand on peut reduire Pagreſſeur a 
un point d'attaque prealable a aucune autre entrepriſe, & que dans un 
commencement de cette 13 on ne regarde pas comme un objet 
eſſentiel de ſon projet de defenſive de ꝰoppoſer a un Ennemi, qui at- 
taque avec grande ſupèrioritè, & qu'on ne S? attache qu'a le rèduire à 
ce point d' attaque prealable a toute autre operation. 

li eſt certain que M. le Prince de Baden dans cette eſpece de guerre 
avoit judicieuſement — d abandonner de ſon bon gre tout le Pais 
entre le Rhin & le Neckre, parce qu'il n'auroit pi renter de le ſoùte- 
nir par partie, ſans expoſer auſſi quelques parties de ſon Armèe fort 
inferieure a lanotre, & que ſes moindres pertes auroient èt fort conſi- 
derables pour lui dans Fetat ou il ſe trouvoit, & auroient abſolument 
decide de notre ſuperiorite, dans un tems ou il lui toit Pune conſe- 

uence infinie de ſe maintenir dans une eſpece d'egalite, par le choix 
Tos bon poſte. 

Par les raiſons contraires , il eſt auſſi certain que Pagreſſeur ne doit 
jamais ſe negliger, ſur les attentions a avoir pour decider de la ſuperio- 
rite. Si donc M. le Marechal de Lorges avoit ere actif, sil n'avoit pas per- 
du inutilement des jours qui conſommoient le pain qu'il ne tiroit que de 
Philisbourg & du Fort-Louis , $il S' toit precedemment informè avec 
exactitude de la nature du poſte, que M. le Prince de Baden avoit pris 
ſurla hauteur de Heilbron, il auroit ſga que ce poſte nꝰ toit point attaqua- 
ble du core de Lauffen, & il n'y auroit point portè inutilement FArmee. 

Il auroit ſga que ne pouvant point attaquer Heilbron, le Neckre entre 
deux, & ſoùtenu de FArmee Ennemie „il falloit paſſer cette riviere a 
Nekerſulm ou a Wimphen, pour pouvoir agir avec ſuccès contre cette 
Ville, ou ctozent tous les vivres pour LArmèe de M. de —_— Er sil 
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avoit paſſe le Neckre, il auroit aiſement vũ que le poſte de M. le Prince 
de Baden ne valoit rien par derriere, & il auroit forcè ce Prince à aban- 
donner Heilbron, & à Saller mettre en ſarete derriere le Koker. 

Il Etoit meme impoſſible a M. de Baden de S oppoſer au paſſage du 
Nekre par deux raiſons. La premiere, c'eſt qu'il Eroit trop Eloigne pour 
le pouvoir faire, ſans ſe depoſter dela hauteur on ẽtoit ſon Camp. 

a ſeconde, c'eſtque par la nature du terrain, les Troupes auroient 
ſouffert une perte conſiderable par le feu de Armee du Roi, parce que 
de ce cote-ci du Nekre, le terrain de la Campagne eſt plus eleve que 
de Pautre , & quainſi PArtillerie de PArmee du Roi auroit eu un grand 
avantage ſur la ſienne. 

De ce recit il faut conclure, que M. le Marechal de Lorges a fort 
mal conduit une guerre offenſive, & que M. le Prince de Baden Seſt 
fort bien conduit pour la defenſive , & a tire un parti avantageux d'un 
poſte, n avoit pourtant qu'une apparence de ſurete, ſans ètre effec- 
tivement de la nature de ceux qui ſont aſſez bons, pour y oſer tenir 
contre une Armee ſupèrieure, parce qu'ils ne peuvent Etre tournes, & 
qu'il faut les * ar une tète qu'on a eu le tems d accommoder. 

La guerre qui ſe fit en Piẽmont cette meme Campagne 1693. me fourni- 
ra pluſieurs rẽflexions, tant ſur la defenſive mal reglee, que ſur une offen- 
five heureuſe, qui n'a pourtant point ete ſuivie d'un ſucces avantageux. 

La Cour avoit reſolu de ne faire contre M. de Savoie qu'une guerra 
defenſive. Je Pai dit ailleurs; mais M. de Catinat qui Vannee prece- 
dente s toit mal trouve de la diſpoſition dans laquelle il gFetou mis, 
y voulut changer quelque choſe, parce qu'il crut que M. de Savoie ſe fe- 
roit pour Poffenfive un objet 2 de celui qui lui avoit fait porter 
ſes vaes ſur le Dauphine, en laiſſant nos Places de la tete derriere lui. 

Voici quelle fut la diſpoſition de M. de Catinat pour ſon Infanterie. 
Il en mit conſidèrablement dans Pignerol , forma un Camp ſur la hau- 
teur de Rochecoſtel, plaga quelques Bataillons dans le Pragelas, dans 
les paſſages du Dauphine & de la Vallee de Barcelonette, & ſur le War; 
ſa Cavalerie reſta au Camp du Sablon. | 

Ce General crut par cette diſpoſition , qu'en montrant a M. de Sa- 
vole ce grand Corps d' Infanterie, ce Prince n'abandonneroit pas la 

laine de Piemont & Turin, pour s' attacher au Siege de Cazal ou de 
Rice que la vue ſeule de cette Infanterie ſuffiroit pour empecher M. 
de Savoie de penſer à entreprendre ſur Pignerol, ou ſur Suze, & qu'ain- 
fi la defenſive alloit etre fort ſure & meme fort tranquile. 

Cette diſpoſition generale auroit &te bonne, {i M. de Catinat y avoir 
ajoutè une autre diſpoſition particuliere, ſans laquelle la generale ne 
pouvoit reuſſir. 

Pour empecher que le Siege de Pignerol ne piit etre forme par M. 
de Savoie, il falloit empecher qu'il ne prit le Fort de ſainte Brigitte, 
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qui Etoit au- deſſus de la Ciradelle de Pignerol, & que ce Prince ne de- 
poſtar ce corps d Infanterie qui Etoit campe ſur Rochecoſtel. 

Pour que M. de Savoie ne pit pas former le Siege de ſainte Brigit 
te, il falloit faire un Camp retranche depuis ce fort juſqu'a la Ciradelle 
& pour empecher qu'il ne depoſtar Flafanterie qui Etoit fur Rochecoſ- 
tel, il falloit que ce Camp put — avec Pignerol, & ne point 
ſouftrir que M de Savoie ſe ſaisit de FAbbate de ſaint Pierre & des der- 
tieres de Rochecoſtel. 

Car pourquoi craindre que M. de Savoie ne portat toute ſon In- 
fanterie dans le Pragelas par la Vallée de ſaint Martin? Qu'eſt- ce qu- 
elle y auroit fait? Elle y auroit tout au plus brile quelques Villages de 
nulle importance, & auroit eu bien de la peine ày vivre quelques jours. 
Toute cette expedition mème neproduiſoit rien contre 1 con- 
tre Briangon & Suze, que M. de Catinat protegeoit du Mont-Genevre. 

Il falloit encore ajouter a cette diſpoſition particuliere une choſe 
eſſentielle , principalement dans un Pais comme celui-la ; c'etoit de 
charger de Pexecution des mouvemens a faire faire a cette Infanterie, 
& du commandement de Pignerol , des gens qui en fuſſent capables ; & 
c'eſt ce que Pon ne fit pas. 

M. de Savoie s' tant donc approche de Pignerol avec toute ſors 
Armee , connut aiſement les defauts de notre diſpoſition, & en 
profita ſans ms de tems. Il aſſiegea le Fort de ſainte Brigitte, & le 
prit ; depoſta ſans peine notre Infanterie de la hauteur de Roche- 
coſtel; la ſuivit juſqu'au Mont Genevre ; bombarda Pignerol, & en- 
ſuite ſongea à en faire le Siege dans les formes. 

Voila quels furent les effets de notre mauvaiſe diſpoſition, qui auroit mè- 
me &Ete plus funeſte, ſi le Roi n avoit fait marcher avec diligence un Corps 
conſiderable de Cavalerie de ſonArmee ? Allemagne, * mit M. de 
Catinat en tat d' entrer dans la plaine de Piemont par la Vallee de Su- 
ze, & de combattre M. de Savoie. 

Ce Prince de ſon core rempli de la preſomption que ces premiers 
ſuccès lui avoient donnes, & ſe confiant trop en la bontè de ſa Cavale- 
rie Allemande, laiſſa deboucher M. de Catinat de la Vallée de Suze , 
fans venir avec ſon Armée au- devant de lui. Il ne vouloit point 
abandonner ſon deſſein ſur Pignerol, quoique la tranchee ne fut 

int encore ouverte ; & il crut que sil battoit FArmee du Roi pres de 
— „non: ſeulement le Siege lui en deviendroit plus facile, mais 
qu'il detruiroit abſolument PArmee battuè avant qu'elle eũt pi ſe mettre 
en ſüretẽ derriereSuze, où il ne comptoit pas mème qu'elle oſat s'arrèter. 

Ainſi il ſe perſuada ye pourvũ qu'il battit FArmee de M. de Catinat, 
qui Etoit entre la ſienne & Turin, non-ſeulement il prendroit aiſé- 
ment Pignerol , ( conquete qu'il regardoit dans ce tems-la comme le 
moindre objet de ſon projet d offenſive apres les premiers ſucces de ſa 
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Campagne, ) mais reprendroit Suze, la Savoie, & porteroit meme 
la guerre de cette Campagne par tout le Dauphine & juſqu aux por- 
tes de Lyon. | G 

Apres cerecit general de la guerre de Piemont pendant cette Cam- 
pagne, il faut en faire un detail plus exact, afin de faire mieux con- 
noltre toutes les fautes qui y ontete faites, contre les regles des deux 
guerres defenſive & offenſive. 

Lorſque dans mes Memoires j ai parléè de la guerre defenſive, j'y at 
donnè des regles pour la ſoutenir differemment , ſuivant la differente 
conſtitution des Pais. 

Comme ces regles ſont generales, & qu'ici je reflechis ſur cette matie- 
re par les occaſions que m'en donne la guerre de Piemont, je vais en- 
trer dans un detail exact & prècis de Perat on ẽtoient les affaires du Rot 
de ce cote-la,pour rendre mes reflexions plus ſenſibles, & pour les ap- 
puier par des raiſons ſolides. 

Le Roi étoit le Maitre de la Savoie & du Comte de Nice; il avoit 
une bonne Garniſon dans Cazal, & poſſedoit Suze au pied du Mont Cé- 
nis, & Pignerol au bout de la Vallée de Pragelas, a Pentree de la plaine 
de Piemont. II falloit donc ſe donner une ſituation de defenſive , qui 
en protegeant les Places au-dela des Monts, garantit en meme tems 
la Provence &le bas Dauphine des courſes des Ennemis. Car on ne pou- 
voit raiſonnablement craindre aucune entrepriſe de ce cote-la de la part 
des Ennemis, dont la rèuſſite les put mettre en erat de ſe procurer un 
etabliſſement ſolide en- decà des Alpes. Le Roi avoit dans — & 
en arriere au-dela des Alpes une puiſſante artillerie de Siege ; & toutes 
les charettes tant pour le ſervice te P'artillerie, que pour celui des vivres, 
qui avoient ſervi bh Campagnes precedentes, Etotent auſſi dans Pigne- 
rol. D'ailleurs le Roi avoit de ces cotes-la beaucoup plus d'Infanterie 
que les Ennemis; mais auſſi moins de Cavalerie. Voila quel toit no- 
tre Etat ; celui des Ennemis Etoit tel que je vais le dire. 

Ils Etotent les maitres de ſe promener par toute la plaine de Pic- 
mont, dans laquelle ſuivant notre projet de defenſive, nous ne vou- 
lions point entrer avec YArmee. Ils etoitent comme je Pai dit, ſupe- 
rieurs en Cavalerie, mais fort inferieurs en Infanterie. 

Il auroit donc ete raiſonnable de penſer, que la Cavalerie de PEnne- 
mi ne lui pouvant etre d' aucune utilitè pour agir dans la Montagne, no- 
tre defenſtve Etoit ſure, pourva que notre Infanterie fart placee de ma- 
niere qu'elle fut tonjours en force devant celle dePEnnemi, ſoit par ſon 
nombre, ſoit par le choix de bons poſtes, dans leſquels elle fart en ſũ- 
retè, juſqu'a ce que le reſte de FInfanterie pit ètre raſſemble pour agir. 

Par ce que je viens de dire, on voit que les Ennemis étoient dans 
le Baſſin du Piemont, dont nous voulions garder tous les bords de- 


puis Nice & la Mediterrange , juſqu' au Lac de Geneve. als 
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Ils avoient donc Cazal derriere eux , * & Suze devant 
eux au pied des Alpes, & tout le ceintre que forment les Montagnes; 
nous avions devant nous la plaine de Piemont, PArmèe des Ennemis 
toute enſemble, & Turin. | f 

Ainſi notre premier deſavantage Eroit en ce — nous avions ſẽparẽ 
notre Infanterie en pluſieurs Corps, pour garder ce vaſte ceintre de 
Montagfies,, & qug notre Cavalerie etoit trop en arriere, pendant que 
toutes les Troupes de PEnnemi ẽtoient TEunies; de maniere que 
quoiqu'tl fart dans le fond fort inferieur A nous en Infanterie „il ne 
laiſſoit pas d' etre ſuperieur par tout ou il auroit reſolu de faire fon effort 
enſemble, parce qu'il y pouvoit Etre au moins pendant quelques 
jours plus nombreux que nous; fituation d autant plus triſte pour M. 
de Catinat, que le danger dans lequel elle nous mettoit, ne pouvoit 
etre attribuè qu' aux fautes faites contre les regles d'une judicieuſe 
defenſive, dont la bonne diſpoſition eſt la ſeule ſũretè a prendre con- 
tre les Evenemens malheureux, qui peuvent arriver en peu de jours. 

Pour prouver oe que je viens de dire, il eſt certain premierement que 
Ennemi ne pouvoit fe porter ſur Cazal pour en former le Siege , qu'a- 
vec toute ſon Infanterie, & qu'en laiſſant ſa Cavalerie devant nous dans 
la plaine de Piẽmont, pour nous en chicaner l' entrèe, lorſque nous au- 
tions raſſemblè toutes nos forces pour marcher au ſecours de dette Pla- 
ce; & que cette Cavalerie ſuperieure a la notre ne pouvoit agir avec 
ſucces contre PArmee du Roi en tete , mais ſeulement en cherchant 
les flancs de PArmee pendant ſes marches, ou en prenant ſes derrieres , 
pour enlever ſes convois , en cas qu'elle eat Ete neceſlitee d'en tiret 
de Pignerol apres avoir marche en avant. | 

Car comment cette Cavalerie auroit- elle oſe ſe tenir ſi pres de toute 
notre Armee , dans une plaine , qui quoiquelle ſoit fort unie, ne laiſſe 

as d' etre remplie de defiles preſque continuels par la nature du pais ? 
lle auroit ſirement Etc obligee de nous abandonner le terrain, meme 
de loin, a meſure que nous aurions marche en avant. 

Si elle s toit occupeea nous empecher de fourager, notre Infante- 
tie nous auroit garanti contre cette apprehenſion , moins raiſonnable à 
avoir enPiemont , que dans les autres pais on Pon fait la guerre. 

Si enfin elle S toit tenue derriere nous, pour empecher que nous 
puſſions tirer des convois de Pignerol , il auroit etè aiſe de parer cet 
inconvenient , pour le tems qui Etoit neceſſaire a faire lever le Siege 
de Cazal, en faiſant porter de la farine par nos charettes au lieu de 
pain; car enfin il n'y a que vingt- deux lieues de Pignerol a Cazal. 

D'ailleurs la diſtance de Pignerol a Turin n'eſt pas (1 grande „que nous 
n'euſtions pũ pouſſer cetteCavalerie devant nous juſqu'au-dela de cette 

Place, que nous aurions M tout au moins bombarder , & rEduire en 
cendres ſi nous Tavions voulu, & deſoler la plaine de — 3 C& 
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que M. de Savoie nauroit pas voulu ſouffrir. Ainſt dans la conjonctu- 
re preſente , it ne paroiſſoit pas qu il y et raiſonnablement tien à crain- 
dre pour Cazal. | | | 

Secondement , nous ne devions pas craindre les Sicges de Nice & 
de Villefranche. Ces Places etoient en bon tat. Nous avions de Plafan- 
terie ſur le War a portee d'y entrer: En eas que l Eunemi eat eu ces ob- 
jets d entrepriſe, il auroit fallu qu'il eũt quittè la plaine de Piemont 
avec ſon Infanterie, en laiſſant la Cavalerie ſeule dans la plaine pour 
nous en chicaner la poſſeſhon. 
Nous ne devions pas le craindre par les raiſons que je viens de dire, 
en parlant de ſon entrepriſe. fur Cazal, beaucoup plus fortes meme 
pour Nice; parce que pour cette expedition , il auroit fallu que Fln- 
fanterie Ennemie eur paſſe toutes les Alpes du cote de Nice. M. de 
Savoie ne pouvoit meme tirer ſon canon, ſes munitions de Guerre, 
& ſon pain, que d' Oncglia, ou des Places Eſpagnoles de la cote de 
Foſcane. Comment cela lui auroit- il Etè poſſible, dans un tems que 
nous Etions les maitres de la Mediterrance?: Ainſi rien encore a crain- 
de pour Nice & Villefranche, & par les memes raiſons rien a crain- 
dre pour Antibes. 
. —— , nous ravions rien a apprehender du cote de la 
vallee-ds Barcelonete, & des autres vallees en remontant, que des coury 
fes pour bruler des Villages en Provence & en Dauphine,, & pour en- 
euer des beſtiaux dans les montagnes. 
+ Ces objets etoient bien, petits pour une Armee, qui ſe propoſoit 
une forte: offenſive. Nous avions d'ailleurs de l' Infanterie en ces pais« 
NA, dont le nombre auroit aiſement augments par celle qui etoit cam» 
peeſur le Mont-Genevre;, & qui ſe ſeroit trouvee- ſuffiſamment en for- 
ce, pour obliger PEnnemi a ſe retiter, & pour Pempecher de prendre 
un ẽtabliſſement ſur la Durance. 
Il yavoit encore un raiſonnement à faire, pour ſe raſſurer contre les 
entrepriſes des Ennemis de ces cores-la, qui Etoit de dire, quiils s' y 
feroient portès avec un petit Corps, ou avec un gros; s ils avoient entre 
pris avec un petit Corps, le remede auroit ere facile par ce core-ct de la 
montagne, en prenant le derriere de ce Corps Sil s:<toit avance; “ils 
avoient voulu entreprendreavec un gros Corps d'Infanterie, dequoi au- 
roit- elle vecu, ft en entrant en meme tems avec toutes nos forces dans 
I plaine de Piemont, en ſuivant le pied des Alpes, notre Armee avoit 
fait retirer la portion de celle de PEnnemi , qui auroit ëtè miſe, a Ventree 
d'une vallèe, pour raſſurer le retour du Corps qui auroit voulu penetrer? 
© Quatriemement, il ne paroiſſoit pas b d'avoir des ſujets 
&#apprehenſion pour la Savoie du cote de la Maurienne & de la Ta- 
tentaiſe, ou du Chablais, parce que PEnneAi n' auroit pa y entrer que par 
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ital a avoir, Etoit de proteget Sainte Brigitte, Pignerol, & Suze. 
our reduire donc à ce point toute Voftenſive des Ennemis, & toute 

notre defenſive, ily avoit de notre part pluſieurs choſes à faire: dont les u- 
nes n'etoientque des demonſtrations, les anttes des choſes eſſentielles. 

Les demonſtrations etoient, la rẽparation des chariots de Partillerie 
& des vivres , qui ẽtoient dans Pignerol. Cette chetive depenſe Etoit 
capable de faire penſer a / Ennemi, que nous voulions nous mettre en 
Etat de profiter de tous les mouvemens qu'il voudroit faire, pour en- 
treprendre loin de Pignerol. | 

inſi il ne nous auroit donne aucunes attentions Eloignees de no- 
tre veritable objet de defenſive ,parce qu'il auroit jugè que hous neu 
aurions pris aucune, puiſque nous nous ferions prepares a agir offenſi - 
vement, des qu'il nous auroit preſents le moien de le faire avanta- 
geuſement, en s'eloignant de notre centre principal. 

M. de Catinat ne devoit point auſſi mettre ſa Cavalerie au Camp 
du Sablon. Elle y étoit trop eloignee de ſon principal Corps d' In- 
fanterie, pour faire connoitre a 'Ennemi qu'il vouloit Sen ſervir dans 
la plaine de Piemont, en cas qu'il lui en donnat le moien , en Satta+ 
chant a des entrepriſes eloignees de Pignerol. I devoit faire ſubſiſter 
dans la Savoie 1a Cavalerie , & la ſeparer pour la commodite des fous 
rages, que les montagnes hai aurotent fournis dans cette ſaiſon. 

Et je ne trouve pas que la taiſon de garantir le bas-Dauphine & Ia 
Provence des courfes de la Cavalerie ennemie, füt aſſez bonne par les 
raiſons que j'ai dites ci deſſus, en parlant des objets que pouvolent avoir 
les Ennemis, pour agir offenſivement de ces cotes , pour engager c 
General a mettre les quarante Eſcadrons qu'il avoit, tout- a- fait hors de 
portee de faite craindte M. de Savoie pour la plaine de Piemont. | 

La Cour devoit auſſi choifir pour commander dans Pignerol, & à cets 
te tete de notre principale defenſive, un autre homme que le Comte 
de Teſle, qui avec un Corps conſiderable d Infanterie, ne ſqut pas 
trouver les moiens de garantir le Fort de Sainte Brigitte, qu'il laiſſa 
De, par M. de Savoie, qui enſuite ſe ſaiſit de / Abbaie de Saint 

ierre, du Malenage, de la redoute & des hauteurs de Tourines; _ 
la communication du Camp de Rochecoſtel avec Pignerol; depolta 
Infanterie qui Etoit campee fur Rochecoſtel, & la pouſſa juſqu's 
Mantoules & Feneſttelles; de forte que fi M. de Savoie, apres avoir 
bombarde Pignerol, s toit mis auſſi - tõt apres en de voir de former le 
Siege de ceqte Place, il y a beaucoup dapparence qu'il Pauroit pri- 
ſe, avant que M. de Catinat ev ere en erat dentrer dans la plaine de 
Piemont par Suze, pour en faire lever le Siege a ce Prince. | 
Exemple qui judith ce que j'ai dit dans mes max imes ſur la Guerre d- 
fenſive, que la maniere de la ſoutenir refide entierement dans la bonne 
diſpoſition generale, dans laquelle ſe ſgair mettre le * eſt 
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charge, & dans laprevoiante capacite de ceux à qui ce General com: 
met le detail des mouvemens particuliers, qu'il faut faire, pour preve- 
nir ceux dun Ennemi qui veut entreprendre, parce que toutes les 
fautes y ſont capitales, & preſque toujours ſans remede. 

Car ce ren eſt point un raiſonnable, que celui d'avoir recours au 
ſucces dune bataille, quand on a projettè de reſter ſur une judicieuſe 
defenſive; & que par les fautes faites contre les veritables regles de la 
Guerre defentive: on ſe laiſſe reduire a un molten d'extremite, quand 
on a cri pouvoir sen paſſer, ſans s expoſer à de grands inconvemens. 
Ce'eſt ce que je prouve par ce qui a ſuivi / venement heureux de la 
bataille de 1 Marlaille. La victoire fut complette; cependant elle ne 
put pas apporter un grand changement aux affaires du Roi enPiemont. 

Car quoique les debris de / Armee ennemie ſe fuſſent fort Eloignes de 
la nõtre, elle ne fut pourtant pas en ẽtat, ni d entreprendre ſur Turin, ni de 
faire le Siege de Coni;ni meme d'hiverner en Piemont, tant parce qu'il 
ne ſe trouva point de chariots en tat pour remuer & ſervir Partillerie; 
que parce que les voitures des mulets ne ſe trouvoient pas ſuffiſantes, 
pour faire vivre PArmee Eloignee de Pignerol, & de nos depots de farine. 

Ce dernier exemple prouve, qu'on ne doit jamais tellement ſe deter- 
miner par fon choix a une Guerre defenſive, que Von ſe prive abſolu- 
ment des moiens. de la tourner en offenſive, en cas que les fautes de 
PEnnemi , ou des fucces heureux rendent la choſe poſſible. 

E'annee 1694. fut aſſez difficile à paſſer en France, non par des mou- 
vemens de guerre, mais par des malheurs du dedans du Roiaume. Vers 
la ſin de 1693. la malice de quelques gens d affaires rendit argent plus 
rare, qu'il ne Pavoit encore tẽ; la recolte fut mauvaiſe dans pluſieurs 
Provinces; ce qui mit les. bleds à ſi haut prix, qu'il perit beaucoup de 
Peuple de miſere & de maladies, qui en ſont les ſuites. ine vitables. 

Ces malheurs interieurs porterent le Roi à ne faire pour cette annee 
qu'une Guerre de fenſive par tout. M. de Luxembourg fut charge de 
celle de Flandres ſous les ordres de M. le Dauphin. 

Ce General aqui le nombre de Troupes ne manquoit pas, mais ſeu- 
lement les moiens pour etre en etat d entreprendre, ne crut pas devoir 
faire connoitre aux Ennemis par des mouvemens d'une ſimple defen- 
five, qu'il n etoit chargè que de cette eſpèce de Guerre, qu'il ne trou- 
voit pas meme convenable à lapreſence de M. le Dauphin. 

II porta donc a. Pouverture te la Campagne toute FArmee du cots 
de Tongres, pour. marquer à M. le Prince d' Orange qui entrepren- 
droit ſur Liege; en cas que ce Prince voulũt ſe porter vers la. Flandre. 

Deux raiſons Pengagerent à prendre ce parti; la premiere d' õter par- là 
à PEnnemi toutes ſes viies dentrepriſe du cõtè de la Handre; la ſecon- 
de de trouver pour toute la Campagne, ou au moins pour la plus grande 
Partie, des ſubſiſtances pour ! Armèè du Roi aux depens du Pais ennemi. 
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Ce deſſein lui reuſſit. M. le Prince d'Orange crut toujours que M. de 

Luxembourg vouloit aſlieger Liege, des qu'il Pauroit quittè de ve, 
& ne ſongea dans ſes campemens 2 proteger Louvain, & à ſe te- 
nir a portèe de combattre FArmee du Rot , fi elle S attachoit à Liege; 
de maniere que M. de Luxembourg fit vivre l Armee une grande partie 
de la Campagne aupres de la Meuſe, & laiſſa paiſiblement faire la re- 
colre par toute la Flandre , juſqu'a ce qu enfin PArmee du Roi etant 
campee a Vignamont , & celle du Prince d'Orange a Tavieres , ce 
Prince crut qu'aiant par cette poſition pluſieurs marches ſur PArmee 
du Roi, il pourroit arriver avant elle en Flandres, & qu'en couvrant bien 
ce deſſein, il parviendroit a EEſcault, & ſe ſaiſiroit de Courtrai „ 
avant que M. de Luxembourg y 2 arriver avec FArmee. 
Mais ce General prèvoiant ſgur ſe diſpoſer à des marches forcees- 
avec tant de juſteſſe, qu'il arriva a Hauterive ſur FEſcaule quelques 
heures ſeulement avant: la tete de FArmee ennemie, & rompit par-la. 
toutes les meſures.que M. le Prince d' Orange avoit priſes pour ſe ſaiſin 
de Courtrai, & ſe — des quartiers de fourages aux depens de la 
Chatellenie de Courtrai , que M. de Luxembourg eut pour PArmee ;- 
en laiſſant ainſi en repos le Pais du Roi. 

Cet exemple ſur une Guerre defenfive ,. faite en conſervant tou- 
jours un air de ſuperiorie , ou au moins d'egalits ſur ſon Ennemi, fe- 
ra ſentir combien la penetration d'un General, qui ſgait connoitre 
juſquiaux momens que ſon Ennemi peut prendre pour exècuter un deſ- 
— , eſt utile & profitable a ſon Prince. | 

Car dans cette occaſion , il eft certain qu'un General moins vif, & 
moins penetrant que M. de Luxembourg, auroit fait une fin de Cam- 
pagne deſagreable; au lieu que la ſienne fut Eclatante, & que ſans 
action, elle peut Etre miſe au rang de ſes plus belles, par les mouve- 
mens judicieux dont elle fut remplie. 

Il ne ſe paſſa rien en Allemagne ni en Italie, qui merite mes reffexions⸗ 
La mort de M. de — arrivee au commencement de Pannee- 
1695. changea abſolument la face des affaires du Rot en Flandres. 

l fallut donner un nouveau General-a cette Armee , qui ſous le 
commandement de M. de Luxembourg avoit toujours été victorieu- 
ſe, quand elle avoit combattu, & ſuperieure, quand elle r'avoit ſeu- 
lement fait que ſe remuer ſous un ſi grand Gënèëral. | 

Le choix tomba ſur M. le Marechal-de Villeroi pour FArmee princi« 
pale. La ſeconde Armee fut donnee a M. le Marechal de Bouflers ſubor- 
donne a. M. le Marechal de Villeroi; & le Roi par le projet de Cam- 
pagne pour cette anne, ne chargea ce nouveau General.en Chef, que 
de la conſervation des conquetes prècedentes, ſans lui demander de 
fe commettre à des Evenemens, dont il ne croioit pas les ſucces ſi 
urs, quoiqu' avec les memes. Troupes toujours — qu'il les 
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auroit pi penſer , lorſqu'elles Etoient conduites par M. le Marcchal 
de Luxembourg. M. le Prince 1 de ſon cote defait d'un auſſi re- 
doutable adverſaire que l ctoit M. de Luxembourg, devant lequel il no- 
foit plus ſe commettte, ſongea a prendre un air de ſuperiorite ſur nos 
nouveaux Gencraux, & pour cela forma le deſſein du Siege de Namur, 
wil couvrit par des preparatifsimmenſes dans les Places des Eſpagnols 
du core de la mer & de la Flandre, voulant par-la nous donner des 
attentions ẽgales pour Dunkerque, Ypres , Tournai , & Namur. 
Loe Roi, qui comme je viens de dire, avoit pour cette Campagne 
is le parti de la defenſive en Flandres, & qui etoit perſuade que M. le 
Prince d Orange feroit tous ſes efforts pour entreprendre, ſongea Egale+ 
ment à pourvarr ces quatre Places. 
Il faut remarquer que Namur & Dunkerque faiſoient la droite & la 
uche de l tenduẽ du Pais a proteger. Namur au confluent de la 
— dans la Meuſe, Dunkerque fur la met; Tournai ſur PEſcault , 
& v pres pres de la Lys, faiſoient le centre de cette Etendue de Pais. 
Pour mettre donc a Fouverture de la Campagne, nos Armees dans 
une diſpoſition ẽgalement __ de proteger ces quatre Places , le 
Roi voulut que PArmee de M.le Marechal de Bouflers s'aſſemblat vers 


Mons, pour obſerver Namur ; & que celle de M. le Marechal de Vil- 
leroi gaſſemblar entre FEſcault & la Lys, pour proteger Ypres , Dun- 
kerque & Tournai. 


On mit outre cela dans Namur une puiſſante garniſon d' Infanterie, 


parce que cette Place Etoit A une aſſez grande diſtance des autres, & 
que d ailleurs elle eſt difficile à aborder. 
On donna à M. de Montal, charge en particulier de la defenſe de Dun- 
kerque, un petit Corps avec lequel il ſe tenoit campe al Abbaie de Lo; 
entre Dunkerque & la Kenoque. | 
Je fus deſtinè pour la defenſe d'Ypres , en cas que ce fit cette Placa 
que les Ennemis vouluſſent attaquer. 
M. de Crequi fut deſtinè pour Tournai, & M. le Marechal de Bou- 
flers eut ordre de ſe jetter dans Namur avec un gros Corps de Dra- 
ns, des qu'il verroit que les Ennemis ſe determineroient a faire le 
ige de cette Place. ' 
aula. quelies furent les meſures qui furent priſes , pour la conſerva- 
tion ou la defenſe de ces quatre Places, & pour ſoiitenir la Guerre de- 
ſenfive cette Campagne en Flandres. 
M. le Prince g Orange, dont le veritable deſſein Etoit fur Namur; 
le couvrit à Fouverture de la Campagne par de feintes demonſtrations 
ſur les autres Places. 4 
Comme fes forces Etoient fort ſuperieures aux nõtres, & qu'il crut 
aveir penẽtre, que nous ne voulions ſoũtenir cette annee qufune Guerre 


defenſive, il les partagea ꝙabord avec trop peu de circonſpeſction en 
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pluſieurs Corps. II donna. a M. PElecteur de Baviere une Armee , 
qui s aſſembla vers labaute-Deadre, & qui biegtot apres vint entre PEſ- 
cault & la Lys. | 

Ce mouvement gea M. de Bouflers, deſtine & Pobſerver, a ves 
vir couvrir les lignes de. Courttai. Le Prince d Orange donna à M. 
d'Owerkerque un Corps de Cavalerie , qui vint ſe place ſut la gran- 
de chauſſer près de Fleurus. Ce Corps commengon a marquer le deſſein 
de ce Prince ſur Namur, ou Charleroi & pour lui il vint a Becelaer ſut 
N Heule avec fon Armee principale , d où il detacha M. le Duc de 
Wirtemberg avec vingt-denux Bataillons & quelques Eſcadrons, pour 
yenir par Dixmude juſques vis-a-vis de la Kenoque & de la F — 5 

Cette premiere diſpoſition, — laquelle ce Prince eroioit donner &- 
galement jalouſie a toutes nos Places, ctoit fort hazardeuſe, & ib n'au- 
toit jamais ofs ſe ſeparer de la ſorte devant une Armee auſſi puiſſante ; 
que celle du Nor le pouvoit devenir en ſix. heures de tems, Sil avoid 
encore eu M. de — en tete. 

Pour prouver que cette diſpoſttion expofoit nos Ennemis a des in- 
conveniens irrẽparables pour toute la Campagne, il faut remarquer, 

e Armee du Roi preſque rèunie — le mouvement qu avoit fait M. 

e Bouflers, en venant garder les lignes de. Courtrai, tenoit ainſi tout 
ke Pais depuis I Eſcault juſquà la Kenoque, & pouvoit em ſix heures 
de tems ſe joindre, pour accabler à ſon choix, ou P Armèe de M. le 
Prince d' Orange tres - deſavantageuſement campee. a Becelaer, ow 
FArmee de M. de Baviere campee devant les lignes de Conrtrat , od 
elle Etoit ſans communication avec celle de M. le Prince d' Orange. 
Il nyauroit meme ete facile avec les 36. Bataillons & les vingt Eſ- 
radrons., campes le long du canal de Bouzingen, entre I pres &1aKe» 
noque, d accabler M. de Wirtemberg dans le Camp qu'il avoit pris 
entre la Kenoque & FAbbaie de Lo, ſans que les Arrmees principa- 
tes de Meſſieurs de Villeroi & de Bouflers euſſent eu aucun mouve- 
ment a faire, pour ſoùtenir cette entrepriſe: 

Il eſt certain que le ſncces d'une de ces trois entrepriſes auroit chan: 
i la conſtitution de la Guerre defenſive, ſans expoſer FArmee du 

oi à un EvEnement donuteux, par la grande ſuperiorite ou elle ſe ſe» 
roit trouvee, lorſquꝰ elle auroit voulu agir contrePundeces trois Corps 
des Ennemis, qui ẽtoient ẽgalement a portee de Armee du Roi. & ſans 
communication entr'eux. 

Et il eſt encore certain que ce ſucces auroit õtè à l Ennemi toute 
poſſibilitè de reuſlir dans le Siege de Namur, qu'il getoit propoſe de 
faire, & qu il auroit pour toute cette Campagne ot au Roi toutes ſes in- 
guietudes des deſſeins de ſes Ennemis ſur ſes Places, parce que ſon Ar- 
mee le ſeroit ainſi acquis une ſuperionte entiere-ſur celle de ſes Enne- 
mis, ſans. s etre commiſe à un Evenement 


a). 


ek. ac .5 


168 NMNMEMOIRE S 


Cette mauvaiſe diſpoſition de / Ennemi dura meme plus de huit 
jours, ſans aucun mouvement de notre part pour Fen chatier ; au 
out duquel tems, tout étant apparemment pret pour le Siege de 
Namur, M. le Prince 'Orange raſſembla ſes forces diſperſces , re- 
alla la Lys & FEſcault ; apres quoi M. de Baviere prit le Corps de 
avalerie de M. d' O werkerque en paſſant, & alla inveſtir Namur. 
Premier exemple dans cette Campagne par rapport à la Guerrre defen- 
ſive, qui fera ſentir de quelle conſ@guence il eſtà un Prince, de choiſir pour 
uelque eſpèce de Guerre qu'il ait a ſoũtenir, un General , qui ſcache 
e conduire de maniere a ne point laiſſer Echaper les occaſions heureu- 
ſes, que ſon Ennemi ou preſomprueux , ou peu judicieux lui preſente , 
de gacquerir une ſuperiorite {ure , ſans s etre commis. 

Car il eft certain que dans la conjoncture dont je viens de par- 
ler, il auroit ſufk de detruire un de ces trois Corps, pour mettre 
M. le Prince d'Orange hors d'etar d' oſer de toute la Campagne entre- 
prendre un Siege comme celui de Namur; parce que la perte d'un de 
ces trois Corps places, comme je viens de dire qu' ils Ietoient , en- 
trainoit id enk bleme après elle la ruine des autres, ou tout au 
moins laperte de la ſuperioriteſur les forces du Roi, & par conſequent 
PinaQtion pour offenſive. | 

Voila donc à Pouverture de la Campagne une occaſion perduë 
par M. le Marcchal de Villeroi , dont la reuſſite dans Pune des trois 
entrepriſes qu'il auroit pi exEcuter, Etoit capable de changer la conſti- 
tution de la Guerre, ſans commettre les Armes du Roi. Mais comme une 
ptemiere faute eſſentielle en entraine preſque toujours d autres, il faut en- 
core faire voir dans 1a ſuite de mes reflextons ſur cette Campagne par 
rapport ala Guerre defenſive, — ont etE les autres fautes faites par 
M le Macechal de Villeroi, ſeulementpar rapport a cette matiere. 

Le Siege de Namur fut donc forme par M. PEle&eur de Bavie- 
re avec Plafanterie de ſon Armee, celle de 3 Princes d' Alle- 
magne , dont il fut joint, & quelque Cavalerie. M. le Prince d'O- 
range avec toute ſon Armée, & la Cavalerie que commandoit M. 
d' Owverkerque ſur la grande chauſſèe avant le Siege de Namur, for- 
moit une Armee d' obſervance en dehors de la Mehaigne, a portce 
d'y entrer pour favoriſer le Siege, lorſqu'il ſeroit neceſſaire. 

M. le Prince de Vaudemont fut laiſſè pour couvrir les Places de la 
Flandre , avec ſoixante & quelques Bataillons, & environ cin- 
quante Eſcadrons. Ce Corps vint camper auprès de Deynſe , entre 
la Lys & le Mandel. 

De notre cote M. le Maréchal de Bouflers, qui avoit cotoie M. 
PEle&eur de Baviere dans la marche qu'il faiſoit pour” aller former 
le Siege de Namur, &'ctoit ſuivant les ordres du Roi, jette dans cet- 


te Place avec vingt Eſcadrons de Dragons, & avoit renyoic a jm 
| & 
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e Mar&chal de Villeroi toute fon Armee , à la reſerve de quelqae 
Cavalerte , qui avoit &Ete deſtince pour entrer dans les Places v6i- 
fines de Namur, pour couvric de Pais d entre Sambre & Meuſe, & \ 
le cote de Dinant. 

- AinfiFArmee de M. le Maréchal de Villeroi ſe trouvoit fort groſſe, 
& ce General Etoit venu camper dans les lignes'de'Courtrai, on il ne- 
toit qu'à trois lieues du Corps, que commandoit M. de Vaudemont. 

Voila quelle etoit la diſpoſition des Armèes au commencement du 
Siege de Namur. Comme je reſerve mes reflexions ſur ce qu'il auroit 
EtE mieux de faire de notre part que ce que l'on fit, lorſque la matie- 
re m'y engagera , & qu'il ne s'agit ici que de ce qui regarde la Guer- 
re de fenſive; je ne remarquerat ici que les fautes que ſit M. le Marechal 
de Villeroi par rapport à cette eſpece de Guerre. 

Un prealable pour ſecourir Namur avec un ſucces vrai- ſembla- 
blement heureux , toit d'y pouvoir marcher avec une grande ſu- 
periorite , & fans inquietude du Corps .conliderable , que M. de Vau- 
demont- commandoit en Flandres. 

Ce General v'etoit fort inconſidẽrement campe à portòëe de notre 
Armee infiniment fiperieure a la ſienne, & Falun mal poſtee. M. 
le} Marechal de Villeroi congut donc le deſſein de Faller accabler dans 
ſon Camp. Ses mouvemens pour rafſarer ce General ennemi , furent 
fort judicieux , & ſa marche vers lui ft ſecrete, que toute Armee du Roi 
ſe trouva ſnr les cinq heures du matin a deux portèes de mouſquet de la 
gauche de l Ennemi, ſans qu'il eũt eu aucun avis de notre mouvement. 

Il y avoit entre la gauche de PEnnemi & Infanterie de l Atmèe du 
Roi , un petit ruiſſeau qui n?avoit pas plus de oinq ou fix pieds de large, 
& qui en un moment avoit ẽtè couvert de ponts faits des portes des mai- 
ſons voiſines du ruiſſeau. Il n'y avoit donc qu'à faire paſſer l Infanterie 
ſur les ponts, & entrer dans le quartier de M. de Vaudemont qui dot- 
moit encore. Ce mouvement dans cette circonſtance fait avec vivacitè, 
ne pouvoit ſouffrir aucune difficultè dans ſon execution. 

Cependant dans le moment de voir reuſſir heureuſement un pro- 
jet conduit au point de ſa rèuſſite, M. le Marechal de Villeroi 
fir prendre a gauche a toute PArmee- pour aller paſſer le Mandel 
a Iſenghien, à une heue & demi au- deſſus, diſant qu'il ne vouloit pas at- 
taquer en colonne un Camp qu'il prenoit en flanc, de maniere quel En- 
nemi Evetlledecampa avec toute la diligence poſſible, & debleia tout ſon 
Camp, avantque toute notre Arme fut ſeulement arrivee a Iſenghien. 

Exemple qui fait connoitre, que dans des occaſions auſſi deciſives 
pour changer la conſtitution d'une Guerre, & ſauver une Place auffi 
N que Namur, il faut qu'un General foit capable de pro- 


fiter des fautes que fait ſon Ennemi. 1 5 
Ce que je viens d avancer ſerg encore mieux juſtifie.par ce quite 
| 'T 
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paſſa le lendemaĩn. Car il ſembloit que Meſſieurs de Villeroĩ & de Vau- 
demont dans ce tems: là diſputaſſent entr eux, a qui feroit le plus de fau- 
tes: en quoi pourtant M. le Marechal de VilleroiVemportaſurM. de Vau- 
demont, comme je vais le faire voir. 

Il etoit raiſonnable de penſer, que M. de Vaudemont Echape d'un 
danger auſſi grand que celui qu'il venoit de courir, S loigneroit aſſez 
de notre Armee pour sen mettre hors de portée; cependant il ne le fic 
pas, & il alla ſe camper ſur la hauteur d' Arſelle, le Village d' Enterghen 
devant lui, ſa gauche au Mandel, & ſa droite abſolument découverte. 

M. le Marechal de Villeroi apres avoir paſſe le Mandel, getoit avan- 
c avec toute ſa Cavalerie de la droite & la Brigade des Gardes Fran- 
coiſes; il avoit laiſle le reſte de PInfanterie derriere avec Vaile gauche de 
Cavalerie, & il avoit ordonnea Infanterie de prendre trois ou quatre 
Chateaux, dans leſquels les Ennemis avoient des poſtes d' Infanterie, 
qui couvrotent le front du Camp qu' ils venoient d abandonner, & qu'ils 
navoient pas eu le tems d'evacuer en ſe retirant. Cette chẽtive expedi- 
tion ne dura gueres; après quoi les Troupes reſterent en colonne, com- 
me elles y Etoient , en attendant les ordres pour s' avancer, leſquels or- 
dres elles ne regurent que ſur les deux heures du matin, qubelles 
marcherent, & arriverent fur les ſix heures a vũe de VEnnemi , qui 
ẽtoit en bataille ſur la hauteur d' Arſelle. 

Le front de PEnnemi ètoit fort difficile a attaquer; mais il etoir 
tres-facile de faire paſſer le Mandel a la Cavalerie de la droite , & 
a quelque Infanterie, pour attaquer le flanc gauche de PEnnemi , 
pendant que tout le reſte de PArmee marchant par la gauche, ſe 
ſeroit trouve devant la droite de PEnnemi. On fit meme ce 
mouvement à la gauche de PArmee fans aucune oppoſition ; & 
toute cette gauche, & une partie de PInfanterie du centre, ſe trou- 
voient en baraille avec une ſuperiorite infinre devant la droite de 
FEnnemi, & a la diſtance tout au plus de deux portees de Mouſquet “. 

Enfin tout conſpiroit pour la gloire de M. le Marechal de Vil- 
leroi , & lapreſomption de PEnnemi lui preſentoit encore une oc- 
caſion ſùre de faire oublier la faute de la veille; mais il la laiſſa en- 
core Echaper. Sur le point de charger & d accabler cette Armee , qui 
pour la ſeconde fois dans Peſpace de vingt - quatre heures, $'Etoit par 
ſa faute trouvee au moment d etre totalement detruite , notre Gene- 
ral remit Paffaire au lendemain , quelqu'inſtance que Yon par lui fai- 
re, pour Fengagera ordonner, que Pon marchar à la charge. 

Ainſi Monſieur de Vaudemont profitant de ſon bonheur & de no- 
tre moleſſe, fit la retraite devant nos yeux, auſſi tranquillement qu'il 
Pauroit pu faire hors de notre vie, a la reſerve une petite arriere-gar- 
dede Dragons & d'Infanterie , que M. le Marechal de Villeroi permit 
enſin que Fon chargear a la droite, & de quelques coups de fuſil qui 
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furent tirEs à la gauche ſur Varriece-garde des Ennemis. | | 
Cet exemple ſervira pour juſtiſier la neceſſitè de charger du projet 
Tune Guerre defenſive , un General qui ait les vũes ſuffiſantes, pour ne 
pas laiſſer Echaper les occaſions ſures de changer cette eſpece de Guer- 
re defenſive en une plus avantageuſe. 

Car enſin par rapport au ſujet que je traite, il eſt Evident que f 
M. le Marechal de Villeroi avoit ſgu prendre avantage des occaſions 
favorables , qui lui furent preſentees par les Eanemis, pour les detrujs 
re par parties, il auroit tres - certainement par le premier avantage 
regagne Pegalite entre les deux Armees, ce qui auroit ptoduit Vim- 
poſſibilitè à nos Ennemis de former aucune entrepriſe. 

Ainſi ſans commettre l' Armée du Roi, il pouvoit tout au moins 
changer la Guerre defenſive en une Guerre entre Puiſſances egales, 
bien moins difficile a ſoutenir que la defenſive. 

Depuis cette annce juſqu'a la paix de Riſwick la Guerre fut preſ- 
que partout de la troilieme eſpece, qui eſt celle que j; ai dit qui ſe fait 
entre Puiſſances ëgales, puiſqu'il n'y eut point d'entrepriſe , qui en Flan- 
dres, en Allemagne, ou en Italie, marquat une determination de Guer- 
re, autre que celle de cette troiſiẽme eſpece, a la reſerve des Sieges d Ath 
& de Barcelone, que le Roi ſit faire dans un tems que les Plènipoten- 
tiaires 2 la paix Etorent aſlembles, & qu'on Etoit mEme convenu , 
qu'on ſe rendroit reciproquement ce qui auroit EtE conquis pendant la 
nẽgociation, pourvu qu'elle fut concluè dans un certain tems. 

Te paſſerai donc aux reflexions a faire ſur les incidens qui ont change 
la nature des deux premieres eſpEces de Guerre dont j'ai parle , & qui 
les ont fait degenerer en la troilieme eſpece , quielt celle qui ſe fait entre 
Puiſſances Egales, qui enſe meſurant continuellement dans leurs mouve- 
mens, ne laiſſent pas de chercher les occaſions de reprendre Poffenſive, 
pour vũù que cela de vienne poſſible, ſans ſe commettre mal a propos, & 
ſans qu'un malheur qui n' auroit pas etè aſſez ſagement prevu, faſſe re- 
tomber dans la defenſive. 

La Triple-Alliance alloit faire degenerer en Guerre entre Puiſſances 
Egales, Voftenſive commencee en 1667. par le Roi contre les Eſpagnols, 
$i la paix ne s toit conclue a Aix-la-Chapelle a la gloire du Roi. 

En P'annce 1672. la 12 qui ſe forma contre le Rot , preſque auſſi- 
tot qu'il eut commence la Guerre contre les Hollandois, fit bientòt chan- 
ger la conſtitution de cette Guerre offenſive, & la ramenaa cette rroilie- 
me eſpece que le bon Gouvernement du Cabinet, & la capacite de nos 
Generaux — pourtant toũjours rendre profitable au Roi, qui par la 
paix de Nimegue y trouva des avantages conliderables. 

En 1673. M. de Montecuculli par Penlevement du convoi de Wirtz- 
bourg, avoit change la nature dela Guerre offenſive que M. de Turen- 
ne faiſoit en Allemagne, & avoit force ce grand General a revenir ſug 
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le haut-Rhin, pendant qu'il toit alle Ferablir ſur le bas-Rhin; & quiiÞ + 
avoit contraint le Roi à abandonner ſes conquetes de Hollande. Nos Eng- 
nemis mEme ſe preparoient à Poffenſive en Flandres pour Pannee 16744 

Cependant Roi conquit la-Franche-Comtre au printems de cets 
te meme anne. M. de Turenne preſque dans le meme tems, par le gain 
du combat de Sintzheim, acquit Fegalité de force avec les Ennemis, 
M. le Prinee en Flandres par Pavantage du combat de Seneff, fir per- 

Are aux Ennemis les moiens de nous faire une Guerre offenſive, & 
tesrcguilt W Fegal its 

M. de Turenne par les avantages de la bataille d' Emsheim, ſs 
conſerva encore dans Fegalite, & par le combat de Mulhauſen & de 
Colmar, dècida enfin de la ſuperiorite en ſa faveur, & fgut par ce 
moien changer la conſtitution de la Guerre, meme pour Fannee ſuis 
vante , qui fut celle de ſa mort. 

Enfini preſque toute cette Guerre qui ſe termina par la paix de Nime- 
gue , fut glorieuſe au Roi, ſoit lorſqu' il Ventreprit en perſonne , ſoit 
qu'il la fit par fes Generaux. De maniere que quoiquelle fur de la na- 
ture de celle qui ſe fait entre Puiflances egales, elle ne laiſſa pas de- 
tre marquce dans toutes les Campagnes par des entrepriſes heureuſes z 
& des. actions de Guerre Eclatantes. | | 

La Guerre qui commenca en Pannee'1688. & qui ne finit que par le 
traite de Riſwick, peut etre miſe au nombre des Guerres de cette 
troiſteme eſpece. Elle fut d' abord offenſive de notre part contre Em- 
ereur; elle ſe rendit bien-tõt generale par la Ligue des Puiſſances de 

Europe contre la France; & dès Pannee ſuivante, qui Etoit celle 
de 1689. elle parut toute defenſive de notre part. | 

En 1690. le Roi reprit Poffenſive en Flandres & en Piémont; en 
Allemagne la Guerre y fut de la troiſieme eſpece, & y reſta juſqu'a 
la Paix; la defenſive fut repriſe en Pièẽmont, & Foffenſive fut le caract 
tere · de la Guerre gui ſe fit en Flandres juſqu'en 1695. qu'elle degene- 
ta en Guerre entre Puiſſances egales, pourtant avec quelques marques 
de ſuperionite de la part de nos Ennemis, puiſqu' ils reprirent Namur. 

La Guerre commencee en 1701. pour la ſucceſſion de la Monarchie 
d' Eſpagne, ſembloit devoir commencer par Voffenſive de notre part 
2 qu'il paroiſſoit raiſonnable de penſer que les deux Couronnes de 

rance & d' Eſpagne reunies- pour leurs intèrèts communs, ne devoient 
point ſouffrir que les Puiſſances qui vouloient s'unir en faveur de la 
maiſon d' Autriche Allemande, euſſent pris les meſures convenables 
* agir de concert, & attaquer de toutes parts les Etats ſepares de la 

onarchie d'Eſpagne.- 
I falloit faire declarer la Republique de Veniſe pour la tranquili- 
té & le repos des Etats de la Monarchie d'Eſpagne en Italie; & il 
An pas EtE prudent de s etre contents. de Foffre d'une Neutralicés 
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gon devoit prèſumer qui ſeroit avantageuſe a PEmperevr, & que 
tes Veniiens permettant aux deux partis de paſſer fur leurs terres ; 
pourvũ que les Troupes paiaſſent ce qu'elles prendroient, ou con- 
ſommerotent z-on devoit croire que les Troupes de PEmpereur y en- 
treroient les premieres , parce que ſans cela elles ne pourroient pass ap- 

ö 4 —_— 
procherdes Etats du Roi d'Eſpagne, tous fitues en-dega du Mincio. 

Par cette premiere faute la Guerre commenga en Italie par la des 
fenſive de notre part, & a toùjours continue a y ètre telle juſquꝰ en 1706. 

ue des Evenemens, qui trouveront leur place ailleurs, firent perdre a la 
ö — d' Eſpagne tous ſes Etats d' Italie. 

Il y a eu pourtant un moment favorable, pour faire changer la na- 
ture de cette Guerre defenſive, & peut-etre mème pour la termine 
glorieuſement pour les deux Couronnes; C'eſt celui qui a ſuivi le 
combat de Calcinato. | | 

Le projet em avoit etè capablement fait par M. de Vendòme; Pexes 
cution en avoit etè heureuſe, mais il auroit ẽtẽ neceſſaire; que ce Ges 
neral eaten plus de vivacitè pour marcher juſquꝰà Salo ſur le lac de Guars 
dia, afin que les Allemands ne puſſent pas ſonger aſe raſſembler que dans 
le Trentin; & qu' en meme tems ce General eur fait paſſer PAdige a ſon 
Armee, & Veut portée juſqu'au debouche des Alpes. 

Si M. de 1 avoit fait ce mouvement, il chaſfoit abſolument 
les Allemands de toute Flralie, & les reduifoit a abandonner cette 
Guerre, au moins pour cetteannee,, pendant laquelle il n'auroit pas Er& 
impoſſible d'engager les Venitiens & les autres Puiſſances -d'Iralie, a 
concourir avec nous a ſon repos pour Pavenir. 

Ce manque de vivacite de M. de Vendomeluifit done perdre le fruit 
du combat avantageux de Calcinato, & n'apporta aucun changes 
ment a la conſtitution de la Guerre d'Italie, parce que M. le Prince Eu- 

ene eut le tems de faire venir de nouvelles Froupes des Prinees d Ax 
| gong „&. de retablir la Guerre en Italie. 

Il falloit en Allemagne mettre en force, & en mouvement, les Allies 
que nous y avions, qui étoient les Electeurs de Baviere & de Colognq; 
& le Duc de Volfemburel. - - N 

Ce manque d' attention nous fit perdre le Due de Volfembutelavant 
Fouverure de la Campagne de 1701. & PEleQorat - de Cologne 
dans la ſuite de cette Campagne; de maniere que la Guerre avantæ- 
geuſe que nous aurions pu faire en Allemagne du core du bas-Rhin, ſe 
tourna bientot en dfenſive de notre part. 

Les fautes particulieres faites pendant cette Campagne, peuvent etre 
attribucesa M. le MarechaFde- Bouffers ,-qui nei ſe fit point un capital 
de ſoùtenir Keiſer wert, & dont les mouvemens incertains donnerent 
les motens a nos Ennemis de ſe porter a la baſle-Meuſe, après la priſe 
de cetc-Place;- | | 
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Ainſi Ton peut dire, que de ce cdte-la la Guerre qui y avoĩt com- 
mence, & qui de voit s tenir offenſive, degenera bientòt en une de- 
fenſive meme honteuſe. | 
A legaid de ia Hollande, il falloit retenir les Troupes que les Etats 
Generaux avoient dans les Places Eſpagnoles, juſqu'a ce que Pon eũt 
ptis avec eux des ſuretës quiils n'armerotent pas, & n'entreroient dans 
aucune Ligue contre les deux Couronnes. 

Il auroit meme ct bien utile de donner a cette Republique ſoigneu- 


ſe de fa conſervation, des ſuretes contre les juſtes rehenſions 
uelle pourroit concevoir de la nouvelle grandeur de la Maiſon de 
+ cr & quand il en aurolitcoute un peu de terres & que Places à 


la Monarchie d Eſpagne, g auroit ẽtè peu de choſe, pour s'aſſurer que les 
Hollandois ne prendroient aucune part dans la querelle de PEmpereur. 
Il falloit auſſi prendre des meſures avec eux pour le commerce, fi 
avantageuſes & {i excluſives Pour les Anglois qu'on eũt pù Etre cer- 
tain, que ces avantages pour leurs Negocians les euſſent detaches de 
leur unionavec PAngleterre;union que le Roi Guillaume qui venoit 
de mourir, avoit {gi conſerver avec un ſoin extreme entre ces deux Puiſ- 
Jances, quoique toujours jalouſes Pune de Pautre pour la ſuperiorits 
de la mer & du commerce. | 
Mais toutes les meſures ſages, dont je viens de parler, ne furent 
qu'imparfaitement priſes, ou meme negligtes, de ſorte que de notre 
in gre, nous laiſſames dans IinaQtion Echaper les moiens de faire 
d'abord une Guerre offenſive, qui n'auroit point Ete de duree par la 
grande ſuperiorite, ou ſe trouvoient alors les deux Couronnes reunies, 
& parce qu'il n'auroit fallu commencer cette Guerre, qu'en offrant 
continuellement la Paix, pourva qu'on eiit eu des ſuretes de ſa duree. 
Nos Ennemis donc apres avoir pendant pres de dix-huit mois leyé 
des Troupes, & pris toutes les meſures entr eux, pour attaquer de tou- 
tes parts les Etats de la Monarchie d'Eſpagne , nous declarerent la 
Guerre, & la commencerent eux-memes par une offenſive, qui fut 
endant quelque tems ſoùtenuꝭ avec quelque eſpece d'egalite en 
Italie, mais avec beaucoup dinegalite du cote du Rhin & de la Meuſe. 
Les raiſons des Evenemens ſurprenans de cette Guerre, qui dure 
encore pendant que j; e cris, trouveront leur place dans la ſuite de cet 


ouvrage. 


— 


rn LV. 
De Aſſemblee des Armees. 


as whe paroiſſe par le titre de ce Chapitre, qu'il ne comprenne 
A gue le rendez-vous general des Troupes, qui doivent compo- 
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fer une Armee, en un ſeul lieu pour y camper ; cependant comme il y a 
pluſieurs raiſons & des tems difterens pour faire cette afſemblee, il me 
paroit neceſſaire de donner ici quelques preceptes generauxſur ce ſujet. 

L'Armee gaſſemble une premiere fois a Pouverture d'une Guerre, & 
tous les ans a Pouverture de la Campagne, pour entreprendre un Sie- 

e, ou pour occuper un poſte avantageux pour les ſubſiſtances. 

Elle s aſſemble entière, ou par parties ſe partes. Si FArmee s aſſemble 
une premiere fois a Pouverture d'une Guerre, ou cette Guerre eſt offen- 
five, ou elle eſt defenſive. Si elle eſt offenſive, il faut avoir precedem- 
ment diſpoſe les quartiers, & donnè les ordres pour la marche des Trou- 
pes de leurs quartiers au rendez-vous del Armèe, en ſorte qu'elles y arri- 
vent toutes a meme jour sil ſe peut. Ces meſures peuvent etre juſtes, 
fi Von ſe proportionne pour les jours de marche, que doivent faire les 
Troupes de leurs quartiers au lieu du rendez-vous general de PArmee. 

La raiſon pour faire ce grand mouvement tout d'un coup, eſt 
pour donner de la terreur a FEnnemi que Pon attaque, & pour ſe pre- 
venir. En ce cas, il faut que toutes les choſes neceſſaires a PexEcution 
de Pentrepriſe meditee, ſe trouvent en meme tems a la ſuite de l Armeez 
ou au moins a une portee qui ne retarde pas l'entrepriſe. 

Si IVArmee S aſſemble pour ſoùtenir une Guerre defenſive-, on doit 


la commencer par Paſſemblee de Infanterie en pluſieurs gros Corps, 


ſoit ſous, ſoit dedans les Places qu'on craint que FEnnemi n atta- 


que, tant pour lui rendre ſa premiere entrepriſe plus difficile, que pour 


pouvoir faire travailler cette Infanterie a la reparation des ouvrages 
de la Place, ou à la conſtruction de nouveaux ouvrages. 
On campe cette Infanterie ſous une Place, dans un Campretranchs 


& protege de la Place, Sil y a commoditè & avantage ale faire; ou on la 


loge dans la Place meme, sil y a des couverts ſuffiſans, ou que Fon ne ju- 
ge pas pouvoir prendre avee ſùretè ce Camp retranche ſons la Place. 

ll ne faut, en ce cas, mettre de la Gavalerie dans ces Places, que ce 
qu'il en faut, tant pour avoir des Partis dehors, & ſcavoir des nou- 
velles des mouvemens des Ennemis, & les faire ſgavoir au General, que 
pour la defenſe dela Place en cas de Siege. 


Tout le reſte de la Cavalerie doit tenir la Campagne fans s enfermer, 


de peur qu'elle ne ſoit inveſtie par lArmèe ennemie; mais pourtant 
avec la ſageſſe requiſe pour ſa ſarete, & pour la liberte de ſes mouve- 
mens, qui peuvent avoir pluſieurs yaes, ſoit d' introduire un ſecours 
de Troupes, ou un convoi, ſoit d incommoder TEnnemi dans ſes 
fourages & ſes convois. 

_— dans la ſuite d'une Guerre, on veut aſſembler P Armee pour 
ouvrir la Campagne, il faut faire avancer Finfanterie la premiere 
dans les Villes — lus proches du lieu, on Pon a reſolu d aſſemblet 


EArmee , afin qu'elle n'ait pas beaucoup a marcher pour s' rendre. 
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La Cavalerie peut etre laiſſèe en arricre; dans des lieux commotes 
pour ſa ſubſiftance , ſoit en ſec, ſoit en verd, comme il a ets dit, quand 
Jai parle des patures. | 
Si le General a pour objet de faire un Siege a Pouverture de fa Cam- 
pagne, pour lequel on ſe ſera precedemment arrangè, ou la Place qu'il 
veut attaquer eſt voiſine de pluſieurs Villes de ſon Prince, & Pobjet 
unique; ou il veut donner jalouſie a pluſieurs Places également à 
portèe de pouvoir ètre attaquees , aſin de tomber ſur la moins pourvũè. 
Si ſon objet d attaque eſt de la premiere nature, il doit aſſembler 
fon Armèe en pluſieurs Corps, ẽgalement d' Infanterie & de Cavale- 
tie, afin qu'ils ſe mettent tous en mouvement en meme tems, par 
proportion du chemin quils ont & faire, pour arriver tous enſemble 
ſur le terrain de linveſtiture, dont chaque Officier general menant ces 
Corps, aura connoiſſance de celui qu'il doit occuper. 
Que ſi la Place que le General veut attaquer, eſt hors de portee 
« Jerre inveſtie par une ſeule marche de ces. Corps ſepares , comme il 
vient d'etre dit; ou-quil ait à donner jalouſie æ pluſieurs Places, pour 
ramber ſur la moins pourvũè, il faut qu'en ce cas ,-Faſſemblee de 
- ſon Armee ſoit generale ; qu'auſlitor queelle eſt aſſemblee, iß ſe porte en 
avant vers la Place qu'il ne veut point attaquer; qu'il faſſe faire en arrie- 
re des mouvemens de Pionniers & de groſſe Artillerie, comme “ils re- 
rdoient cette Place, aſm d'y porter toute attention de Ennemi. 
Que ſi effectivement il prend tous ces faux mouvemens pour vrais, & 
diminue ſon attention ſur la Place qu'on a reſolu d' attaquer, elle ſera 


f 1 inveſtie par toute la Cavalerie, à la ſuite de laquelle on 
era marcher I Infanterie , avec = de diligence qu'il fe pourra. 
0 


Que fi le General aſſemble ſon Armee pour occuper un poſte avan- 
tageux pour les ſubſiſtances, comme on doit ſuppoſer qu'il ne regarde 
pas les vivres, mais les fourages qu'on veut prendre & oter a l'En- 
nemi, Ceſt a ſa prudence aſe donner ce poſte commode, par la con- 
noiſſance qu'il a du pais & de Vetatde PEanemi. 

La maxime generale en ce cas, eſt ſeulement que ce lieu ſoit ſain 
par lui- meme, bon par ſon aſſiète, & commode, tant pour prendre ſans 
ktiſque les fourages en avant, qu'il veut ter a l'Ennemi, que pour ſe 

Lonſerver ceux du derricre de FArmee ; & enfin que ce poſte ne ſoit 

pas d'une trop grande garde. 

Jie ne prefcrirat rien de nouveau, en cas que l' Armee s aſſemble enti- 
re, en. aiant deja parle dans les articles precedens. Je dirai ſeulement 
quꝭ en cas qu'elle s aſſemble par Corps ſepares, le- General doit toujours 

obſerver que ces Corps ſoiont places avec commoditẽ, par premiere & 

deconde ligne; aſin de. pouvoir ſe raſſembler ſans confuſion ſur le terrain 
Nuꝰ on a reſolu de faire oucuper par l' Armèe, lorſqu'on Paſſemblera. 
Que ſi les quartiers ſont couverts dune riviere, ou dun hon ruiſſeau, 


* 
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I doit y avoir de FInfanterie dans chaque quartier de Cavalerie pour 
le garder. Que ſi ces quartiers ſont a dEcouvert, il y faut prendre les mè- 
mes precautions que celles dont je parlerai, lorſque je traiterai des 
quartiers de fourages. 


REMARDQUE Ss. 


Jew ai va faire que trois fautes conſiderables dans la maniere d'aſ- 
ſembler une Armee qui doit agir offenſivement. 

La premiere a Etc faite en 1667, lorſque le Roi aſſembla ſon Armee 
aupres d'Amiens. Elle y eEtoit trop èloignèe du premier objet d action 
qu on S etoit propoſè, qui Etoit celui de Charleroi. 

Il ne faut point ſans une neceſlite abſolue, faire faire une trop longue 
marche a une Armee pour la premiere après ſon aſſemblée. La rai- 
ſon eſt que Pon en fatigue trop les hommes & les chevaux , qui ſor- 
tent du repos, & par conſequentque pour le reſte de la Campagne, 
PArmee ſe trouve moins bien Hooks de ſes Equipages particuliers, & mes 
me de ceux des Vivres , & de I Artillerie. 

Si PArmee du Roi avoit ere aſſemblee vers le Caſteau - Cambreſis 
elle n'auroit pas moins donne de differentes attentions aux Eſpa- 
gnols, & elle n'auroit pas te ſi fatiguee, qu'elle Petoit lorſqu'elle at- 
riva à Charleroi, où elle fut obligee 40 faire un trop long ſẽjour pour une 
Armee, dont objet ëtoit d' agir offenſivement, & dont ſuivant les ve- 
ritables maximes de la Guerre offenſive, le premier mouvement doit 
porter ſans perte de tems a execution de Pentrepriſe meditee. 

La ſeconde faute que j'ai va faire, meme beaucoup plus conſide- 
rable que celle dont je viens de parler, eſt celle que fit N. de Catinat 
en 1690. a Pouverture de la Guerre en Pièmont. 

L*Armee du Roidebouchoit également par la vallee de Suze, & par 

Pignerol , & les Troupes de M. de Savoie ctoient encore dans ce tems 
la repandues ſur les frontières de ſon Etat. 
Il auroit donc ete judicieux, pour commencer la Guerre par une of- 
fenſive avantageuſe,d'aſſembler PArmee du Roi dans un bon pals, d'où 
elle pũt empecher, que les Troupes de Savoie ne puſſent s aſſembler 
pour proteger Turin, & où elle eũt une longue & commode ſubſiſ- 
tance. Tous ces avantages ſe trouvoient ſur la plaine de Millefleurs 
pres de Turin, également a portèe des deux debouches de la vallee 
de Suze, & de P; nerol. 

Cette maniere d'aſſembler PArmee du Roi lui acqueroit la ſupe- 
rioritè pour toute la Campagne, & la portoit tout-a-coup ſur le grand 
objet d entrepriſe, qui Etoit Turin. Mais au lieu d' aſſembler PArmee de 
cette maniere , qui Etoit la plus aiſèe, M. de Catinat ſortit de la val- 
lee de Suze, ou il Etoit avec une partie de ſon Armee 3 il ne fit que 
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Ia montrer à Turin, & vine chercher Paurre partie qui ẽtoĩt auptꝭs de 
gnerol , & ſe campaa Macel, où il reſta meme —— jours. Ply 

Par cette faute dans la maniere d' aſſembler {on Armee à Youvertus. 
re dune Guerre, que M. de Savoie wauroit pas &t6 en erat de ſoiitenir, 
fi elle avoit &te bien commencee, M. de Carinat, donna à ce Prince 
tout le tems dont il eut beſoin, pour aſſembler ſes Troupesaupres de 
Turin, & pour ſe faire joindre aux Eſpagnols, qui vinrent du Milanès 
au ſecours de M. de Savoie avec tout ce qu ils purent tirer de Trou 
pes de cet Etat. A 

Ainſi donc la Guerre de Piẽmont, qui a ſa declaration pouvoit , & de- 
voit mEme tre offenſive de notre part, par cette ſeule faute dans la 
maniere d aſſembler PArmee , ſe tourna d'abord en une Guerreentre . 
Puiſſances egales. | 

La troiſieme faute a encore ete faite par M. de Catinat en 1701. 
lorſqu' il aſſembla Armee du Roi en- decà de VAdige. Je ſcai qu on a 
dit qu'elle avoit ſon excuſe par rapport à lui, ſur les Ordres de la Cour, 
de ne point entrer dans les Etats Je la Republique de Veniſe au-dela de 
FAdige ; mais au moins cette faute capitale ne peut-elle avoir d'excuſe . 
du core de la Cour, qui devoig connoitre la conſtitution de ce pais, & 
Tcavoir qu'en portant d'abord PArmee du Roi juſqu'aux debouches.. 
des defiles du Firol & du Trentin, il devenoit impoſſible a M. le Prin- 

= ce Eugene de ſortit en Corps d' Armèe de ces defiles , pour combartre . 

M. de Catinat place avantageuſement aux debouches , & de faire 
ſubſiſter ſa Cavalerie dans une plaine, dont il nauroit pas ẽtè le maitre. 


— WAL ADGNE CITE | a ed — — 
G HAP ITA E. L v. 
| Des Marches. 
L Es marches des Arm&es ſe doivent regler ſur le pais dans lequel 
on veut marcher, ſur le tems, ſur Pattention à la portée de PAr- 

mee ennemie, & ſur le deſſein que Pon a forme. En general , on doit 
toujours marcher comme on eſt campè, ou comme on veut camper,. 
& comme on veut combattre. 
Lorſqu' on ſe regle ſur le pais dans lequel on veut marcher; il faut con- 
ſiderer premierement de quelle nature il eſt; fi on eſt hors de portèe 
de TEnnemi ,. ou fi on le peut rencontrer dans la marche. | 

Si le pais eſt ouvert, il faut marcher en baraille, non pas de front, mais. 
en colonne, par aile; celles de la Cavalerie couvrant le Corps de l'In- 
fanterie;& ſui vant Peloignement , ou le voiſinage de l Armèe ennemie, 
placer le gros & menu bagage entre les colonnes, ou derriere les colonnes. 
Si P Ennemi eſt hors de portee, il ne faut pas pour cela laiſſer en de- 
hors. des colonnes les gros ni les menus bagages, non plus que Ar- 
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Here,” yui doit toujours, autant qu'il eſt poſſible, occupes la marche 
la plus proche 479 — n A n 

Une faut jamais laiſſer a dEcouvert les colonnes d' Artillerie, de 
gros & de menus bagages, a cauſe qu'il les faut garantir contre les pe- 
tits Partis, ſoit des Places, ſoit de FArmee ennemie, qui ſe prevau- 
-droient de ce manque de precaution. 

Si PEnnemi eſt proche, & que le pais ſoit afſez ouvert, pour que Fon 
puiſſe marcher ſur pluſieurs colonnes , il ne faut laiſſer entre « mar- 
ches des deux colonnes, que la ſeule colonne d Artillerie, & faire mar- 
cher detriere /Armèe, ou ſur la droite, ou fur la gauche des colon- 
nes, tous les gros & menus bagages en dehors des colonnes des Troupes. 

En ce cas-la,, on les couvrira de ce qu'il conviendra de Troupes, 
pour les garder contre les Partis, qui pourroient s etre gliſſẽs dans les der- 
'rieres de Armee, ou qui ſeroientembuſquès ſur les flancs; & Von ne 
ſouffrira jamais que ces colonnes devancent la tète de PArmee. 

Uneprecaurtion generale, eſt dq avoir toujours, & indiſpenſablement, 
un nombre de travailleurs a la tete de chaque colonne, pour racom- 
moder les ponts, ouvrir les paſſages trop ëtroits, & racommoder des 
mau vais pas dans les chemins, afin que rien ne retarde la marche de 
FArmee, & n'oblige a defiler. Cecis entend d'une marche imprevuey 
& tenue ſecrette par des raiſons; ſans quoi il eſt prudent au General, 
'des qu'il-eft arrive dans un Camp, de ſe faire preparer d avance plu- 
'fieurs marches, pour ſe ſervir de celle qui lui conviendra , lorſqu'il 
voudra marcher. 
 Sionſeregle ſur le tems, il ſuffit de dire qu'on ne doit jamais fans n&« 
ceſſitè forcer les marches; elles ruinent les hommes & les chevaux. Si 
on eſt attentif aux mouvemens que! Ennemi peut faire dans le tems de 
la marche, elle ne ſgauroit etre faite avec trop de precaution., & doit 
etre debarraſſee de ſes gros & menus bagages. | 

Les attentions par rapport a Ennemi, ſont en grand nombre. 
Ou Fon marche a lui pour le combattre; ou Fon ſe retire de devant 
lui pour éviter le combat; ou Ton change de Camp pour ſe donner 
des commodites , ſoit pour les vivres, 2 pour les fourages; ou on 
veut les dter aPEnnemi ; ou Pon veut Pattirer dans un nouveau pals; 
ou on veut empècher qu'il n y entre ou on veut paſſex des defiles ou une 
Tiviere devant lui; ou on veut empecher qu'il ne les paſſe; ou on veut 
inveſtir une Place dont on croit pouvoir faire le Siege; ou on veut em- 
pecher qu'il ren inveſtiſle une, qu'on auroit peine a ſecourir, quand 
Re ure en ſeroit faite. 

Voila donc dix objets differens, que le General peut avoir de faire 
marcher| ſon Armee , & qui s exe sutent de difterentes manieres. 

La marche de I Armee ſe reglant donc ſur execution d'un deſſeins 
qui tombe dans un des cas dont je viens de parler, A eſt preſupole 
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que les Evenemens precedens vous ont mis en etat d exe cuter. Car i eff: 
de la prudence à la Guerre , de ne jamais rien entreprendre, ſans avoir 
previ tout ce qui en peut troubler le ſucces. La reputation d'heureux 
ne ſuffit pas a un General ; celle de ſage & de prevoiant lui eſt plus: 
utile, & beaucoup plus neceſfaire. | 

Quoiqu'il ſoir preſque impoſſible de donner des regles certaines ſur 
toutes les differentes manieres de faire marcher une Armee,dont je viens 
de parler; cependant je ne laiſſerai pas de poſer des principes generaux 
ſur chaque maniere de marches, qui ſuffiront pour preſcrire des maxi- 
mes, capables de faire Eviter les inconveniens principaux, qui peuvent 
arriver ; 20 les marches, & pour les rendre ſures & aiſces. 

Lorſqu'on marche a PEnnemi pour te combattre, ou Von part de 
loin, ou Pon part de pres. Si Von part de loin , il faut multiplier au- 
tant qu'il eſt poſſible , les colonnes de Troupes afin de faire plus de di- 
ligence , au moins juſqu'à ce que Von ſoit aportce du pais, ou Von 
croit trouver PEnnemi. | 

En ce cas il faut tacherde ſe procurer pluſieurs marches pour Ia co- 
lonne d' Artillerie, meme en faire marcher quelques Brigades a la tete 
des colonnes d' Infanterie; & cela afin ue PAmilterie arrive aſſez tot 
pour Etre place ſur la ligne ſuivant Pordre de bataille. 

Les grosbagages de PArmee doivent avoir EtE renvoics en lieu, ot 
ils ſoient en ſuͤreté, & les menus bagages ne doivent marcher qu'a ſa 
ſuite, meme de loin, & laiſſant entr eux & les Troupes , une diſtance 
men qu'ils ne ſe broũillent avec les colonnes des Troupes , it 

es faiſoient quelques petites altes, pour des raiſons qui rarrivent que 
trop frequemment dans tes marches. | 

ette diſtance doit meme etre ſuffiſante, pour laiſſer un efpace 
entre les menus bagages, & la ſeconde ligne, capable de reformer 
ſans embarras la premiere ligne, ſi dans le commencement du combat, 
Ay en avoit une partie de renverſce par ' Ennemi. Il eſt meme enco- 
re plus prudent a un General , qui marche a ſon Ennemi pour le com- 
battre, d etre abſolument debarraſle de ſes menus bagages, quand me- 
me l' Armèe en devroit ſouffrir quelques heures. 

It faut mettre a la tete des — de bagages , des detachemens 
qui contiennent les valets, & les emp&chent de gapprocher de trop 
près des colonnes des Troupes, comme il vient Ferre dit, a leur 
queue , & ſur les flancs des eſcortes, pour les empecher d'etre pillés 
& mis en confuſion par de petits Partis ennemis , qui pourroient ètre 
dans les flancs, ou dans les derrieres de PArmee. 

Il faut que la marche du Corps de PArmee ſoit precedee de quel - 
yn heures par un Corps de Cavaleric ou de Cavalerie & d' Infanterie 
u: vant le pais, afin que ce Corps detache Eclaire la marche, & empeche 
que FArmee ne ſoit ſurpriſe en colonne, en cas, comme il peut fort 
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bien arriver, que le hazard eùt fait faire a l Ennemi le meme mouve- 
ment, pour marcher en avant, que Pon feroit pour aller combattre. 

Ce Corps detache doit ètre commande par les Officiers Generaux de: 
jour, s ils font gens de confiance; ſinon le-General en doit choiſir de 

ons pour une pareille commiſſion, parce qu elle eſt d une fort grande 
conſequence. 

Ce Corps doit faire des altes de tems en tems, parce que, comme il 
marche legerement, & ſans aucuns embarras, il ne faut pas qu' ils ẽloigne 
trop du Corps de PArmee , auquel il faut qu'il donne continuellement 
des nouvelles de ce qu'il voit, ou de ce qu'il apprend. Et pour cela il: 
doit avoir pluſieurs petits Partis devant lui, & ſur ſes flancs; la na- 
ture du pais par lequel il paſſe, lui ſert de regle pour la maniere de ſe: 
conduire avec ſùretè & 1 | 

Il faut que tous les Officiers — marchent à la tete des alles 
& des colonnes, ſuivant Fordre de bataille ; & les Officiers particuliers- 
à la tète de leur Corps. 

Les Gardes nouvelles doivent prèceder la marche du Corps de PAr- 
mee. C' eſt à la tète de ces Gardes que doit marcher le Marechal de- 
Camp, qui entre de jour, & le Lieutenant Generalde jour à la tète dw 
Corps dètachè de toute FArmee. 

Le campement doit ètre garde au Corps de FArmee,;juſqu'a ce qu'orv 
ſoitarrive ſur le terrain où le General veut camper, ſans avoir trouve 
PEnnemi. Alors-le Marechal de Camp aiant pofte les Gardes nouvel-- 
tes tout le plus avant qu'il ſe peut, pourdecouvrirle pais ,. & le Lieu- 
tenant General, avec le Corps detache, S tant avance pour c6uvrir les: 
Gardes , le Marechal de Camp revient pour determiner la droite & la 
gauchedu Camp; il envoie chercher le campement , & diſtribus le ter- 
rain ſur lequel enſuite P Armee arrive, & ſe met en bataille par premiere: 
& ſeconde ligne, poſe. les armes, & campe. 

On. fait cependant arriver les bagages ; apres 2 on doit faire ſortir- 
les Fourageurs, qui pour ce promier ſoit, ne doivent fourager query 
dedans des. Gardes. Le fourage rentre , les —_— detachees revien- 
nent au Camp, les Gardes ſe 7 769A du poſte que le Marechal der 
Camp leur aura marque ; & lorſque la nuit eſt proche, elles reviennent 
a leur poſte de nuit, que le Marechal de Camp leur aura auſſi marque; 

Apres que l'ordre eſt donne , les Partis commandes ſortent du Camp, 
& S avancent vers le lieu, on Fon ſcairqu'eſt Ennemi. pour tenir Ar- 
mee avertie de tout, de crainte de ſurpriſe, & pour Eclairer la marche 
du lendemain , en cas qu'il y en ait une à faire. N 


Voila a peu pres, ce qui fe peut donner de maximes generales ſur la 


maniere de marcher en avant, & vers PEnnemi. Tout ce qui ſe peut 
pratiquer d' ailleurs en pareil cas de plus particulier, rẽſide dans la nay 
ture du pais, que TArmee traverſe. 
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Que fi FArmee marche en atriere pour Eviter le combat, elle fait mar- 
cher d avance, & meme avant la nuit qui doit prèceder la marche en artic- 
re, les gros &les menus bagages avec une bonne eſcorte, dont le Com- 
mandant ſqait juſqu' où il faut qu'il marche; enſuite la plus grande partie 
. de P Artillerie, avec une partie du Corps deſtine a fa garde, n'en con- 
ſervant que quelques brigades auprès de Infanterie, en cas de beſoin. 
. _ Fomte l' Arme ſe tient en bataille, ſous les armes, juſqu'à ce que 
tout le Camp ſoit debarrafſe.Que fi FArmee a des defiles derriere ba 
Camp, ils 3 avoir EtE auparavant ouverts, & les ouverturey & 
paſſages multiplics autant qu'il aura ẽte _ & leur tète gardee par 
de Infanterie, & meme du canon, sil fe trouve des endroits propres a 
y en placer, pour etre ſervi contre PEnnemi avec ſucces. | 

On doit tenir devant la premiere ligne, les vieilles Gardes du Camp, 
& un Corps detache pour faire Parriere- Garde de tout. * Les nouvelles 

Gardes peuvent faire la tète de PArmee lorſqu' elle ſe met en marche, 
-afin d etre places où elles doivent ètre, lorſque l Armèe arrivera ſur le 
terrain ou il a Etc reſolu de la faire camper. * 

Lorſque les defiles ſont entièrement debarraſles , & leur tete gar- 
dee par I'Infanterie qui y aura EtE poltee, P Armee marchera par la ſe- 
conde ligne à colonne renverſee, & chacun des Officiers qui conduit une 
;colonne, entrera dans le defile qui lui a ets marque , obſervant bien 
de ne point embroũiller la marche d'une autre — 

Quand cette feconde ligne a paſle le defile , elle ſe retourne, & ſe 
met en bataille pour attendre you la premiere ſoit paſice, ou pour la 
:fonitenir en cas qu'elle ſoit preſſce — 

Lorſqu'il en eſt fort proche, & qu'il veut abſolument engager une 
affaire, on doit les jours precedens la marche avoir fait faire un grand 
retranchement qui couvre le front de Armee, quelques- fois meme 
deux. Ce ſecond ne doit pourtant ètre que de grands redans devant 
les defdes, pour y placer beaucoup d' Infanterie; les flancs de ces redans 
doivent etre ouverts, pour que la Cavalerie puiſſe entrer dans les defi- 

Les * les cõtès, ſans couvrir les redans, dont le feu del Infanterie, qui 
y eſt placce, doit — ſon entree. | 

En ce cas, il eſt bon que ce ſoit la ſeconde ligne d' Infanterie qui en- 
tre dans ces redans de jour, & qu'iln'y ait que la ſeconde ligne de Ca- 
alerie, qui marchant à Fentree de la nuit, ſe forme de l'autre cots du 
defile; & apres que tout ce qui a marchè eſt place, on fait marcher la 
miere ligne en colonne renverſee, qui continue ſa marche, juſqu'a ce 
quelle ait paſſè le defilè, ou elle ſe met enbataille, pour y attendre Par- 
ve du Corps detachè, les Gardes, & enfuite “ Infanterie qui Etoit dans 
tes redans devant les defiles , & celle qui en gardoit la tere ; apres quoi 
ous ces — 2 tant rejoints a FArmee dans leur ordre de marche, les 
wieilles Gardes & le Corps detache en font Farriere - Garde, juſqu'a oe 
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gu on ſoit arrive dans le Camp qu on aura voulu prendre. 


Que fi l Armee qui veut Eviterle combat, a une riviere à paſſer au 
lieu dedefils., les precautions a prendre pour la ſùretè ſont encore bien 


plus grandes. Et voici en general celles que je penſe qu'on doit obſerver. 


Le Geænctal doit enfermer ſon Armee dans de bonnes lignes, qui-: 
aquelle, 
en dehors de ſes flancs, il doit ẽtablir de groſſes redoutes bien remplics G 


en couvrent les flancs juſqu'a la riviere, de Fautre core de 


de canon & d' Infanterie, afin que PEnnemi ne prenne point les flancs 


de FArmeez & ne cherche _ a ſeparer les Troupes qui ſeront en 
bataille , des ponts ſur leſquels elles doivent paſſer... On. doit auſſi faire 


un ſecond retranchement qui couvre tous les ponts, & qui ſoit ouvert 
de diſtance en diſtance, a core des ponts, pour laiſſer le paſſage libre a 
la Cayalene, dont la retraite eſt toujours beaucoup plus difficile que cel- 
ledePFlnfanterie , lorſqu'il faut qu'elle paſſe ſur des ponts. Dans ce ſe- 
cond retranchement doit Etre place un gros Corps d' Infanterie. 


Interieurement a ces deux retranchemens, on peut encore couvrir - 
d'un redan chaque pont, & y mettre de FInfanterie , = faciliter la 
e 


levee deſdits ponts, quand PArmee aura ache vè de paſſer. 
Les gros & menus bagages doivent avoir precede d'un tems con- 


ſiderable la marche de Armée; la Cavalerie doit auſſi preceder la 
marche de Infanterie. La premiere Infanterie qui paſſe la riviere doit 
etre poltee, & retranchee ſur autre bord dans les tedoutes qui doivent 
protegerles flancs de FArmee. Rien ne doit etre vd marcher par TEnne- - 
mi, afin qu'il n' apprenne pas le tems de la marche pour attaquer; parce 


= le deſordre eſt fort à craindre en pareil cas; & ſi PEnnemieſtala vũẽ 


u Camp, il ne faut marcher que de nuit, après pourtant que les ſeconds 
retranchemens, les redans & redoutes auront ets garnies de jour pour 
Eviter le -dEſordre. Ce tems doit pourtant Etre pris demamere- que 


ce mouvement ne puiſſe point ètre vd par PEnnemi. 


La troiſieme:maniere de faire marcher FArmee, qui eſt celle on elle 


change de Camp pour la commoditè des ſubſiſtances, n'a rien de parti- 


culier pour les precautions, & tombe dans les maximes generales pour 


les marches. - 


La quatriẽme, qui eſt celle où l'on marche pour Stera PEnnemi ; ou 
des fourages commodes, ou des facilites pour des convois de vivres, 


n'a point auſſi de maximes particulieres. L'utilite de ce mouvement 


depend de la connoiſſance exacte, que le General a acquiſe du pais 


dans lequel il fait la Guerre. 


La . cinquieme ,-qui eſt celle de forcer PEnnemi a quitter te pais ol :. 


il eſt, n'a point encore de maxime 3 pour ſon execution. 
On peut ſeulement dire, que 


on utilitè ne ſe fera ſentir, qu au cas 
que Fon puiſſe par cette marche faire craindre a ſon Ennemi, ou une 


entrepriſe ſur quelqu'un de ſes poſtes dẽpourvũs, ou une courſe dans. 


tion. Son utilite reſide entiètement dans la capacite 
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ſon pais par un Corps de Cavalerie, qui pendant qu'il ſera dehors, ferx 
couvert de PArmee , & fans ctainte d' etre battu. 

La ſixiẽme manicre, qui eſt eelle d empècher FEnnemi d' entrer dam 
un pais, n'a point encore de maximes particulieres =_ ſon exEcu- 


u General, qui 
gait ſe choiſir le meilleur poſte pour ce deſlein. * 

La ſeptieme:maniere, qui eſt celle de paſſer des defiles, ou une riviere 
devant fon Ennemi, ou d empècher qu'il ne les paſſe devant PArmee, a 
des regles:particulieres pour tre execute ſurement. En voici les prin- 
cipales. | | 

Ces defiles ſont cauſes, on par desmontagnes . la mar- 
che de PArmee, & la reduiſent a une colonne ſeule, ou par des ma- 
rais ou forets, ou par une riviere, ou par des ravines difficiles a paſſer, 
& a rendre pratiquables. 

Si ce deble eſt de la premiere eſpece, il faut ſavoir fi ces monta- 
gnes ont pluſieurs gorges, fi PArmee qui veut paſſer eſt du cõtè ou 
montagne eſt plus Elevee, ou la plus humilice ſur la plaine. 

Si ce paſſage de montagnes a pluſieurs gorges, il faut faire entrepren- 
dre pluſieurs des plus contiguës par l' Infanterie de PArmee ,laquelle au- 
Ta des detachemens qui monteront, & ſe ſoitiendront toujours au plus 
haut de la montagne, un peu en avant des colonnes, qui marcheront 
au- deſſous; de maniere que {i PEnnemi eſt poſte ſur le plus haut, il 
Puiſſe craindre que pendant que les detachemens Foceyperont en tete, 
al ne ſoit tournè, & enveloppe par le Corps qui marche au-deſſous. 

Que ſi PEnnemi a barre toute la —— hauteur a autre, il faut 
Tattaquer de nuit, dans tout cet eſpace, par pluſieurs endroits; parce 
—= ſuffit d'en forcer un ſeul-pour ſe 55 maitre de tout le front, qui 

e trouve ſẽparè, & dont la droite & la gauche de Pendroit-force ne 
peuvent ſe rejoindre, pour former un Corps capable de reſiſter au 
Corps qui a force, & qui eſt enſemble. 

Comme il ne ſe peut pas auſſi que cette gorge rait des revers, “In- 
fanterie qui aura ẽtè cenduite dans les gorges voiſines, & à qui il aura 
Et preſcrit de racher de monter ſur les revers de la gorge, qu'on a reſo- 
du d' attaquer ſerieuſement, occupera, ou deplacera ſũrement Vin- 
fanterie ennemie, qui tient la hauteur de Pun des deux cõtés, & rendra 
par conſequent Pattaque du front plus pratiquable ; ce qui eſt d autant 
plus ſùr, que PEnnemi force en un endroit, ne pouvant plus ſe rejoindre 
avec le reſte des Troupes portèes ſur le front, qu'il a voulu defendre, 
era contraint de ſe retirer en detail , pour tacher de ſe rejoindre, pen- 
dant lequel tems les detachemens, qui auront EtE envoies pour gagner 
Je haut, en <tant les maitres, & marchant en avant, toujours en ſe ſoũ- 
tenant, faciliteront la marche du gros Corps qui s avance par le bas. 

Je ſgai par experience , qu'il y a des natures de pais, ou les gorges ſe 

| trouvent 
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trouvent tellement reſſerr&es par desroches, qu'elles forment une chaine 
inacceſſible juſqu au plus haut de la montagne. En ce cas, pour en de- 

ſter / Ennemi, il n'y a de parti à prendre, que celui de gagner les revers. 

Si ces defiles ſont cauſes par des marais , qui barrent abſolument le 
Pais, & que par exemple, les marais d'un cote tiennent a une riviere, & 
de Tautre à une place, & qu'enfin on ne les puiſſe tourner, il n'y a de 
parti a prendre, pour les paſſer, que d'y faire des chauſſèes de faſcines, 
& d'eſpace en eſpace des redoutes, dans les lieux du marais qui ſeront 
les plus ſecs, & on l'on pourra placer quelque Infanterie, & meme du 
canon, afin que la colonne qui ſera en marche ſur cette chauſſee, ſoit 
protegee, & meme couverte par le feu du canon & de la mouſquete- 
rie , qui ſera dans ces redoutes, 

Apres tous ces ſoins, {1 PEnnemi qui veut empecher le paſſage de ces 
marais, ſcait ſe placer; comme nuls de vos mouvemens & de vos ou- 
vrages ne peuvent Echaper aſa vie, il lui ſera bien aiſ d empècher qu'on 
ne reuſſiſſe dans cette entrepriſe. | 

Si ces defiles ſont cauſes par une foret, dont le fond ſoit marècageux, 
& où il n'y ait que quelques chemins ſecs , dans leſquels PEnnemi 
auroit fait des abbatis, & place de Infanterie, comme les deblais de 
ces abbatis ſont longs a faire ſous le feu de PEnnemi, cet ofivrage coũ- 
tera bien des hommes & du tems. Il n'y a d'expedient que de bien 
fouiller toute la foret par ſon travers, eſſaiant de trouver quelque 
paſſage, ou neglige par Ennemi, ou Eloigne de ces principaux abba- 
tis, aſin d'en pouvoir prendre les flancs, ou les derrieres; auquel cas, 
on le depoſtera aiſement , apres quoi il ne reſtera d'ouvrage que ce- 
lui de ranger cesarbres coupes, pour faciliter la marche deg premieres co- 
Jonnes d' Artillerie, ou de Cavalerie. 

Mais comme dans ces cas, 'Ennemi ne tient ces abbatis que par de 
Infanterie detachee, & qu'il ſe ſera apparemment poſts dans la plaine 
avec ſon Armee, a diſtance d'empecher qu'on ne puiſſe deboucher 
de front, lorſqu'on eſt parvenu au bord de la foret, il faut $'Etendre , 
autant qu'il el poſſible; deborderle front de PEnnemi, Sil ſe peut; 
placer du canon à pluſieurs endroits; gagner du terrain ſur la [ot 
ne, par des ouvrages faits de nuit, leſquels ouvrages ſeront garnis d In- 
fanterie & de canon; lier enſuite ces ouvrages les uns aux autres, afin 
d'y placer toute une ligne, Après cela, ſuivant la conſtitution du pais, 
la ſeconde ligne pourra deboucher de la foret, ſous la protection du feu 
de la premiere ligne retranchee, ſoit pour gagner par la droite ou la 
gauche le flanc de l'Armèe ennemie , ſoit pour marcher de front, & 
attaquer l Ennemi, apres avoir pendant la nuit raſè tous les ouvrag es 
qu'on aura faits les nuits precedentes, afin qu'il ne reſte aucune ſepa- 
ration entre les deux lignes, qui les empèche de ſe communiquer, & 
de ſe ſoùtenir, & de garder la diſtance qui doit ètre 1 entre 
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fes dent . K Pune Armee qui Kavance pour combattre. 978 
Si ce defile pour aller a FEnnemi eſt une riviere, elle a des guts, or 
elle ren a point. Si elle a des gues qui ſoient ſepares, & dans une di- 
ſtance hors de la vie, il en faut ſurprendre quelqu'un par des mouve- 
mens de nuit, & avoir difpoſe des Froupes, de maniere que pendant 
qu'elles paſſent à ce gue, on paroiſſe occuper fortement PEnnemi en 
uelque autre endroit Eloigne de celui ou Pon paſſe, & que ces atten- 
tons Eloignees que Von donne a PEnnemi , ne finiſſent qu' avec la nuit. 
II faut beaucoup de vivacite dans ce mouvement, parce qu'il faut etre 
en baraille de l'autre cote de la riviere, en tat de recevoir PEnnemi , 
avant qu il ait eu le tems d'y marcher avec un front capable de culbu- 
ter ce qui auroit pale, & qui ſe ſeroit ẽtendu pour former un front plus 
nd que celui dePEnnemi, qui n'y peut d abord arri ver qu en colonne. 

Souvent ces gues peuvent ſe trouver vis-a-vis d'une hauteur. En ce 
eas, il faut faire paſſer route la Cavalerie la premiere afin de s placer. 
Souvent auſſi ils peuvent etre pres de quelque defile, qu'il faudroit que 
FArmee ennemie paſsat devant vous; & en ce cas, il faut faire paſſer 
FInfantetie la premiere, afin qu'elle garde le defile, & ſoũtienne un com- 
bat, pendageque la Cavalerie paſſe, & ſe reforme derriere Plnfanterie , 
ou ſur ſon alle ſuivant le terrain. 

Si la riviere qu'on veut paſſer na point de gyè, il faut obſerver fi les 
bords en ſont hauts & efcarpes, & de quel cote eſt la ſuperiorite des 
bords, parce que ſi elle ſe trouve du cots dePEnnemi, il eſt inutile d'en 
tenter le paſſage; on n'y reuſſiroit pas. | 
Il faut obſerver encore fi la riviere a pluſieurs iſles, & fi ces iſles ſont 
couvertes de bois. En ce cas on peut ſe rendre maitre de quelques-unes 
de ces Iſles ; faire un Pont ſur la branche de la riviere juſFu'a PIſle; voir 
de quelle nature eſt le terrain du core de PEnnemi ; $'il eſt de maniere 
gu on n'y puiſſe prendre aucun etabliſement, pendant que Pon con- 

ruit le Pont entre Iſle & le bord; & fi PArmee, a la faveur de cet ẽta- 
bliſſement, peut paſſer par la droite ou la gauche du retranchement , 
fans pouvoir'etre combattuꝭ par PEnnemi , avant qu'elle ſoit entiere- 
ment paſſee; fans quot Fentrepriſe ne reiſſira. pas. 
Que ſi ce ſont des ravines conſiderables & difficiles qu'on veut 
pact „& que Ennemi ſoit a portee de $'y oppoſer, il faut encore ob- 

rver de! quel cote eſt la ſuperiorite du terrain, ſans laquelle cette 
operation ne peut reuſlir, 
III faut obſerver la nature du ſol. Si elle eſt de roche, elle eſt preſ- 
que impoſſible; ſi elle eſt de terre = Von puiſſe renverſer des deux cõ- 
tes, & reduire en talus, cela peut devenir pratiquable. Mais dans ce cas, 
Ia plus grande difficulte eſt, que comme cette eſpece de travail eſt fort 
jong il peut Ctre detruit en un moment par le premier orage. Je n'en 
parle 


ici que pour ne tien omettre de toutes les operations de Guerre. 
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Fur toutes les differentes manieres de cette ſeptieme nature 
marche, il n'y en a aucune ſur laquelle on puiſſe S aſſurer de. NA reuſ- 
ſite, ſans une grande ſupètioritè de force ſur PErhemi, qui fait qu il ng 
eut pourvoir a tout, ou ſans avoir à faire a un General bons dans ſes 
mieres, & qui ne ſera pas place dans une diſtance convenable, pour 
empecher ſon Ennemi d'oſer hazarder de defiler pres de lui, fans crain- 
dre d'etre force a combattre, avant que d'avoir eu le tems de ſeformet. 
Lorſque le General aura conduit ſon projet juſqu au point de faire 
marcher ſon Armee, pour faire inveſtir une Place, qui eſt la huitieme 
des manieres de marcher, il y a plufigurs choſes a obſeryer , tant par 
rapport ala ſituation de la Place qu'on veut inveſtir, que par rapport a 
la connoiſſance de ce mouvement, qu'il faut derober a l' Ennemi. 
Comme dans la ſuite de ce diſcours, il ſe trouvera un Chapitre 
particulier de la maniere d' inveſtir une Place, je ne parlerai ici que de 
celle dy marcher, Il y en a deux. : 
Ou VArmee eſt aſſemblee precedemment , ou elle eſt encore dans 
les Places & poſtes voiſins. Si elle eſt aſſemblee, ou elle eſt proche de 
celle des Ennemis, ou elle eſt hors de portee. Si elle en eft proche, il 
faut que la marche ſoit vive, faite avec precaution, debarraſſte d'E- 
quipages, & Vinveſtiture ſi bien reconnue , que la marche ſeule de VAt- 
mee la faſſe. n | | 
Cette maniere Cinveſtir ane Place eſt ſouvent dangereuſe ; parce 
que FArmee qui inveſtit peut avoirete ſuivie d'aſſeʒ pres, pour avoir 
pas le tems de ſe re joindre, & de Soppoſer a FEnnemi qui vient en 
— ; ainſi je ne la conſeillerai jamais. 1 | 
Il eſt bien plus ſur Poppoſer toute PArmee a celle de PEnnemi, en te- 
nant la Place que Ton veut inveſtir derriere, & en couvrantainſi le Corps 
deſtine a faire le Siege. Ce qui tombe dans le cas de faire unSiege avec 
deux Armees, Tune d' obſervance, qui eſt. celle que j'ai placèè au-de- 
1 de I Ennemi, & autre qui doit ſe renfermer dans des lignes, & faire 
e Siege. 
Si — eſt hors de portèe de 'Ennemi, il y a moins de precautions a 
rendre; & en ce cas-lale General peut 7 les menus bagages avec 
ſai, ſi la conſtitution du pais par lequel il doit marcher le lui permet. 
Si ce Siege ſe fait a Foururtine de la Campagne, & que Armee 
ſoit ſẽparèe ſeulement par de gros Corps, il faut que toute la Cavale- 
rie qui compoſe PArmee, par tout ol: elle ſera, ait des ordres ſecrets 
pour marcher a differentes heures, ſuivant la diſtance ou elle ſe trou- 
vera de la place qu on veut inveſtir ; que le terrain que chaque Corps de 
Cavalerie doit occuper dans / Inveſtiture, lui ſoĩt prèciſẽment marque & 
que toute cette Cavalerie ſe trouve en meme tems autour de la Place. 
Il faut tacher de prendre ſes meſures de maniere que FInveſtiture 
- ie faſſe avant le jour, aſin qu'a la pointe du jour, il * puiſſe plus tien 
a 1j 
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fortir de Ia Place, & qu'il n'y ait qu'a marquer le terrain des C. 52 
& des Iignes. L Infanterie doit, autant qu'il ſe peut, avoir ſui vi la Ca- 
valerie de près, afin de pouvoir, des ſon arrivee, marcher ſur les terrains 
quꝰ elle doit occuper dans la circonvallation. . 

La neuvieme manicre de faire marcher une Armòe; eſt quand elle 
a pour objet de garantir une Place d'etre inveſtie. 

Lorſque dans la ſuite je parlerai des Sieges, on y trouvera les pre- 
cautions qui doivent ètre priſes par le Prince, tant pour les appro vi- 
flonnemens de vivres & de munitions de guerre, que de Troupes 
pour Ia defenſe de la Place. | | 

I ne s'agira donc ici que de ce qui regarde Ie General, qui doit 

veiller de ſi pres au mouvement de PEnnemi, qu'il ne puiſſe lui dero- 
ber une inveſtiture. II faut pour cela, qu'il ſe place de maniere qu'il 
couvre toũjours, ou au moins tienne de pres 1 Places qui peuvem 
etre les objets d'attaque de VEnnemi. 
Que ſi l'inveſtiture de ces Places eſt coupe par une riviẽre, ou ruiſ- 
feau difficile a paſſer, une foret, ou des dehiles, il faut qu'il fe campe de 
manière à pouvoir arriver a cette Place par le cote, par lequel PEn- 
pemi wen peut pas avoir fait Pinveſtiture avant ſon arrivee, ou n'y puil- 
fle pas tre placeavec un Corps ſuperieur a celui qu'il peut y mener avec 
diligence ; qu'il marche a FEnnemi ſans aucun bagage, afin que rien ne 
Tempèche de faire diligence, & que penfant ce tems. là les bagages de 
TArmèe ſe retirent derriere les Places, pour y ètre en.ſurete, tant dans 
leur ſejour , qu'en la rejoignant. 

Lorſque le General arrive a portèe de PEnnemi, il faut qu'il Vatta- 
* avec vivacitè, & ordonne à tout ce qui peut penetrer juſqu'a la 
Place de le faire ſans s arrèter, parcequ'il arrive preſque toujours, qu'une 
Place qui regoit un ſecouts dans le tems de ſon.inveſtiture, deconcerte 
aſſez PEnnemi, pour le faire dëſiſter de ſon: entrepriſe. 

Le fecours entre, Sil eft raifonnable, le General doit fe retirer 
promptement hors de portee de PEnnemi, principalement Sil na pas 
marche avec toute ſon Armee, la rejoindre, pour apres cela, ſi PEn- 

nemi perſiſte dans ſon entrepriſe, chercher les occaſions de le forcer 
dans fo lignes, ou de battre quelqu'un de ſes convois, ou de le reſ- 
' Terrer dans ſes fourages.. | 

Si au contraire le cote par lequel il ſera arrive a la Place, ra pi etre 
inveſti par PEnnemi, a cauſe des difficultés qu'il aura trouvees à y 
paſſer, il faut en ce cas qu'il s tienne, juſqu*a ce que le reſte de ſon 
Armee y ſoit arrive; ce qui, fera ſürement retirer PEnnemi , parce que 
fon-entrepriſe deviendra impoſſible & executer. 


REMAROUES: 
Fai traitè dans mes Maximes de toutes les differentes manicres de 
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faire marcher une Armee. Ainſi mes reflexions ne ſeront que ſur ce que 
Fai vi exécuter par les. GEneraux, dont je jugerai ſuivant les prècep- 
tes que j'ai Etabhs. Mes reflexions ſur ce ſujet ſeront donc moins Etens 
dues que le Chapitre, où je traite a fonds cette matiere. 

A la fin de Pannee 1673. lorſque M. de Luxembourg ent par ordre 
du Roi abandonne les — 2 de Hollande juſqu'ala Meuſe, & qu'i 
fut arrive pres de Maſtrick avec le Corps de Troupes qu'it ramenoit 
en France, il ſqut que M. le Prince d Orange Etoit campè ſur la grande 
chauſſce, avec toutes les forces des Eſpagnols & des Hollandois, & qu'il a- 
voit meme ætè joint par un Corps conſiderable de la Ca valerie de Em 

ereur. 
c L'Ennemifetrouvoit donc ainſi fort ſuperieur en Cavalerie,& il nau. 
roit pas ẽtè prudent a M de Luxembourg de ſe commettre, dans un Pais 
aſſez ouvert, avec auſſi peu de Cavalerie qu'il en avoit. 

M. le Marechal de Schomberg avoit raſſemble un Corps de Cava- 
Terie aupres de Charleroi, pour venir au devant de M. — 
mais la difficultè Etoit que cesdeux-Generaux pullent ſe joindre , mal- 

re M. le Prince d'Orangequi ẽtoit entre deux. 

Il Vagiſſoir donc dans cette occaſion de tromper VEnnemi par des 
mouvemens faux, qui fuſſent capables de donner un tems aſſez conſt 
derable, pour faire fans riſque la jonction de la Cavalerie de M. de 
Schomberg avec Infanterie de M. de Luxembourg. | 

Pour y parvenir; ce General feignit de ne plus avoir deſſein de ren- 
trer en France par Charleroi, & de vouloir traverſer la Condros & los 
Ardennes pour arriver à la Meuſes Ces demonſtrations firent deplacer” 
M. le Prince POrange. H $'avanga juſqu'a Hui & a Namur, & ce fat 
ce tems-l-que-M. de Luxembourg prit pour = bruſquement Ia 
Meuſe a Maſtrick, & pour joindre aupres de Tongres M. de Schom- 


berg, qui s' toit avance pour cet effet; de forte que ces deux Gene-- 


raux ſe joignirent, ſans que M. le Prince d Orange piitsy oppoſer. 

Cet exemple fait connoitre, que la bonne conduite d'un General. 
dans ſa marche lui procure preſque toujours la certitude de la faire heu- 
reuſe, & le ſucces du deſſein pour lequel il Va entrepriſe- 

La belle marche que M. de Montecuculli avoit — mots - 
avant celle dont je viens de parler, & par laquelle de Wirtzbourg il ſe 
porta au bas-Rhin, pour donner le moien a M. le Prince d Orange de fai- 
re le Siege de Bonn, & de joindre Armee de PEmpereur & celle des 
Hollandois, aiant trouve ſa place ailleurs, lorſque j'ai parlè de Penleve- 
ment du convoi de Wirtzbourg je n' en reparlerai point ici. 

Lannee 1674. me fournira pluſieurs exemples de belles marches. 

La premiere a etc celle que fit M. de Turenne, lorſque partant de la 
haute Alſace, ou il étoit avec une partie de ſon Armèe, pour couvrir 
lacanquete delaF raache-Comtel alla battre un Corps de Trou pes QUE 


Aa i 
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les Ennemisayoient aſſemble Sintzheimentre Philisbourg & Heilbron; 

Cette longue marche avoit et ſi capablement, & ſi ſecretement pre- 
parse par M. de Turenne, qui avoit ſucceſſivement avance des Trou- 
pes ſur la route de Philisbourg, que PEnnemi fut attaque & battu, ſans 
avoir eu aucune connoiſſance precedente des mouvemens que ce 
General avoit faits, pour rendre ſa marche plus vive. | 

La ſeconde belle marche fur celle que M. le Prince fit faire a PAr- 
ace du Roi, en partant du Camp Filpiones pour ſecourir Oudenar- 
de aſliegee par M. le Prince d' Orange. L'Armee rayant pù arriver 
d' aſſez bonne heure pour etre placee ſur les hauteurs , qui Etoient au- 
deſſus de la Ligne de circonvallation, M. le Prince ne voulut pas 
qu'elle sen approchat,, pour ne pas donner d'inquietude a PEnnemi, ni 
gmeme la penſce de ſortir de ſa ligne pour occuper ces hauteurs , ce qui 
auroit rendu ſon ſecours plus difficile. | 

Ce Prince ſe diſpoſa donc ſeulement toute la nuit à occuper a la 
pointe du jour les hauteurs , mais un brouillard fort Epais , qui cou- 
writ la terre un peu avant jour, cacha aux yeux la retraite de VArmee 
Ennemie, & fit perdre a M. le Prince le fruit de ſes beaux mouvemens, 
dont il ne put pas meme profiter ſur Varriere-Garde de TArmee enne- 
mie, parce que M. de Souches qui commandoit FArmee de TEmpe- 
eur, ſe ſervit avec capacité | 4 conſtitution du pais , pour faire f - 
re le crochet a la Cavalerie de PEmpereur, & la mettre en bataille ſur une 

Hauteur, qui ſe trouvoit derriere.PArmee du Roi, dont elle n' toit ſepa- 
xce que par un petit ruiſſeau, qui couloit entre les deux hauteurs. 

Cette contre-marche d'une Armee qui ſembloit ſe retirer, pour E- 
viter une affaire, ẽtoit ſi judicieuſe, que M. le Prince roſa rien entre- 

prendre ſur ſon arriere-Garde,;parce qu'il nepouvoit marcher a elle, ſans 
prèter le flanc a M. de Souches ainſi place. 

La troiſième belle marche de cette Campagne a ẽtè celle que M. de 
Turenne fit faire a PArmee du Roi à la fin du mois de Decembre, lorſ- 
que ce General quitta les quartiersd'hiver qu'il avoit feint de faire pren- 
> na a FArmee dans la Lorraine, pour tomber par Tannes & Bedfort ſur les 
quartiers , que FArmee des Ennemis, infiniment ſuperieure ala ſienne, 
<rotoit tranquillement conſerver dans la haute-Alſace. Il les forga de les 
abandonner apres pluſieurs combats, & d'en aller prendre d autres de Pau- 
tre cõtè du Rhin. 

Comme les quartiers que M. le Marèchal de Turenne occupoit, ẽtoĩent 
fort ſEpares, mais pourtant tous à portee du pied des montagnes, qui ſonr 
entre l Alſace & la Lorraine , ce grand Genèral avoit envoie des ordres a 
tous les quartiers de marcher , comme s'ils n'avoient eu deſſein que de 

s etendre pour la commoditè des ſubſiſtances, ou pour aller prendre des 
quartiers d'hiver en Franche-Comté, & couvrir cette Province de nou- 
velle conquete, trop voiſine des quartiers que les Ennemis occupoient 
dans la haute-Alſace. 
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Toutes les routes que M. de Turenne avoit envoices aux Troupess 
fniſſoient vis-a-vis des paſſages par leſquels il vouloitrentrer en Alſace; 
ainſi toutes les Troupes, ſans le ſgavoir elles-memes, ſe trouverent en 
meme tems aux deux rendez-vous generaux de Tannes & de Bedfort, 
d'où elles partirent pour entrer dans la haute-Alſace, & tomber ſur les 
differens quartiers des Ennemis, qui furent tous attaques en mème tems, 
fans avoir eu aucune connoiſſance du mouvement general de PArmes 
de M. de Turenne. 

Cet exemple ſervira a faire connoitre , qu'il faut etre toujours at- 
tentif ſur les moindres mouvemens gras General habile fait faire & ſeg 
Troupes,parce que Pon doit erre perſuade, qu'il n'en fait jamais faire d'i- 
nutiles, & qu'ils cachent toujours un deſſein, & conviennent à ſon exé- 
cution. 

E En Fannee 1676. M. Ie Marechal de Schomberg fitune fort belle mar- 
1 che pour ſe retirer de devant M. le Prince d' Orange, apres lui avoir fait 
| - 
| 


| 
1 


| 
| 
ö 
I 
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lever le Siege de Maſtrick. Il ẽtoit fort tnferieur a ce Prince, qui vouloit 
le combattre; cependant il ſgut fi bien menager ſes mouvemens, & ſe 
couvrir du Jaker, qu'il entra enſuite dans la Mehaigne, & gagna Char- 
> leroi, ſans qu'il fat poſſible a M. le Prince d Orange d'engager une affaire 
4 quelque deſir qu'il en eũt. | 
4 En 1677. toutes les marches de M. le Marechal de Crequi devant 
M. de Lorraine, furent belles & ſgavantes. Ce Marechal durant quatre 
mois ne perdit jamais ſon Ennemi de vie , & Soppoſa toujours de front 
a tous les mouvemens en avant qu'il voulut faire, ſoit pour entrer en 
Lorraine du core dela Saare , ſoit pour paſſer la Meuſe du core de Mou- 
on, ſans que dans aucun des mouvemens hardis que M. le Marechal de 
Crequi fit faire a ſon Arme, M. de Lorraine put trouver Foccafion de le 
combattre, parce = M. de Crequi qui vouloit eviterun engagement 
general, compaſſa ſi ſagement juſqu'aſes moindres mouvemens , qu'il ne 
donna jamais a ge Prince aucun tems, qui put lui procurer la potlbilits 
de combattre avec apparence d'un ſuccès heureux. 

Je r'ai point donne de Precepres dans mes maximes ,. pour regler la 
conduite d'un General charge d'un projet de cette nature, parce qu'il au- 
roitetE impoſſible de rien dire ſur ce ſujet, qui pùt ſervirde maxime certaine. 

Cependant tout ce qui a ètè fait par M. le Marechal de Crequi dans. 
le cours de cette Campagne, a trouvè ſa regle dans la diſcution des. 
differens objets, qu'une Armee peut avoir pour marcher. 

Il eſt certain que les marches de M. le Marechal de Crequi, ont tou- 
tes eu quelque partie des prèceptes & des attentions, qu un General 
doit avoir, orſquiil fait marcher ſon-Armee, differemment appliquee ſui- 
vant la conſtitution particuliere des pais , ou il S eſt trouve dans la ne- 
eeſſitè des oppoſer aux mouvemens de ſon Ennemi. 

Je finirai mes reflexions ſur les marches par celle que fig: M. de Lu: 
xembourg en 1694. 
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Il commandoit cette Campagne VArmee du Roi en Flandres ſons M- 
je Dauphin. L' Armèe Etoit campeea Vignamont, Hui, & la Meuſe der- 
riere elle. Celle des Ennemis ètoit campee a Tavieres , la droite ap- 
puice à la Mehaigne. Par ces deux poſitions il eſtaiſe de voir, qu'apres 
tous les fourages de ce pais ẽgalement conſommes par les Armèes, 
PEnnemi raiant plus rien a craindre pour Liege , ne pouvoit avoir 
Jautre parti a prendre, que de venir finir ſa Campagne en Flandres , 
en occupant Courtrai avant nous, & en $Saſſurant par-la les fourages 
d' entre la Lys & TEſcault, & le poſte de Courtrai, pour y faire hiver- 
ner un Corps conſiderable de Troupes. M. le Prince d' Orange crut 
qu'il feroit aiſement ce mouvement, parce que pour Fexecuter , il avoit 
au moins trois ou quatre marches ſur Armee du Roi. 

Cependant M. de Luxembourg, qui Etoit dans une attention conti- 
nuelle ſur les mouvemens de Faves , ſe diſpoſa à une marche vi- 
ve, des que l' Ennemi commenceroit la ſienne. 

Pour cet effet quelques jours avant que 'Ennemi ſe mit en mouvement, 
il fit avancer ſur ſa marche des Brigades de Cavalerie juſqu'a la hau- 
teur de la Buſſiere ſur 1a Sambre, ſous pretexte de couvrir le pais d' en- 
tre Sambre & Meuſe contre les courſes de I Ennemi, & fit faire une di- 
ligence ſi extraordinaire a toute PArmee, des qu'elle commenga a mar- 
cher, que ſatete arriva a Hauterive ſur PEſcault quelques heures ſeule- 
ment avant la tete de FArmee ennemie. Cette avance lui ſuffit, pour 
empecher M. le Prince d'Orange de faire des ponts ſur PEſcault, & “o- 
bliger Caller paſſer cette rivierea Oudenarde, & la Lys aupres de Gand, 
our aller finir ſa Campagne à Rouſſelaer, ſans avoir pũ empècher M. de 
uxembourg de faire {abjiſter PArmeele reſte de la Campagne aux dé- 
pens de la Chatellenie de Courtrai & des Eſpagnols, & meme au- delà 
de la Lys. 

Tous ces exemples de belles marches, qui finiſſent à cette annce, ſuffi- 
ſent pour faire connoitre l'utilitè dont elles ont Ete, pom les ſucces avan- 
tageux qu'elles ont produits, & qu'elle a et la difference de la capacitẽ 
des Generaux qui les ont faites, d' avec celle des Generaux , dont le Rot 
Beſt ſervi depuis ce tems- là, & dont aucun ne m'a fourni un ſeul exem- 
ple a citer ſur cette matiere des marches , qui mérite d'etre ſuivi. 
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Des Campemens. 


- 3 E Chapitre contiendra deux parties. Dans la premiere je parlerai 
ſeulement de la maniere dont on marche au — qui, 

& comment ce Camp ſe fait, & quelles ſont les regles generales pour y 
marcher , pour faire ce Camp, & pour Paſſurer, Dans la ſeconde partie 
j examineraj 
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jexamineraitoutes les manicres de camper une Armee, ſoit dans le com- 
mencement , ſoit dans le milieu, foira la fin des Campagnes. * 

C'eſt le Marechal de Camp qui regoit Pordre du General, & du Lieu- 
tenant General entrant de jour, pour le Camp que Von veut occuper 
le lendemain. | 

Lo_ Ennemi reſt point a portee d'empecher = Pon ne cam- 
pe ala fin de la marche, peu de tems avant queFArmeeſe mette ea mou- 

vement, le Marèchal de Camp ſe met a la tete des nouvelles Gardes, 
& de Infanterie deſtince pour la Garde des environs du Camp, ſuivi 
des Officiers deſtines a faire le detail du Camp, qui ſont le Marechal 
des _ de Armee & ſes Fouriers, le Marechal des Logis de la Cava- 
lerie, les Majors de Brigades de ce Corps, le Major General de Fln- 
fanterie, & les Majors de Brigades, le Major General de Dragons, & 
ſes Majors de Brigades; du Major de PArtillerie, du Prepole pour les 
Vivres, & des Brigadiers & Colonels de jour ; & derriere les Gardes 
marchent tous les — & gens qui vont au Campement. 

Le Marechal de Camp, en arrivant ſur le terrain ou il veut camper 
Armee, apresavoirſeulement marque la droite & la gauche du Camp, 
& deſigne le Quartier-General, doit savancer avec les Gardes & les Bri- 
gadiers & Colonels de jour, auſſi loin qu'il le jugera a propos, pour 
laiſſer entre les lieux on il placera leſdits Gardes, & le Camp, aſlez de 
diſtance, pour que PArmee y trouve au moins pour la premiere nuit, du 
fourage , le bois, Veau, & la paille, qui lui ſont néceſſaires. 

Avant que de quitter les Officiers * detail, après avoir donne ſeule- 
ment Palignement du Camp, il doit indiſpenſablement obſerver de laiſ- 
ſer a la tete de ce Camp un eſpace convenable, pour y pouvoir mettre 
PArmee en Bataille, en cas de beſoin. 

Il appuiera ſes ailes, ou de villages, ou de bois, ou de ruiſſeaux , 
ou de rivieres ; enfin il les couvrira, & les aſſùrera tout le plus qu'il lut 
ſera poſſible, tant a Paide de la ſituation naturelle, qu'a celle de la 
nature des Troupes qu'il y fera camper. Il marquera un terrain pour le 
Parc de PArtillerie , autant qu'il ſe pourra, au centre & a la tète de 
Infanterie, & dans le lieu le plus Eleve ; il placera les Vivres, Sil ſe 
peut, entre les deux lignes, & auſſi vers le centre, aſin que les Trou- 
pes aient une Egale commoditè a aller au pain. 

Le Quartier- General ſera auſſi place dans le centre, il eſt poſſi- 
ble, ſoit entre les deux lignes, ſoit derriere la ſeconde ; mais jamais a 
la tete * ſans une neceſſite indiſpenſable, auquel cas il doit toujours ètre 
couvert d'un Corps *. Sil eſt derriere les deux lignes, il ne ſera pas mal a 
propos de tirer quelques Bataillons de la ſeconde ligne pour le couvrir, 
ou meme y camper la reſerve, en cas qu'on n'en ait pas beſoin ailleurs. 

Autour du Quartier-General doivent etre marques des terrains com- 
modes pour les boucheries, les Marchans de vin , & toutes les autres 
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eſpeces de Marchands ſuivans PArmee , ſepares les uns des autres, 
our Eviterla confuſion. Ce detail regarde le Prevor. 

Les Majors Generaux de Vlnfanterie , & les Marechaux des Logis 
de Cavalerie , ſeront charges de diſtribuer emtrieux le terrain qui 
leur aura Ete marque pour le Campement , obſervant de donner — 
on moins de diftance ſelon le terrain. Celle que Von doit mettre en- 
tre les deux lignes, doit ꝭtre de trois cens pas au moins; & la diſtance 
d'une Troupe a l'autre de la meme ligne, ſe reglera fur Fetendue du 
front marque. pour la droite & la gauche. Ces intervalles ne doivent 

ourtant jamais Etre-plus grands qu'il ne faut, pour paſſer entre deux 
— campees avec une autre I roupe de pareille nature. 

La reſerve ſeraplacee, felon ce qui ſera jugs le plus utile, ou ala droite, 
ou à la gauche, ou derriereVArmee, pour — plus de ſũretè a ceux 
qui en detail apportent des ſubſiſtances a PArmee, ou meme quelquefois 

evant P Armèe, pour occuper un poſte dont on veut Etre maitre, ou 
derriere le Quartier-General. Mais entous ces cas il faut toujours obſer- 
ver, que ce ſoit avec ſurere pour ce Corps. 

Lorſque les Gardes de Cavalerie ſont placees, le Marechal de Camp, 
sil le juge a propos, laiſſe au Brigadier & Colonel de Cavalerie de 
jour le ſoin de la — des environs, pour qu'il n'y ait point de 
E ni de petits Partis ennemis embuſques a la tète de l Arme; & aux 

rigadiers & Colonels d' Infanterie de jour, le ſoin de placer FIn- 
fanterie deſtineea couvrir le Camp, & a proteger les Gardes de Cava- 
lerie avancces. | 

Comme a preſentles Armeesſont fort nombreuſes, & occupent un 
grand terrain, ordinairement les Officiers de jour dont je viens de 
parler, ſe partagent le ſoin des Gardes par droite & par gauche; apres 
quoi ils viennent rendre compte de ce qu'ils ont fait au Marcchal de 
Camp, du devoir duquel il eſt de viſiter tous les poſtes de FArmee , 
& den rendre enſuite compte au General, quand il eſt arrive. 

De toutes ces Gardes & poſtes, il en eſt fourni un Etat par écrit au 
General, & aux Officiers Generaux qui entrent de jour, afin qu'ils puiſ- 
ſent les aller verifier le lendemain, & ordonner ce qu'ils jugeront ne- 
ceſſaire pour leur ſurete, en cas que cela n ait pu erre fait en arrivant. 

Ce qui vient d etre dit ne regarde que les maximes generales du Cam- 
pement. Il faut entrer dans les particulieres, & examiner toutes les 
manieres de camper une Armee , ſoit dans le commencement, ſoit 
dans le milieu, ſoit dans la fin des Campagnes. 

Si le General a trouve trop de difficulte a executer une entrepriſe, 
raiant pũ prevenir Paſſemblee des Troupes ennemies, & qu'il n'ait a 
faire qu'une Guerre de Campagne, apres les precautions priſes pour em- 
pecher que PEnnemi ne puiſſe rien entreprendre qui le — „il 


cherchera par les Camps qu'il prendra, les occaſions de combattre I'En- 
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nemi avec avantage, en cas que cela convienne aux intercts du Prince; 
ou ſeulement des Camps commodes pour la ſubſiſtance de ſon Armee. 

Il doit dans ce commencement de Campagne , avoir pour objet 
principal la conſervation & la ſantè des hommes & des chevaux. 

Pour cela, ſes Camps doivent etre places en lieux ſains, commo- 
des pour la fourniture des vivres, afin de n'en pas ruiner les Equipa- 
ges, voiſins des prairies , ouPon puiſſe herber les jeunes chevaux, que le 
changement de nourriture abbat très- aiſẽment; enfin ce Camp ne doit 

as etre d'une grande garde, afin de ne pas fatiguer PArmee ſans raiſon. 
ans la ſuite 2 autant qu'il lui eſt poſſible, ſuivre dans les Campe- 
mens le projet, qui auracte reſolu avant VPouverture de la Campagne, 
a moins 2E ſoit detourne par les mouvemens de Armee ennemie. 

C'eſt preſque toujours dans le choix des Camps & des poſtes, que 
rẽſident les ſucces de la Campagne. On y doit obſerver la communica- 
tion libre & facile avec les Places, dont on doit tirer les ſubſiſtances & 
les commodites de PArmee, la jalouſie qu' ils donnent a , Ennemi, le 
pais ennemi qu'ils ouvrent, le pais ami qu' ils couvrent, & les avanta- 
ges qu ils donnent, ſoit pour Grow Ennemi à combattre avec deſa- 
vantage, en l'obligeant a nous venir chercher dans un Camp, ou Fon 
ſe ſera accommodè, ſoit pour ſe trouver a portèe de le combattre 
dans un lieu deſavantageux, ou il aura Ete force de ſe placer. 

Dans les Camps de (&jour , il faut par des poſtes d' Infanterie, quel- 
quefois meme meles de Cavalerie ou de Dragons, entourer toute FAr- 
mee, aſin d viter que les petits Partis ennemis ne S en approchent de 
trop pres, & que les commodites des paturages, du bois, de la paille, 
& de eau ne ſoĩent tees a VArmee, ou ne lui deviennent difficiles. 

Dans les Camps de paſſage, ces precautions ne ſont pas fi etendues. 
Celt a la ſageſſe de lOfficier General de jour, que ce diſcernemens 
doit ètre commis. 

Lorſque la ſaiſon a fait ceſſer les grandes operations de la Campagne, 
il reſte encore un tems qu'il faut paſſer dans des quartiers de foura- 
ame {ax Eviter la depenſe des quartiers d'hiver. La prevoiance du Ge- 
neral les lui doit fournir, autant qu'il lui eſt poſſible, ſur le pais ennemi, 
&aladecharge des Etats de ſon Prince. Les plus ſtirs ſont ceux, dans leſ- 
quels il peut ſe couvrir de defiles & de rivieres. En ce cas, il doit mettre 
ſon Infanterie en premiere ligne, pres des lieux par ouPEnnemi pourroit 
peEnetrer dans les quartiers , & mettre la Cavalerie en ſeconde ligne a 
commodite des fourages , & a portce de ſe joindre a VInfanterie. 

S' il ne peut prendre ſes quartiers de fourages avec toutes ces commo- 
ditEs, & qu'il ne les puiſſe pas couvrir, il faut du moins qu'il les prenne 
en bataille; C' eſt- a dire, que toutes les Troupes de la premiere ligne 
ſoient dans les villages de premiere ligne, & ceux de la ſeconde dans 
ceux de la ſeconde ligne; de maniere qu'il ſe ſoit choiſi un Champ 
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de Bataille à la tète de ſes quartiers; qu'il Yaccommode diligemment; 
comme sil y devoit recevoir PEnnemi ; qu'il pourvoie a la commu- 
nication de tous ſes quartiers au Champ de Bataille, & qu'il en ait 
inſtruitles Officiers Generaux & particulters, afin qu'au ſignal convenu, 
chacun puiſſe ſe rendre ſur le terrain qui a te marque, * & par le chemin 
qui lui aura ete preſcrit , afin qu'il n'y ait point de confuſion dans la 
4 marche des Troupes de leur quartier au Champ de Bataille. 

Le ſurplus des ſervices particuliers des Troupes dans le Camp, & 
la Police qui doit y etre obſervee, ſe trouvent dans les Ordonnances 
Militaires. Ainſi il eſt inutile de lerepeter ici.“ 


N nes. 


Mes reflexions ſur ce Chapitre, qui eſt fort ètendu dans mes maxi- 
mes, ſeront cependant aſlez courtes, parce que la ſcience des Camps 
eſt plus ètenduè pour la Guerre defenſive, ou celle qui ſe fait entre 
Puiſſances égales, que pour Poffenſive, dans laquelle la ſuperiorite 
donne ſouvent une audace, qui ſeroit hazardeuſe a PArmee , qui au- 
roit a ſoùtenir une defenſive, ou une Guerre entre Puiſſances Egales, 

Ainſi je trouverai , au moins juſqu'au tems de la Guerre preſente , 
| plus de Camps pris contre les regles par les GEneraux ennemis , que par 
| ceux que le Roi avoit juſqu'a ce dernier tems emploies au comman- 
dement de ſes Armees, leſquels par leur capacite ſe ſont toujours con- 
ſerves dans les Camps qu'ils ont pris, le maintien audacieux que donne la 
ſuperiorite, lors meme qu'ils ne Pavoient pas par inegalite de leurs 
4 forces, compares a celles de PArmee, qui leur Etoit oppoſce. 

W- Je diſtinguerai donc ces reflexions, pour marquer la difference qu'il y a 

entre un wn mal pris par le terrain que Von a fait occuper a PAr- 
mee, ou par les inconveniens qui ſont arrives de S tre mal campe; & 
Jen dirai les raiſons. | 

Le premier Camp hazardeux que j'ai vi prendre aux Ennemis du Roi, 

ee tueux de leur ſuperiorite , eſt celui de Seneff. M. le Prince ſeut 
es en charier lorſqu'ils le quitterent; & ce chatiment changea la conſti- 
tution de la Guerre en Flandres a Pavantage du Roi. 

Ill faut faire une diſtinction de ce Camp aux autres mauvais que p ai 
vi prendre, & qui Petoient par la ſituation naturelle du terrain choiſi 
pour les placer. C'eſt que ce n'etoit pas le terrain occupe par VArmee 
ennemie qui rendit ce Camp mauvais, mais fa ſortie par la droite, 
pour prendre ſa marche en pretant leflanc aun Ennemi attentif, capa- 
ble, & à portée raiſonnable pour entreprendre. 

Comme q; ai dit ailleurs qu elles auroient di erre les precautions a 
prendre a PEnnemi, pour ne pas tomber dans Pinconvenient qui lui 
arriva , je wen parlerai point ici, où il me ſuffira de remarquer, qu'il 
fauttoujours qu'un Camp ſoit place de maniere,que VArmce y trouve la 
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libertè dans tous ſes mouvemens , ſans ues il peut Etre ſujet a de grands 
inconveniens , principalement lorſqu'il a ete pris a portèe de Ennemt. 

Dans cette meme annee 1674. je trouve a — la comparaiſon de ce 
Camp de Seneff avec celui de M. le Marechal de Turenne a Marle. 

Ce General étoit infiniment inferieur a M. PEle&eur de Brande- 
bourg , qui vouloit le forcer a abandonner FAlſace, ou a combattre 
avec deſavantage: M. le Marechal de Turenne ne vouloit ni Fun ni 
Pautre de ces deux partis. 

Sa grande capacitè lui ſuggera le moien de chicaner FAllace par des 
demonſtrations hardies, qui ne le commetrotent pourtant pas; par- 
ce qu'il ſe plaga toujours de maniere, qu'aiant fa retraite alluree pour 
reprendre un nouveau poſte, ſans crainte d'etre attaque dans ſa mar- 
che, il ſe tenoit avec tant de hardieſſe a portèe apparente de com- 
battre ce jour là, que M. de Brandebourg remettoit au lendemain à 
entrer en action, lorſqu'il ſe trouvoit a portèe de notre Armèe. 

C' toit ce tems-la que M. le Marechal de Turenne vouloit lui faire 
perdre, & dont il ſe — pour ſe retirer dès qu'il toit nuit, & pour 
aller prendre un autre poſte avantageux. 

Ainſi il n'abandonna jamais a M. de Brandebourg qu'un pais conſom- 
me ; & par cette maniere de lui diſputer le plat:pais de PAlſace , quoi- 
que fort inferieur , il gagna le tems qui lui toit neceſſaire, pour mettre 
M. de Brandebourg =o Pimpoſſibilitéè d'entreprendre ſur les Places 
du Roi. Ce Prince ne Fauroit pas manquè ſi M. le Marcechal de Tu- 
renne ne Pavoit pas amuſe , comme il le ſgut faire, & ne lui avoit pas 
fait perdre le tems d'un reſte de — dont il auroit pù profiter. 
Ger exemple, prouve qu'un General habile {gait profiter = heu- 
res, & des momens que lui donne ſon Ennemi infErieur en capacité, 
& qu'a la longue ces heures & ces momens raſſemblès lui donnent un 
tems, dont il tire un grand profit pour le ſervice de ſon Maitre. 

Le ſecond Camp qui paroiſſoit hazardeux, eſt celui que Jai vi pren- 
dre a M. le Marechal de Turenne en 1675. a 

Ce General etoit campe pres de la Renchen, qui le ſeparoit de “Ar- 
mee ennemie commandee par M. de Montecuculli; & il vouloit for- 
cer l Ennemi a abandonner le Pais, qui eſt entre le Rhin & les monta- 
gnes du Wirtemberg. Il ne le pouvoit faire par un combat, de la ma- 
niere dont PEnnemi etoit placè; il falloi t trouver le moien de lui faire 
quitter le Camp avantageux, ou il Etoit. 

Si M. de Turenne avoit tente ce deplacement , en remontant la 
Renchen avec toute ſon Armèe, il auroit Ete cotoic par M. de Mon- 
tecuculli, qui toit trop proche pour ignorer ce mouvement. Ainſi 
cette marche en remontant la Renchen, n'auroit rien operè pour Pe- 
xEcution de ſon projet. Il falloit donc ſurprendre une marche a M. de 
Montecuculli, qui mit au moins durant — peu de tems ce Gencral 


Bb iij 


F 0 * 
. — 
a — 4 
232 . EET SE Goes r 


* 


"—— 


. 


dans Fincertitnde ſur ce mouvement. Voici ce que fit M. de Turenne. 
II deracha M. te Comte du Pleſſis avec toute la ſeconde ligne pour 
aller au travers des marais qui bordent la Renchen, paſſer cette petite 
riviere au- deſſus du front qu*occupoit PArmee ennemie, & ſe cam- 
per à ſa gauche. | 

Ce mouvement parut tout-a-fait hazardeux a toute PArmee,& il au- 
roit &t6 en effet, ſi M. de Turenne dont le Camp <eroit a la vie de 
FEnnemi, ne.s'y Etoit tenu , pour empecher que la marche de la ſe- 
conde ligne ne fut connue, En cette forte PFarrtvee de la ſeconde ligne 
au- delaà he la Renchen, fut d' abord priſe par M. de Montecuculli pour 
un gros parti ſorti de FArmee, dont il votoit toutes les tentes tenduis. 

Mais comme M. de Turenne jugeoit bien auſſi que Vincertitude 
on ce mouvement mettroit Fabord M. de Montecuculli, ne dureroit que 
quelques heures, apres leſquelles cette ſeconde ligne courroit riſque 
d' etre accablee par toute FArmee ennemie, cet habile General mar- 
cha lui-meme , des que Fapprochede la nuit put orer a PEnnemi la con- 
noiſſance du decampement de toute fa premiere ligne, qu'il joignit à la 
ſeconde, avec tant de juſteſſe pour le tems de la marche, que ce ſecond 
mouvement fut encore ignore de Ennemi, & qu'il ſe trouva a la 
queue du Camp de M. le Comte du Pleſſis, dans le tems que M. de 
Lorraine avec une partie de PArmee ennemie, commencoit 4 atta- 
quer {es Gardes. De ſorte que dans le commencement du combat, ce 
Prince aiant ſg par des Priſonniers uy M. de Turenne étoit arrive 
avec le reſte de ſon Armee, il ne ſongea qu'a ſe retirer ; ce qu'il ne 
put faire qu'avec perte. > 

Cet exemple fait connoitre , que les Camps, qui aux yeux du com- 
mun paroiſſent le plus hazardeuſement pris, ne laiſſent pas de deve- 
nir ſürs par la ſage prevoiance & la capacite du General qui les prend, 
meme avec une partie de fon Armèe; parce qu'il aura bien juge du 
tems qui lui eſt necefſaire pour y arriver avec le reſte de ſes Troupes , 
& de celui que ſon ſecond mouvement peut raiſonnablement demeu- 
rer ignore de fon Ennemi. | 

Dans l'année 1692. M. PAdminiſtrateur de Wirtemberg crut pou- 
voir ſe teniri portee de notre Armee qui Etoit a Phortzheim. Ce 
Prince avoit mene un Corps de cinq mille chevaux pour couvrir le 
Wirtemberg, & il toit campè la gauche pres d' Entzwahinghen, tour 
le front couvert d'un ruiſſeau aſſez marecageux, & ſa droite appuice a 
un Village ferme,qui etoit ſurle ruiſſeau od il avoit mis quelques Dragons. 

Il ſe croioir ainſi en ſarete, ou que tout au moins il auroit le tems 
de lever ſon Camp, & de ſe retirer ſur Heilbron; ou de paſſer PEntz , 
en cas que toute FArmee du Roi marchar a lui. Il fut pourtant battu 
dans ce Camp, parce que le ruiſſeau ſe trouva pratiquable au- deſſus de 
{a droite, ce qui donna le moien a notre Cavalerie de le prendre en flanc. 
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Ce fait eſt raportè pour faire connoitre a tous les Officiers , qui ſe- 
ront charges avec un Corps de Cavalerie d'obſerver de pres une Armee 
ennemie , qu'il ne faut jamais qu'ils faſſent tendre un Camp, a cauſe du 
rems _ faut emploier a le lever, lorſqu'une Armee ſuperieure marche 
a ce Corps pour le combattre, & qu'il faut qu'ils ſe tiennent toũjours en 
etat de lever le piquet, lorſqu'un — ſuperieur marche a eux , parce 
que quelque {dr que Fon croie le poſte , ou Von ſe ſera mis par le front, 
pour peu quiilpuiſſe Etre deborde, on le tourne , & Pon le prend en 
flanc; auquel cas il devient impoſſible de ſonger a une retraite honora- 
ble. 11 ne reſte de parti a prendre, que celui d'une fuite honteuſe. 

En 1693. M. le Prince d' Orange étant venu camper a Neerwinden , 
crut ce poſte ſi bon, qu'il y attendit M. de Luxembourg, qui venoit 
y combattre. Voici quel étoit ce poſte. 

La Getthe en formoit la droite; le ruiſſeau de Landen la gauche; le 
front de la droite Etoit couvert d'une groſſe hate , qui prenoit fort pres 
de la Getthe, & continuoit juſqu' au Village de N&er winden, qui Etoir 
au centre du front de ce Camp. 

Derriere le Village &toit une hauteur qui alloit en baiſſant juſqu au 
Village de Romſdorff, qui étoit au bord du ruiſſeau de Landen. Il y 
avoit meme une eſpece de ravine, ou chemin creux, qui prenoit dcs 
cette hauteur au Village de Romſdorff. 

M. le Prince Orange crut que ce front pouvoit aiſement ètre ten- 
du inattaquable. Pour cela il fit pendant la nuit qui preceda la bataille, 
retrancherleVillage deNeerwinden, ou il plaga beaucoup d' Infanterie. 
Il mit beaucoup de canon fur la hauteur qui dominoit le Village, & la 
gauche de fon Armee, & plaga le reſte > ſa premiere ligne d'Infante- 
rie derriere , & le long de cette ravine, qui alloit de la hauteur au 
Village de Romſdorff, & dans ce Village il mit auſſi deFlnfanterie. 
Lapefanteur de la marche de PInfanterie de PArmee du Roi, qui par- 
toit q auprès de Liege, fit preſumer a M. le Prince d' Orange que M. de 
Luxembourg apres — de ſon Infanterie, n'oſeroit attaquer un 
front ainſi prepare. 

La prudence ne vouloit pas que ce Prince depourva du Corps de 
Troupes qu'il avoit envoie en Flandres ſous les ordres de M. le 
Duc de Wirtemberg, & de celui qu'il avoit detache de ſon Armée, 
pour renforcer le Camp retranche de Liege, Sexpoſat a une affaire 
generale; mais la ſurete apparente de ce poſte Femporta ſur la pruden- 
ce. M. le Prince d' Orange ne voulut pas ſe ſervir d'un tems plus que 
ſuffiſant pour paſſer la Getthe derriere ſon Camp, & ſe mettre ainſi 
hors de portce d'un engagement general. Il crut qu'il feroit perir tou- 
te 'Infanterie de PArmes de M. de Luxembourg dans Pattaque du Vil- 
lage deNeerwinden, & de ſon front retranche, qui fur pourtant force 
apres une longue reſiſtance , & lui cotta preſque toute ſon Infanterie, 
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dans l'incertitude ſur ce mouvement. Voici ce que fit M. de Turenne. 
II deracha M. le Comte du Pleſſis avec toute la ſeconde ligne pour 
aller au travers des marais qui bordent la Renchen, paſſer cette petite 
riviere au-deſſus du front qu*occupoit PArmee ennemie , & ſe cam- 
per a ſa gauche. | 

Ce mouvement parut tout-a-fait hazardeux à toute PArmee,& il Pau- 
roit ẽtè en effet, ſi M. de Turenne dont le Camp <eroit a la vie de 
FEnnemi, ne s'y étoit tenu, pour empecher que la marche de la ſe- 
conde ligne ne fur connue, En cette forte Parrtvee de la ſeconde ligne 
au-dela 4 la Renchen, fut d' abord priſe par M. de Montecuculli pour 
un gros parti ſorti de FArmee, dont il votoit toutes les tentes tenducs. 

Mais comme M. de Turenne jugeoit bien auſſi que Vincertitude 
ol ce mouvement mettroit — M. de Montecuculli, ne dureroit que 
quelques heures, apres leſquelles cette ſeconde ligne courroit riſque 
d' etre accablèe par toute FArmee ennemie, cet habile General mar- 
cha lui-meme , des que Fapprochede la nuit put õter a PEnnemi la con- 
noiſſance du decampement de toute fa premiere ligne, qu'il joignit à la 
ſeconde, avec tant de juſteſſe pour le tems dela marche, que ce ſecond 
mouvement fut encore ignore de! Ennemi, & qu'il fe trouva a la 
queue du Camp de M. le Comte du Pleſſis, dans le tems que M. de 
Lorraine avec une partie de PArmee ennemie, commencoit à atta- 
quer les Gardes. De ſorte que dans le commencement du combat, ce 
Prince aiant ſci par des Priſonniers wy M. de Turenne étoit arrive 
avec le reſte de ſon Armee, il ne ſongea qu'a ſe retirer ; ce qu'il ne 
put faire qu'avec perte. | | 

Cet exemple fait connoitre , que les Camps, qui aux yeux du com- 
mun paroiſſent le plus hazardeuſement pris, ne laiſſent pas de deve- 
nir ſürs par la ſage prè voiance & la capacitè du General qui les prend, 
meme avec une partie de fon Armee; parce qu'il aura bien juge du 
tems qui lui eſt neceſſaire pour y arriver avec le reſte de ſes Troupes , 
& de celui que ſon ſecond mouvement peut raiſonnablement demeu- 
rer ignore de fon Ennemi. 

Dans Pannee 1692. M. TAdminiſtrateur de Wirtemberg crut pou- 
voir ſe tenira portee de notre Armee qui Etoit a Phortzheim. Ce 
Prince avoit mene un Corps de cinq mille chevaux pour couvrir le 
Wirtemberg , & il ẽtoit campe la gauche pres d'Entzwahinghen , tour 
le front couvert d'un ruiſſeau aſſez marecageux, & ſa droite appuice à 
un Village fermè, qui etoit ſur le ruiſſeau od il avoit mis quelques Dragons. 

Il ſe croioit ainſi en ſuretè, ou que tout au moins il auroit le tems 
de lever ſon Camp, & de ſe retirer ſur Heilbron; ou de paſſer PEntz , 
en cas que toute PArmee du Roi marchar a lui. Il fut pourtant battu 
dans ce Camp, parce que le ruiſſeau ſe trouva pratiquable au- deſſus de 
ia droite, ce qui donna le moien a notre Cavalerie de le prendre en flanc, 
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Ce fait eſt raporte pour faire connoitre à tous les Officiers , qui ſe- 
ront charges avec un Corps de Cavalerie 4obſerver de pres une Armee 
ennemie , qu'il ne faut jamais qu'ils faſſent tendre un Camp, a cauſe du 
rems ns faut emploier a le lever, lorſqu'une Armee ſuperieure marche 
à ce Corps pour le combattre, & qu'il faut qu'ils ſe tiennent toũjours en 
erat de lever le piquet, lorſqu un Corps ſuperieur marche a eux , parce 
que quelque {or que Von croie le poſte, ou l'on ſe ſera mis par le front, 
pour peuqu'ilpuiſſe Etre deborde, on le tourne , & Pon le prend en 
flanc; auquel cas il devient impoſſible de ſonger a une retraite honora- 
ble. 11 ne reſte de parti a prendre, que celui d'une fuite honteuſe. 

En 1693. M. le Prince d' Orange etant venu camper a Neerwinden , 
crut ce — ſi bon, qu'il y attendit M. de Luxembourg, qui venoit 
y combattre. Voici quel étoit ce poſte. 

La Getthe en formoit la droite; le ruiſſeau de Landen la gauche; le 
front de la droite Etoit couvert d'une groſſe haie, qui prenoit fort pres 
de la Getthe, & continuoit juſqu au Village de N&er winden, qui Etoit 
au centre du front de ce Camp. ä 

Derriere le Village &toit me hauteur qui alloit en baiſſant juſqu'au 
Village de Romſdorff, qui etoit au bord du ruiſſeau de Landen. II y 
avoit meme une eſpece de ravine, ou chemin creux, qui prenoit des 
cette hauteur au Village de Romſdorff. 

M. le Prince d' Orange crut que ce front pouvoit aiſẽment ęètre ren- 
du inattaquable. Pour cela il fit pendant la nuit qui preceda la bataille, 
tetrancher le Village de N&er winden, ou il plaga beaucoup d' Infanterie. 
Il mit beaucoup de canon ſur la hauteur qui dominoit le Village, & la 
gauche de ſon Armee, & plaga le reſte de ſa premiere _ d'Infante- 
rie derriere, & le long de cette ravine, qui alloit de la hauteur au 
Village de Romſdorff, & dans ce Village il mit auſſi dell' Infanterie. 
La peſanteur de la marche de PInfanterie de PArmee du Roi, qui par- 
toit Caupres de Liege, fit preſumer a M. le Prince d' Orange que M. de 
Luxembourg apres | ins de ſon Infanterie, n'oſeroit attaquer un 
front ainſi prepare. 

La — ne vouloit pas que ce Prince depourvi du Corps de 
Troupes qu'il avoit envoie en Flandres ſous les ordres de M. le 
Duc de Wirtemberg, & de celui qu'il avoit detache de ſon Armee , 
pour renforcer le Camp retranche de Liege, S expoſãt a une affaire 
generale; mais la ſirete apparente de ce poſte Pemporta ſur la pruden- 
ce. M. le Prince Orange ne voulut pas ſe ſervir d'un tems plus que 
ſuffiſant pour paſſer la Getthe derriere ſon Camp, & ſe mettre ainſi 
hors de portce d'un engagement general. Il crut qu'il ſeroit perir tou- 
te I'Infanterie de PArme2 de M. de Luxembourg dans Fattaque du Vil- 
lage deNeerwinden, & de ſon front retranche, qui fut pourtant force 
apres une longue reſiſtance , & lui coũta preſque toute ſon Infanterie, 
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beaucoup de Cavalerie, & toute ſon Artillerie. 

Comme je ferai mes reflexions particulieres ſur cette grande jour- 
nee, lorſque je patlerai des Batailles, je me contenterai ici de ce qui 
regarde la ſcience des Camps. 

Celui de Ner winden ᷑toit tel = je viens de dire parle front, & pa- 
rut bona un homme d'une mediocre capacite , quicrut que la ſurets 
du front & des ailes Etoit plus que ſuffiſante, pour lui procurer Favan- 
tage de detruire FInfanterie de fon Ennemi dans Pattaque de ce front: 
mais voici quels Etoient les defauts de ce polte. | 

Il manquoit tellement de fond, a cauſe d'un marais qui bordoit un 
recoude , que faiſoit la Getthe derriere le Camp, que la Cavalerie 
de la droite y toit en bataille ſur quatre ou cinq lignes (i ſerrees, qu'- 
elles ne ſe trouverent pas aſſez de terrain entrelles pour faire leurs 
mouvemens. | 

Ces lignes meme de Cavalerie ne furent pas placces aſſez pres de 
cette haie, que jati dit qui venoit de la Getthe au Village de Neerwin- 
den, ni protegees de quelque Infanterie place le long de la hate, pour 
empecher la Cavalerie de FArmee du Roi de Sen approcher, & de Sy 
faire des paſſages. 

Comme le centre n' avoit pas plus de fond que la droite, on navoit 
pi y placer une ligne de Cavalerie, pour ſoũtenir FInfanterie, en cas 
qu'elle fit chaſſee du Village de Neerwinden, & du front retranche. 

L'aile gauche de Cavalerie, qui n'avoit pas de front pour s'tendre, 
ni de fond pour ſe mettre en ligne derriere FInfanterie, avoit Ete mile 
en potence, faiſant inutilement tète au ruiſſeau de Landen, & ne te- 
nant a FInfanterie que par ſon flanc droit. ; 

De maniere que des que PInfanterie de FArmee du Roi ſe fut ren- 
due maitreſſe du Village de Neerwinden, & que la Cavalerie legere 
de la droite fut entree dans le retranchement, par la partie ou il n'y 
avoit que des chariots d' Artillerie, ranges pour en fermer Pentree , ſoit 
parce qu'on wavoir pas. eu le tems d'y elever un retranchement, ſoit 
parce que M. le Prince d'Orange avoit voulu ſe menager cette ou- 
verture aſſez Etendue, pour faire ſortirſa Cavalerie ſur FInfanterie Fran- 
coiſe, lorſqu' elle auroit ere miſe en deſordre par le grand feu de ſon Ar- 
tillerie, & de ſon Infanterie placee dans N&erwinden, & ſur le front re- 
rranche, & que lorſqu'en meme tems Infanterie de la droite de l' Ar- 
mee du Roi attaqua le Village de Romſdorff, & le front de la gau- 
che, la confuſion & le deſordre ſe trouva ſi general par tout le front 
de l Ennemi, manque de fond comme je Vai dit, qu'il ne fut pas poſſi- 
ble a M. le Prince d' Orange de faire charger les Troupes du Roi, au 
moins avec un Corps aſſez conſiderable pour les renverſer. 

Ainſi ce Prince fut oblige de fuir avec tout ce qui lui reſtoit de Ca- 
valerie, qui n'avoit point combattu, & qui Etolt en potence aſa gau- 

che, 
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che; car pour celle de ſa droite, qui comme je Pai dit, ctoit ſur plu- 
ſieurs lignes fort ſerrèes, elle perit preſque entièrement dans la Get- 
the, on elle fut ren verſèe par la Cavalerie de l'aile gauche: ainſi tous 
te IInfanterie ennemie de la premiere ligne fut ou tue, ou priſe. 

Cet exemple fait voir qu'il ne ſuffit pas pour la bontè & la ſùretẽ 
d'un Camp, principalement lorſqu'on veut y attendre un Ennemi 
qui cherche a combattre , que ce Camp ſoit bon, & retranche par 
le front, & qu'il ait meme ſes alles couvertes & protegees ; qu'il faut 
auſſi qu'il ait, ſuffiſamment de fond, pour y pouvoir faire ſans embarras, 
& avec une aiſance entiere, tous les mouvemens qu'il peut convenir d'y 
faire pour la protection du front retranchè, que Fon veut defendre & 
ſoũtenir; & qu'il faut meme S tre reſerve intErieurement un champ 
de Bataille, & un terrain capable de faire marcher toute la ligne de 
front, pour charger ! Ennemi, qui ne peut avoir force le retranche- 
ment, ſans ètre un peu en delordre, afin qu'il n'ait pas le temꝭ de 
ſe former en dedans 0 front force , & que ce terrain interieur ſoit ſuffi- 
ſans pour y ralier & former les Troupes, qui auront étè forcees d'a- 
bandonner le retranchement. 

Jai vu prendre beaucoup autres mauvais Camps a nos Enne- 
mis , principalement dans la Campagne de 1695. mais comme ils 
nen ont pas Ete chaties, & que jen ai parle ailleurs par rapport a d au- 
tres matiEres que celle de ce Chapitre, je ren dirai rien ici. 

Comme je rai point ſervi dans la guerre preſente qui a commen- 
ce en 1701. jeine pourrois parler ſur la matiere des Camps que par ce 

ue Pon m' en a dit; par on il m'a paru que nos Ennemis ont pris plu- 
— Camps, dont les Generaux ſous leſquels j'ai ſervi, & appris la 
guerre, les auroient fait repentir. 

M. le Duc d' Orleans m'a pourtant fait voir le plan d'un Camp 
qu'il a pris en Catalogne, qui dans ſa premiere inſpection m'a paru fort 
hazardeux, & contre toutes les bonnes regles , mais que j'ai trouvè ſa- 
vant & judicieux, quand il m' en a expliquè les raiſons. 

Ce Prince toit oblige de tirer ſon pain de Balaguer, avec la con- 
trainte de ne pouvoir sen Eloigner hors de la portèe de faire ſes con- 
vois en un jour, par le manque d' quipages pour les vivres. Il fa- 
loit auſſi qu'il menageart aſſez de 2 à ſa Cavalerie, pour de- 
meurer dans cette ſituation plus long- tems que l' Ennemi ne pour- 
roit reſter pres de lui. M. de Staremberg étoit campe ſur le Scio a 
trois lieugs au-deſſus du Camp, 2 M. le Duc d' Orleans avoit reſolu 
de prendre, pour les deux effets dont je viens de parler. 

I] ecoir donc queſtion d'avoir les eaux du Scio pour FArmee, & les 
fourages des deux cotes de cette petite riviere, ou ruiſſeau, & de 
proteger les convois de Balaguer. 

Pour ſe donner tous ces avantages , M. le Duc d'Orleans imagina 
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de mettre le cours du Scio entre ſes deux lignes, & de faire t&te aux 
deux plaines , d'un core pour la commoditè de ſes convois, & de 
Fautre pour celle de ſes fourages. Il porta pour cet effet la droite de 
Ja premiere ligne a un Village, qui etoit ſur une petite hauteur, & 
fit accommoder ce Village, ou il mit une Brigade d'Infanterie , & la 
gauche de la ſeconde ligne vis-a-vis de ce Village, où il y avoit un 
pont de pierre , & du reſte fit faire tout le long du ruiſſeau deux. ponts 
par Bataillon, & autant par Eſcadron, pour que reciproquement les 
deuxlignes-puſſent ſe communiquer par les derrieres de leur Camp. 

Par cette, poſition on voit que FArmee ne paroiſſoit preſenter à 
PEnnemi que le flanc droit de ſa premiere ligne, & le flanc gauche 
de la ſeconde. ö 

Si M. le Due d' Orleans avoit été oblige de recevoir PEnnemi dans 
cette diſpoſition, ſans la pouvoir changer, elle auroit ere très- mauvaiſe; 
mais il remedia ſagement a cet inconvenient par le champ de Bataille, 
qu'il ſe procura egalement des deux cotes du ruiſſeau. 

Il fit du Village de la droite comme le point de ſa droite & de ſa gau- 
che, & trouva dans la diſpoſition du pais, & par les communica- 
tions qu'il ſe procura, le moien de faire de ce Village la droite du front 
de ſon Armee, en cas que PEnnemi marchart à lui par un cote de la 
petite riviere , ou la gauche du meme front de FPArmee, en cas qu'il 
vint par Pautre cote. 

Ainſi les deux flancs de la droite & de la gauche de la premiere & 
de la ſeconde ligne étant également couverts & aſſürés, il etoit 
Evidemment vrai, que ce Prince ne pourroit manquer de tems, pour 
prendre ſon champ de Bataille, par une eſpece de quart de converſion 
des extremites Eloignees de ce Village, qui en faiſoit le point. 

Ce Camp eſt pourtant ſi bizarre, que pour en prendre un pareil, il 
faut avoir toutes les raiſons que M. le Duc d' Orleans avoit pour cam- 

er ainſi ſon Armee, & trouver meme d'ailleurs un pais ſuſceptible de 
'avantage de pouvoir porter les Troupes a ce champ de Bataille, par 
un mouvement auſſi grand, que paroit devoir Etre celui de cette 
eſpece de quart de converſion du webs entier d'une Armèe. Cepen- 
dant il faut convenir, que Pavantage de ce Camp bizare bien recon- 
nu marque en ce Prince beaucoup de lumieres pour la Guerre, & un 
jugement ſolide. 

En Vannee 1709. les Camps pris en Flandres par M. le Marechal 
de Villars ont ete fort judicieux juſqu'a celui de Malplaquet, on il a £t6 
torce de combattre. | | 
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CHAPTIEFSRS LEE 
Des Gardes. 


11 y a deux eſpeces de Gardes. Les unes ſe montent pour la ſiretẽ du de- 
1 dans du Camp, les autres pour celle du dehors. Celles qui ſe mon- 
tent pour la ſurete du dedans du Camp, ſont les Gardes des Gene» 
raux, celles du Treſor, de PIntendant , du Parc des Vivres, de celuĩ 
de FArtillerie , du Preydt, du Capitaine des Guides, & celles qu'on 
appelle les Gardes du Camp. Toutes en general ſe doivent monter le 
matin de bonne heure, & gaſſembler en lieu commode pour leur di- 
ſtribution. Toutes celles dont nous venons de parler, ſont tirèes du 
Corps de IInfanterie ſeule. 

Ily a encore une autre eſpece de Garde, qui eſt celle que la Cavale+ 
rie & les Dragons fourniſſent aux Officiers GeEneraux nes de leurs 
Corps, leſquelles Gardes ſe fourniſſent par ces Corps, indepen= 
demment de la Garde d' Infanterie quieſt fournie a ces Officiers GenE« 
raux nes , lorſque dailleurs ils ſont Officiers GEneraux de PArmee. 

La ſeconde eſpece de Garde ſe tire de VInfanterie & de la Cavale- 
rie. Elle eſt deſtinee pour garder les approches du Camp, & pour le tenir 
averti. Celles de Cavalerie ſe placent ſur les grands chemins, autant qu'il 
ſe peut, en lieux ouverts & Eleves , afin qu'elles decouvrent de plus loin. 

les doivent etre diſpoſces de maniere qu'elles ſe voien: entre elles, 
& $'il ſe peut, qu'elles ſoient viies de PArmee;qu'elles couvrent le front, 
les flancs, & meme les derrieres dePArmee,ſelon les occaſions. Leur diſ- 
tance dePArmee doit Etre plus ou moins grande, ſelon le pais od Lon eſt, 

Celles d' Infanterie ſont deſtinees à pluſieurs uſages, & par conſequent 
ſe placent de differentes manieres. Leurs uſages ſont de recevoir les 
Partis de Cavalerie, Sils Etoient pouſſes, meme les Gardes de la Ca- 
valerie, que ces differentes ſituations peuvent quelquefois avoir fair 
placer loin du Camp, ce qu'il faut Eviter avec ſoin. Elles doivent en- 
core proteger les gens qui vont aubois,a la paille & a eau, couvrir les 

paturages , & empecher les petits Partis ennemis d'approcher FArmee. 
Pour cet effet, on en met dans les Egliſes & Clochers des Villages 
voiſins ; dans les Chateaux & maiſons fortes , gil yena ; dans les ave- 
nues & paſſages , qui ſe trouvent dans les bois. On en place auſſi ſuc 
les bords des ruiſſeaux ; enfin dans les endroits ou elles ſont jugees 
neceſſaires pour la ſirete , & la tranquillitè du Camp. ü 

Tous ces poſtes qui ſont dans les Egliſes, Clochers, Chateaux, ou 
maiſons , doivent autant qu'il ſe peut, Etre vus de FArmee, ou du 
moins de quelques Gardes; & les Officiers qui les commandent, ſe- 


ront charges de faire les ſignaux dont on eſt _— pour avertit 
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qu'ils ſont attaques par Ennemi, ou qu'ils le voient. 1 
Ceux que Pon place pour garder les avenues du Camp, ou les bordꝭ 
des ruiſſeaux, a couvert deſquels les chevaux ſont a la pature, doivent 
avoir des ſentinelles placèes a vie les unes des autres, pour que rien 
ne paſle-entre-elles. 
eux qu on place dans les bois, od on craint que FEnnemi puiſſe 
embuſquer la nuit des Partis pour enlever — choſe de PArmee, 
dvivent faire quelques abbatis pour y ètre en ſùreté contre les Partis 
ennemis, qui ſans cette precaution pourroient tenter de les inſulter ; 
avoir de jour des ſentinelles ſur des arbres, d'où ils puiſſent decouvrir 
de loin ce qui pourroit venir a eux, & la nuit etre fort alertes, avoir au- 
tour deux des ſentinelles aux Ecoutes, & de petites patrouilles qui vi- 
ſitent ſouvent ces ſentinelles. A . 

Toutes ces Gardes d' Infanterie ſont fixes, & ne changent point la 
nuit de poſtes, pour ſe rapprocher de PArmee ; * Hors celles que Fon 
peut avoir juge a propos d'avancer, pour proteger une Garde de 
Cavalerie ,: leſquelles ſe retirent a un poſte de nuit, pour le lendemain 
matin reprendre leur poſte de jour, & fouiller les environs de ce poſte. 
Celles qui ſont deſtinèes a couvrir les Patureurs, ſe retirent auſſi dès 
que la nuit vient. * 3 | 

Celles de Cavalerie, a Fentree de la nuit, quittent leurs poſtes do 
Jour, & ſe rapprochent du front & des flancs, auſſi-bien que des der- 
rieres du Camp, & ſe rendent aux poſtes qui leur ont Ete marques pour 
la nuit; pendant lequel tems elles font fort alertes, ont au moins un 
rang a che val, & des vedettes en tète & ſur leurs flancs, pour que rien ne 
puiſſe approcher du Camp entre deux Gardes, ſans ètre reconnu & arrete. 
A la pointe du jour, ces Gardes marchent à leurs poſtes de jour, d'où 
elles envotent a la decouverte tout le plus loin qu elles peuvent avec 
Turete; & ce ſoin doit avoit Ete pris, avant que les nouvelles Gardes ſoient 
venues les relever. Alors POfficier 242 la Garde, après avoir reg 
la nouvelle, communique a POfficier montant tout ce qui lui a ẽtè con- 
ſignẽ par ſon ſuperieurpour la ſuretè du Camp. Cette regle ſe pratique 
pour toutes les Gardes , de quelque nature qu'elles ſoient. 


— 
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eL III. 
Des Fourages. 


' E General ſe campera toujours de maniere, que 'Ennemi ne puiſſe 
ni lui 6ter les fourages, ni les lui rendre trop difficiles. 

Il nen laiſſera point manquer a ſes Troupes. Cependant il ren laiſ- 
ſera point faire de degat, principalemeng lorſqu il prè voira qu'il doir 
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faitoun ſcjour conſiderable dansſon Camp. La conſommation des fou- 
rages en verd eſt beaucoup plus grande que celle du ſec, mais auſlt 
la quantite en eſt plus abondante ſur la terre, ne pouvant ere dimi- 
nue par PEnnemi, au lieu que le ſec peut ètre eEcarte, emportè, & mis 
dans les Places, ou meme brite. 

Les fourages s ordonnent, & ſe font de differentes manieres, tant 
en verd quꝰ en ſec. Lorſque nous avons parls des Campemens, nous 
avons deja dit que POfficier General de jour qui fait le Camp, doit 
toujours autant qu'il lui eſt poſſible, diſpoſer ſes Gardes de maniere, que 
FArmee, au moins pour le premier jour, trouve du fourage, du bois, 
de la paille, & de l'eau entre les Gardes & le Camp. Ainſi je ne parle 
ici que des fourages , qui ſe font les jours ſuivans. 

Les fourages ſe font ou en avant, ou derriere PArmee, ou ſur les ailes. 
Ils ſe font en verd, ou en ſec; ou generaux, ou particuliers. De quel- 
que nature qu'ils ſotent, ils doivent avoir ete precedemment reconnus, 
tant pour la diſpoſition des eſcortes generales, pour Perendue du pais 

u'on croit devoir embraſſer , que pour avoir aſſez de — | 
5 & pour la furetòè de la marche des fourageurs. 

Apres que le pais _ l'on veut faire fourager a PArmee, aura EtE 
reconnu par les ſoins du General., ou par VOfhcier General, qui doit 
faire le fourage, on formera PFeſcorte dudit fourage pour la qualite des 
Troupes, ſuivant qu'il ſera: convenable, tant par rapport au pais que 
Fon veut fourager, qufaux inconveniens a é&viter dans ledit fourage. 

Ces eſcortes ſeront aſſemblèes en lieux convenables, & regũẽs par les 
Officiers deſtines a faire ledit fourage , qui les feront marcher en 
Corps, ou en detail, ſelon qu' ils jugeront le pouvoir faire avec ſarete , 

ſqu'au lieu on elles doivent etre poſtees, pour la ſuretè du fourage. 

Il eſt bon de faire partir avant ces eſcortes des Partis, foit de Cavale- 
rie, ſoit d'Infanterie, ſuivant le pais. Ces Partis s avanceront loin au- delà 
des lieux on les eſcortes doivent etre placees, pour decouvrirſi PEn- 
nemi qui pourroit Etre averti du fourage, ne viendroit pas Sembuſ- 

uer à portèe d' enle ver les fourageurs, ou battre leur eſcorte. Les 
Officiers ſeuls commandans leſdits Partis, doivent etreinſtruits des rai- 
ſons pour leſquelles on les fait ſortir des lieux, on ils pourront ſe retirer 
fous la protection des eſcortes, en cas qu' ils ſoient pouſſes, & de len- 
droit on ils pourront donner de leurs nouvelles a FOfficier Genera? 
commandant le fourage. | | 

Les fourageurs doivent etre aſſembles à la tete de leurs Brigades 5: 
avoir des eſcortes particulieres de leurs Corps, & au moins un Officier' 

ar Compagnie commande. Ils ne partiront du Camp que lorſque 

Onder General envoiera dire * qu'il eſt poſtè, & qu'on peut faire 

avancer les fourageurs ; * ils ne viendront qu'au pas, en bon ordre, 

& conduits: ſur le lieu où ils doivent fourager, par _ qui aura. Eg 
Ccuy 
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commande pour les amener; lequel empèchera, autant qu'il le pourra; 
que les fourageurs ne ſe debandent, & les fera aſſeoir ſur le lieu du fou- 
rage; ſans quoi la rage du fourageur qui n'eſt jamais content du fou- 
rage qu'il voir devant lui, en gate plus qu'il n'enenleve, * force ſou- 
vent Penceinte, & S expoſe a etre pris par des Partis ennemis embuſ- 
ques au-dehors, & au- delà du pais que l'on aura fait viſiter & fouiller 
pour la ſuretè du fourage. * 

Les fourages en avant ſont ceux qui ſe font entre PVArmee & celle de 
FEnnemi, ou ſes groſſes Places. Si le pais eſt ouvert, il faut que PFeſ- 
corte ſoit forte en Cavalerie; que enceinte du fourage ſoit bien fer- 
mee par les eſcortes particulières, & par une chaine de vedettes, afin 
que enceinte ne ſoit pas forcee par les fourageurs libertins, qui veulent 
2 courir au- delà du lieu qu ils fouragent; que la plus groſſe partie 
de Feſcorte ſoit enſemble; qu'elle ait pluſieurs Partis loin devant elle, 
pour eètre informee de ce qui viendroit du cote des Ennemis , aſſez 
tot pour avoir le tems d'aſſembler toutes les eſcortes, afin de S oppoſer 
aux Ennemis, & faire retirer les fourageurs. 

Si le pais eſt couvert , ou par des bois, ou par un ruiſſeau, il faut que 
Peſcorte ſoit plus forte en Infanterie, & que les Partis de Cavalerie, 
ſoũtenus de ceux de Infanterie, sa vancent, Sil ſe peut, au- delà du 
pais couvert de bois, ou borde du ruiſſeau; que les Partis d' Infanterie 
aient, la nuit qui precedera ce fourage , bien battu le pais; & que 
toute PFeſcorte borde le bois, ou le ruiſſeuu, non ſeulement par des 
Corps 2 mais par une chaine de ſentinelles, aſin que les foura- 
geurs ne les paſſent pas. 

Il y a encore une autre maniere de fourager en avant. C'eſt lorſque 
les deux Armees ſont fi proches Pune de Pautre, qu'elles reſpectent les 
fourages qui ſont — En ce cas, pour les — a FEnnemi , 
on Savance avec toute la Cavalerie, dont il n'y en aura que la moi- 
tis de ſellẽe, & autre ne ſera qu armèe de ſes mouſquetons; & lorſque 
la Cavalerie armee ſera en bataille en avant, celle qui ne Feſt pas fou- 
ragera diligemment derriere, & ſe retirera a meſure qu'elle aura fait 
{on fourage. Quelquefois ces fourages ſont * ſi * hazardeux, & pour- 
tant ſi nEceſſaires, qu'on ne les fait qu avec des fancilles au lieu de 
faulx , que toute la Cavalerie eſt armee & ſellee, & que tous les Ca- 
valiers n'emportent que des balots au lieu de trouſſes. 

Quelquefois auſſi toute cette Cavalerie a un gros Corps d'Infante- 
rie avec du canon polte derriere elle pour la recevoir, en cas qu'elle 
fart —.— par un trop gros Corps des —— & lui donner le tems 
de ſe former pour combattre, fi la neceſſite l'y obligeoit. Quelquefois 
encore ces fourages- là ne ſe font que par alles, ou d'un, ou de deux Ca- 
valiers par chambree, tout le reſte étant en bataille. 

« Tout ceci ne ſe dit que pour les fourages en avant pris en verd: ceux 
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i ſont en ſec ſe font d'une autre maniere. On fait precedemmentre- 
connoitre les Villages quePon veut faire fourager; on examine la natu- 
re du fourage qui y eſt, {i ce ſont desfoins, ou des grains, ou Sils ſong 
remplis de fun & de autre, & de la quantite qu'il peut y en avoir; on 
en fait la diſtribution par aile, par Brigade, & par Corps. Les eſcor- 
tes Etant poſtèes en- delà de ces Villages, les fourageurs y viennent en 
ordre, chacun au canton qui lui eſt deſtine, avec des cordes pour les 
trouſſes, des fleaux pour battre, & des ſacs pour emporter les grains. 

Souvent, & principalement lorſque les fourages en grains ſont trop 
Eloignes de  Armee, on les tiredes lieux ou ils ſont, par des repartt- 
tions qui ſe font ſur des Communautès, qu'on oblige de voiturer 
ces grains au Camp, ou meme ſeulement de les tenir prets dans les 
lieux deſtines pour les aller enlever. Mais cette derniere maniere ne ſe 
doit pratiquer, qu'en cas qu'elle ſe puiſſe bien ſurement faire; parce 

ue IEnnemi qui aura ſans doute connoiſſance de cette repartition 
* ſur les lieux qui lui appartiennent, & de la maniere dont on doit 
enlever ces grains, y pourroit aiſẽment mettre obſtacle, ou en les en- 
le vant lui-meme, ou en enlevant les fourageurs. 

Les fourages derriere l Armee doivent ètre fort mEnages , parce qu'ils 
doivent ſervir, ou pour derniere reſſource, en cas que on dotve faire un 
long ſe jour au Camp ou!Von eſt, ou pour etre donnes au Quartier Genë- 
ral, aux Vivres, & a l' Artillerie; parce qu'a ces fourages derriere PAr- 
mee, il faut des eſcortes bien moins bn & par conſequent ils 
fatiguent bien moins PArmee. 

Les fourages ſur les ailes ſont encore dune autre nature. Il faut veil- 
ler à ce que PEnnemj ne les derobe pas, ou que les habitans des lieux 
ne les détournent point. Il en faut faire une reſſource pour les ailes, 
leſquelles ſe chargeront chacune en particulier de faire ledit fourage, 
lorſqu' elles en auront beſoin, & après avoir demande au General ; cat 
nul dans PArmee ne doit fourager ſans la permiſſion du Chef. 

On ra juſqu'a preſent rien dit du fourage de FInfanterie. On ne com- 
pte tout au plus un Bataillon que pour un Eſcadron. Cela ne va pas 
meme a cette ſupputation. Tant que dure le fourage en verd, on ne 
Pepargne pas plus a ce Corps qu'a la Cavalerie; & lorſque Jai parlẽ 


des fourages par aile, j'ai ſuppoſe qu'on Pentendroit par moitiè de 


FArmee: Lorſque les fourages ſont ſecs, on en donne moins a FInfan« 
terie, parce 1 on ne veut pas qu'elle enleve les grains, dont la Cava- 
lerie a un beſoin abſolu. 
Lorſque l'on fait des diſtributions de grains, il eſt fort rare que l'on en 
donne a l' Infanterie, n'aiant pas beſoin de chevaux pour combattre. 
On ne ſe ſoucie pas tant, que les chevaux de Flnfanterie , qui ne ſont 
que ceux des Equipages & montures des Officiers, ſotent ſi bien nour- 
tis. Cependant comme il faut qu'ils ſubſiſtent, dans les fourages genes» 
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* 
raux, ils y vont comme le reſte de Armee : mais dans les partĩculiers, 
principalement en ſec, & qui ſe font dans les villages, on commence 
toujours a faire emporter les grains par la Cavalerie; & quand Pabon- 
dance du pais fait 3 en donne à VInfanterie, c'eſt toujours en petite 
quantite, comme il vient d' etre dit. ; 

Apres avoir parle de toutes les manieres de fourager , il ne reſte 

qu'a ajouter, que plus les fourages ſont bien menages dans un pais, 
plus PArmee y ſubſiſte long- tems, moins auſſi fait-elle de mouvemens 
utiles, qui ruinent la Cavalerie & les Equipages , & par conſequent 
elle eſt plus en ẽtat d exe cuter ce qui a Ete projette. 
Ce que j ai dit juſqu'à preſent des 5 , ne regarde que ceux qui 
doivent ètre conſommès par VArmee. Il me paroit neceſlaire de dire 
ict un mot de Pattention que le General doit avoir, pour 6ter a ſon En- 
nemi ceux qu'il peut conſommer avec facilite. 

C'eſt un principe certain qu'il faut 6ter a ſon Ennemi tout le plus de 
fourages qu'il eſt poſſible. Ces fourages ſont en verd, ou en ſec. Les 

fourages en verd ne ſe peuvent oter a PEnnemt en total. On peut ſeu- 
lement ſe placer de maniere, qu'il n'oſe ſans de fort grandes precau- 
tions, faire ſes fourages en avant; car ceux qu'il a derriere lui, on ne 
les lui peut õter. La conſtitution du pais peut quelquefois faciliter les 
moiens aux petits Partis , de ſe couler dans les derrieres d'une Armee, 
& denlever en detail quelques Fourageurs , qui ſortent ſans eſcortes, 
parce qu'ils ſe croient en ſuretE 

Les fourages en ſec ne ſe peuvent oter que par leur enlevement , fi 
on en ale tems, & qu'ils ſe trouvent a portèe d'etre mis dans les Pla- 
ces; ou par leur incendie. 


* 


CHASE TRE LEA. 
De la Paille, 


Uotque la paille ſoit compriſe dans le general des fourages, puiſ- 
() qu'elle ſert à la nourriture des chevaux , & que j'en ate deja _ 
lorſque p ai traits des differentes natures de ſubſiſtances; je ne laiſſe- 
rai pas de dire ici un mot, ſur la maniere dont elle doit etre enleveec 
par les Troupes , lorſque ſon uſage ne regarde que le coucher des hom- 
mes, ou la conſtruction des baraques & Ecuries , dans le tems que 
les nuits commencent a etre froides. | 

Apresque FInfanterie eſt arrivee au Camp, & qu'elle a poſs les ar- 
mes, il faut que le Soldat ſonge a ſe pourvoir de paille pour les choſes 
auſquelles il en a beſoin; mais pour cela, il ne le doit jamais faire en 
deſordre. Il faut qu'il y ait par bataillon des Officiers & des Sergens com- 
mandes, pour conduire les Soldats a la paille , & les ramener enſemble 

ay 
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au Camp. Ces Officiers ne doivent jamais ſouffrir, ſans une necefſite ab- 
ſolue , que le Soldat, toujours portè au deſordre & ala deſtruction, de- 
couvre les maiſons; parce que les maiſons decouvertes & renduès in- 
habitables, reſtent abandonnees , meme apres que PArmee veſt Elot- 
gnee; dou ſuit par conſequent le ape ce culture, qui ruine le pais 
dans la ſuite de la guerre, & cauſe la diſette des fourages pour les annces 
ſuivantes. Ce ſoin merite une attention ſërieuſe de la part du General, 


n.... 


— 


CHAPI RE LA: „. 
Du Bois. | f | 
E voudrois prendre le meme ſoin pour la conſervation des bois de 
charpente, & obliger le Soldat & le Cavalier, àsabſtenir de la deſ- 
traction des Edifices, en les faiſant conduire pour aller faire du bois, de 
la mème maniere que je viens de dire pour aller a la paille, & en les o- 
bligeant de fe contenter du bois ſec de chauffage, qui ſe peut trouver 

dans un pais, pour aider à faire brüler le bois qu'ils-couperoient 
Je ſcat bien qu'on me dira, que Pobſervation de cette diſcipline eſt 
d'une grande application ; Pen conviens: mais auſſi produit - elle de 
grands avantages pour une Armee dans les ſuites d'une Guerre, puiſ- 

qu'elle — Pabandon du pais & de la culture des terres. 

L'habitant de la campagne ne croit pas Etre malheureux tous les 
ans, & revoir PArmee dans ſon champ & dans ſa maiſon Pannee 
ſuivante. Quand il la trouve encore habitable, il cultive & croit re- 
cueillir; ce qu'il ne ſgauroit certainement plus faire , quand il trouve 


{a maiſon detruite. 
REMARQUES SUR CES TRO1IS CH APITRES. 


Mes Reflexions ne $'etendront que ſur ce quiregarde les Fouragess 
parce qu'il eſt aiſe d' entendre, que le General qui ſe procure leur fa- 
cilitè pour les enlever , ou leur oeconomie dans leur conſommation, 
ſe donne auſſi la facilite d'avoir les autres choſes, qui peuvent regar- 
der autant la ſubſiſtance des hommes, que celle des chevaux. 

Je dirai donc en general, que quoique nos Armees aient a leur 
ſuite beaucoup moins d'<quipages que celles des Allemands, elles ne 
laiſſent pas de conſommer infiniment plus de fourages & d'aiſances. 

Il y a pluſieurs raiſons de cette conſommation inutile de nos Ar- 
mes, & de la bonne ceconomie de celles des Allemands. Ils font preſ- 
que toujours leurs fourages en arriere, & ſuivant meme les beſoins que 
chaque particulier en a. Ainſi la marche des Eſcortes & des Foura- 
geurs ne gate pas un grand pals , comme cela arrive parmi nous. 

Les Allemands ont encore une autre maniere de ones les fouras 
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ges en avant en detail , & je Veſtime fort, à cauſe de tous les bong. 
effets qu'elle produit. F 
Ils avancent ſouvent un gros Corps de Cavalerie aſſez loin de 
leur Armee , ſuivant la conſtitution du pais dans lequel ils font la Guer- 
re. Ce Corps pouſſe de petits Partis devant lui pour ſa ſurete, leſquels ne 
euvent .etre poulles. bien loin par les notres , parce qu' ils ſe retirent a 
leur gros Corps. 3Y 

Ce Corps avance facilite, & aſſùre meme Fenleyement en detail, 
& ſans degar des fourages qui ſont entre PArmee , & ce Corps de Ca- 
valerie, qui ſ ubſiſte meme pendant qu'il. eſt dehors, des fourages trop 
Eloignes de PArmee pout Etre. enleves , & en rapporte en balots lort- 
— re vient au 2 i | 
L uſage que les Allemands font de la paille hachee, lorſque les Ar- 
mees fouragent en ſee, eſt encore d'une grande œconomie pour la 
conſommation. Pour peu que le Cavalier y mele de grain, ſon che- 
val eſt bien nourri, & le pais dure bien plus long-tems ,. parce que 
tout ce qu'il a produit eſt rourne à profit pour Armèe, qui fait moins 
de mouvemens pour ſe donner des ſubſiſtances, & par conſ&quent 
ruine moins les chevaux de ſa Cavalerie & de ſes Equipages. 

Le premier uſage de prendre les fourages en détail, & de conſom- 
mer ceux qui ſont en arriere, avant ceux de la rete ou des ailes, les fait 
durer plus long-tems en verd, parce qu'il n'y en a point de gates par 
la marche des Eſcortes & des Fourageurs, comme je Pai dit ci-deſſus. 

Le ſecond de ſe ſervir de la paille hachee, les fait durer plus long- 
tems en ſec. Auſſi avons nous toujours va par experience, que nos 
Ennemis ſubſiſtent plus long- tems que nous dans un pais, & qu'ils y 
ſubſiſtent meme: ſans incommoditè quand ils y entrent après nous, & 
que nous le quittons, apres avoir crù avoir enticrement Epuiſe, 


* — 


* — — 


e. KI. 
Des Convois. 


: ES Armtes ne pouvant ſubſiſter long-temsparelles-memes, & de- 
vant Etre continuellement pourvaes de tout ce qui ſe conſomme 
journellement, il eſt de la prudence du General, de faire aſſembler les 
Convois dans la Place la — voiſine de Armèe, aſin de pouvoir aiſc- 
ment les rendre frequens. 

Il doit ordonner au Gouverneur de veiller continuellement & rendre 
les chemis ſürs contre les petits Partis ennemis , qui a la faveur des 
bois, ſe peuvent tenir caches, & enlever en derail les Marchands qui 
viennenta PArmee.Cesſortes de petits Partis doivent plitor etre regar- 
des comme des yoleurs qui ſe raflemblent , que comme des Partis do 
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Guerre ; auſſi doivent-ils etre traites avec toute ſorte de rigueur lorſ- 
qu'on les charge, & avant qu'ils aient pù faire voir, qu'ils font mu” 
nis de paſſeports. . 

Lorſque le convoi eſt pret , il eſt du ſoin du General de le faire arri- 
ver dans ſon Camp avec ſùretẽ. La ſituation du pais , ou ſon Eloigne- 
ment de la Ville, d'où part le Convoi, & meme la portée de PArmee 
ennemie, ſont les differences de la qualite , & de la force des Eſcortes, 
qui peuvent Etre en certain casaſlez conliderables , pour metiter d'etre 
commandees par un Officier General , comme ſont ceux dargent, 

Des autres Convois, il y en a de pluſieurs eſpeces. Ceux des Vivres 
ſont preſque continuels pour Pallee & le retour, parce que le pain ſe 
fournit aux Troupes tous les quatre jours; & a ceux<ci ſe joint tout ce 
qui vient a FArmee pour ſon beſoin particulier. 

Les autres ſont des Convois de munitions de Guerre pour les be- 
ſoins journaliers de VArmee , & ceux qui ſe font pour conduire de- 
vant une Place aſſegee la groſſe Artillerie. 

En general, de quelque eſpece que ſoit un Conyoi , il faut toujours 
pourvoir a ce qu'il arrive ſurement aPArmee , afin de ne point rebuter les 
_ que le gain attirea la ſuite de Arme, & qu'elle ne manque jamais 

e rien. 


REM AR UES. 


Je raiqu'une reflexton a faire ſur les Convois qui ſe font pour les Vi- 
vres , qui eſt que les Armes Allemandes ſgavent mieux ſe paſſer de 
la regularite dans la fourniture du pain que les notres , qui tombent 
dans un grand beſoin, des que la 123 meme en avance , n'eſt 
pas reguliere. | a 

Le Soldat Allemand qu'on a accoũtumè à cette irregularits dans 
la fourniture du pain, le mènage continuellement; au lieu que fort 
ſouvent le Francois, qui eſt accoũtumè a cette regularite , en vend une 
rartie ou par libertinage, ou par la pareſſe de le porter dans les marches. 

Ainffje ne croi pas qu'il y cut un grand inconvenient de ſe relacher 
un peu petit a petit ſur cette _— pour accoũtumer inſenſible- 
ment le Soldat Frangois a etre plus prevoiant. Mais comme la ſolde des 
Campagnes en argent eſt trop exceſſivement petite en France, je 
voudrois que quand on a manque a fournir le pain en nature, on le 
paiar en argent aux Soldats, ſur le meme pied que le Roi le retient au 
Soldat ſur fa ſolde. | : 

Cette attention produiroit a mon ſens un bon effet, qui ſeroit celut 
de ne pas tant generle General pour des mouvemens , quelquesfois ab- 
ſolument neceſſaires, & qu'il n'oſeroit faire par la crainte ou il eſt du 
manque de regularite dans la diſtribution du pain de FArmee. 

Les Allemandsont de petits moulins par 2 & lorſque les 


dij 


n MEMOIRE S 


grains ſont mürs, ils font de la farine & cuiſent du pain. Le Francois 
au contraire amaſſe bien du grain, mais il en fait un mauvais uſage. Le 
Cavalier en donne trop à ſon cheval, & tous le vendent aux _ 
diers, ou mème aux Munitionnaires qui en chargent les caiſſons, lorſqu'ils 
s' en retournent a vuide de PArmee au lieu ou ſe fait la cuiſſon du pain. 

Ainſi je ſuis perſuade, que file Roi faiſoit paier en argent le prix en- 

tier du pain, qu'il ne conſommeroit pas en nature, preſque toute la 
Cavalerie au moins ſubſiſteroit du pain qu'elle feroit; & ne ſeroit- ce 
pas toũijours un grand avantage, d'epargner les Eſcortes de convois 
qui ne ſeroient, ni fi grands, ni ſi frequens dans des ſaiſons, que les 
chemins deviennent mauvais ? 
Lon ne peut oppoſer a cer uſage qu'une raiſon , qui devroit le faire 
etablir. C'eſt le gain que le Munitionnaire fait ſur le non complet des 
fournitures qu'il eſt oblige de faire, & ſur le paiement en argent qu'il 
fait du pain, qu'il devroit fournir en nature, dont il ne donne tout 
au plus aux Generaux ,. lorſqu' ils font le decompre de leur pain, que 
les deux tiers du prix qu'il en regoit du Roi, & aux Troupes que la 
moitiè. Abus qui eſt d' autant plus grand, que de profit eſt entier 2 
le Munitionnaire, qui gagne aſſez d'ailleurs ſur ſon traité 3 ; 

La neEceſlite des Convois de munitions de Guerre pour les Armees 
qui font des Sieges, elt indiſpenſable. Les meſures pour les faire avec 
ſarete , ont EtE ſi bien priſes par les Miniſtres de la Guerre, & par les 
Genetraux que le Roi a emploies- pour Pexecution de ſes projets, que 
juſquꝭen Vannee 1706. je ne trouve aucune oeccaſion de'reEflechir ſue 
cette matiere. 

Mais la conduite qu'on a tenue pendant le Siege de Lille, me don- 
ne une funeſte occaſion de reflechir ſur le peu d attention qu'on a eve a 
former des obſtacles , qui auroient facilement interrompu les convois 
des Ennemis , & leur auroient rendus impoſſible la reuſlite de cetto 
temeraire entrepriſe. Pour le mieux comprendre il faut commencer par 
dire quel ctoit Fetat & la diſpoſition des Armees , lorſque les Ennemis 
ont entrepris le Sicge de cette Place. G | 

Apres le combat d'Oudenarde, VArmee de M. le Duc de Bourgo- 
gne s' toit retiree derriere le canal de Bruges à Gand, pour la protec- 
tion de ces deux grandes Villes, & M. le Comte de la Motthe com- 
mandoit un Corps detache du core de la mer, pour favoriſer les con- 
vois, qui ne pouvyotent plus venir a notre Armee que par le canal da 
Nieuport a Bruges. | 

M. le Marechalde Berwick, qui comme je Pai dit ailleurs, n'avoit pil 
arriver en Flandres qu'après M. le Prince Eugene, avoit fait entres 
toute ſon Infanterie dans les Places du Hainault, de I'Eſcaur, & de VAr- 
tols; & il Etoit avec ſa Cavalerie derriere la Scarpe. L'Armee principala 
des Ennemis commandèe pat M. de.Malboorough s'<toitavancee juſqu 
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gupres de Menin. Celle de M. le Prince Eugenie etoit vers la — 
oouvrir les Places du Brabant. Voilà quelle ẽtoit la poſition des deux 
Armées, depuis le tems du Combat d' Oudenarde, juſqu'au jour de 
Linveſtiture > Lille. | 

L'on pouvoit bien penſer, que PEnnemi ne pouvoit former & execus« 
ter une auſſi grande entrepriſe, avec les ſeules munitions de Guerre & 
d' Artillerie qu il avoit dans Menin; & ona vi pendant un tems conſide- 
rable, quiil faiſoig venir de Hollande par le grand Eſcault juſqu'a Bruxel- 
les, une prodigieuſe quantite de munitions de Guerre & d' Artillerie. 

De Bruxelles cet amas ne pouvoit etre conduit devant Lille, que 

ar terre. La diſtance de ces deux Villes eſt de vingt-deux a vingt- trois 
ſieves; & Pon voloit que nos Ennemis aſſembloient oye a huit mille 
chariots pour le tranſport de leurs munitions, ſans qu'il ſoit entre dans 
eſprit d interrompre cette aſſemblèe de voitures. Ce qui a te une 
premiere faute. Ces voitures aſlemblees & chargees ſe ſont miſes en 
marche, & devoientau moins faire une file de cinq lieues, qui n'etoie 
protegee depuis Bruxelles juſqu'a la Dendre, que d'un Corps de qua- 
torze a quinze mille hommes. 

Comment peut-on comprendre, que! Ennemi dans une fi grande &- 
tendue ait pi ft bien couvrir cette longue file, que ni PArmee de M. 
de Berwick, ni celle de M. le Duc de — 4 n'aient rien entre- 
pris ſur ce con voi? Ceſt ce que perſonne de bon ſens ne comprendra 
jamais. De la Dendre a PEſcault Feſcorte du convoi fut fortifiee d'un 
Corps de Cavalerie detache de PArmee de M. de Malboorough ; ainſi 
ce-convoi arriva ſur PEfſcault ſans aucun-inconvenient , & donna le 
moien al'Ennemi de commencer le Siege de Lille. 

Le convoi quelque grand qu'il füt, ne pouvoit pas avoir ports A 
VEnnemi , ni aer e quoi vivre, ni aſſez de quoi finir un Siege de 
cette conſequence ; & il auroit ets force d' abandonner ſon entrepriſe, 
ft nous n'avions encore trouvè le moien de faire aſſez d autres fautes, 
pour lui rendre execution de ſon projet poſſible. Voici ce qui a ets 
fait de notre part. | 

Notre Armee principale quitta le Camp de Lovendeghein , ne laiſ- 
ſant qu'un Corps d'Infanterie- dans Gand, & marcha a la Dendre , ow 
elle joignit PArmee de M. de Berwick. - De- la ces deux Armees mar- 
cherent a Tournai, ou elles paſſerent VEſcault, a deſſein de faire le- 
ver le Siege de Lille par un combat. 

Pendant ce tems- là, on ne veilla point ſur les convois qui pouvolent: 
fortir de Bruxelles; de ſorte qu'il en paſſa encore pluſieurs petits, qui ar- 
riverent tous au Camp devant Lille, ſans qu'il y ait jamais cu un ſeul cha- 
riot enleye;;ce qui a EtE un manque d attention bien conſiderable de no- 
tre part. 

Enſin lorſque VArmee du Roi ſe fut retirèe de la . , fans avois 
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combattu les Ennemis , & qu'on eut pris la reſolution de les forcer A 
abandonner leSiege de Lille, faute de munitions pour Pachever, on 
forma ce grand ceintre , dont j'ai parle ailleurs. 

M. le Duc de Bourgogne & M. de Vendome occupoient avec Ar- 
mee principale PArtois , la Scarpe, & le pais depuis Tournai juſqu'a 
Gand; M. le Comte dela Motthe eur le ſoin du ceintre depuis Nieu- 
port juſqu'a Gand; & au centre de ce ceintre Etotent toutes les forces 
de nos Ennemis , bien occupees des molens de ſe procurer des vivres & 
des munitions de Guerre. 

Par cette nouvelle poſition des Armees , on voit que les Ennemis 
ne pouvoient plus rien tirer de Bruxelles; auſſi n'y penſoient-1ls plus. 
Ils ne ſongeoient qu'a vivre de FArtois & de nos Charellenies, en quoi 
on ne leur fit jamais trouver aucune difficulte. Ils imaginerent de faire 
venir par Oftende ce qui leur manquoit'de munitions de Guerre, pour 
achever le Siege de Lille, on pluſieurs fois ils ont Ete un nombre de 
Jours conſiderable, ſans tirer un ſeul coup de canon faute de poudre. 

Il ne ſuffiſoit pas a nos Ennemis de faire entrer dans Oſtende leurs 
munitions de Guerre. Ils Etoient les maitres de la mer; & les Armateurs 
de Dunkerque rinterrompoient en rien leurs tranſports de Hollande & 
d' Angleterre. La difficulte qui paroiſſoit devoir ètre inſurmontable , 
Etoit de tirer ces munitions d Oſtende, pour les conduire par des cha- 
rois juſqu'à Leffinghen , que M. le Comte de la Motthe leur avoit laifle 
occuper, ou juſqu'au bord de Tinondation formee des eaux du ca- 
nal de Nieuport; de paſſer Pinondation & le canal ſans bateaux, & 
d'avoir ſur le bord de PFinondation des voitures, pour charger les mu- 
nitions, & enſuite les conduire à Lille. 

M. le Comte de la Motthe, qui depuis quinze ou ſeize ans avoit tou- 
jours EtE emploi a Ypres & a Bruges, & qui par conſequent devoit 
connoitrele pais, ne S eſt jamais oppoſe à tout ce que les Ennemis ont 
imagine, pour tirer leurs convois d'Oſtende, Il lui auroit pourtant ere 
bien aiſe, de ſe ſervir plus utilement, qu'il n'a fait, des Forts de Plaſſen- 
daël & de Nieuvendan, & meme de Nieuport, pour empecher que les 
Ennemis ne tiraſſent continuellement des convois d' Oſtende, avec 
toutes les difficultes naturelles qu' ils avoient. Il ne ſe ſeroit pas fait bat- 
tre 4 Winendall par un Corps infiniment inferieur a celui qu'il avoit, 
& il auroit detruit, & le convoi, & Peſcorte, Sil avoit Ete un peu plus 
attentif qu'il ne Pa ets. 

Il ſcavoit que les Ennemis Etotent dans la neceſſite abſolue de tirer 
leurs munitions de guerre d' Oſtende, pour achever le Sicge de Lille; 

ourquoi a Paide de Plaſſendael, ne S eſt- il pas placè avec un Corps con- 
Ederable plus pres d'Oſtende ; & pourquoi n'a-t-il pas ere continuel- 
lement en attention depuis Plaſſendael juſqu'a Neuport ? pourquoi a- 
t· ii ſouffert que les Ennemis S'etablifſent a Leffinghen ? pourquoi n'en 
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a- t· il pas detruit le pont d avance; & puiſqu'il avoir des barques ar- 
mees a Nieuport, pourquoi a - t- il ſouffert ſur le canal, & fur Pinon» 
dation, un ſeul bateau de quelque conſtruction qu'il pit ètre? 

La ſuite de tout ce manque d' attention a EtE precedee de celle du 
combat de Winendall, qui en aiant EtEune des principales cauſes, m' en- 
gage a en rapporter ici quelques ſingularites. | 

es Ennemis a la faveur de toutes ces negligences, avant la ſortie 
du grand convoi d Oſtende, qu'on auroit pa derruire entre Oſtende & 
le canal, parvinrent a Winendall malgre bien des difficultés. M. de la 
Motthe etoit parti de Bruges avec trente - ſix Bataillons & ſoixante- 
deux Eſcadrons, dans le deſſein d' attaquer leur con voi. 

On a peine à comprendre, pourquoi il a preferè de prendre ſa mar- 
che par Oudembourg & le long du canal juſques pres de Ghiſtel, qui 
eſt un pais fort ſerrè & coupe, plùtõt que par le grand chemin de Bru- 
ges a Winendall , qui eſt un paĩs plus ouvert; pourquoi quand il eſt enfin 
arrive ala vie des Ennemis, places dans les bois de Winendall, aiant de 
groſſes haies en avant ſur leurs flancs garnies d' Infanterie, il les aattaques. 

Comme ſon principal objet etoit celui de detruire le convoi, il n'a- 
voit qu'a. tourner le bois qui Etoit fort petit. Il ſeroit tombè ſur ce con- 
voi, & Tauroit facilement detruit ; apres quoi il ſeroit revenu' fur Peſ- 
corte, en cas qu'il Petit encore retrouvee , & i elle lui toit Echapee, 
ce nauroit pas etè un grand inconvenient , puiſqu'ilauroit rèuſſi dans 
ſon principal objet, dont les conſequences aurotent cre la levee du 


Siege de Lille, manque de munitions pour le continuer. 


CHAPITRE LXII. 
Des Partis de Guerre. 


N fait ſortir de PArmee preſque toutes les nuits des Partis d'In- 

fanterie & de Cavalerie. Leur objet general eſt d'erre informe par” 
eux de ce qui ſe paſſe dans le pais, & d' empècher que ceux des Enne- 
mis n' en approchent. | 

Ceux qui ſortent pour aller aux nouvelles, ſont , ſuiyant le pais où 
Pon eſt, ou d'un Corps particulier, ou meles de Cavalerie, de Dragons, 
& meme d' Infanterie, & S cloignent de FArmee, plus ou moins, ſuivant 
les vacs du General. 

Ceux qui ſont deſtines a Elotgner les Partis de PArmee, S'embuſquent 
& le 2 ſoigneuſement pour ſurprendre ceux des Ennemis, & 
les battre. Outre ces Partis d' Infanterie, ou de Cavalerie, ſuivant le 
pais pour lequel on les deſtine, il ſort auſſi d'autres Partis des Armees, 
deſtines pour couvrir les flancs des convois, pour empècher que! Enne- 
mi i interromꝑe les fourages qu'on veut faire le lendemain, & pour ſa- 
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ciliter au General la connoiſſance qu'il veut prendre, ou d'un Camp 
avantageux, ou d'une marche, ou meme de la ſituation du Camp en- 
nemi. Ces Partis doivent Etre beaucoup plus forts que les autres, & 
poſes ſui vant la nature du pais. 

Ce ſont la toutes les eſpeces differentes de Partis que Ton fait ſortir 
d'une Armee, qui ont la guerre pour objet, & que Von dit en general 
etre des Partis qui vont a la guerre. Tous ceux-ci ſont commandes à 
Pordre par le General; & ceux qui les conduiſent, regoi vent leur inſ- 
truction ſur ce que l'on veut quils exe cutent, & qu'ils tachent d' ap- 
prendre dans le pais ou on les envoie. 

Souvent ils ſont commandes à tour de role, tant pour les Officiers, 
que pour les Soldats & Cavaliers. Souvent auſſi le General choiſit, 
pour commander ces Partis, des Officiers de bonne volonte., qui 
connoiſſent le pais dans lequel on les envoie, & qui aient aſſez de ca- 
pacite, pour bien voir & connoitrece dont le General veutetre inſtruit. 

Il y a d'autres Partis qui ſortent de Armee, que Von nomme vo- 
lontaires. Comme ils n' ont preſque toujours pour objet, que le gain par- 
ticulier, ſoit ſur les Convois, ſoit ſur oy Fourageurs & Partureurs de 
FArmee ennemie, ceux qui les commandent & les compolent , ſe choi- 
ſiſſent entr eux, ſe propoſant au Major General de Flnfanterie, quand 
us ſont de ce Corps, (ee qui eſt preſque toujours) lequel apres se- 
tre-informe, premierement de la capacite du Commandant de ce Parti, 
& enſuite de la nature de ſon deſſein, lui donne un paſſeport, afin qu'ea 
cas qu'il ſoit pris, il ſe trouve avoue Parti de guerre, & puiſſe tre, ou 
rachete , ou Echange, Sil y a un Cartel de guerre entre les Princes. 

Quand ces ſortes de Partiſans ſont hardis & capables, & que le pais eſt 
un peu mele de bois, ils deſolent une Armee , qui ne prend pas tou- 
tes les precautions pour sen garantir; qui ſont celles dont j ai parls 
dans le Chapitre des Convois , des Fourages, & des Patures. | 

It y a encore une autre eſpece de Partis, tant de _ „que volon- 
taires. Ce ſont ceux qui ſortent des Places, Leurs objets ſont en grand 
nombre. Voici les principaux— 

Un Gouverneur craint d'etre aſſiégè, & veut ſgavoir preciſement 
les mouvemens des Ennemis, pour en donner avis au Prince & a ſon 
General. L'Armèe ennemie marche pres de ſa place? il veut, pour ſga- 
voir ou & comment elle campera, faire des priſonniers, pour en ap- 
prendre quelque choſe de particulier, & le — ſcavor. 


Il a ordre de faire ſortir un convoi de fa place, pour joindre PAr- 
mee? Comme Pafſembleede ce convoi ne peut ètre 1nconnue a PEnne- 
mi, il faut qu'il en aſſùre le chemin juſqu'a portee de FArmce ; & pour 
cela, il fait ſortir pluſieurs Parris, qui fouillent le pais par lequel le 
convoi doit paſſer, qui s'informent des habitans du pais, & qui 
apres avoir donné avis de tout ce qu' ils ont appris, s embuſquent 
en 
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en quelque lieu marque pour protegerle convoi. 

Si le Gouverneur a ordre detablir des contributions, il faut porſt 
cela qu'il faſſe craindre ſa garniſon, & faſſe penetrer tout le pais par de 
gros Partis, pour Petabliſſement de la contribution. Enſuite , ſuivant 
qui ſe trouve craint, il fait ſortir de petits Partis ſeulement, pour 
Jexactitude des paiemens, & pour ſgavoir ce qui ſe paſſe dans le pais en- 
nemi. Les Partis volontaires qui ſortent des Places, èẽtant de meme nature 
que ceux des Armes, & aiant le meme objet, il eſt inutile d'en parler. 

La hardieſſe du Partiſan qui attaque , decide preſque toujours du 
ſuccès entre Partis a peu pres Egaux, en pleine campagne; & ſa conduite 
pour Etre bien embuſque, & pour ſurprendre PEnnemi, qui s' engage 
dans Fembuſcade ſans precaution, en aſſure la reuſlite, dans un pais 
couvert & rempli de defiles. 

Un jeune homme, de quelque qualite qu'il ſoit, qui veut ſgavoir à 
fond le metier de la Guerre, ne doit point tenir au-deſlous de lui d' aller 
en Parti, ſoit a pied, ſoit a cheval, avec les bons Partiſans de FArmee, 
& de Yen faire aimer, afin d'apprendre d'eux cette eſpece de Guer- 
re, 22 ſe rendre dans la ſuite capable de Pordonner a propos lorſ- 
qu'il ſera parvenu au commandement. 


RE MAR DES. 


La ſeule reflexion que j'ai a faire ſur ce Chapitre, eſt qu'une Armee 
ne peut Etre avertie des mouvemens de celle des Ennemis de trop 
de manicres diffèrentes, & qu ainſi quelque quantite d'Eſpions qu'elle 
ait dehors, comme les uns pourrotent avoir été découverts, & les 
autres empeches de revenir donner des avis, a cauſe ar Ennemi au- 
roit avance un Corps pour couvrir ſon mouvement, il eſt toujours très- 
utile d avoir continuellement des Partis dehors, compoſes ſuivant la na- 
ture du pais qu'il faut qu' ils penetrent, & par leſquels Partis le General 
ſoit averti de ce qui ſe paſſe, à une diſtance raiſonnable de ſon Camp. 

La methode des Allemands, pour la ſurete de leurs Partis , me parolt 

lus judicieuſe que la notre. Ils font ſortir de gros Corps de Cavalerie , 
orſque PArmee ſe trouve dans un pais ouvert. Ces age parleur for- 
ce peuvent Savancer ſans riſque. Ils pouſſent enſuite de petits Partis 
devant eux, que les notres ne peuvent gueres pouſler, parce qu'ils ſe 
trouvent ſoùtenus. 

Je trouve cette maniere beaucoup meilleure que celle que nous 
pratiquons , en n'enyoiant a la Guerre que de trop p*tits Partis. 
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CHAFELTTRARE LXIII. 
Des Combats particuliers. 


E hazard, & une infinite de viies differentes, engagent des affaires 
particulieres. Ainſi on ne peut donner deregles preciſes ſur ce ſujet. 

En general. on peut dire, que le deſſein de combattre doit toujours 
etre pris librement. On ne s' doit jamais laiſſer forcer par ſa faute, & 
un General prudent dans la conduite de ſa Campagne, toujours atten- 
tif aux demarches de! Ennemi, doit regler les ſiennes de ſorte qu'il ne 
prenne jamais la legon de lui, & que ſes demarches & ſes campemens le 
conduiſent toujours a execution de ſon deſſein de combattre avec 
avantage, ou de ſubſiſter avec commodite : de maniere, que dans les 
fautes que pourra faire PEnnemi, il en trouve enſin occaſion favora- 
ble, du moins autant que la prudence & les precautions la peuvent 
preſumer telle, ou qu'il faſſe commodementr, & aiſement ſubliſter ſon 
Armee pendant la Campagne, en cas qu'il n'ait pas d'autres vues. 

C'eſt en cette occaſion qu'un genie ſuperieur Femporte a la lon- 
gue ſur Pinferieur; ſur lequel, dans le cours dune Campagne, ih prend 
pluſieurs tems avantageux, qui multiplies valent bien le fruit d'une 
bataille, dont apres tout, Vevenement eſt toujours incertain. La pe- 
netration du General à demeler-quels peuvent etre les mouvemens 
que PEnnemi peut faire, & quels ſont les petits avantages qu'il en 
peut tirer, & ſon activitè dans execution, fone les fondemens , qui 
aſſurent Pevenemenr de cette eſpece d opëration de Guerre, dans le 
cas ou elle eſt premeditee par le General, qui aura cri neceſſaire au 
bien du Service, dengager un combat particulier. Ce qu'il ne doit 
jamais faire, ſans ſgavoir bien preciſement quelle eſt, ou peut Etre la 
force du Corps ennemi qu'il veut combattre, afin de le faire attaquer 
par un Corps fi ſuperienr, que Pevenement ren puiſſe point ètre ba- 
lance. Car je ne trouverois pas prudent a un General, d'engager une 
affaire particuliere ſans cette attention, que je crois indiſpenſable à 
avoir, & ſans laquelle il ne peut gaſſurer d'un Evenement heureux; 
parce que ſa reputation & la contiance des Troupes en ſa conduite, 
depend toujours de la maniere dont il les engage dans des affaires parti- 
culieres, qui coùtent ſouvent beaucoup , quand elles ne ſont pas en- 
tre priſes avec prudence & connoiſſance. 

Je ne juge pas devoir rien dire ici des actions particulieres qui ſe 
paſſent entre les Partis; j en ai parlè plus haut. 


RE MAR DUEVS. 
J o di . ov * . . . P ** * 
ai dit qu'un General pouvoit avoir diferentes vũës, pour enga- 
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ger ces ſortes de combats;mais que ſa grande attention devoit &tre,ane le 
jamais faire malgre lui, à cauſe des ſuites facheuſes qui en peuventarriver, 

Cette maxime eſt toujours certaine. Pour la prouver, je rapporte 
ici quatre exemples de combats 3 donnes par des Armèes en- 
tieres, a deſſein d'engager des affaires generales. ; 

En Pannée 1674. ce fut Vimprudence de M. le Prince d' Orange 
dans la diſpoſition de ſa marche en decampanr de Seneff, qui d'un ſim- 
ple combat particulier contre une arriere-Garde ſeparee du Corps dg 
PArmee par deux defies, en fit une action generale. 

Comme j'ai deja parle ailleurs de cette mauvaiſe diſpoſition de 
PEnnemi, & que j'aurai meme encore occaſion d'en parler, ce que 
Jen dis ici, neſt que pour ſervir d' exemple ſur la matiere de ce Cha- 
pitre, & pour prouver ma maxime. 

Je dirai que M. le Prince vouloit engager une affaire particuliere, ſang 
aucune vac ni avantage pour lui; puiſqu'il n avoit pris aucune meſu- 
re, pour etre le maitte de faire ceſſer ce combat, qu'il n'avoit point 
intention de donner, dcs qu'il jugeroit a propos de le faire ceſſer. 

Ainſi donc ce Prince, par ſon imprudence, tomba dans Pinconve- 
nient, que je dis qu'un General doit Eviter avec ſoin, qui eſt celui 
de combattre malgrè lui, & de ſe trouver engage dans une affaire ge» 
neErale par une particuliere. 

L'année 1676. dans le commencement de la Campagne en Alle- 
magne, me fournit un exemple d'un combat particulier, qui ne put de- 
venir general par la ſage attention d'un General, qui vouloit Feviter, 

M. de Luxembourg marchoit pour occuper le poſte de S. Jean» 
.des-Choux proche de Saverne, afin d'y recevoir un Corps de troupes 
qui lui venoit de Flandres. M. de Lorraine vouloit le combattre avang 
la jonction de ce Corps, & pour cela marchoit avec ſon armee, pour 
occuper lui-meme le poſte de S. Jean-des-Choux avant M. de Lu- 
xembourg , ou pour le combattre, lorſque ſon armee paſſeroit un petit 
ruiſſeau, qu'elle avoit a traverſer pour entrer dans ce Camp. 

L'avant-Garde de M. de Lorraine joignit Parriere-Garde de M. de 
Luxembourg, comme elle paſſoit le ruiſſeau. L*Ennemi, qui, com- 
me je Pai dit, vouloit engager une affaire generale, chargea notre ar- 
riere · Garde avec beaucoup de vivacite; mais la diligence avec laquel- 
le M. de Luxembourg placa de Infanterie a ce ruiſſeau, rerint la 


Cavalerie ennemie , qui n'ctoit point ſolitenue de ſon Infanterie. 


De ſorte que M. de Lorraine ne put faire paſſer le ruiſſeau a ſa Cavale- 
rie, devant de FInfanterie poſtee. : 

Ainſi dans cette occaſion, M. de Luxembourg , a qui il ne conve- 
noit pas de ſe laiſſer engager dans une affaire genefale par un com- 
mencement de combat particulier, rèuſſit dans fon deſſein, en faiſant 


<cller le combat des qu'il fut commence. 
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Du recit du combat de S. Jean-des-Choux, je tirerai cette refle- 
xion, que les armèes qui marchent proche les unes des autres, pou- 
vant dans un moment ſe trouver engagees a combattre, ne doivent 
fe negligerſur aucune des attentions, pour faire ſurement la marche, 
qu'elles ſe ſont propoſe de faire, & pour en cas de neceſlite , combattre 
avec avantage PEnnemi,quiauroit manquè à rendre ſa marche ſure. 

M. de Luxembourg ne vouloit point combartre , & ſon objet eroit 
de prendre le camp de S. Jean-des-Choux avant M. de Lorraine. IL 
y reuſſit par la diligence, & la bonne diſpoſition de ſa marche. II = 
voioit que ſon arriere-Garde de Cavalerie pourroit ſouffrir au paſſage 
du ruiſſeau, en cas que M. de Lorraine eũt fait de ſon core la diligen- 
ce qu'il pouvoit faire avec ſa Cavalerie entiere , avec laquelle il auroit 

u accabler Parriere-Garde de PArmee du Roi, ou engager une af- 
Faire generale, ſi Pon eũt voulu la ſonitentr en dehors du ruiſſeau. M. 
de Luxembourg pour éviter tout engagement, avoit place des deux 
cotes du paſſage du ruiſſeau de VInfanterie , dont le feu retint la colon- 
ne de Cavalerie des Ennemis, lorſqu' elle sy preſenta pour le paſſer, 
ala ſuite de notre arriere-Garde de Cavalerie. 

M. de Lorraine au contraire, qui vouloit combattre, devoit avoir 
— ou qu'il joindroit Parriere-Garde de PArmee du Roi, avant que 

'avant-Garde fur entree dans le ruiſſeau, ou qu'il joindroit cette atriere- 
Garde, dans le tems qu'une partie de PArmce auroit paſſè le ruiſſeau. 

8 'il avoit pu joindre Parriere-Garde , avant que l'avant-Garde eut 
commence à paſſer, il Etoit ſur d'engager une affaire generale ; & pat 
conſequent il falloit que ſon Infanterie ent marche avec aſſez de dili- 
gence, & fur aſſez pres de la Cavalerie, pour pouvoir ètre prompte- 
ment miſe en diſpoſition de combattre. 1 

Que &'il ne pouvoit joindre PArmee du Ro, que dans le tems qu'il 
y en auroit une partie qui auroit paſſe le ruiſſeau, ce Prince devoit 
encore juger , quiilltui ſeroit — de parvenir a ſon deſſein d' en- 
gager une affaire generale par une particuliere, Sil navoit avec lui un 
Corps aſſez conſiderable d Infanterie, pour qu'il pũt chaſſer du ruiſſeau 
celle de PArmèe du Roi, qu'il y trouveroit — placee. 

Dans cette meme annee 1676. M. de Luxembourg a ſon tour ne 

ut engager M. de Lorraine a ſortir de ſes lignes de Philisbourg. 

lles ẽtoient inartaquables par leur front. Lorſque M. de Luxembourg 

Sen approcha, il trouva devant Parmee Ennemie un Corps de deux 
mille chevaux , apparemment avance pour ſavoir des nouvelles de 
FArmee du Roi. | 

It crut qu' en faiſant pouſſer avec vivacitece Corps de Cavalerie juſ- 
que ſur le Camp des Ennemis, il pourroit les engager a ſortir pour 
recevoir ce Corps, & qu'ainſi il parviendroit a engager une affaire 


gcnerale, Mais M. de Lorraine, qui ne youloit que prendre Philiſ- 
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bourg , ne fit faire aucun mouvement aux troupes , qui étoient re- 
ſtẽes dans le Camp, & laiſſa battre ces deux mille Chevaux, qui S- 
toient trop tEmerairement expoſes a Vetre , pour avoir voulu attendre 
de pres la tète des colonnes de PArmee. | 

Ma reflexion ſur ce combat eſt qu'un Corps peu conſiderable , quot 
qu'il ſe crote a portee de Parmee de laquelle il a cre derache , ne doit 
jamais S'opiniatrer a ſe tenir trop pres de PEnnemi, quieſt en plaine: 
& qui marche avec tonte ſon Armee , a moins _ ce Corps n'ait un 
bon defile devant lui, ſans quoi cette preſomprion le fait toùjours battre, 

En Pannee 1677, FArmeedu Roi commandee par M. le Marechal de 
Crequi , fut ſur le point d'entrer en engagement avec celle de PEmpe> 
teur, commandee par M. le Duc de Lorraine. 

L'arméèe de FEmpereur etoit venue camper fort pres de celle du 
Roi, dont la Grande garde de Cavalerie etoit ſur la montagne da 
Kokersberg. L'Offcier General Allemand, qui plagoit les Gardes de 
Cavalerie de PArmee Ennemie , voulut auſſi etablir les ſiennes ſur 
cette montagne. Elle y vit celle dePArmee du Roi, & voulut la charger. 

Cette Garde en ſe reploiant ſagement, avertit le Camp, dont quel- 
ques Piquets monterent a cheval pour ſoùtenir la ar Les Impe& 
riaux furent auſſi fortifies. Enfin infenſiblement les Corps marcherent 
de part & d' autre, de ſorte qu'il y eut durant deux heures pluſieurs 
charges de Cavalerie ; & toutes les deux Armè es, qui avoient pris les 
armes , ſeroient entrees en action ſur cette montagne, qui pourtant 
ne pouvoit les contenir de front, ſi la nuit n'avoit ſepare les combats» 
tans , dans le tems que les deux pentes de la montagne ſe garniſ, 
ſoient d'Infanrerie, qui venoit des deux Camps. 

Cet exemple eſt rout different des autres combats particuliers ; 
dont j'ai — qui dans leur commencement avotent en vie d'en- 
gager une affaire generale. Non ſeulement celui-ci n'avoit eu d' ob- 
jet que de deplacer une Garde de Cavalerie, ce qui dans la circonſtance 
preſente n'etoit d' aucune utilitè; mais le terrain mème, ou ſe patfa ce 
combat, ne pouvoit contenir un front capable d'une affaire gènèrale. 

Si cependant cette action ſavoit commence le matin, au lieu qu'elle 
ne commenca quaſſez tard, il eſt preſque certain, que les deux Ars 
mees auroient combattu ſur un terrain qui ne pouvoit les contenir. 


— — 


A. 
Des Surpriſes en general. 


NE maxime generale eſt d entreprendte toujours avec ſecret; 
Lf avec une connoiſſance parfaite de Pentrepriſe meditee, de ladili- 
gence dans la marche , dela vivacitè dans execution, & beaucoup da 
prevoiance dans la retraite. Ee uj 
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Le ſecret doit &re garde avec ſoin, meme a Pegard de ſes paoges” 
Troupes , de peur qu'il ne ſoit revele a PEnnemt , ou par quelque 
Eſpion , ou par quelque Deſerteur. ; : 

{t doi auſſi ètre couvert par quelque demonſtration qui, en cas qu'el- 

le parvienne à la connoiflance de ! Ennemi, detourne ſon attention 
du veritable projet, & la lui faſſe porter ſur un objet different de ce- 
lui qu'on veut exccuter, 
On doit avoir une exacte connoiſſance du pais, qui conduit a 
objet de Pentrepriſe, de fa ſituation, de ſa force naturelle, de celle 
des Troupes ennemies ſurleſquelles on veut entreprendre, de leur ne- 
gligence, ou precaution a ſe garder, & de la protection qu'elles peuvent 
recevoir, ſoit par le voiſinage de PArmee , ſoit par celui des Places, 
ou _ voiſins; parce que de toutes ces connoiſſances depend la 
eu 


te du projet. 

La Rake vers Pobjet de Pentrepriſe doit ètre faite avec un grand 
Jecret, & beaucoup de diligence , & ſon pretexte couvert de quelque 
dleſſein apparent. — 

L'execution doit ètre faite avec vivacits & ſans confuſion; de ma- 
niere que chaque Commandant d'un Corps, ou d'un Derachement , ſoit 
en arrivant conduit au lieu preciſement par lequel il doit attaquer, & 
inſtruit de ce qu'il faut qu'il faſſe, ſoit que l'on reuſſiſle dans P entrepriſe, 
ſoit que le ſucces en ſoit mal-heureux par quelque accident imprè vũ. 

La retraite, ſoit que Von ait reuſſi, ſoit que Von ait manque Pentre- 

priſe , doit auſſi etre faite avec toutes les precautions requiſes, que je 
Ne —— preſcrire ici, parce qu'elles dependent de trop de circonſtances 
diftcrentes , & qu'il eſt a preſupoſer qu'un homme qui ſe trouve char- 
ge d'une entrepriſe, a été juge capable de la bien conduire. 
Le General doic d'un eſprit vif, cherche continuellement les moiens 
de multiplier les petits avantages ſur ſon Ennemi ; parce que par-la il 
ſe prepare a reuſlir dans un grand Evenement. Il forme des pratiques 
ſecretes contre les Places & Armes ennemies; il ſurprend, sil peut, 
une Place, un gros quartier, un convoi, un fourage, un paſſage, une garde, 
une colonne de bagages, une Armee meme entiere, ſoit dans ſa marche, 
ſoit dans ſon Camp. 

Par les pratiques ſecretes qu'il a dans une Place, il ſgait la force de 
ſa garniſon, ſon exactitude, ou ſa negligence a ſe garder , l'etat de ſes 
magazins de Guerre & de bouche, & le caractere deſprit de ceux qui 
y commandent. Sur toutes ces connoiſſances, il forme ſon entrepriſe, 
& n'oublie rien de tout ce qui la peut rendre heureuſe. 

Par celle qu'il a dans les Armees, il en connoit le veritable etat, le 
nombre & la 33 des Troupes & de P Artillerie, ſon abondance pour 
les vivres & les fourages , ſes precautions dans ſes Marches, dans ſes 


Campemens, dans ſes Convois,dans ſes Fourages & dans {a Garde. Sur 
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toutes ces connoifſancesil forme ſon deſſein, pour entreprendre ce qui 
lui parolt le plus aiſe à executer; &. il rEuſlit, quand il a les talens dont 
je viens de parler. 

Ce que Pon peut dire en general, eſt que celui qui a le plus d'eſprit & 
de vies , eſt celut qui embraſſe mieux tout ſon projet; qui pre voit 
mieux tous les petits obſtacles, 2 pourrotent faire manquer, ou retar- 
der ſon expedition, afin de les ſurmonter; qui eſt le plus vif dans le 
moment de Pexpedition, parce qu'il avoit tout previ, & qui eſt le plus 
precautionne dans fa retraite, lorſque ſon entrepriſe eſt de nature à nd 
pouvoir reſter dans le lieu, ou il a execute ſon projet. 

On trouve dans les Chapitres ſuivans ,- ce que Pon peut dire ett 
particulier, ſur les differentes manieres de ſe conduire dans les exc- 
cutions de toutes les eſpeces de ſurpriſes. Il nen faut negliger' au- 
cune, mais bien plaror y ajouter tout ce = le bon eſprit pourra 
fournir, & qui na pù etre previ dans ce diſcours. 
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EHAFTLIFASL S&T 
Des ſurpriſes de Places. 


TJ Ne Place de Guerre eſt tres rarement emportee de vive force pat” 
ſurpriſe , ſoit par eſcalade, ſoit par petards, ſoit enfin par quel-- 
que autre fnaniere. Mais elle ſe peut dire ſurpriſe , ſi elle ſe trouve in- 
veſtie, ou dans un tems que ſa garniſon aura ete- confiderablement 
affoiblie par la ſortie de ſes Troupes pour quelque expedition , ou 
par la foibleſſe de la garniſon, ou = les maladies qui y regnent , -ou 
par le manque de munitions de Guerre ou de bouche, ou par Teloi- 
gnement, ou l'impoſſibilitè du ſecours, ou lorſquꝰ' elle eſt enſin atta- 

& dans un tems, oùẽ elle manque des choſes eſſentielles à une bonne 

fenſe, & dans une conjoncture qui n'aura pas EtE Prevue. 

Ainſi je ne propoſerai point ici de manieres, pour parvenir a la ſurpri- 
ſe d'une Place de Guerre, autres -=_ celles dont je viens de parler, 
qui tombent dans le cas de pouvoir faire dire, qu'une Place de Guerre 
act ſurpriſe, parce qu'elle a ẽtè artaquee dans un tems de quelques- uns 
des beſoins, Yar je viens de parler, | 

Que i pourtant un Gouverneur Etoit aſſez negligent dans la garde 
de ſa Place, pour S expoſer a laiſſer ſurprendre une porte apres ſon ou- 
verture, ou a y laiſſer attacher un petard pendant la nuit, ou a tre 
emportè d'eſcalade, ou par le ſecours d'une riviere, ou par quelque 
ſoũterrain qui n'eſt point gardè: voici a peu pres la conduite qu il faut 
tenir dans execution de toutes ces diftcrentes manieres de ſurprendre 
une Place de Guerre. : 

En genèral rica ne doit ètre tents , ſans une certitude preſque ſur - 
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de reuſſic. II faut avoir donc exactement fait reconnoitre par des Eſ- 
pions fideles, & capables , le terrain des environs de la Place, & 
tous les ee dans ſa garde. 


Voici les fautes qui ſe peuvent commettre dans la Place, aPouver- 
ture des portes. Si elles ſont ouvertes trop matin , ou avant la chũ- 
te c un grand brouillard; ſi on baiſſe les Ponts- levis, & qu'on ouvre les 
barrieres ſans les refermer, apres qu'on aura fait ſortir des gens, tant 
à pied, qu'a cheval, pour faire une ſoigneuſe dècouverte; ſi la Garde 
de la Porte, ou celle ip la Place, a poſe les armes au Corps-de-garde 
avant le retour des gens ſortis pour la decouverte ; ſi on ne laiſſe pas la 
nuit un poſte dehors dans Pouvrage qui couvre la porte; ſi la Garde 
c' Infanterie de la Place n'eſt pas ſous les armes, & celle de Cavale- 
rie a cheval, juſqu'a ce que toutes les clefs des portes ſoient revenues 
chez le Gouverneur, & qu'on lui ait rendu compte du dehors de ſa 
Place; ſi les jours de marche, on laiſſe entrer en foule les gens qui 
viennent auſſi- tõt après Pouverture des portes; & ſi pendant que le mar- 
ehẽ tient, toutes les Gardes ne ſont pas ſous les armes. 

En tous ces cas, on peut exccuter une ſurpriſe. de vive force, en 

faiſant, a Fouverture des portes, entrer aſſez de gens deguiſes, pour 
ſe ſaiſir d'une porte, & la tenir ouverte, juſqu'a ce qu'on ait introduit 
dans la Place un aſſez gros Corps, pour y ètre plus fort que la garniſon, 
en cas que le terrain des environs ait donnè le moĩen de tenir ce Corps 
à couvert proche de la Place. . 
Que ſi cette Place n'a point d' ouvrages extericurs = de nuit, qui 
en couvrent la porte, & qu'elle n'ait point de foſles, qu'enfin on 
puiſſe aborder la porte ſans &tre dècouvert par les Sentinelles, on peut 
attacher un petard, dont effet peut etre ſuiyi par une colonne d' Infan- 
terie partagee par diviſions, avec des Officiers ſùrs a la tète de chaque 
diviſion, qui auront EtEinſtruits des poſtes auſquels ils doivent marcher, 
& les occuper a meſure qu'ils entreront dans la Place. On doit, ala 
tete de chaque diviſion, placer des Soldats avec des haches & des ſer- 
pes, pour couper ce qu'il ſera n&ceſſaire de couper, comme herſes, 
ou autres empechemens. Il faut auſſi empecher , qu aucun Soldat ne 
quitte {on rang, ou ſe debande pour piller. 

Que fi par quelque endroit de la Place negligee pour la garde, on 
_ approcher de la muraille , aſſez baſſe pour Etre eſcaladee, ce 
ſieu Etant reconnu pour la hauteur des Echelles par le dehors & le de- 
dans, pour la commoditè de ſe mettte en bataille, il faut arriver de nuit 
avec un grand ſilence, placer les cEchelles, tout le plus pres les unes 
des autres qu'il eſt poſſible, faire monter avec diligence , ſe former 
ſur le terrain reconnu en dedans dela Place, avoir ſes Troupes parta- 
gEes par diviſions comme il a été dit, & les faire toutes marcher en 
meme tems, pour occuper les poſtes nèceſſaires a Pexecution de len- 

. trepriſe , 
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repriſe, ſe ſaiſit de la porte la plus voiſine, Pouvrir aux Troupes qui 
ſeront reſtèes dehors, empècher qu'elles ne ſe debandent en y en- 
trant, & les conduire avec ordre & ſilence ſur les Places de la Ville ot 
elles doivent ſe former, pour empecher la Garniſon qui voudra pren- 
dre les armes, de ſe former & de ſe communiquer. 

Dans toutes les ſurpriſes il faut le plus diligemment qu'il ſe peut, 
ſe ſaiſit de la perſonne du Gouverneur, des Officiers Majors & Com- 
mandans des Corps, dont il faut ſgavoir les demeures bien PreciſE- 
ment, parce que, eux pris, il ne ſe pourra plus donner d'ordres , pour 
repouller les Troupes entrees. 

Lorſque la ſurpriſe eſt faite a la faveur d'une riviere, ou de con- 
duits ſoùterrains, le meme ordre pour les mouvemens doit ętre tenu. 
Si on arrive par eau, il faut en approchant, ſe laiſſer aller au courant, 
ſans ramer que pour aborder. 

Si Celt par des ſoũterrains, il faut avoir par des intelligences dans 
la Place quelque grand couvert, dans lequel on ait pa faire entrer un 
nombre d' hommes, a la ſortie du defile, pour de-la les faire marcher 
aux lieux qui leur auront Ete ordonnes , comme il a &te dit ci- deſſus. 
Que ſi la Garniſon eſt logee dans des corps de Cazernes, c'eſt-la où les 
I roupes entrees doivent marcher 4abord, & Sen rendre maitreſles. 


REMARDQUE S. 


Fai dit qu'une Place de Guerre pouvoit ètre ſurpriſe de pluſieurs ma- 
nieres ; ſoit de vive force, lorſque la fortification ne la met pas hors d'in- 
ſulte, * ou que quelque accident imprevi a detruit une partie de ſa for- 
tification *; ſoit par des intelligences avec le dedans de la Place; ſoit 
enfin par la negligence du ſervice, ou lorſqu elle ſe ttouve inveſtie dans 
un tems, ou elle manque de Garniſon ſuffiſante pour la defendre , de vi- 
vres, ou de munitions de Guerre, 

Fai propoſe des maximes certaines pour ſe garentir des ſurpriſes, au- 
tant qu'il eſt poſſible a un Gouverneur de le faire par ſes attentions pour 
le dedans , ou pour le dehors de ſa Place. Ainſi je ne rapporterai ici que 
quelques exemples, qui feront connoitre quelles ont cte les fautes, qui 
de mon tems ont ẽtè faites contre les regles que jai propoſces, pour ſe 
garentir de toutes les eſpèces de ſurpriſes, dont je viens de parler. 

Les Places les plus expoſées a ètre inſultces de vive force, ſont 
celles dont les fortifications ne ſont point revètuës; parce que ſi la for- 
tification de terre n'eſt point entretenue , & que les folles n'en ſoient 
Pas a fond de cuve, ou fort fangeux , il n'eſt point impoſſible de ſur- 
prendre ces Places de vive force, lorſqu'on peut ſe porter devantavec 
aſſez de ſecret , pour que Ennemi ne ſoit point averti de PFentrepriſe. 

Le premier exemple que j'ai va d'une pareille entrepriſe heureuſe- Surpriſe de 
ment exëcutèe, eſt celle qu'en 1676. M. de la Breteſche alors Colonel Loo en 1676. 
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d'un Regiment de Dragons en garniſon a Maſtrick , fit ſur Loo, Pla- 
ce Eſpagnole ſur le Demer. 

Il ſgavoit que la Garniſon de cette Place de terre Etoit aſſez foible, 
& qu elle ſe negligeoit dans ſa garde du dedans , & ſur les attentions du 

. dehors, ſe confiant en Feloignement ou elle ſe trouvoit de nos Places, 
& dans les eaux dont elle ẽtoit entouree. 

Sur toutes ces connoiſſances , M. de la Breteſche forma ſon projet & 
fa diſpoſition. Il arriva avec ſes Troupes avant le jour autour de la Pla- 
ce; entra dans le chemin couvert; mit dans le foſſè de petits bateaux 
d' ozier, ou platot de grandes manes couvertes de toiles circes, & fit 
3 une partie de ſon Infanterie, reſervant le reſte pour faire feu ſur 

Garniſon, qui viendroit s' oppoſer a cette attaque. 

L'Infanterie paſſee coupa la fraiſe, & monta ſur le haut du baſtion. L'In- 
fanterie reſtèe paſſa, des qu'elle vit que celle qui ẽtoit paſſẽe Etoit mai- 
treſſe du haut du baſtion. Apres quoi M. de la Breteſche etant plus fort 
dans le dedans de la Place, que la Garniſon qui avoit ete ſurpriſe; il s en 
rendit le maitre, & conſerva la Place au Roi juſqu'a la paix de Nimegue. 

Cet exemple de la ſurpriſe d'une Place de Guerre non reverue , juſ- 
tifie la verite de mes regles , pour fe garentir de pareilles ſurpriſes de 

Surp1..2 de Vive force dans une Place qui reſt pas revetue. 

Gand en i678. EnPannee 1678. le Roi ſurprit Pinveſtiture de Gand, ſans quoi il ne lui 
auroit pas etè poſſible den former le Siege, par la difficulte de ſa circon- 
vallation, ſt PEnnemi avoit eu le tems de $'y porter pour Pempecher. 

Le deſſein de ce Siege fur couvert par des demonſtrations , & des 
mouvemens de Troupes fur les Places ennemies, qui ctoient le plus 
Eloignees de celle-ci. Le Roi porta meme ſa perſonne juſqu'a Metz, 
uu faire mieux croire a ſes Ennemis que c'etoit Luxembourg, ou 

amur qu'il vouloit attaquer. 

Cependant toute ſon Armee de Flandres Etoit en mouvement, & pa- 
toiſſoit avoir deſſein ſur Ypres. | 

Ces trois Places en meme-tems menacees furent ainſi les objets d at- 
tention de nos Ennemis, qui n'imaginerent pas que dans la fin de Fhiver, 
il far poſſible de faire la — de Gand, par la difficult de la 
communication des quartiers. N 

C'eſt ce qui fit reuſlir cette entrepriſe , qui eſt dans Feſpece des Pla- 
ces qu'on peut dire avoir Ete ſurpriſes, parce qu'elles ont ete atta- 
_ dans le tems qu elles ẽtoient depourvies, ou d'une Garniſon 

vfhſante, ou des autres choſes nëceſſaires a leur defenſe. 

Surpriſe de Le troifieme exemple d'une ſurpriſe de Place, qui a reuſſi par Ven- 
Savillan en  JEvement de ſa — mais qui fut abandonneeſur le champ, parce 
16951. 7 3 2 1 , . 

qu'elle Etoit hors deportee de pouvoir Etre gardee , eſt celui de la ſur- 
priſe de Savillan au mois de Janvier 1691. 
Je commandos cet hiyer a Pignerol , & M. le Duc de Savoie, dans 
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Petabliſſement des quartiers d hiver de ſes Troupes, avoit mis ſes qua- 
tre Compagnies de Gendarmes dans Savillan, on la Garde ſe fai- 
ſoit par des Compagnies de Bourgeois, & de Milices. Je connoiſſois 
la 1 pour Pa voir pluſieurs fois viſitèe la Campagne precedente; & 
je ſgavois que du cote de la porte de Carmagnole , il y avoit un baſ- 
tion de terre attache a la — de la Ville, où il y avoit une porte, 
qu'on ſe contentoit de fermer la nuit, ſans y laiſſer de Gardes. 

Sur ces connoiſſances, je reſolus d'enlever cette Gendarmerie fi peu 
attentive a ſe faire garder. Je pris pour cela le tems d'une forte gelce, 
parce qu'il falloit . le foſſè du baſtion, qui Etoit plein d eau. Pin- 
troduiſis dans Savillan un Eſpion de confiance, wh nuit marquee 
pour execution, avec de petites tenailles arracha en dedans de la vil- 
IC les cloux , qui tenoient la ſerrure de la porte de la muraille, a laquelle 
le baſtion Etoit attachè en-dedans de la Ville. 

Je ſis une ſi grande diligence avec huit cens chevaux, & cinq 
cens hommes de pied en croupe, que jarrivai deux heures avant le 
jour aupres de ce baſtion. Apres avoir fait reconnoitre le baſtion, & 
Ja porte qui Etoit a la muraille de la Ville, pour ſgavoir ſi mon Eſpion 
avoit executè ce que je lui avois ordonne, je fis paſſer mon Infante- 
rie ſur la glace du foſſè, la mis en bataille ſur la Place, me ſaiſis du 
Corps de Garde de la porte, la fis ouvrir a la Cavalerie , & rafſemblat 
ſans oppoſition ces quatre Compagnies de Gendarmes, que je rame- 
nat toutes entieres dans Pignerol ; quoique M. de Savoie eũt pù, Sil 
avoit ſoupgonne ou decouvert mon deſſein, tomber ſur moi avec quatre 
fois plus de Cavalerie que je n'en avois. Je fis ainſi en trente heures 
de tems plus de vingt-huit lieues, & paſlai & repaſſai trois rivieres, 
dont le Po en Etoit une. 

Je ne rapporte cet exemple d'une action que Jai exEcutee, que pour 
aſſurer la regle que Jai donne ſur cette nature dexpeditions, en di- 
ſant que la reuſlite ne depend pas ſeulement de la negligence de FEn- 
nemi pour ſe — ni meme de la juſteſſe des meſures priſes pour 
execution de Fentrepriſe; mais encore bien plus du ſecret de la mar- 
che pour y porter les Troupes, & de la diligence pour le retour, lorſ- 
que la Place qu'on a ſurpriſe ne peut ètre gardee. 

Le quatrieme exemple que je rapporterai ſur cette matiere, eſt 
un Evenement quoique ſans ſucces , dont le recit ne laiſſera pas d'e- 
tonner. C'eſt la ſurpriſe de Cremone au commencement de Fannee 1703. 

Cette Ville Etoit la place d armes de notre Guerre de Lombardie, on 
M. le Maréchal de Villeroi avoit ẽtabli ſon quartier general pendant 
Phiver. Il y tenoit un fort gros Corps d' Infanterie & de Cavalerie , 
qui outre cela Etoit couvert par un Corps conſiderable commande par 
M. le Marquis de Créqui, dont les quartiers Etoient entre POglio & le 
Po, ſur lequel nous avions un pont au- deſſous de Cremone. 
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La tete de ce pont du cote du Modenois & du Parmeſan etoit cou- 
verte d'un ouvrage, qui toit garde par la Garniſon de Cremone pour 
fa ſurete, contre un Corps de FArmee de PEmpereur , qui hivernoit 
dans le Modenois. M. le Prince Eugene avec le reſte de PArmee de 
PEmpereur occupoit des quartiers entre FOglio, FAdda, & le Mincio. 

Dans cette diſpoſition generale, ce Prince congit le deſſein d'enle- 
ver Cremone par ſurpriſe. Il avoit des intelligences dans le dedans de 
la Place, par Ieſquel es il Etoit inſtruit, que la preſence du General, 
de pluſieurs Officiers Generaux, & de la puiſſante Garniſon, qui y Etoit, 
ren rendoit pas le ſervice plus règulier, ni la Garde plus exacte, & qu'elle 
S'y faiſoit avec une negligence entiere pour le dedans & pour le dehors. 

C' toit M. le Comte de Revel Lieutenant General, qui etoit char- 
ge du commandement particulier de la Place, en ce qui regardoit les 
Troupes Frangoiſes; car il y avoit d'ailleurs un Gouverneur Eſpagnol. 

On ne faiſoit ſortir perſonne de la Place pendant la nuit. On ne fai- 
ſoit dans le dedans, ni ronde ſur les remparts, ni patrouille de Cavale- 
rie & d' Infanterie dans les rues; on ſe contentoit d'avoir des Corps de 
Garde aux Portes & ſur les Places, ſans que ces Corps de Garde ſe 
communicaſſent pendant la nuit par des rondes, ni meme qu'ils euſſent 
des ſentinelles ſur le rempart au- deſſus des Portes, pour voir ſi quel- 
que choſe en approchoit. Enfin Pon Etoit dans Cremone ſans aucune 
attention pour le ſervice ordonne dans toutes les Places. 

Un Pretre quĩ deſſervoit une petite Egliſe un peu detournce du grand 
commerce de la Ville, avoit ſa maiſon proche le cette Egliſe. Joignant 
la cave de ſa maiſon paſſoit un Aqueduc, qui portoit les eaux des rues 
dans les foffes de la Ville. Il y avoit dans Cremone-un nombre conlide- 
rable de ces ſorties, dont aucune n'etoit grillee: Ce fur ſur Pavis, que 
ce Pretre en donna, que M. le Prince Eugene diſpoſa ſon entrepriſe. 

Il introduiſit dans Cremone- par ces Aqueducs juſqu'a ſix cens hom- 
mes, que le Pretre:cachoit dans fa cave, & dans cette Egliſe, qui n'e- 
toit pas journellement frequentee. Il fit encore entrer pendant le jour 
un nombre conſiderable de ſoldats deguiſes en paiſans, qui ne reſſor- 
toient pas le ſoir, & Etoient recueillis par ce Pretre, ou par quelques 
autres conjurès. 

Cet expedient toit aiſè, parce qu'il n'y avoit point de conſigne 
aux Portes, & qu'on ne S informoit jamais, ſi ce qui Etoit entre —2 
le jour dans la Ville, en etoit ſorti, ou y Etoit reste. N 

Une partie de ces hommes avoient des inſtrumens propres à rompre 
des ſerrures, & les autres des outils propres à abattre 5 la magonnerie. 

Deux Portes de la Ville du cõtè de POglio furent choiſtes par M. le 
Prince Eugene, pour introduire le gros de ſes Troupes. L'une de ces 
Portes, ſcavoir celle qui Etoit la plus proche dela maiſon du Prètre, avoit 
EtE condamnee & murèe; & au-deſſys de cette Porte ſurle tempart, 
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il y avoit un petit Corps de Garde, où Pon tenoit ſeulement un poſte 
de huit ou dix hommes, qui par la negligence du ſervice pour les ron- 
des n'avoient point de ſentinelle devant la porte du Corps de Garde. 

Ainſi les Ennemis stant ſaiſis ſans bruit des hommes qui dormoient 
paiſiblement dans le Corps de Garde, firent travailler leurs magons à 
abattre le mauvais mur de la Porte, ſans ètre dècouverts par les rondes, 
parce qu'il ne Sen faiſoit aucune. 

L'autre Porte dont on ſe ſervoit le jour pour le commerce de la Vil- 
le, avoit un Corps de Garde en bas, & la Garde de cette Porte cEtoit plus 
nombreuſe; mais ſans aucune attention pour les ſentinelles, parce que 
POffcier r'avoit point arepondre a des rondes. Il n'y avoit point de 
herſe, & par conſequent point de ſentinelle en haut a la — pour, 
en cas de beſoin, la faire tomber. Nul poſte au- dehors de la porte; 
pas meme une ſentinelle en haut au- deſſus de la Porte, pour voir ſur le 
grand chemin qui y conduiſoit. 

M. le Marechal de Villeroi qui etoit alle viſiter les quartiers du haut 
de FOglio, repaſſoit par Milan, on il eut avis que M. le Prince Eugene 
faiſoir des mouvemens dans ſes quartiers les plus Eloignes de l'Oglio. 

Cela Vengagea a revenir a Cremone le foie qui prèceda Pexecution 
de la ſurpriſe; non pas qu'il eat aucune penſee que ces mouvemens 
puſfent regarder Cremone , mais bien les quartiers que le Marquis de 
Crequi occupoit le long du bas-Oglio, dans leſquels M. le Maré- 
chal de Villeroi lui mandoit d'erre: fort alerte; parce que M. le Prince 
Eugene occupoit le poſte d'Uſtiano ſur POglio vis-a-vis de Cremone. 

Marquis de Crequide ſon cote avoit fait ſgavoir a M. le Marechal 
de Villeroi, que tous les quartiers de M. le Prince Eugene etoient en 
mouvement, & que des Eſpions Paſſuroient, que c'etoit pour un 
deſſein ſur Cremone. | 

M. le Maréchal de Villeroi avoit auſſi appris ' ailleurs, que les 
quartiers que les Ennemis occupoient dans le Modenois, Etotent en 
mouvement ; mais il crut que ce pouvoit ètre pourexecuter quelque deſ- 
ſein ſur Plaiſance, dont il donna avisa M. le — de Parme. Ainſi on voit 
que ce Marechal penſoit a tout, hors à ètte ſurpris dans Cremone. * 

A la verite ce General charge de toutes les affaires, peut ètre excuſé 
d'avoir ignore la negligence dans le ſervice des Troupes qui Eroient 
dans ſon quartier, puiſqu'il en avoit charge M. le Marquis de Revel. 

Enfin a l'heure 40 execution deſcette entrepriſe, M. le Prince Eu- 

ene paſſa l'Oglio a Uſtiano a fix lieues de Cremone; ſans que M. le 
Aiarecha de Villeroi, ni aucun de nos Generaux en euſſent aucun avis; 
par toutes les négligences pour le dehors, dont j'ai parle ci- deſſus, 
qui dans cette circonſtance ne peuvent ètre excuſces, parce que, puiſ- 
que Fon ſgavoit que tous les quartiers des Ennemis au- delà de POgho 
etoient en mouvement, il falloit au moins avoir des Partis de Cavalerie 
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ſur Uſtiano, qui etoit le ſeul pont que les Ennemis euſſent fur POglio; 
afin d' etre inform {fi M. le Prince Eugene paſſoit cette riviere. 

Mais cette petite & triviale attention negligee., ce Prince ſe trouva 
devant les deux portes de Cremone avec un Corps de Cavalerie & d'In- 
fanterie d' environ ſept mille hommes, ſans qu'on en eiit aucun avis. 

Les hommes introduits par FAqueduc, ou qui Etoient entres de- 

uiſẽs en paiſans, & qui ètoient caches chez le Prètre, ou ailleurs, ſe 
Sent ans bruit du corps de garde, qui Etoit ala porte dont on 
faiſoit uſage, Pouvrirent , & introduifirent une colonne d' Infanterie 
& de Cavalerie, qui marcha juſques ſur la grande Place, où il y avoit 
une Garde d' Infanterie & une de Cavalerie, auſſi negligentes ſur la 
regularitè du ſervice, que celle de la porte ſurpriſe, & qui par conſé- 


quent fut encore ſaiſie ſans bruit. 


La ſeconde colonne des Troupes ennemies qui avoit Ete conduite 
devant la porte murèe, fut introduite par une partie des hommes 
caches chez le Pretre , leſquels s etoient ſaiſis du petit corps de gar- 
de qui toit ſur la porte, qu' ils avoient enſuite demuree avec leurs 
outils de maſſons, & en avoient range les matériaux, pour ouvrir 
un paſſage commode a l'Infanterie deſtinee a entrer par cette porte. 

Cette Infanterie apres ſon introduction dans la Place, devoit ſui- 
vant les ordres donnes pour la conduite de la ſurpriſe, marcher le lon 
des remparts a gauche, pour aller ſe ſaiſir de la porte du Po & def 
Garde; Pouvrir enſuite pour faire entrer dans la place un autre Corps 
de Troupes , qui Etoit au bout du pont du cote du Modenois , & qui 
dans Fordre donne pour la ſurpriſe , ne devoit attaquer la Garde, qui 
Etoit dans Fouvrage qui couvroit le pont, qu'aun ſignal , qui devoit 
ſe faire de la porte du Po, apres que Von Yen ſeroit rendu maitre. 

Par ce que je viens de dire , on voit un Corps Ennemi de ſept mille 
hommes au milieu d'une Place de guerre, maitrede deux portes , & la 
Cavalerie en bataille ſur les Places de la Ville, & ſe promenant libre- 
ment partout, ſans qu'il y eũt encore un ſeul homme eveille, ni qui 
eut donnè Pallarme. 

Cependant un incident que M. le Prince Eugene n'avoit pi pré- 
voir, a fait manquer un 2 ſi bien concertè, & ſi heureuſement 
conduit juſqu' au moment de le croire execute, 

Le Marquis de Crenan directeur de l' Infanterie arrive de Milan 
avec M. le Marechal de Villeroi, vouloit voir ce matin la une partie de 
Infanterie. Il avoit pour cet effet ordonnè que les Bataillons qui ſe trou- 
voient loges du cote de la porte du Pd, fuſſent ſous les armes un peu 
avant le jour, pour commencer ales voir ala petite pointe du jour. 

Quand les nuits ſont longues, il eſt aiſe de ſe tromper ſur lᷣheure de 
Papproche du jour. Ces Bataillons ſe trouverent donc ſous les armes au- 
Pres de la porte du Pô, plator qu'il ne leur avoit Ets ordonne. Les 
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Troupes ennemies qui venoient le long du rempart, pour ſe ſaiſir de la 
orte du Pd , trouvant ces Bataillons ſous les armes, crurent la ſurpriſe 
decouverte , & les chargerent. Ces Troupes chargees, ſans ſgavoir par 
qui, tirerent auſſi de leur core. Elles ſe reconnurent enſuite pour en- 
nemies , & ce feu commenga un combat qui Eveilla tout le monde. 
Les Bataillons que M. de Crenan devoit voir après ces premiers, lo- 
ges fort loin de ceux- ci, commengoient a ſe remuer dans leurs cazer- 
nes, & furent bientor prets. Quelque Cavalerie que M. le Marechat 
de Villeroi avoit commandee le ſoir precedent, pour aller du core de 
Plaiſance , fe trouva auſſi prete a monter a che 

Toutes ces troupes marcherent aux Ennemis, qui Etoient en ba- 
taille ſar les Places, qui en occupoient meme les avenues, & qui 
ne croioient plus que rien leur put refiſter , d autant plus qu'elles a- 
voient pris M. le Marechal de Villeroi, qui Etoit monte a cheval au 
premier bruit, PIntendant de PArmee , & beaucoup d'autres Offi- 
ciers apparemment livres par leurs hotes. 

M. de Crenan, ſorti de chez lui, s toit heureuſement jette a la tete 
de = ue Infanterie, avec laquelle il marcha a la petite Place, qu'il 
fir abandonner aux Ennemis, qui ſe retirerent a leur gros, qui etoit 
ſur la grande Place; ce qui donna moien aux troupes du Rot, logèes 
dans les quartiers Eloignes , de ſe réjoindre. 

L'on combattit ainſi par toute la Ville par laſeule bonne volontedes 
Troupes , & celle des Officiers particuliers. Car M. le Marechal de 
Villeroi Etoit pris, comme je viens de le dire, & M. de Crenanavoit et 
bleſſe a mort dans les charges qu'il avoit faites. Deux des Colonels me- 
me de ces Regimens , qui s etoient trouves ſous les armes ala porte du 
Po, avoient Etc tues. 

Cependant la mort de deux Officiers des Ennemis fut cauſe que 
M. le Prince Eugene ſe trouva quelques heures apres force a aban- 


donner ſon entrepriſe, & à ſortir d'une Ville, apresavoir cra pen- 


dant pluſieurs heures en etre le maitre. 

L'Officier General des Ennemis , qui conduifoit Ia colonne qui toit 
entree par la porte demuree , Etoit charge de faire le ſignal de la por- 
te du Po, pour avertir les Troupes qui venoient du Modenois, datta- 
quer Pouvragequi couvroit le pont. Il avoit ſeul cet ordre, & <etoit 
charge des fuſces qui devoient etre le ſignal. Cet Officier aiant Etc tus 
roide par le feu des Bataillons, que le hazard avoit fait trouver ſous les 
armes a la porte dn Po , ne put communiquer a un autre Officier le 
ſecret dont il Etoit ſeul charge ; de forte que le ſignal ne fut point fait, 
nile pont atraque dans le tems qu'il auroit da Ferre , pour que le Corps 
du Modenois paſſant le Po, en cas qu'il ne pitt erre introduit par la 
porte du Pod, dont les Ennemisne purent jamais ſerendre maitres, put 
au moins entrer dans Cremone par f une des deux portes occupces pat 
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les Ennemis, en faiſant le tour de la Ville par le dehors. 
-L'Officier General meme charge du commandement des Troupes ; 
i devoient attaquer Pouvrage qui couvroit le pont, & qui avoit auſſi 
ſul le ſecret de Ventrepriſe, ayant eu la jambe emportee dun coup de 
canon tire de Pouvrage , ne fut plus en Etat de donner aucun ordre ; de 
ſorte que l'on eut le tems de defaire le pont. 

M. le Prince Eugene dAailleurs, fort affoibli dans le dedans de la 
Ville par les pertes te ce long combat , devoit raiſonnablement crain- 
dre, que M. ile Marquis de Crequi averti de ce qui ſe paſſoit a Cre- 
mone, n'y marchar ſur le champ avec toutes ſes T roupes, & ne Peme 
pechar par ce mouvement de reſſortir de la Place, & de ſe retirer. 
Ainſi cette crainte bien fondee determina ce Prince a ſonger a la 
retraite, pendant qu'il croloit en avoir encore le tems. Il fit donc reti- 
rer ſes Tcoupes du centre de la Ville vers les deux portes, dont il etoit 
encore le maitre, ce qu'il ne put exEcurer que par la perte de preſque 
toute Infanterie qu'il avoit mente avec lui, & de beaucoup de Cayalerie. 
Hemmena pourtant avec lui M. le Marechal de Villeroi, M. I' Intendant, 
& pluſieurs autres Officiers, pris dès le commencement de la ſurpriſe. 

ar ce rëcit, l'on doit demeurer convaincu, qu'il ne faut jamais ſe 
negliger ſur aucune des attentions ordonnees — le ſervice des Pla- 
ces, ni par rapport au dedans, ni par rapport au dehors. Car ſi dans Cre- 
mone le hazard ſeul n'avoit pas fait trouver ſous les armes les Ba- 
taillons trop- tõt prèts pour la revũ qu'ils deyoient faire, & cette Cava- 
lerie commande auſſi- tõt prète à monter à che val, il eſt certain que la Pla- 
ee auroit Ete priſe, & les Troupes qui y Etotent,enlevees par un Corps in- 
ferieur, parce qu'elles n auroĩent pu ſe mettre en Etat de faire la moindre 
reſiſtance. 


* 
1 LS 


Nn LA VI. 
Des ſurpriſes de Poſtes. 


1 L wen eſt pas de meme Fun Poſte fortifie à la hate, ſoit pour cou- 
vrir un pats, ſoit pour la ſirete des Convois. On en doit priver ! En- 
nemi, autant qu'il eſt poſſible, parce que ſa perte eſt toujours de 
conſequence. | 

Lenlevement de celui qui couvre le pais , Etablit ſurement les contri- 
butions , & donne aux Partis les moiens de penetrer , & revenir en ſure- 
te. LVenlevement de celui qui couvre les Convois , en entraine ſouvent 
la perte, & cauſe toujours la difficultè à les faire arriver au Camp, & 
ſouvent auſſi la neceſſitè d abandonner une entrepriſe, ou un pais, pour 
ſe rapprocher des lieux d'où on doit tirer ſa ſubſiſtance. 

Ces ſortes de Poſtes ne doivent jamais etre attaques impunement. 
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H faut, ſuivant leur force & leur ſituation , Etre munide tout ce qui 
en peut rendrePeEvenementbruſque & prompt, parce qu'il ne faut pas 
ſeulement les enle ver avec vivacite , mais il — avoir compaſle le 
tems de expedition, de maniere qu'on ait celui de les detruire, & de 
ſe retirer ſurement, ou de les mettre en ẽtat d' etre conſerves. 

C'eſt en ces occaſions qu'on ſe ſert de petard, lorſque PEnnemi a ns- 
glige de couvrir les barrieres, ou portes, de quelques ouvrages exterieurs , 
qui ſoĩent hors d' inſulte, ou = le front qu'on attaque eſt petit, & peut- 
etre embraſſe, & les gens qui ſont ſur les murailles, ou remparts, accables 


par un feu ſupèrieur. La commoditè du petard pour ſon tranſport eſt 


facile. 

On peut auſſi ſe ſervir de quelques pieces de canon, pour rom- 
pre les portes, ou emporter les paliſſades & parapets, dont on pour- 
roit avoir couvert les portes, & qui n auroient pas ſuffiſamment d' ẽpaiſ- 
ſeur pour refiſter au canon. 

On fait auſſi des enlevemens par eſcalades, lorſque ces Poſtes ſont ſim- 

lement fermes de murailles baſſes, & ſans flancs, lorſque les Troupes qui 
* dans ces Poſtes ſe negligent pour la garde de nuit, dans les lieux ou 
elles peuvent ètre eſcaladees , ou qu'elles n' ont pas aſſezʒ de rondes. 

On les enleve auſſi en les attaquant de toutes parts, quand ces 
Poſtes ne ſont couverts que d'un ſimple retranchement de terre, & 
2 on peut le faire avec une grande ſuperiorite de feu; ou en 
urprenant une porte à la pointe du jour, lorſque ceux qui ſont dans 
ces Poſtes les ouvrent, ſans obſerver les precautions preſcrites en pa- 
reil cas, & qu'il ſe trouve par hazard quelque lieu proche de la por- 
te, ou Fon ait pù s' etre autos 

On les ſurprend auſſi par une intelligence, ſoit avec les habitans 
peu affectionnès, & qui ont obſerve que la garniſon ſe neglige , ou 
eſt trop foible; ſoit par la corruption de quelques gens de la garniſon, 
qui livrent une porte à l Ennemi. 


REMAIN UES. 
Apres avoir dit quelles ſont les manieres differentes de reuſſir dans 


cette nature de ſurpriſes, par rapport ala difterente ſituation & force 


des Poſtes, ou aux precautions que PEnnemi aura priſes pour leur con- 
ſervation, il me paroit neceſlaire de rapporter ici quelques exemples de 
ces Poſtes, ou manques, ou enleves par ſurpriſe, ou de vive force. 

Dans l'année 1672. M. de Luxembourg, qui commandoit FAr- 
mee du Roi reſtèe dans les conquẽtes de Hollande, chercha toujours 
avec attention les moiens de penetrer dans le coeur du pais. Il ne le 
pouvoit faire qu'a la faveur des glaces, parce que le pais etoit inonde, 
& les digues occupees par des Poſtes bien fortifics par leur tere. 

Ce General prit donc le tems d'une gelce, pour pouvoir prendre 
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à revers les principaux Peſtes des Ennemis a Bodengrave & à Suiya< 
merdam. Son entrepriſe lui rèuſſit parfaitement; mais un degel ſubit lo- 
bligea a ſe retirer, & meme a abandonner a ſon retour les Poſtes qu'il 
avoit enleyes aux Ennemis , parce qu' ils Etoient ouverts de leur core. 

De cet exemple il faut tirer une inſtruction conſiderable , pour la 
maniere de fortifier des Poſtes ſur des digues, quand le pais a pi etre 
inonde des deux cotes des digues. Dans cette occaſion, les Hollan- 
dois avoient fait une faute, qui auroit cauſe la perte entiere de leur 
Republique, raiant pas eu autant d' attention pour fortifier ces Poſtes. 
de leur cots, comme de celui par lequel M. de Luxembourg pouvoit 
les aborder. En voici les raiſons. 

Ces Poſtes ainſi fortifies par leur tete ſeulement, Etoient expoſes a 
etre inſultès, des que la gelce ſeroit aſſeʒ forte pour ſoutenir le poids 
des Troupes, qui marcheroient ſur la glace. Ainſi les derniers Poſtes de 
ces digues du cote de la Hollande par- delà le pais inonde, ſe trouvant 
auſſi aiſement inſultes que ceux de la tete, il eſt certain qu'une gelce 
auroit rendu , fi elle avoit dure, M. de Luxembourg maitre de tou- 
tes les groſſes Villes du dedans dela Hollande. 

II ne falloit pas meme pour cela, que la gelce duràt plus long-tems, 
qu'il n'en auroit fallu pour faire arriver les Troupes juſqu'a ce pais 
qui n' etoit point inonde, & qui Etoit a une fort petite diſtance du lieu ou 
le degel les prit. 

Ainſi je conclus, que dans une conſlitution de pais pareille a celle 
dont je viens de parler, les Poſtes qu'on veut fortifier fur les digues, 
le doivent ètre Egalement des deux cotes, parce qu'il ne leur ſuffit pas 
d' etre bons, tant qu'il ne gèle point. Il faut quiils ſoient en ẽtat de reſiſter 
aſſez long · tems pendant un tems de gelee, pour en pouvoir raiſonna- 
blement eſperer la ſin, avant qu'ils ſoient forces. 

La ſeule raiſon que Pon peut avancer contre mon ſentiment, eſt 
qu'un Poſte ainſi fortifiè ne peut etre gardè par un Ennemi, lorſque 
= un degel imprevu il eſt oblige de ſe retirer, avant que d'avoir eu 


le tems d'accommoder ces Poſtes, du core qu'ils ſont reſtes ouverts, 


comme ce qui eſt arrive dans Foccaſion dont je parle, le prouve. Mais cet- 
te raiſon ne peut ètre — gen contre un Ennemi qui ne peut avoir pour 
objet que de faire une courſe; mais contre un Ennemi qui peut penſer 
a envahir un pais, & à S maintenir, cette raiſon n'eſt point recevable. 

Car dans cette occaſion, fi la gelèe avoit dure, il eſt certain que M. 
de Luxembourg ſe ſeroit rendu le maitre de la Haye & de Leyde, & 
des autres groſſes Villes de la Hollande, toutes ſans defenſe ; & qu'il 
S'y ſeroit facilement maintenu, en y faiſant avancer toutes les Trou- 
pes, qui ètoient dans les Provinces d'O weriſſel & d' Utrecht. 

En Fannee 1688. apres la priſe de Philisbourg, je fus envoie avec 
un Corps de Troupes a Heilbron , pour commander ſur le Neckre , & 
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Etablic des contributions dans la Franconie & la Suabe, entre le Mein, 
le Regnitz, & le Danube. 

La plüpart des Troupes de ces deux Cercles Etoient en Hongrie, 
on elles ſervoient PEmpereur. Il en etoitpourtantreſteaſſez dans le pais, 
pour empecher les Partis de penetrer bien avant. Cependant je mar- 
chai avec huit cens hommes de pied & neuf cens chevaux juſqu'a une pe- 
tite Ville du pais d' Anſpach, nommee Kreilsheim. Yy trouvai deux 
Bataillons des Troupes du Cercle de Franconie, & je raurois py: for- 
cer ce Poſte entoutè de murs avec un aſſeʒ bon chateau; mais le Co- 
lonel qui commandoit cette Infanterie, aiant étè aſſeʒ imbecile, pour 
venir me parler hors de ſa Place, ſans prendre ma parole de I'y laiſſer 
rentrer, je le retins, & Pobligeai d'ordonner a ſa Garniſon de ſe ren- 
dre Priſonniere de Guerre, ce qu'elle fit. 

Cet exemple de la ſurpriſe d'un Poſte reſt rapporte ici, que pour 
faire connoitre, que quand il eſt neceſſaire de ſe rendre maitre d'un 
Poſte , toutes ſortes de moiens y doivent etre emploies, pourva qu'ils ne 
deshonorent pas celui qui les emploie, comme Pauroit fait dans cette 
occaſion le manque de parole a ce Colonel, Sil me Pavoit demandee. 

Cet enlEvement de Kreilsheim ſert auſſi a faire connoitre, combien 
aiſement la terreur ſe met dans un pats, qui ſe croit couvert par des 
Poſtes, qui lui ſont enleves par la vigilance, ou Padreſſe du General 
charge de peEnetrer dans le pais ennemi. 

Au mois de Janvier 1689. apres que M. de Montclar eut leve avec 
trop de precipitation les quartiers qu'il avoit pris dans le Duche de 
Wirtemberg , je reſtai pour commander dans Phortzheim ſur Lentz. 
Je me trouvai fort reſſerrè par les quartiers que les Ennemis prirent dans le 
Wirtemberg , & principalement par les Poſtes qu'ils etablirent dans les 
Villes de Neubourg & d' Entzwahingen ſur Lentz, au- deſſus & au-deſ- 
ſſous de Phortzheim. Je ſurpris & enle vai ces deux Poſtes, & je les dettui- 
{is de maniere, que les Ennemis n'oſerent plus ſe rapprocher de moi. 

Ainſi mon quartier de Phortzheim devint ſi libre, que je contraignis le 
Duche de Wirtemberg a continuer le paiement de la contribution, dont 
il vouloit ſe diſpenſer par la protection des Troupes Imperiales, la 
diſpoſition de leur Poſte, & la foibleſſe de la Garniſon qui ẽtoit dans 
Phortzheim. Comme l'enlèvement de ces deux Poſtes, a été execute 
d'une maniere particuliere, & meme inſtructive, je la rapporterai ici. 

Neubourg el a trois lieues de Phortzheim, dans le fond de la Val- 
lee de Lentz, ſur le bord de cette riviere. La Ville eſt entourèe d'une 
bonne muraille hors de Veſcalade, avec un Chateau en dedans de Pen- 
ceinte de la Ville. Il ya deux portes a cette Ville; une du core de 
Phortzheim; l'autre au cõtè oppole à celui-ci, ſur le bord de la riviere, 
ſur laquelle il y a un pont couvert. 

Les Ennemis y avoient mis cinq cens hommes de pied, & cent 
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cinquante Dragons. Cette Garniſon étoit fort precautionnee pout 
ſa garde du cote de Phortzheim, mais aſſez peu du cote de Pautre 
porte, par on elle ne croioit pas avoir a craindre, a cauſe de la diffi- 
culte des chemins pour y aborder; & pendant le jour elle tenoit ſur 
une hauteur, a vane de la porte de Phortzheim, un parti de vingt Dra- 

ons, qui ſe retiroit des qu'on le faiſoit pouſſer, & ſe replagoit des que 

on ſe retiroit, de ſorte qu'il ne pouvoit ſortir pendant le jour un hom- 
me de Phortzheim, qu'il ne far va de ce Parti. 

La porte de Neubourg du cote de Lentz, qui tenoit au pont cou- 
vert, n'etoit point a pont- levis, & navoit aucun ouvrage qui la cou- 
vrit. II y avoit ſeulement une ſentinelle au- deſſus de la porte, & un 
corps de garde de quinze ou vingt hommes en bas, Ilſe faiſoit pourtam 
ſur la muraille de fort frequentes rondes. 

Sur toutes ces connoiſſances de la maniere dont fe conduiſoient ces 
mcommodes & facheux voiſins pour leur garde, je fis ma diſpoſi- 
tion pour enlever ce poſte par la porte de Lentz; parce que c'ctoit le 
cote ou la Garniſon ètoit le moins attentive: Pattendis la fin du jour, 
aſin que le Parti de Dragons ne me vit point ſortir. Après quoi je mar- 
chai avec ſix cens hommes par des chemins detournès, qui me condui- 
ſoient a cette porte de Lentz. 

Il tomboit une quantite prodigieuſe de neige. Cependant ma mar- 
che fut ſi ſecrette & ſi diligente, que j arrivai a minuit auprès de ce pont 
couvert de Lentz; fentrai avec mon detachement ſur le pont; & lorſ- 
que je fus dEcouvert par la ſentinelle, qui ètoit au- deſſus de la porte, je 
lui repondis en Allemand, me diſant un Parti d'un Regiment, que je ſga- 
voiserre en quartier dans le Wirtemberg, & revenir de la Guerre du cote 
du Fort-Loũis; & je demandai à entrer, n'en pouvant plus de froid. 

L'Officier de garde averti par ſa ſentinelle monta en haut auprès d'el- 
le, & vint me parler, en attendant qu'il eũt envoie avertir le Com- 
mandant, qui logeoit dans le Chateau aſſez loin de cette porte. Pen- 
darit cette converſation Pon attachoit paiſiblement le petard, dont 
POffcier'dela garde ne Sappergut , que lorſqu'il fut pret a jouer. Il fit 
tirer ſa ſentinelle , & fit battre Pallarme par ſon tambour , mais mop 
rard : car la porte fut force dans le moment, & je metrouvaren batail- 
le avec tout mon detachement ſur la Place, avant que perſonne de la 
Garntſon fat en état de defenſe: Elle fut enticrement paſſee au fil de 
Pepee, en repréſailles de ce que les Imperiaux avoient maſſacre un 
Lieutenant & trente maitres du Regiment de Villeroi , pluſieurs heu- 
res apres les avoir pris, & leur avoir donne quartier: 

On trouva dans cette Ville environ trois cens chevaux, qui fu- 
rent diſtribues aux Cavaliers & Dragons de la Garniſon de Phortzheim. 
A pres -_ je fis brüler la Ville en me retirant, afin que les Ennemis ne 
S'y puſſent retablir. 
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' Pexemple de Penlevement & de la deſtruction de ce Poſte eſt rap- 
ortè ici, avec les circonſtances dont je viens de parler, pour faire 
voir qu'il ne ſuffit pas a un Officier, qui commande dans un Poſte de 
cette nature, de S croire en ſurete, en prenant toutes les precautions 
raiſonnables, pour ſe garentir de ſurpriſe par la tète de ſon Poſte du 
cote de ſes Ennemis; mais qu'il faut qu'il ait les memes attentions pour 
le cote qui lui paroir le moins —_—_ ; & ſur- tout, qu'il ne ſe laiſſe ja- 
mais approcher la nuit d' aſſez près, pour qu'on puiſſe attacher un petard- 
à une porte qui eſt decouverte,. & qui n'a intèrieurement, ni herſe, 

ni protection. 

Car ſi VOfficier de garde trop confiant n'etoit. pas entre en con- 
verſation avec moi, & s'il n'avoit pas ſouffert, que ſous pretexte de 
me garentir de la neige, je me fuſſe mis tout contre la porte avec mes 
petardiers, je n'aurois pù faire attacher le petard, & enlever tout ce Po- 
ſte ſans ètre dècouvert, & ſans perdre confiderablement d' hommes, au lieu 

qu'il n'y en eut = deux de tuès. 

Quant au poſte d'Entzwahingen ſur Lentz au-deſſus de Phortzheim , 
petite Ville ſituèe dans un pais ouvert, ſa Garniſon Etoit de cinq cens 
chevaux, & de cent cinquante hommes de pied; & cette Garniſon avoit, 
comme celle de Neubourg, pendant le jour un Parti ſur une hauteur 
proche de Phortzheim, pour obſerver tout ce qui auroit pù en ſortir. 

Apres avoir remonte avec les chevaux pris dans Neubourg tout 
ce que javois de Cavaliers & de Dragons à pied, je marchai a Entz- 
wahingen des la nuit ſuivante. J'envoiai ma Cavalerie par Fautre core 
de Lentz, pour empecher que celle des Ennemis ne pit ſe ſauver en 

aſſant la riviere, pendant que j attaquerois les deux portes avec mon 
. dont Pune toit du core de Phortzheim, & l'autre du cote 
de Heilbron, & je marchai a mes deux attaques, avec fix cens hom- 
mes de pied partages en deux Corps. 

Ces deux portes Etolent ſans pont-levis, & moins bonnes par 
leur conſtruction que celle de 2 Elles etoient pourtant cou- 
vertes d'un. redan paliſſadè, capable de contenir environ quinze 
hommes, qui la nuit ſe retiroient dans la Ville; & ce redan faiſoit ſeu- 
lement pendant le jour la protection de la Garde de la porte. 

N*y atant , comme jeVai dit, que cent cinquante hommes de pied, 
E bien que les Gardes des portes ſeroient foibles, & qu'il fal- 
oit aborder ces deux portes avec vivacite. Je fis donner des haches 
aux gens deraches, qui proteges du feu de Infanterie, eurent bientòt 
rompu les barrieres & les portes; de maniere que les Troupes entrees 
en bon ordre, malgre la nuit, toute la Garniſon fut encore paſſèe au fl 
dePepee pour la meme repreſaille. Plus de (ix cens chevaux furent pris 
& amenes dans Phortzheim, & la Ville pillee & brulee. 


La raiſon qui m'engage a un detail auſſi exact, eſt _ faire connol- 
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tre, que comme il eſt preſque impoſſible que deux poſtes occupes 

ar un Ennemi, ſe reſſemblent parfaitement dans leur ſituation, dans 

a nature & la force de leur Garniſon, & dans ſes attentions pour fa ſure- 

té; il eſt de la prudence de ſe conduire differemment dans leur atta- 

que, ou leur enlevement, comme les exemples que je rapporte ſur la 

matiere de ce chapitre le prouveront avec Evidence , puiſqu' il ſe trouve 

une conduite toute differente dans execution de ces deux entrepriſes. 
Surpriſe du A la fin de Pannee 1690. M. de Savoie aiant mis dans le Chateau 


— d' Orbaſſan, à une lieuẽ de Turin, une Compagnie de ſon Regiment 
— en des Gardes, pour couvrir ſa promenade du cours de cette Ville, & 
celle de ſa maiſon du Vallentin, cette Compagnie quoiqu'a la vue 


de Turin, & ſoùtenuè de la Cavalerie qui ctoit en Garniſon dans cet- 
te Ville, & dans Montcallier, fut ſurpriſe & enlevee la nuit par moi. 
Jen petardai la porte, quoique j euſſe ets dẽcouvert, & malgre le 
feu des Ennemis, & les ſignaux qu'ils faiſotent pour avertir qu'ils 
Etolent attaques. | 

Voici — fut la diſpoſition que je ſis, pour enlever ce poſte avec ſu- 
retè dans le retour, & pendant cette expedition. Je partis de Pignerol 
a Pentree de la nuit, avec huit cens chevaux & cinq cens hommes de 
pied. De cette Cavalerie jen detachai cinquante maitres , pour aller 
juſques ſur le bord du Po vis-a vis de Montcallier, afin d'etre avert, 
en cas que la Cavalerie de ce quartier montart a cheval _ venir me 

- combattre dans ma retraite ; & quand je fus aupres d'Orbaſlan, jen- 
voiai le reſte de ma Cavalerie ſe mettre en Bataille plus pres qu'il lui 
ſeroit poſſible de Turin, afin de s oppoſer a ce qui ſortiroit la nuit 
de cette place, pour venir au ſecours de ce pofte. Pour moi je reſ- 
tai avec mon Infanterie que je plagai avec un grand ſilence aupres du 

- Chateau, pourſoutenir le Petardier, & entrer de force dans le Chateau 
apres l'effet du petard. | 

Le Petardier aiant te tue par la Sentinelle qui Etoit a une fenetre 

-aupres de la porte, & la garniſon eEveillee, elle fit un grand feu & des 
ſignaux. Ainſi il n'y avoit plus de tems a perdre; pour excEcuter cette 

entrepriſeavecſurete pour le retour. Je fus donc moi-meme oblige d'at- 
tacher le petard, n aiant trouve perſonne qui le ſcat faire. 
La e oY entiere force dans la premiere cour, ne voulut point 

Sexpoſer a Petre dans le principal corps de logis, & ſe rendit priſon- 
niere de Guerre. 

L'on voit par le rècit de Penlevement de ce poſte une diſpoſition 
toute differente de celles dont j'ai parlè ci-deſſus; puiſque les meſures 
= pour la ſùretè de execution de cette ſurpriſe du Chateau d'Or- 
baſſan, n'ont EtEque contre ce qui pouvoit venir a ſon ſecours, & non 
pour s aſſürer contre la garniſon , qui y etoit enfermee. 

Ce qui confirme ma maxime, de ſe conduire dans cette eſpece d'en- 
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repriſe ſuivant ce qu'elle eſt en elle meme, & ſuivant ce que Von a à 
craindre du dehors. Car il eſt certain que ſi favois Et battu dans ma re- 
traite, après avoir execute mon entrepriſe heureuſement, j aurois avec 
raiſon ErE accuſe d'imprudence de avoir formee , ſans avoir pris les 
meſures neceſſaires, pour aſſurer ma retraite contre des Corps de Cava- 
terie ſuperieursau mien, qui pouvoient venir de Turin & de Montcallier, 

Ce meme hiver ſenlevai dans Luzerne un Bataillon du Regiment 
de Loches refugies Frangois , que M. de Savoie y avoit envoie pour 
couvrir les 1 qui vouloient ſe maintenir dans le fond de la val- 
lee de Luzerne. L'enlevement de ce poſte Sexecuta d'une maniere dif- 


ferente des autres, dont fat parle, parce que la ſituation en etoit diffèrente. 


La Ville de Luzerne avoit etc brulee au commencement de la 
Campagne precedente, & ſes murailles razees. Les decombres for- 
moient donc une eſpece de retranchement autour de cette habitation 
detruite. Ce Bataillon crut que dans une ſaiſon auſſi rigoureuſe dans les 
Alpes qu'elle Feſt au mois de Janvier, il pourroit ſe maintenir dans 
ces debris, pourvũ qu'il y fut fort vigilant pour ſe garder, & que mal- 
gre le grand froid, i paſlat toutes les nuits ſous les armes, avec des 
rondes continuelles, qui Ecoutolent s'ils entendroient quelques bruits de 
Troupes au dehors du cote de Pignerol. Mais inſtruit de toutes les 
attentions de ce Bataillon, je pris pour Fenlever un grand detour. 

Je me trouvai entre le pied de la montagne & Luzerne à une heure' 
apres minuit. Fattendis dans un grand ſilence que la vigilance des 
rondes ſe ralentit un peu; ce qui m'aiant paru ſur les deux heures, je 
marchai par (ix endroits a ce mauvais retranchement qui fu? force , 
& tout ce Bataillon paſſè au fil de Vepee. 

Luzerne Etoit preſque inabordable de trois cotes ; au moins on n'y 
arri voit que par des ſentiers a marcher ſeulement deux de front, & 
fur ces ſentiets il y avoit des retranchemens gardes. II falloit donc, 
pour faire cet enlevement avec ſucces, & detruire ce Bataillon, qu'il 
n' eũt pas le tems de ſe retirer à la montagne, dont le pied n'etoit pas 
a plus de cent pas de la Ville; ce qui ſeroit arrive, ſi on Fear attaquè 
du core de ces ſentiers. Ainſi ce fut ſur la connoiſſance de la ſituation 
de ce poſte, & de la maniere dont il etoit garde, que je fis la diſpoſi- 
tion de ma marche & de mon attaque , qui ſe fit entre la montagne & 
la Ville, par on PEnnemi n'avoit pi croire qu'il pùt ètre attaque. 

Cette ſurpriſe fut donc comme un aſſaut general, donne ſans on 
Ennemi put etre prepare a le recevoir, & dont la nuit favoriſoig 
Fapproche des Troupes & Pexecution. 

Juſqu'a preſent je n'ai rapportè que des exemples de ſurpriſes de 
poo „qui ont eu un ſucces heureux. Dans le rècit que je vais faire 

on en verra un qui n'a point reuſſi, & dont je dirai les raiſons. 

Au mois de Janvier 169 1. M. de Catinat, qui dans ce tems-la Etoit 
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aSuze, voulut ſurprendre & enlever le poſte de Veillane , où M. de Sa- 
voie tenoit une garniſon d'Infanterie dans le Chateau , qui &Etoit aſſez 
bon pour fa ſituation , & un Regiment de Dragons dans la Ville, qui 
retoit pas hors d'inſulte. 

Ce poſte eſt dans la vallèe de Suze , & pouvoit etre attaque en me- 
me tems par le cote de Suze, & par celui de Rivoli. M. de Catinat ſe 
chargea y marcher par le core de Suze, avec un nombre de Troupes 
& deux picces de canon de Campagne; & m'ordonna d'y marcher par le 
cote de Rivoli avec un nombre de Troupes & deux pieces de canon. 

Pour que cette entrepriſe put avoir une rèuſſite heureuſe, il falloit 
qu'elle fat exEcutce avec beaucoup'de diligence & de juſteſſe dans les 
meſures priſes, parce que M. de Savoie pouvoit en peu d'heures raſ- 
ſembler beaucoup plus de Troupes pour venir ſecourir Veillane, qu'on 
ne pouvoit y en avoir mene pour Pattaquer. Ainſi ce fut le manque de 
juſteſſe dans le moment de execution, qui fut cauſe que Pentrepriſe 
ne reEuſlit pas. 

La diſpoſition de M. de Catinat étoit telle que je vais le dire. Les 
deux Corps qui partoient de Suze & de Pignerol, marchoient par deux 
cores ſi differens, que ne pouvant ſe communiquer , ni dans leur mar- 
che, ni ſur le point de commencer leur attaque, ils devoient tous deux, 
& en meme tems, attaquer Veillane ala pointe du jour, parce qu'il ne fal- 
loit pas donner le tems par une 3 ſucceſſive a ce Regiment de Dra- 
gons, que l on vouloitenlever dans la Ville, de ſe retirer dans le Chateau. 

Je me rendis a Pheure qui m'avoit 6&te marquee. Pattaquai & emportai 

la Ville de Veillane de mon cõté, qui Etoit celui de Turin, & le plus 
Eloigne du Chateau; mais M. de Catinat stant amuſe en chemin à 
faire relever une de ſes pieces de canon, qui avoit verſe, & ne $e- 
tant pas trouve a Theure marquee pour attaquer par le cote de Suze, 
une partie des Dragons loges du cote du Chateau, eurent le tems d'y 
entrer avec leurs chevaux , & la garniſon du Chateau de prendre les 
armes; de forte que l' execution de Pentrepriſe tirant en longueur , & 
M. de Savoie alant eu le tems d'y arriveravecun Corps — 2 ſur 
les quatre heures du ſoir, il fallut ſe retirer, après avoir ëtè maitres de 
la Ville pendant ſept à huit heures. 
Je fus meme oblige de me ſervir de la nuit, pour paſſer avec mes 
Troupes au travers de la Ville ſous le feu du Chàteau, & de reprendre 
ma marche a Pignerol par la montagne, parce que M. de Savoie me 
barroit le retour par la plaine. 

Cet exemple fera connoitre , que dans l' execution de cette eſpèce 
denlèẽ vement de poſtes, qui ne ſe peut faire, que par des Troupes , 
qui partent de diffèrens endroits, & qui ne peuvent ſe communiquer 
pendant leur marche, ni meme dans le tems qu'elles doivent commencer 
de concert Pattaque du polte qu'on veut enleyer, il faut ètre exact a ne 

point 
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oint manquer a ſe rendre au lieu, & au moment marque pour celui de 
Pa ſans quoi il eſt preſque ſur , que Pentrepriſe ne peut avoir 
un ſucces heureux. 

Pai ſouvent va prendre des poſtes pour aſſurer des convois; mais 
comme ces poſtes ſe doivent toujours couvrir de FArmee, & ne doi- 
vent jamais ètre hazardcs, je ren ai point vu enlever. 

Le poſte de Poperingue pris en Pannee 1708. par quelques Batail- 
lons 15 FArmee de M. de — pourroit Etre de cette eſpẽ- 


ce; il ẽtoit fort hazarde , auſſi fut- il enleve. 


— 


„ r 
Des enlevemens de Quartiers. 


L Es enlevemens de Quartiers ſe doivent faire de nuit, ou a la peti- 
te pointe du jour. Ils ſont plus aiſes a exècuter, (1 ce ſont des quar- 
tiers de Cavalerie, que ils Etotent d' Infanterie, laquelle eſt ordinaire- 
ment plus ſoigneuſe aſe garder, parce qu'elle le peut plus aiſement. 

La refiltance de ceux de Cavalerie eſt beaucoup moindre, a cauſe 
de Pembarras des chevaux. Mais comme le butin en eſt plus conſide- 
rable, & plus embarraſſant a ramener en ſarete , ils doivent etre faits 
d'une maniere toute differente de ceux d'Infanterie. Et comme Pavis 
de Pentrepriſe peut ètre plus promptement portè au quartier voiſin, ou 
meme à l Armèe, il ne faut emploier a Pexecution du deſſein, qu'une pe- 
cite partie des Troupes, la renvoier avec le butin en diligence, & faire 
la retraite avec le gros des Troupes, afin d' etre en ẽtat de ſoutenir Pim- 
petuoſite de ceux qui peuvent venir au ſecours, que leur diligence a 
arriver, empeche preſque toujours d'&tre en tat de charger avec ſuc- 
cès une grolſe Troupe, qui ſe retire en bon ordre. 

Je tiens qu'il eſt bon & neceſlaire pour ces ſortes d enlèvemens, de 
mener avec ſoi de VInfanterie en croupe. Elle force plus aiſementles 
barrieres , ou lieux retranches, empeche la Cavalerie de montera che- 
val, tire des Ecuries les chevaux, les mont& & ſi dans la retraite il ſe 
trouve quelque defile, elle peut, ſi on eſt preſſè par Ennemi, remettre 
pied a terre, & faciliter la retraite. 

L'enléèvement des Quartiers d' Infanterie eſt difficile a exe cuter, a 
moins qu'on n'attaque ces Quartiers par pluſieurs cõtès, avec grande ſu- 
periorite de feu, & de nuit, & lorſque Pon ſgait que la Garde eſt mal 
diſpoſee , ou trop foible. 

Si ce Quartier d'Infanterie ne peut ètre garde ; il faut dabord 
mettre le feu dans tous les endroits, par leſquels il aura pi etre aborde, 
parce que cet embraſement empèchera les Troupes de ſe raſſembler 
& de ſe former, pour faire plus de reſiſtance, ou quelquefois meme de 
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repouſſer PAttaquant qui ſera partage,8 dontleSoldat plus difficile à tenit 
enſemble de nuit que de jour, pourra s etre debande pour piller les mai- 
ſons , avant que de ſgavoir ſi Pon eſt entierement maitre des Quartiers. 


REM AR NAU EVS. 


Pai peu va de mon tems d' enlèvemens de Quartiers, qui meritent 
detre cites pour exemple, parce qu'ils ont preſque toujours Ete pris 
avec les precautions requiſes pour leur ſtirete. Ainſi je joindrai a ce 
Chapitre mes reflexions ſur les enlevemens des Corps de Troupes ſc- 

ares des Armees, qui ont été enleves par la negligence de ceux qui 
fes commandoient. : 

Parmi les enlevemens de Quartiers, je rapporterai Pexemple de 
celui de M. de Montclar arrive en Pannee 1676. 

Ce General aiant voulu faire une courſe dans la vallee de S. Pierre 
derriere Fribourg, fut fi negligent pour la Garde de ſon Quartier pen- 
dant la nuit, qu il fut enlevè, & lui pris cache dans {a maiſon. 

Si M. de Montclar , qui vouloit paſſer la nuit dans un lieu ſerrè des 
deux cotes par la montagne, avoit poſte pluſieurs Gardes , tant aux a- 
venues du Quartier, que ſur la hauteur des deux cores ; que ſes troupes 
euſſent fait le biuouaque en diſpoſition de ſoùtenir les Gardes ; & que 
de ſa perſonne il eat ets plus vigilant pendant la nuit, il eſt certain 
qu'il ne ſeroit pas tombe dans Finconvenient d'etre pris deshabillé 
dans ſa maiſon. 

Cet exemple ſervira a faire connoitre, combien la vigilance a la 
guerreeſtneceſſairea POfficier , qui eſt charge d'une expedition parti- 
culiere, pour prendre ſes ſuretès pendant le tems du repos , qui eſt tou- 
jours celui que prend un Ennemi , qui cherche a ſe prevaloir de la ne- 
ceſſite de la nature qui demande du repos , apres une longue fatigue. 

L'Officier donc qui ſe trouve dans un quartier de cette eſpece, y 
doit diſpoſer ſes Gardes de maniere , qu'elles puiſſent donner le tems 
au Corps des troupes, d etre en Etar de reſiſter a une ſurpriſe de nuit, ot 
le deſordre ſe met aiſẽment q 

Pour cela elles ne doivent dormir qu' en Bataille & ſous les armes, & 
pour lui il doit continuellement veiller la nuit, & obliger une partie 
des Officiers à en faire de mème, & ne dormir que le jour; & après 
qu'il peut tre aſſure qu'il ne peut ètre approche de l'Ennemi,, ſans 
etre aſſeꝝ tot averti, pour avoir le tems de faire ſa retraite, lever ſon 
Quartier ſans confuſion, ou combattre, vil croit le pouvoir faire. 

En Fannee 1693. M. le Comte de Tilly étant venu camper proche 
de Tongres, pendant que M. de Luxembourg campoit avec fon Armee 
a lAbbaiede Heyleſem ſur la Getthe , ce General marcha avec un 
Corps de Cavalerie pour enlever celui de M. de Tilly, Quelques avis 
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qu'il eut de la marche de ces Troupes, quoiqu'un peu tard, empecherenc 
Fenlevement total de fon Camp, qui ne laiſſa pas d eſſuier une perte 
aſſez conſiderable d hommes & d*Equipages, & n'eut d autre parti a 


prendre que celui de la fuite. 
Si M. de Tilly avoit eu pendant la nuit pluſieurs Partis ſur Armèe de 


M. de Luxembourg, il ne ſeroit pas tombe dans cet inconvenient. 

En Pannce 1694. ce meme Comte de Tilly fut enleve dans un Cha- 
teau, où il avoit pris ſon logement, ſepare par un marais d'un camp vo- 
lant, qu'il commandoit pres de Tongres. 

Exemple qui fait ſentir qu'un homme qui commande, n'eſt ja- 
mais excuſable, de ſe loger pour fa commoditè particuliere ſans pre- 
caution pour fa ſurcte , & hors de diſtance de communiquer, ſans au- 
cune difficultè, avec le Camp qu'il commande. 

En Pannee 1707. M. de Vivans campe auprès d' Offembourg avec 
un Corps de Cavalerie, derriere M. le Marechal de Villars, qui étoit 
avec ſon armee àEtlinghen, a etc furpris dans ſon Camp par ſa ne- 
gligence pour les attentions. requiſes en pareil cas , & totalement 
enle vẽ avec perte de tous ſes bagages. Son Camp Etoit fort pres des mon- 
tagnes, & il n'avoit aucun Parti de Dragons à pied dehors de ce cote-la. 
Il faiſoit ce matin la un grand brouillard, ce qui auroit dii augmenter ſon 
attention; mais il dormoit tranquilement, & ne put ſe ſauver qu en che- 
miſe dans des vignes proche de fa maiſon, ou il trouva aſe cacher. 

Cet exemple fait connoitre deux choſes. La premiere youu Gene- 
ral ne doit jamais par prèdilection charger du commandement d'un 
Corps ſèparè, un Officier General , en qui il ne connoit pas la vigilan- 
ce, & Peſprit de precaution requis pour la ſarete de ce Corps. 

La ſeconde, qu'un Officier Gengral charge du commandement par- 
ticulier d'un Corps, ſe doit continuellement croire en danger derre ſur- 
pris par un Ennemi vigilant, & ne doit jamais fe relacher ſur les atten- 
tions à avoir pour Pentiere ſurete du Corps, dont il eſt charge. 


CHAPITRE LAVILE 


Des Enlevemens de Convois. 


Esenlevemens des Convois ſe font, ou dans un pais ſerre , ou dans 


un Pals ouvert. ; k 
Si on attend le Convoi dans un lieu ſerre , il faut etre place & em- 


buſque long- tems avant qu'il arrive; ſoigneux de metre point dE- 


couvert ; laiſſer engager le convoi dans le defile ; ne Fattaquer que 
lorſque tout ce qui pourra y entrer y ſera entre; & en charger Veſcorte 


en meme tems en tete, au milieu, & en queue. Un i 
1 
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II n'y faut emploier que de Infanterie; elle ſe cache plus aiſẽment 3 
dẽtelle les chevaux plus promptement, & le retire avec plus de facilits 
au gros de Fembuſcade , qui doit toujours ſe tenir enſemble , pour éviter 
que Feſcorte du Convoi ne ſe raſſemble, & ne batte les aſſaillans. 

Si Pon attaque le Convoi dans une plaine, Fembuſcade doit etre 
de Cavalerie , Eloignee du lieu on paſſe le Convoi, cachee ou dans 
un bois, ou derriere un rideau. Elle doit etre ſEpareeen pluſieurs Corps; 
les gros chargeront Feſcorte ; les petits detachemens detelleront prom- 
ptement , prendront les devans dans la retraite, & tout le reſte de la Ca- 
valerie ſe rejoindra, pour aſſùrer le butin, & le ramener en ſurete, 

Lorſque jai dit, qu'il faut que Fembuſcade ſoit un peu cloignee 
du lieu ou paſfe' le Convoi, c'eſt parce que POfficier qui eſt charge 
de ſa conduite, pour peu qu'il ſgache ſon metier', a toujours ſur les 
flancs de petits detachemens, pour decouvrir ce qui peut venir a lui, 
& ne s approche point du bots dans le voiſinage —— il doit paſſer, 
qu'il ne * fait fouiller, avec d' autant plus de raiſon, que com- 
me cette eſcorte eſt preſque toujours de Cavalerie, & d' Infanterie, 
lorſqu' elle craint d' etre atraquee en plaine par de la Cavalerie, elle 
* dans les Chariots, pour Sempecher d etre force; & par le 
feu de ſon Infanterie place derriere les chevaux & chariots, elle em- 
peche qu'on ne puiſſe dereler aiſement, étant bien rare que Venleve- 
ment du Convoi ere etre fait ſi commodement , qu'on en puiſſe ô- 
ter a J Ennemi juſqu aux chariots , & les conduire avec, leurs charges 
en lieu ſar , & hors de portèe d etre repris par l Ennemi. 

Ainſi comme Pavantage de Fenlevement d'un Convoi, ſoit de vivres, 
ſoit de munitions de guerre, ne conſiſte qu'a dter a ſon. Ennemi les 
vivres, ou les munitions de guerre, dont le Convot eſt charge, il 
ſuffit preſque toujours d en amener les che vaux, & d enbruler, ouromsy 
pre les chariots , autant qu'il; eſt poſſible de le faire. 


RE MARQUES. 


Je ferai ſeulement remarquer ici par quelques exemples appliques à 
mes maximes, quels ont EtE les inconveniens des Convois ifficiles 
qu'on a laiſle paſſer. 

Si en Pannee 1673. M. de Montecuculli n'avoit pas enleve le Con- 
voi de pain qui ſortoit de Wirtzbourg, pour Varmee de M.4e Ma- 
rechal de Turenne , il eſt certain que ce General Ennemi n'auroit 
pu forcer M. de Turenne à abandonner la Franconie , pour aller 
chercher du pain a Philisbourg; & qu'ainſi n'oſant laiſſer PArmee du. 
Roi au milieu de l'Allemagne, & . le voiſmage des Etats heredi-- 
taires de PEmpereur , ſans Vobſerver de pres, il lui auroit été abſo- 
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ſument impoſſible de marcher au bas Rhin, d'y arriver ayant M. de 
Turenne , & de ſe joindre aux Hollandois & aux Eſpagnols. 

L'on peut dire qu en cette occaſion, M. de Turenne a eutrop de con- 
fiance au trait fait avec M. PEveque de Wirtzbourg, qui contre ce traits 
& ſa parole, laiſſa paſſer par ſa Ville un Corps de Cavalerie de Parmee 
de PEmpereur , qui enleva ce Convoi au ſortir de cette Place. 

Si M. le Marechal de Furenne, a qui il étoit d'une conſequence 
inſinie de tirer ſon pain de Wirtzbourg , parce qu'il n'avoit point de 
farines ailleurs plus proche que celles qui ẽtoient dans Philisbourg , ma- 
volt pas eu dans cette occaſion trop de confiance en un Prince Alle- 
mand, dans un tems où il pouvoit ètre vivement ſollicitè de manquer 
a ſa parole par M. de Montecuculli, qui etoit avec Parmèe de! Em- 
pereur proche de Wirtzbourg auſſi, & que M. de Turenne eũt eu aux 
portes de cette Ville un Corps conſiderable , pour recevoir ſon Con- 
voi, il eſt apparent que ! Ennemi n'en auroit py tents Penlevement , 
parce qu'il ne Pauroit pù faire, ſans. defiler au ſortir de la Ville devant 
un Corps, qui auroit Etc en bataille. DG. | 

On voit par cet exemple une faute faite par un des plus grands 
Capitaines que la France ait eu, de quelle conſequence il eſt a un 
General, de veiller à laſurete de ſes Convois de vivres. 

* Les deux convois dont je vais parler, ſont ceux qui dans Pannee 
1708: ont mis nos Ennemis en état de former le Siege de Lille, & de 
prendre cette importante Place. 

Apres le combat d' Oudenarde, PArmee de M. le Duc de Bourgo- 
gne S toit retiree derriere Gand, & celle de M. de Malbooroughs'etois 
avancee juſques aupres de Menin, ou elle pouvoit avoir des farines 
pour quelque tems; | | | 

L'Infanterie que M. le Prince Eugene avoit mence d Allemagne; 
couvroit Bruxelles; Infanterie venue d'Allemagne avec M. de Ber- 
wick Etoit- dans les Places du Hainaut & de PEſcaut, & la Cavaleric 
dans celles de PArtois, pour couvrir ce pais contre les courſes de la 
Cavalerie ennemie de FArmee de M. de Malboorough: 

Dans cette diſpoſition generale des Armees, nos Ennemis congit- 
rent le deſſein du Siege de Lille Ils firent pour cela venir de Hollande a 
Bruxelles les vivres & munitions de guerre, qu'ils crurent neceſlaires 
pour commencer ce Siege. Ils aſſemblerent a Bruxelles ſept ou huit 
mille Chariots, qu'ils chargerent, & les conduiſirent juſques au Camp 
devant Lille, pendant que toutes nos Armees Etoient depuis Gand 
juſques a Tourna. 

Je ne m'etendrai point ſur ce ſujer, parce que ſans une volontè de- 
terminee de laiſſer paſſer ce Convoi par mepris pour ſon objet, je ne 
puis encore comprendre qu'il ait effectivement paſle, N pop ait 
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fait la moindre demonſtration pour le troublgr dans une marche, dont 
* la file devoit etre au moins de cinq lieues. * 

Loe ſecond Convoi eſt celui que les Ennemis, pour ce meme Siege 
de Lille, ont tire d' Oſtende. Il me paroit encore plus 12 Je 
n'en repeterai point ici les raiſons, en atant parle ailleurs. Pour moi, je 
crois que la meilleure eſt Pincapacite de M. de la Motthe charge de 
Fempecher de paſſer, lequel non ſeulement ne detruiſit pas ce Con voi 
avec un Corps infiniment ſuperieur a celui qui lui ſervoit d eſcorte, mais 
trouva le moien de faire battre ſes Troupes par cette foible eſcorte. 

Evenement des plus rares! Car il s eſt vi aſlez ſouvent, qu'un Convoi 
hazarde a paſſe heureuſement, par la diligence & le ſecret de ſa mar- 
che; =o ne s' toit point encore va, qu un Conyoi attaque par un 
Corps infiniment faperieur à celui de ſon eſcorte, ait non ſeulement 
paſſè tout entier , mais que ſa foible eſcorte ait battu le Corps ſuperieur 
par lequel elle toit attaquee. M. de la Motthe Etoit reſerve pour un 


exemple auſſi ſingulier. 


em. 
— — — a5 * 


rn XIX. 
| Des enlevemens de Fourageurs & Patureurs. 
5 Es Fourageurs & Patureurs d'une Armee $'enlevent de différentes 


manieres, ou en detail, ou en general. 

Si c'eſt en detail, cela s execute par de petits Partis, qui a la faveur 

des pais couverts, pEnetrent dans les fourages ou patures, & enlè vent 

b quelques che vaux. Cet avantage neſt pas confiderable, parce que ces 
pertes ſont aiſement rẽparèes, pourvũ qu'elles warrivent pas trop ſou- 
vent par negligence. 

Iln'eneſtpas de meme des grands fourages, dont Fenlevement met 
fouvent une grande quantite de Cavaliers a pied, & diminuè conſide- 
rablement un Corps entier de Cavalerie. Mais auſh comme les pre- 
cautions de PArmee qui fourage, ſont plus grandes, il faut en ce cas 
attaquer leſdits fourages avec plus de force & de precaution, & fe re- 
gler, pour executer ce deſſein, ſur la connoiſſance exacte du pais ou ſe 
fait le fourage, & ſur la force & la diſpoſition de ſon eſcorte, qu'il faut 
attaquer avec un Corps fort ſuperieur, qui Foblige a abandonner les 

Fourageurs, dont on ramaſſera enſuite les chevaux avec des gens de- 
reaches, qui auront Ete deſtines a cet uſage. 

- Une maxine generale, eſt de ne jamais attaquer les Fourageurs, que 
torſque les Cavaliers ſont occupès a lier leurs trouſſes, & que leurs 
che vaux paiſſent. 

It faut que ceux qui ſont charges de ramaſſer les chevaux, aient de 
quoi copper les longes , avec leſquelles les chevaux qui paturent 
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ſont empetres, & meme des fouets pour les chaſſer devant eux, parce 
ue les chevaux ſe ſuivent les uns les autres. 

C'eſt de cette maniere qu'on doit attaquer un fourage entier , & bien 

arde, Car fila chaine qui doit empEcher les Fourageurs d'en ſortir, 
eſt force, & que les Fourageurs ſe ſoient Ecartes, ou pour courir a des 
Villages Eloignes de Peſcorte, ou derriere des bois, & des rideaux, 
hors la vue — eſcortes, il ne faut pas en ce cas, que POfficier 
charge de Penlevement du — , Samuſe a en __ Feſcorte. Il 
doit ſe tenir dans ſon embuſcade avec le gros de ſes Troupes, & faire 
ſeulement ramaſſer les chevaux, qui auront ct6 emmencs hors de Pen- 
ceinte & de la vie des eſcortes, & garder les Fourageurs, pour qu'il 
n'y en ait point qui puiſſe aller avertir Peſcorte. Par cette conduite, il 
enlẽ vera une grande quantite de chevaux, ſans que l'on Sen apper- 
coive, qu'au retour du fourage. , 

Cette maniere ſe pratique plus aiſement dans la ſaiſon ayanceeg 
que le Fourageur veut barre du grain dans les granges, parce qu'on 
trouve les chevaux plus raſſembles , & par conſequent plus ailes a ems 
mener ſans bruit, que lorſqu'ils ſont diſperſès dans la plaine. 


REMARQUES. 


* Je parle dans ce Chapitre de la conduite à tenir , pour enlever les 
Fourageurs ou Patureurs de PArmee ennemie , ou totalement , ou 
en pattie; & j'ai dit auſſi quelles ẽtoient les precautions à prendre, 
pour Eviterdepareils inconveniens. 

Comme les reflextons a faire ſur ce ſujet me feroient entrer dans un 
trop long detail de petits exemples, n'aiant va aucun grand fourage to- 
talement enleve, ni aucune pature entièrement ſurpriſe ; mais ſeule- 
ment des enlEvemens particuliers preſque tous arrives , ou par les fau- 
tes faites pour ſe precautionner contre ces pertes , ou par la fureur 
du Fourageur , qui veut ſortir dePFenceinte pour piller, ou par la ne- 
gligence des Valets ou Cavaliers, qui vont garder les che vaux a la pa- 
ture, je m'abſtiendrai ici de rapporter ces petits exemples, la matiere 
n'ctant pas aſſez conſiderable en elle- meme pour m'y engager *. 


1 


HAF. 
Des ſarpriſes de Paſſages , ou de Rivieres. 


8 I Fon veut ſurprendre un paſſage, ou de defiles , ou de riviete, on 
le peut faire avec un Corps de Dragons, afin de prevenir l Enne- 
mi par la diligence de la marche. On le peut faire auſſi avec de pe- 
tites pieces de canon, & des charetees d outils, fi c'eſt pour un delfilé. 

Si Celt pour une tiviete, il faut ajouter un nombre ſuffiſant de pom 


tons, ſi la riviere n'eſt pas gueable, * & que Pon ait pu mener avec afſex 
de diligence un Corps d Infanterie avec les Dragons *. Il faut paſſer 
bruſquement cette Infanterie de autre cote, avec des outils pour s'y 
retrancher , & aſſurer la tète du pont, afin que le paſſage ſe puiſſe 
faire ſurement & commodement. 

L'Armee doit marcher peu de tems apres le Corps detache pour 
cette expedition, afin qu'il ne ſoit pas trop de tems ſans protection, 
Etant a preſumer que VEnnemi fera un effort conſiderable, pour battre 
ce detachement, & ſe garantir des inconveniens dans leſquels il pour- 
roit.tomber,ſt / Armèe paſſoit, ſans oppoſition, cette riviere, ou ce defile, 


REM AR RUE. 


Pour prouver par des exemples, que mes maximes pour reuflir dans 
cette operation de Guerre ſont ſures, je rapporterai ici ce que j ai yu 
pratiqueren pareil cas, ou ce que =_ pratiquè moi-meEme avec ſucces. 
En l'année 16792. les Hollandois atant perdu leurs Places du Rhin en 
fort peu de jours, & volantque VArmee du Roi marchoit a FIfſel , ils 
en retrancherent les bords, & en gaterent, ou crurent gater les gues 
depuis Campen juſqu'a Arnheim, comptant que les Places ſur cette 
riviere ẽtant munies de fortes garniſons, ils pourroient avec le reſte de 
leur Infanterie, & toute leur Cavalerie, ſofitenir au moins quelque 
tems PIſſel retranche , comme je viens de le dire. 

Comme PFeſpace qu'ils gctoient propoſes de defendre, Etoit fort c- 
tendu, ils ſe trouverent Egalement foibles par tout, & n'y purent faire 
aucune reſiſtance. 

Cet exemple juſtifie qu'il eſt impoſſible de garder les bords d'une 
riviere , lorſque le terrain a garder eſt d'une grandeetendue, parce que 
PArtaquant qui paroit faire effort en pluſieurs endroits , afin de ſéparer 
les forces de ſon ennemi, & pour lui donner des attentions egalement 
Eloignees les unes des autres, ſe determinant enfin contre le lieu, on il 
trouve le moins de reſiſtance, Femporte toujours ſur les travaux & la 
vigilance de ſon Ennemi, principalement lorſqu'il ſe ſert de la nuit 
pour-exEcuter ſan entrepriſe, parce que le tems lui eſt favorable, pour 
cacher le lieu de ſon principal effort. 

Je ne parlerai point ici du fameux paſſage du Rhin a Tolhuis , arrive 
preſqu'en meme tems que celui- ci, parce que c'eſt une action, on la 
ſeule temerite a ete la raiſon de ſa reuſſite, & qu'elle ne doit jamais 
etre citee comme un exemple a ſuivre. 

A la fin de cette meme annee 1672. M. le Marechal de Turenne, 
qui Etoit dans PEleRorat de Treves du 'cote de Coblentz, aiant été 
joint par les Troupes que M. le Prince lui avoit envoices de la hau- 
te-Moſelle, reſolut de chaſſer de la Weſtphalie M. PEle&eur de Brande- 
bourg, qui dans cette ſaiſon, ne croiant pas qu'il fur pratiquable a * 
de 
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de Turenne de faire faire un pont ſur le Rhin, avoit donne !'a ſon Ar- 
mee des Quartiers d'hiver entre le Rhin & le Wezer, ou il la croioit 
fort en ſuͤreté. | 

Cependant M. de Turenne fit faire un pont à Weſel avec tant de di- 
ligence , = ſon Armee paſſa cette riviere, ſans que M. de Brandebourg 
put avoir le tems de raſſembler ſes Quartiers, qu'il leva avec aſſez de 
confuſion , & qu'il fir marcher ſeparement juſqu'au-dela du defile de 
Berkenbaum, ou il n'oſa pas meme s'arrèter. Il alla encore paſſerle We- 
zer, abandonnant ainſi toute la Weſtphalie a M. de Turenne, qui y 
racommoda tranquillement , pendant tout Phiver, ſon Armee fati- 
guce des marches qu'elle avoit faites. 

Cet exemple convient parfaitement au deux ſujets de la matiere 
que je traite dans ce Chapitre. On ne peut trop louer la diligence de 
M. de Turenne a paſſer le Rhin, avant que M. de Brandebourg eũt 
pa avoir le tems de raſſembler ſes Quartiers, & la vivacite avec la- 
quelle ce grand General fit marcher ſon Armee juſqu' au defile de Ber- 
kenbaum. Car il eſt certain qu'il n'auroit ẽtè d' aucune utilite a M. de 
Turenne d'avoir paſle le Rhin x woo cette ſaiſon, Sil nꝰavoit chaſſe M. 
de Brandebourg de route la Weſtphalie; & qfFil n'auroit pu encore 
ẽtablir ſurement les Quartiers de ſes Troupes, Sil n'avoit pole ce Prin- 
ce au- delà de ce defile de Berkenbaum, & du Weer. 

Ainſi dans cette occaſion, je trouve le paſſage d'une grande riviere 
heureuſement execute par la diligence dans la conſtruction d'un 
pont, dans une ſaiſon auſſi facheuſe; & je vois le fruit du paſſage de 
cette riviere , en portant FArmee juſqu'a un defile, dont la poſſeſſion 
donne la tranquillite a des Quartiers ſepares, que Fon veut faire prendre 
a cette Armee. 

Au mois de Decembre 1688. je ſurpris le pont de Dilinghen ſur le 
Danube, qui etoit garde par cinq cens hommes. Les Ennemis avoient 
coupe Parche du milieu de ce pont, qui cEtoit de bois, & y avoient Eta- 
bli un pont-levis , qui ſe levoit du cote de la Baviere, & les cinq cens 
hommes occupoient une grande redoute au bout du pont en-dela. 

Lorſque j approchai du Danube, je trouvai le pont-levis leve , & 
cette Garde placee dans la redoute, & ſur les deux cotes du pont der- 
riete lepont-levis. Voila quelle etoit la diſpoſition des Ennemis. Pour les 
obliger a abandonner ce pont, voici ce que je fis. 

Je reconnus , en m'approchant du pou que les Ennemis r'avoient 
point perce ce pont-levis ; quainſi les hommes que javancerois ſur ce 
pont, y ſerojent à couvert du feu de PEnnemi place ſur le pont, & 
que ſur le bord de la riviere du cote de Dilinghen, il y avoit des chan- 
tiers de poutrelles de ſapin. Je placai des Dragons a pied a couvert de 
ces poutrelles, qui par leur feu ſur les Ennemis, qui Etotent ſur la par- 
tie du pont au- delà du pont- levis, les obligerent a — cette 
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levis. De ces deux petits ponts je fis encore pouſſer des poutrelles 
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artie du pont A la reſerve de ce qui put ſe mettre à convert contre 
e pont- levis, qui n'etoit plus protege que du feu de la redoute. Pour 
m' en garantir , je ſis garnir de poutrelles les gardes-foux du pont, doi 
je fis faire un grand feu ſur la redoute, qui etoit dans un terrain plus 
— que le pont; & par cette raiſon mon feu ſe trouva ſuperieur a celui 
de la redoute. 

Lorſque je fus proche du pont- levis, je vis que les Ennemis, qui 
wavoient coup que depuis peu de tems Parche pour y etablir un pont- 
levis, avoient laifſe de leur longueur les poutres, ſur leſquelles les 
montans des baſſeculles Etotent poſes ,- qui excedotent de huit ou dix 
pieds de chaque cote. 

Cela me fit penſer a faire pouſſer des poutrelles de deſſus le pont ſur 
ces poutres; ce qui me donna deux petits ponts aux deux Cotes — 

5 ur les 
bords du pont en dedans du pont: levis, parce que je vis que les hom- 
mes qui s etoient caches derriere le pont- levis, abandonnolent cet en- 
droit, où ils Etoient en ſtirete contre mon feu. 

Par le moien de ce nouveau pont, quelques Dragons, avec leurs ha- 
ches rompirent la ſerrfire du pont- levis, qui ſe baiſta; & tous les Dra- 

ons marcherent pour attaquer la redoute. Elle fut abandonnee par 
es Ennemis; ce qui obligea la Ville d' Ausbourg a douze lieues de- là de 
paier la contribution. 

Ce weſt point par un eſprit de vanite , que je viens de faire un dé- 
tail circonſtancie d'une action que j; ai execute; mais ſeulement pour 
faire connoitre, que cette eſpece d' operation de Guerre ſe peut exé- 
euter d'une infinite de manieres diffèrentes, dont il faut faire Pappli- 
cation a la nature, & a Peſpece d' entrepriſe qu'on veut exècuter. 

Car dans celle ci, comment m auroit- il Ete poſſible de me rendre mai- 
tre du pont de Dilinghen, ſans canon pour battre la redoute, ſans In- 
fanterie, & ſans bateaux pour faire une diverſion ailleurs, fi je n'avois 
pas fait attention a ce que! Ennemi maiant point crenele le pont- levis, 
il ne pouvoit pas m empècher d agir ſur toute la moiti du pont, & i je 
ne m' etois pas ſervi de ces poutrelles, premierement comme dun pa- 
rapet, pour aſſùrer par mon feu le travail que je faiſois faire ſur le pont, 
fecondement pour me donner un feu ſuperieur a celui de la redoute, 
troiſièẽmement pour faire ces petits ponts, a aide deſquels je ſis rom- 
pre la ſerrure du pont-levis ? 

Dans occaſion dont je vais parler, les Ennemis acheverent un pont ſur 
le Rhin devant moi; ſans que je pùſſe m'y oppoſer. Ce fut en Pannee 1692. 

On ſgait que lorſque le Rhin deborde & ſort de ſon lit, il entre dans 
des vieux lits qu'il occupe par ſes eaux, qui laiſſent pourtant des eſpaces 
de terre plus èle ves, & qui demeurent a ſec entre le veritable lit du Rhin 
& ces vieux lits. Ce fut un de ces tems favorables, que les Ennemis cam- 
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pès vis-a-vis de F'Ile de Santhoven , prirent pour faire leur pont. 

Notre General campe a Markeima neuf lieues de-la, m'envoia pren- 
dre le commandement d'un Corps detache de ſon Armee; pour obſer- 
ver les Ennemis de plus pres. Lorſque iy arrivai, je trouvai le pont fait 
depuis PIſle de Santhoven juſqu'ala terre, au- devant de laquelle les eaux 
Etoient encore fort hautes dans le vieux lit du Rhin, & toute PArmee en- 
nemie deja paſſèe ſur cet eſpace de terre, qui Etoit fort conſiderable. 

Ainſi n'oſant pas me commettre, pour m'oppoſera toute PArmee en- 
nemie, des que les eaux du Rhin baiſſeroient, & que le vieux lit ſeroitaſec, 
(ce qui arrive en fort peu d heures, ) je fus oblige de me retirer derriere 
le ruiſſeau de Spireback, apres en avoir donnè avis a notre General. 

Cet — eſt rapportè pour apprendtre, que lorſque Fon veut 
S oppoſer ala conſtruction d'un pont ſur une riviere de la nature, dont je 
viens de dire qu'eſt le Rhin, ol ne ſe peut faire avec ſucces, qu'avec 
une Armee egale ; un petit Corps n'olant ſe commettre de pres alVin- 
convenient de ſe trouver de plein pied devant une Armee ſuperieure, 
des que le Rhin en ſe retirant alaiſle a ſec le terrain de ſon vieux lit, que 
Fon auroit cra ètre une riviere , fi on ne connoiſſoit le pais. 

En année 1694. M. le Prince d'Orange manqua de diligence dans 
ſa marche de la Mehaigne & IFEſcault , & des attentions neceſlaires 
pour pouvoir avoir un pont pret dans Oudenarde , pour etre place 
a Hauterive ſur PEſcault avant Parrivee de PArmee de M. de Luxem- 
bourg. Ainſi il ne put exëcuter ſon deſſein de &emparer de Courtrai, & 
de prendre ſes Quartiers de fourages aux depens des Chatellenies du Roi. 

Cet exemple juſtifie , que dans les ſurpriſes de rivieres & de defi- 
les, dont la rèuſſite eſt capitale pour execution d'un deſſein, il faut que 
le General ſoit vigilant pour prevenir ſon Ennemi; aQif pour avoir 
exccute ſan deſſein, avant que PEnnemi ſoit en ctat de S oppoſer a 
Fexecution; & precautionne contre tous les inconveniens qui peuvent 
ſurvenir, & dont ſouvent un ſeul eſt capable de faire manquer le projet. 

L'annce 1708. me fournit un dernier exemple ſur la matiere de ce 
Chapitre, & une reflexion conſiderable a faire. C'eſt ſur le paſſage de 
PEſcault a Berkeim , fait par M. le Prince Eugene, qui a decide de la 
perte de la Citadelle de Lille. 

Fai dit ailleurs que M. de Vendòme avoit forme de ſa puiſſante Ar- 
mee un grand cercle autour de Lille. Il ſuppoſoit que PEnnemi dans le 
centre de ce cercle immenſe n'y pourroit pas ſubſiſter pour les vivres 
& les fourages, pendant le tems quele Siege de Lille pourroit durer; qu'il 
ne pourroit tirer des munitions de guerre de dehors de ce cercle gar- 
dé; & queentin lorſque Pentrepriſe 2 Lille ſeroit manquee, par les be- 
ſoins indiſpenſables dont je viens de parler, le Prince Eugene ne pour- 
roit ſortit de ce cercle, ſans tomber dans quelque inconvenient capital. 
Cette ſuppoſition ſuivant mes principes, Etoit r fauſ- 
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ſe. JePai prouve, lorſque Pai parle du ſyſteme dela Guerre defenſive 
de Piemont, qu'il eſt aiſe d appliquer a ce ſujet. Lorſque j'ai parle 
des enlè vemens de convois , ja encore fait voir, que la ſuppoſition de 
ce cercle , par rapport au Siege de Lille, avoit ere fauſſe pour les mu- 
nitions de guerre, que les Ennemis avoient tirèes d'Oltende, lorſqu'ils 
n'avoient pi en tirer de Bruxelles. 

Je ſgai que Fon me Idira ſur application à mon ſujet des paſſages 
de rivieres, que ma reflexion n'eſt pas juſte, parce que ce n'elt point 
par la faute de M. de Vendome, que les convois d' Oſtende ont conti- 
nuellement paſſẽ; & que c'eſt a M. de la Motthe ſeul qu'il faut sen pren- 
dre: jen conviens. Mais que M. de Vendòme ait crù, que par la diſpoſt- 
tion de ſes Poſtes le long de l Eſcault, depuis Tournai juſqu'à Gand, il 
ſeroit aſſez- tõt raſſemble, pour s oppoſer efficacement au lieu ou Enne- 
mi feroit ſon principal effort, ſoit pour paſſer ſous la protection d'Oude- 
narde, ſoit pour faire ailleurs ſes ponts ſur PEſcault; c'eft ce que je ne = 
jamais imaginer que M. de Vendome ait pa croire; il a trop bon eſprit 
pour cela. | 

Car premierement , Pavantage des bords de PEſcault dans tout cet 
eſpace, eſt pour celui qui ſe trouve entre la Lys & PEſcault. Ainſi il a 
toute la facilice „pour ctablir avantageuſement ſes batteries de canon, 
pour ſoutenir la conſtruction de ſon pont, & proteger ſon-debouche. 
Secondement, la riviere eſt ẽtroite; & par conſequent il faut peu de 
bateaux pour faire un pont, & peu de tems pour le conſtruire. 

Troiftemement , dans ce tems là les nuns Etoient fort longues; & 
par conſequent les mouvemens de PEnnemi long - tems inconnus. 

Ainſi je ſuis perſuade, que quand meme M. de Souternon, vis-a-vis 
duquel M. le Prince Eugene a fait ſon pont & paſſe FEfcault , auroit 
fait ſon devoir pour interrompre la conſtruction de ce pont, M. de Ven- 
dome nauroit pas encore euaſſez de tems, pour rafſembler un Corps ca- 
pable de s oppoſer au debouche de M. le Prince Eugene , que j'ai tou- 
jours crũ maitre de paſſer l Eſcault, lorſqu'il lui ſeroit utile de le faire, 
dans la diſpoſitionoù M. de Vendòmes' toit mis pour Pempecher. 

Je finirar done mes reflexions ſur cette matiere en diſant, que le Ge- 
neral qui s' tend le plus pour empècher que ſon Ennemi ne lui ſur- 
prenne le paſſage d'une riviere, eſt celui qui s oppoſe le moins efficace- 
ment a cette operation de guerre; & que le ſeul moien ſur de s' op- 
poſer à execution d'un pareil projet de ſon Ennemi, eſt de ſe tenir 
enſemble, à une portèe raiſonnable des lieux où PEnnemi peut entre- 
prendre de paſſer, & d'avoir des gens fort alertes ſur le bords de la 
riviere , pour Etre continnellement averti des demonſtrations de ſon 
Ennemi, & qui ſoient capables de diſcerner les efforts apparens d' avec 
les veritables, afin que Von ait le tems de ſe porter avec toute PAr- 
mee ſur FEnnemi pour le combattre, ſoit avant qu'il ſoit enticrement 
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afſe, ſoit avant qu'il ait pu ſe former, & etre en diſpoſition de com- 
E apres avoir paſſc. 

Cette maxime ell egalement bonne a ſuivre, pour empècher un Enne- 
mide paſſer une riviere , ou un defile conſiderable; parce que dans ces 
deux occaſions le ſucces eſt certain , pourva qu'on ſoit en force devant 
fon Ennemi , & qu'on le combatte, avant qu'il ſoitentierement paſle, 
ou qu'il ſoit forme, & en ctat de combartre , comme je viens de le dire. 
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Des enlevemens de Gardes. 
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L Es enlè vemens des Gardes ne ſont pas ſouvent d'une grande utili- 
te, * & ne ſont que d'eclat pour ceux qui les font, parce que * cela 
preſuppoſe toujours „ N fela part de ! Ennemi, & negligence de la 
part de POfficier qui elt de garde , ou incapacite de celui qui Va poſte. 
Comme j aĩ deja dit dans le Chapitre ou j'ai parlè des campemens , 
que les Armèes Etotent gardees, & ſe repoſoient ſur la vigilance , & 
bonne diſpoſition des Gardes , tant de Cavalerie que d' Infanterie, je 
ne traiterai ici que des manieres diffèrentes de les enlever. 

Les Gardes 4 ſont celles de l'Infanterie; car celles de Cavale- 
rie ſe changent de Poſtes de jour & de nuit. Celles qui ſont fixes sen- 
levent difficilement, a moins d'une exceſſive negligence de la part de 
POfficier qui les commande, ou qu'elles ſoient a une trop grande diſtan- 
ce de PArmèe, ou des autres Poſtes qui les doivent proteger,ou du moins 
voir, pour pouvoir avertir FArmee que ces Gardes ſont attaquees. 

La maniere d'enlever ces Gardes fixes, eſt d'avoir bien fait recon- 
noitre, quand on les veut attaquer, leur ſituation par des Eſpions, & 
les precautions qu'elles prennent, ou negligent pour leut ſurete ; ce 
qu'on execute, quand on eſt bien inſtruit, la nuit, ou a la pointe du 
Jour. On les enleve rarement , quand on ne les peut attaquer que 
par leur tète. Il faut, pour reuſlir dans cette eſpèce d' entteptiſe, les 
pouvoir attaquer par derriere. | 

Quant aux Gardes de Cavalerie , le tems le plus propre pour les en- 
lever, eſt celui qu'elles marchent a leurs Poſtes de jour, & un moment 
apres qu'elles ont fait faire leurs dEcouvertes; en quoi elles pourroient 
avoir eu de la negligence; ſoit en cas que le Poſte de cette Garde ſe 
trouvat trop pres de quelque bois, ou il n'y auroit point d Infanterie, 
foit en cas que la Garde eur ere poſtee ſur une hauteur, & qu'il ſetrou- 
vat entre elle & PArmee des vallees, ou un peu couvertes, ou 
rournantes, a la faveur deſquelles cet enlevement ſe peut faire, en at- 
taquant la Garde par derriere, ouelle n'a ſouvent qu'une vedete, 
pour ayertir POthcier de ce qui vient du cots du f 
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Enun mot, une Garde de Cavalerie vigilante & bien poſtee, eſt ra: 
rement enleyee. Elle peut etre attaquee & battue ; ce qui rarrive auſſi 
que par lapreſomptionde VOfficier qui la commande, car il ne ſe doit 
pas commettre , & pour peu que la troupe qui vient a lui ſoit ſupe. 
rieure , il doit ſe replier ſagement ſur le Camp, & y donner avis de 
ce qui ſe me afin qu'on ait le tems de faire marcher quelque Pi- 
quet pour la ſoũtenir. 

Ainſi comme Pavantage de Penlevement d'une Garde du Camp 
n'eſt pas conſiderable, jen'en parle que pour ne rien oublier des opera- 
tions de guerre. . | 

Il n'y a qu'un ſeul cas, auquel cet enlevement eſt profitable. C'eſt 
celui auquel il pourroit erre fait fi totalement, qu'à ſa faveur, toute 
FArmee pit s' approcher de FEnnemi, & entreprendre , ſans qu'il eur 
EtE averti par cette Garde, ſur la vigilance de laquelle il ſe repoſe ; 
mais cela n arrivera jamais, quand les Gardes ſeront bien placees. 


—— 
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Des enlevemens de Bagages. 


L Es enlevemens des Bagages ſont d' eclat & d' utilitè, parce qu'ils 
jettent les Officiers qui les ont perdus, dans de grandes neceſ- 
ſites, & leur ôtent la confiance en leur General , qui ne peut jamais 
tomber dans cet inconvenient que par ſa faute, & par manque de pre- 
caution dans les marches, ſoit pour n'avoir pas couvert les colonnes 
des Bagages de celles des Troupes, ſoit pour les avoir laiſſces en 
arriere, comme quelquefois une grande marche peut forcer à le fai- 
re, ſans leur avoir donné une eſcorte ſuffiſante. | 

On ne ſgauroit donner de maximes particulieres pour cette ſorte 
d' expedition. Sa rèuſſite depend de la vigilance de celui qui la veut 
entreprendre , & de lanegligence, ou manque de precaution du Ge- 
neral ennemi, ou de FOfficier charge de la conduite deſdits Bagages. 

On dira ſeulement, que ces enlevemens ſe font, ou proche, ou 
loin & hors de portèe de VArmee. 1 

Sl ſe font proche, il ſuffit d enlever les chevaux des Chariots & 
les mulets; parce que les Chariots abandonnes ſeront tres-ſurement 
pilles , & leurs charges perdues pour ceux à qui elles ſont, & que 
es mulets Etant ordinairement arts de ce qu'il y a de plus pre- 
cieux , ils ſeront aiſcment pilles , pour peu qu'on les Eloigne du lieu 
on ils auront EtE enleves. 

Si ces enleyemens ſe font loinde PArmce, & hors de ſa portèe, com- 
me par exemple, lorſqu'elle a une marche longue & vive à faire, 
qu'elle eſt debarraſſee de ſes gros Bagages, & qu'on croit par la mar- 
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che les couvrir aſſez, on peut en ce cas prendre la colonne de Ba- 
gages par la tẽte; en detourner la marche; garnir les flancs de la colon- 
ne de petits detachemens , pour empecher que les valets ne detellent 
les che vaux, & n'abandonnent les Chariots, ce qui cauſeroit beaucoup 
dembarras dans la marche pour Seloigner de PEnnemi ; & tenir ala 

ueue deſdits Bagages, tout le gros du Corps qui a fait Penlevement, 
2 il ne faut point permettre le pillage aux Troupes, qu'on ne ſoit en 
lieu bien ſar. | 
Je ſuppoſe qu'on aura commence action par battre Veſcorte de 
ces Bagages, on au moins Payoir miſe en fuite. 


REMARQUEE S. 


Je parle dans mes maximes de la conduite a tenir, lorſque Fon veut 
enlever les bagages d'une Armee, qui ſe neglige ſur les attentions ne- 
ceſlaires pour leur conſervation. 

Jai via beaucoup d' occaſions, on par la fante des valets indociles, il y 
a eu des Bagages enleves & pris. Cet inconvenient ſe peut &viter par la 
bonne diſcipline d'une Armèe, qui veut prendre dans ſes marches toutes 
les precautions neceſſaires pour leur ſarete, & dont j ai parlè ci-deſſus. 

Fe me contenterai donc ici de rapporter quelques exemples de Ba- 
gages enleves de differentes manieres , & dans des occaſions de diffe- 
rente eſpece, pour faire voir quelles ont ets les fautes, qui ont Ete faites 
dans leur marche, ou dans leur diſpoſition. 

Le premier exemple eſt celui ou M. de Luxembourg, encore atta- 
che a M. le Prince, enleva tous les Bagages de PArmee de M. de Tu- 
renne: voici le fait. | 

M. de Turenne voulant faire faire a fon ArmEe une marche vive, 

our venir au ſecours d' Arras, laiſſa tous ſes Bagages ſous la conduite de 
de Siron Lieutenant General, avec une efcorte qu'il crut ſuffiſante 
pour leur ſarete. 

Lorſque M. de Siron ſe vit a la vie du Camp de M. de Turenne, 
& dans une grande plaine fort decouverte, il crut les Bagages en ſt- 
retè; & ſe negligeant pour le reſte de leur marche juſqu'a ce qu'ils fuſ- 
ſent enticrement entres dans le Camp, il prit le devant avec la tète 
de Veſcorte, pour aller rendre compre a M. de Turenne du ſucces de 
fa marche. M. de Luxembourg qui toit embuſque avec un Corps de 
Cavalerie, a portee de la colonne des Bagages, voiant cette négligen- 
ce, marcha diligemmentà la tète de cette cons en detourna la marche 
qu'il fir diriger fur ſaint Pol, ou il conduiſit tous les Bagages dePArmee, 
fans qu'elle en far avertie, ſinon lorſque Pon vit que les Bagages, que M. 
de Siron aſſuroit entrer actuellement dans le Camp, ne parurent pas. 

Cet exemple fait connoitre, combien il eſt ordinaire a la Guerre, d'y 
etre chatie par ſon Ennemi des moindres negligences ſur les atten- 


256 ME MOIRE Ss 


tions nëceſſaires à avoir pour la ſurete, Car dans cette occaſion , M. 
de Siron ne perdit les Bagages de! Armee, que parce qu'il ne crut pas 
ue l'Armée ennemie , enfermée dans ſes lignes de circonvallation 
— Arras, aiant deux Armees ſi proches 1 ſon Camp, & qui y 
Etoient a deſſein d' attaquer les lignes, ſongeat à en faire ſortir un 
Corps conſiderable de Cavalerie, pour une * de cette nature. 
Le ſecond exemple de la perte des Bagages eſt d'une eſpece diffe- 
rente. Dans Particle precedent J'ai fait voir = Bagages d'une Armee 
perdus par la negligence de POffcier charge de leur conduite, pen- 
dant une _ marche qu'il faiſoit derriere FArmee , dont il Etoit me- 
me Eloigne de pluſieurs journces. 

Dans celui- ci je parlerai d'une occaſion, où les Bagages d'une Ar- 
mee ont EtE enle ves a un decampement ; ce qui n'elt point ordinaire, 
parce que dans cette circonſtance Pon ou les meſures neceſlaires, 
pour debarraſſer la marche de PArmee de ſes Bagages, en faiſant pre- 
ceder leur marche de celle de FArmee , ou en les couvrant du Corps 
dePArmee meme. 

Les Ennemis en decampant de Seneff devantPArmee de M. le Prin- 
ce, negligerent toutes ces attentions pour la marche de leurs Baga- 
ges, qu ils firent a la verite derriere leur Armèe, mais qui marcherent 
trop peu de tems avant FArmee; de forte que les premieres Troupes 
de leur arriere-Garde , qui furent battues, decouvrirent abſolument la 
colonne des Bagages de FArmee Hollandoiſe , qui furent enticre- 
ment enleves, 

Le troiſiẽme exemple de Bagages perdus eſt celui de Ramillies, qui eſt 
encore d'une eſpece differente des deux premiers , dont je viens de 
parler. - | 

Quoiqu'll ſoit fort ordinaire qu'une Armee battue * perde * une 
grande partie de ſes Bagages, quand elle n'a pas eu le tems te Sendebar- 
raſſer dans ſa marche, ou qu'elle n'a pas pi les renvoier ſous quelque 
Place en arriere, ou meme derriere une riviere ; cependant dans Foc- 
caſion preſente, il a EtE tout nouveau qu'un General, qui marche en 
avant ſur ſon Ennemi, qu'il croit pouvoir trouver dans ſa marche, ne 
prenne aucune precaution pour ſe debarraſſer de ſes Bagages, & les 
faſſe marcher entre ſes deux lignes. 

C'eſt cependant ce qui eſt arrive dans cette occaſion, on M. le Ma- 
rechal de Villeroi eſt non ſeulement tombè dans ce premier inconve- 
nient, pour la maniere de faire marcher ſes Bagages derriere PArmee, 
lorſqu' elle marche en avant, mais meme dans un ſecond beaucoup 

lus conſiderable , puiſqu'il a fort influe ſur le deſordre qui ſe mit dans 
es Troupes, & quia ëtè, qu'aiant plus de cinq heures de tems pour 
faire au moins ſortir ſes Bagages hare les lignes, & les renvoier 


derriere PArmee, il negligea cetteattentionneceſſaire pour combattre. 
De 
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De maniere que quand la premiere ligne de la droite fur attaquee, il ne 
fut pas poſſible a la ſeconde ligne de marcher de front, pour ſoũtenir 
la premiere, lorſqu elle eut ẽtẽ miſe en deſordre par PEnnemi, & elle en 
fut empechee par la quantite de Bagages, qui ſe trouverent entre les 
deux lignes. 

Toutes les autres pertes de Bagages que Jai vũẽs, ou qui ſont arri- 
yees depuis que je ſers, n' ont point Ete generales, Ainſi je rentrerai 
point dans ce derail. 

Je dirai ſeulement , que cette eſpece d'inconvënient a la Guerre 
rarrive preſque jamais, que par le manque d attention du General 
dans la diſpoſition de ſa marche. _— il convient de faire marcher 
les Bagages en dehors des colonnes des Troupes, fi leur eſcorte n'elt 
pas ſuthſante, ou qu'elle ſoit mal diſpoſce , il arrive ſouvent quel En- 
nemi aura des Partis embuſques aux ailes, ou a la queuede PArmee, qui 
enlevgront des Bagages en detail. 

Si lorſquele General fait marcher ſes Bagages entre les colonnes des 
Troupes, les Officiers charges de leur eſcorte, leur laiſſent devancer 
la tete des colonnes des Troupes, ou les laiſſent trop en arriere des co- 
lonnes, il peut [encore arriver que des Partis embuſques ala tète de la 
marche, ou qui la ſuivent, enlevent des Bagages trop preſſes d' arriver 
au Camp avant les autres, ou trainans derriere FArmee. 

Il ſe perd auſſi aſſez ſouvent des Bagages par Findocilite des valets, 
qui ne veulent point ſuivre la colonne, & qui Sen Ecartent, fans que 
les Officiers commandes pour les eſcortes, puiſſent les voir; ce qui 
eſt un inconvenient ordinaire dans les marches de nuit. Mais ce mal- 
heur particulier ne peut Etre impute ni au General, dont la diſpoſition 
pour la ſùretè des Bagages de ſon Armee eſt bonne, ni au manque 
dattention & de vigilance de VOfficier , qui commande P'eſcorte. 


15 
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CHATIZIAKES LAMSILL 
Des ſurpriſes dans les Marches. 


T5 ren eſt pas de meme des ſurpriſes, qui peuvent Sexecuter ſur une 
Armee qui marche pres de ſon Ennemi, ſoit en lui préſentant le 
flanc, ſoit en ſe retirant devant lui, ſoit en marchant en avant. Il 
faut toujours marcher à cette ſorte d'expdſhtion avec VArmee entiere, 
afin d'ecre en Etat de profiter du deſordre, où on aura jette ſon Ennemi. 

Il eſt impoſſible de le prevoir entièrement; cela depend abſolument 
de la poſture dans laquelle on le trouvera. On doit dire en general 
qu'en ce cas, PEnnemi doit etre attaque , Sil ſe peut, ſans wil en ait 
connoiſſance , avec force & impetuoſite en pluſieurs endroits a la 
fois; qu'il faut que les Troupes qui atraquent , ſoient ſoũtenuès de pres, 

N 


258 MEMOIRES 


afin de renverſer les Corps qu'elles chargent ſur ceux, qui au bruit de 
Partaque , voudront ſe mettre en poſture de les ſoũtenir; parce que 
cette ſeconde ligne qui S avancera en bon ordre, decidera par ſa con- 
tenance, & forcera PEnnemi a une fuite honteuſe. 

Cette maxime regarde PArmee , qui ſeroit aſſeʒ imprudente pour 
marcher en pretant le flanc a ſon Ennemi, ou celle qui fans precau- 
tion marcheroit en avant. Cette eſpèce d action peut ſouvent ètte de- 
ciſive pour toute la Campagne. 

On trouve auſſi ſouvent occaſion d' entreprendre avec ſucces ſur une 
arriere- Garde. Ces ſortes d' affaires cependant ſont rarement deciſives. 
Elles doi vent ètre entrepriſes avec vivacitè & diligence; mais il ne faut 
commettre a leur execution que ce qu'il ſaut de — „pour ren- 
verſer ſeulement Parriere-Garde ennemie. 5 

Le reſte doit ètre conſerve en Corps, pour recevoir les Troupes qui 
ont chargè, qui fort aiſẽment peuvent ètre miſes en deſordre, & ramences 
par les Ennemis, qui prendroient un fort grand avantage ſur vous, ſi on 
avoit any, un de tenir enſemble un Corps capable de ſoùtenir & rece- 
voir les Troupes, qui reviendroient de charger cette arriere-Garde. 

C'eſt la nature du pais qui rend cette entrepriſe conſiderable. S'il 
eſt ouvert, elle ne peut produire un grand effet, parce qu'elle ne peut 
etre exEcutee, que contre un petit Corps de Cavalerie, dont la retraite 
au Corps de PArmeeeſt très- facile; & que d ailleurs on peut voir ve- 
nir de loin le Corps qui marche pour entreprendre ſur Parriere - Garde, 
en ſorte qu'il eſt aiſè de prendre des meſures pour rompre ſon deſſein.“ 

Au contraire, fi l' Armèe ennemie, en ſe retirant, avoit des defiles a 
paſſer, ou des rivieres, & qu'elle le fir ſans precaution , elle pourroit fort 
aiſẽment perdre une grande partie de ſes Troupes, ſi elles ſe trouvoient 
attaquees par un Corps ſupericur en- dec du defile, ou de la riviere que 
le reſte de PArmee auroit deja paſſè, ou bien ou elle ſe ſeroit engage. 

En general, il faut pour entreprendre ſur une Armèe qui marche, 
en Etre a portee raiſonnable, aſin que les Troupes deſtinces a cette ex- 
pedition, lorſquꝰ' elles arri vent, ne 2 pas trop fatiguces, ni trop Eloi- 
gnees du Corps entier deFArmee;parce qu'elles auront afaire à des Trou- 
pes qui ne ſont pas fatiguees, & que la retraite ſeroit trop difficile, ſi! En- 
nemi marchoita elles, & les ſui voit vivement dans leur retraite. 


R $M AR DU ES. 


Je parlerai ici des ſurpriſes, qui ſe peuvent exEcuter contre une Armee 
qui marche, ſoit en avant, ſoit en arriere, ſoit en preſentant le flanc. 
Le premier exemple que jen rapporterai eſt celui de Seneff en Pan- 
nee 1674. qui eſt dans Ie cas Pune Armee, qui proche de celle de PEn- 
nemi, marche imprudemment en lui prerant le flanc, & qui hazarde 
de paſſer ſans precaution les defiles, qui ſe trouvent au commencement 
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de ſa marche, & lorſqu'elle eſt le plus a portèe de fon Ennemi. 
ai deja parle de cette grande action, en reflechiſſant ſur la matiere 
Chapitres precedens. Ainſi ce que j en dis ici n'eſt que pour juſti- 
par un fameux exemple, que l'on peut entreprendre ſur une Ar- 
mee ennemie, qui marche en pretant le flanc de trop pres, ſans avoir 
pris les precautions neceſſaires pour aſſurer ſon mouvement. 

Le ſecond exemple, eſt celui du combat de Leuze en Pannee 1691. 
Il tombe dans le cas d'une Armee, qui ſe croiant hors de portee de cel- 
le de PEnnemi, hazarde de marcher en arriere, en laiſſant ſon arriere- 
Garde en bataille ala tète du Camp qu'elle quitte, ſẽpare par un ruiſ- 
ſeau du Corps de PArmee qui eſt en pleine marche, & qui apres avoir 

alle le ruiſſeau, ne ſe forme point pour recevoir ſon atriete- Garde & 
a proteger , juſqu'a ce qu'elle ait paſſe le ruiſſeau. 

Une regle certaine a la Guerre pour faire tous les mouvemensavec 
ſarere, eſt de les faire, quelque Eloigne que Ton ſoit de ſon Ennemi, avec 
les memes attentions, que ſi Pon toit a ſa vue; — que l'on doit ſup- 
poſer, que l' Ennemi peut avoir ete averti de la maniere négligente, 
dont on feroit ce mouvement, & qu'il Feſt mis en erat d'en proſiter. 

Dans cette occaſion, M. le Prince d'Orange campe a Leuze, le 
ruiſſeau de la Catoire derriere lui, ne crut pas que M. de Luxembourg, 
ſous Tournai a ſix lieues de lui, pit ètre aſſeʒ tor averti de ſon decam- 
pement, pour pouvoir faire cette marche de fix heues, & tomber ſur 
{on arriere-Garde, avant qu'elle eũt paſſe le ruiſſeau de la Catoire. 

Ce fut cette confiance, qui le fit battre. * M. de Luxembourg <toit 
attentif ſur ce decampement, dont il crut pouvoir profiter, en cas que 
M. le Prince d'Orange hazardart de marcher ſans les precautions requi- 
ſes en pareil cas. Lorſque ce General arriva a Leuze avec ſa Cavale- 
rie, il vit Parriere-Garde des Ennemis ſeule en-dega du ruiſſeau de la 
Catoire. Il la fit charger avec tant de vivacite, qu'il Ja battit enticre- 
ment a la vie de M. le Prince d'Orange, qui ne put remedier a la fau- 
te qu'il avoit faite, de n'avoir pas aſſez de ponts ſur le ruiſſeau, pour 
faire cette marche en arriere ſur pluſieurs colonnes, & de n'avoir pas 
place de Infanterie ſur le bord du ruiſſeau en-dela , pour recevoir ſa 
Cavalerie, en cas qu'elle fut chargee. * 

Le troiſiẽme exemple eſt celui du combat de Luzara en 1702. quitom- 
be dans le cas d' une — marche en avant ſur ſon Ennemi, & dont 
un Corps derache de P Armèe pour eclairer ſa marche, ne ſe porte pas aſſez 
en avant, au- delà du terrain que Armee veut occuper pour ſon Camp. 

* Dans cette occaſion M. le Prince Eugene campe dans le Sera- 
glio, avoit paſſe le Po ſur ſon pont de Borgoforte avec toute ſon Ar- 
mee, ſans que M. de Vendome en pũt ètre averti. Il Etoit meme en ba- 
taille derriere une digue du Zero, preſque a la tète du terrain que l' Ar- 
mee du Roi alloit occuper pour ſon Camp, ſans que perſonne du Corps 
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detache pour Eclairer la marche eũt ſonge à monter ſur cette digue; 
our reconnoltre le pais au- delà. Ainſt l Armèe du Roi alloit ètre ſyx- 
priſe & battuꝭ un moment apres ſon arrivee ſur le terrain de ſon Can 
& ſans quelques foſſes, & des hates, qui ſe trouvoient fort pres du Ca 
& quiempecherent PEnnemi de marcher de front, ſelon toutes lesappa- 
rences, la deciſion de ce combat nous auroit ets fort deſavantageuſe. * 
Le quatrieme exemple eſt celui de la bataille de Spire, qui tombe 


dans le cas d'une Armee, qui marche en colonne a ſon Ennemi, 


qu'elle veut combattre, & qui cependant le bat effectivement dans 
cette poſture, & ſans ſe mettre en Bataille. 

Quoique cette action ait EtE heureuſe, je ne laiſſerai pas de blamer 
la conduite de M. de Tallard en cette occaſion, & de dire, qu'un 
bonheur arrive ſans raiſon, & contre les bonnes maximes, ne doit ja- 
mais ſervir de regle. 

Le cinquieme exemple eſt celui de la bataille de Caſſano, qui tom- 
be dans le cas d'une Armée, qui cotoiant dans ſa marche celle de 
ſon Ennemi, dont un pais couvert, & une petite hauteur lui otent la 
vie, croit que parce qu'elle eſt couverte d'un ruiſſeau, elle peut impu- 
nement $'etendre ſi près de ſon Ennemi, dont elle ignore les mouve- 
mens, & hazarde de tenir ſa ligne ſeparce par les branches de ce ruiſſeau- 

Il eſt conſtant que ſi l' Officier General de PArmee de M. le Prince 
Eugene, qu'il avoit laiſſé vis-a-vis de Paradis, pour montrer toujours 
une tete a M. de Vendòme, n eũt pas marchè ſitòt pour rejoindre P Ar- 
mee de ce Prince, & que le Corps de Troupes de PArmee du Roi, qui 
s'y trouvoit oppoſè, n eũt pas de ſon core marche avec une diligence 
extreme pour rejoindre M. de Vendome; il eft conſtant, dis-je, que M. 
le Prince Eugene, qui avoit attaque avec ſuccès le pont de Caſſano, qui 
ſe trouvoit dans le centre de la marche de PArmee, Pauroitſeparee dans 
ſon centre meme, & l'auroit enſuite facilement battue. 

Le ſixieme exemple eſt celui de la bataille de Ramillies, qui tombe 
dans le cas d'une 5 qui marchant en avant, pourtant ſur deux 
lignes, voit venir à elle FArmee ennemie en colonne d'aſſez loin, pour 
avoir le tems de ſe former, & ſe mettre en bataille. 

Dans cette triſte occaſion, M. le Marechal de Villeroi demeura im- 
mobile pendant plus de cinq heures, dans l'ordre de Bataille où ſil ſe 
trouvoit, fans ſonger a changer ſa diſpoſition ſur celle qu'il voioit 
prendre a fon Ennemi, auquel il laiſſa prendre tous les avantages du 
terrain, qu'il pouvoit lui 6ter en changeant ſa diſpoſition. 

Tous ces exemples altegues ſur la matiere des ſurpriſes une Ar- 
mee dans ſes marches, dont les eſpeces ſe trouvent toutes differentes, 
juſtifient les maximes que j'ẽtablis pour les faire ſirement, & font con- 
noitre , qu'un General ne ba gueres de fautes de cette nature devant 
un Ennemi attentif & vigilant, ſans en ere chätié. 
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CHAPITRE LX XIV. 
Des ſurpriſes de I Armee entiere. 


L eſt quelquefois arrive qu'une Armee entiere a étè ſurpriſe dans 
I ſon Camp, principalement lorſqu'elle Vavoit mal pris, ou en ſe 
ſoumettant à des hauteurs, qui peuvent etre occupees avant qu'elle gy 
ſoit placèe, ou en ſe laiſſant ſerrer dans les fourages, ou dans les vi- 
vres. Ces inconyeniens ſont ft dangereux , quils entrainent preſque 
toujours la perte de PArmee entiere. | 

zette ſorte d action, qui devient grande en general, ne S execute pas 
toujours avec bruſquerie, comme la plupart des autres ſurpriſes. iy 
faut marcher de nuit, avec ſecret & diligence , ſt c'eſt pour occuper 
des hauteurs ſur le Camp ennemi ; mais lorſqu'on y eſt arrive avec tou- 
te FArmee, il faut bien reconnoitre le Poſte, afin de profiter de tou- 
tes les fautes que PEnnemi aura faites. ; 

Fil avoir derriere lui des defiles , il ne faut pas lui donner le tems de 
les ouvrir , d'y placer ſon Infanterie, ſon canon, d'y retirer ſes ba- 
gages , & enſuite d'y faite entrer ſa Cavalerie, a la faveur de la nuit. 

d' il avoir derriere lui une riviere , ou un ruiſſeau, il ne faut pas lui don- 
ner le tems d'y faire pluſteurs ponts, & de ſe retrancher a la tète de fon 
Camp, ni de Pautre cote de la riviere ou du ruiſſeau, & de placer 
ſon Infanterie & ſon canon dans ſes retranchemens, pour couvrir les 
flancs de ſes ponts. 

S'il n'eſt pas tant ſoumis aux hauteurs qui auroient &6te occupees , 
7 ne lui reſtat un terrain égal pour pouvoir ſe mettre en bataille, 
il faut, avant que de marcher a lui, & en y marchant, le faire conti- 
nuellement tourmenter par PArtillerie , afin d augmenter, par le fra- 
cas du canon, la terreur que la preſence de FArmee aura donnee à 
PEnnemi , & ne lui pas donner le tems de ſe mettre en bataille , ou 
meme de ſe retrancher. 

Si PEnnemi eſt place de maniere, que ſans pouvoir prendre de grands 
avantages ſur lui par la ſituation de ſon Camp, il ne vous laiſſe que 
ceux de S tre ſerre dans ſes fourages , il faut s approcher de lui avec 
eirconſpection, y demeurer avec patience, laiſſer par le tems croitre 
ſes beſoins, ſe retrancher mème, pour lui ôter la penſèe de combat- 
tre, dans la vie de ſe retirer par un coup heureux de Vembarras, 
dans lequel il eſt tomb par ſa faute, bien obſerver ſes mouvemens-, 
& le fatiguer tellement, tant de jour que de nuit, qu avec un peu 
de tems on rèduiſe ſa Cavalerie a de grandes extremiteEs , en ne lui 
laiſſant ni le tems, ni le moien de derober des petits reſtes de foura- 


ges, ou de ſubſiſter de quelques patures , dont il ſeroit F 
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Ce cas arrive rarement dans le cours de la Campagne; & on ne 
peut gueres compter qu'un General ennemi ſoit aſſez imbecile , pour 
tomber dans cet inconvenient. Il peut ſeulement arriver, & meme ce 
cas n'eſt pas rare, que par la necellite abſolue de reſter dans un Poſte, 
ilruine tellement ſa Cavalerie, qu'il en colite beaucoup a ſon Prince 
pour la retablir, | 
Si PEnnemi s'eſt campè de maniere que Fon puiſſe ſe um entre 
ſon Armee, & le lieu d'où il tire ſes convois , comme il ne faut que 24. 
heures pour rendre ſon beſoin ſans remède, il faut lui oter tout moien 
de faire un coup de deſeſpoir, ſe poſter avantageuſement pres de lui, 
s'y bien retrancher, traiter meme avec inhumanitè ceux que la faim 
contraindra de ſortit de ſon Camp, & qui viendront ſe rendre à vous, 


afin que la neceſlite des vivres devenant generale , elle force toute 


PArmee, ou à ſe perdre, en combattant avec deſavantage , ou a ſe 
rendre a diſcretion. 


REMARDOUE Ss. 


Je rapporterai ſur cette matiere, quelques exemples , dont les Eve- 
nemens ont Etc differens. 

En l'année 1675. IArmee commandee par M. le Marechal de Cre- 
qui, fut entierement ſurpriſe dans fon Camp pres de Conſarbrick; puiſ- 
qu'elle ne s attendoit point a combartre ce jour-la : auſſi fut-elle battue. 

Pai parleailleurs des fautes que ce General avoit faites dans cette oc- 
caſion, & dont il a profits dans toute la ſuite de ſa vie, par ſon ap- 
3 a ne ſe negliger ſur aucunes des attentions nëceſſaires, pour 

e procurer desſucces heuteux. L'article ſuivant vale prouver. 
n Pannee 1677. M. de Crequi ſurprit PArmee entiere de M. le Duc 
de Saxe-Eiſenack. Lefter en fur ſi ſingulier, qu'ilmerite un detail exact. 

M. d'Eiſenack apres avoir repaſſè impunement le Rhin a Huningue 
devant M. de Montclar, crut encore pouvoir ſe tenir ſur la Kintze pro- 
che du Fort de Kell devant ce meme General, dans le tems que M. 
le Marechal de Crequiramenoit ſon Armee en Alſace, en cotoiant tou- 
jours celle de PEmpereur, commandee par M. le Duc de Lorraine, qui 
pendant quatre mois avoit inutilement tentè de rentrer dans ſon pais, 
ou en Champagne, par la Saare, la Moſelle, & la Meuſe. 

Ce Prince revenoit donc dans la baſſe-Alſace; mais M. le Marechal 
de Crequi l' avoit oblige par ſa ſage conduite, a ne rentrer dans cette 
Province, que par le core du Palatinat ; de ſorte que le Marechal de 
Crequi avoit Gene pluſieurs marches ſur lui. 

Cependant M. d Eiſenack place , comme je Pai dit, crut pouvoir at- 
tendre en ſurete, que PArmee de M. de Lorraine ſe füt aſſez approchee 
de Strasbourg pour la pouvoir joindre : mais M. le Marechal de Cre- 
qui, plus vif que lui, paſſa le Rhin avec une partie de ſon Armee, laiſ- 
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fant Vautre en- decà de cette riviere, ou elle 22 etre quelques jours 
en ſaret6 par Peloignement de PArmee de M. de Lorraine, & marcha 
à la Kintze avec tant de diligence, que M. d' Eiſenack, qui ne croioit 
avoir devant lui que le Corps commande par M. de Montclar, ſe trou- 
va ſurpris de ſi pres, qu'il fut contraint, pour eviter la perte entiere 
de ſon Arme, de ſe jetter par le Fort de Kell dans une Iſle du Rhin 

vis-a-vis de Strasbourg, dou il ne reſſortit, que par un ] as por pour 
lui & pour toute ſon Armee , que M. le Marechal de'Crequi lui don- 
na, avec un ſeul Trompette pour le conduire. 

La crainte que M. le Marechal de Crequi eut que la Regence de Stras- 
bourg, dans ce tems-la Ville Imperiale , ne laiſſat rentrer M. d'Eiſe- 
nack en Alſace, où il auroit joint M. de Lorraine, dont il auroit con- 
ſidèrablement renforcè PArmee, affoiblie par les pertes & les fatigues 
de la Campagne qu'elle venoit de faire, fut la raiſon qui obligea M. de 
Crequi a donner ce glorieux . congu dans des termes tout- 
a-fait humilians pour M. d'Eiſenack, a qui notre General permet- 
toit de gen retourner en Allemagne avec toute ſon Armèe par un che- 
min marque, avec defenſe à aucun Officier, Cavalier, ou Soldat de 
PArmee ; » Roi, de faire aucun tort, ni empechement a M. le Duc d'Ei- 
ſenack , ni a ſon Armee , Sen retournant en Allemagne. 

Par ces deux exemples on voir , qu'on peut dire qu'une Armee a Et& 
ſurpriſe de pluſieurs manieres difterentes. Dans le premier exemple, 
PArmee de M. le Maréchal de Crequi a été ſurpriſe , puiſqu'elle a été 
forcee à combattre ſans l'avoir previ, ſans le vouloir, & dans le tems 
que ſa Cavalerie toit au fourage, & les chevaux de ſon Artillerie em- 
ploiès a un convoi. | 

Dans le ſecond exemple, on voit une Arm6equi a te ſurpriſe, parce 

wil eſtarriveaVArmee qui lui toit oppoſee, un renfort de Troupes , 
ans qu'elle en eũt eũ aucune connoiſſance. | 

Ainſi je puis conclure ſur cette matiete, qu'une Armee entiere n'eſt 
— ſurpriſe, que par la preſomption ,- ou la negligence de celui qui 

commande, & par la vigilance du General qui lui eſt oppole. 

Pai vi dans d'autres occaſions des Armees qui, pour s tre mal pla- 
cees, auroient pa aiſement ètre detruites, & entièrement ſurpriſes. 
L'année 1695. me fourniroit pluſieurs exemples ſur cette matiere , ſi 
M. le Marechal de Villeroi m'avoit mis en état de les citer ici, mais on 
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-CHAPITRE LXXV. 
De I attaque d'une Armee retranchee. 


＋ Out ce qui vient d'etre dit dans le Chapitre precedent , regarde 
ſeulement les avantages que l'on peut tirer, de s' tre approchẽ 
d'une Armèe mal place. 
II y en a encore d'autres qui ſe peuvent prendre ſur celle qui ſe 
trouvant quelquefois forcee de ſe mal placer , par des raiſons inſur- 
montables , aura au moins fortifie ſon Camp, & Paura rempli de vi- 
vres & de fourages , autant qu'il lui aura Ete poſſible , & qu'elle aura cru 
en avoir beſoin. En ce cas, il neſt pas ſans exemple qu'on ait fait des 
. „ouvert la tranchee, gagne quelque terrain fort voiſin du 
amp de PEnnemi, pour y placer du canon, & enfin après avoir detruic 
& ouvert une partie des retranchemens, qu'on les ait attaquès de vive for- 
ce; mais il faut obſerver, que ces ſortes d attaques ne ſe doivent faire, 
autant qu'il eſt poſſible, que contre les flancs du Camp, & lorſqu'il peut 
etre attaque par un front plus grand, que celui qu'il peut oppoſer. 

Il faut meme obſerver qu'il eſt bon, avant que d attaquer, d'a- 
voir pendant quelques jours fatigue PEnnemi, & avoir fait tomber 
dans quelques beſoins eſſentiels. 

En general, cette eſpece dattaque d'une Armee retranchee ſuppo- 
ſe toujours une grande ſuperiorite de PAttaquant , & meme une n&- 
ceſſitè de ſe commettre a cette action, qui ſera toujours d'une gran- 
de conſommation d'hommes, mais auſſi qui pourra produire la perte 
entiere de FArmee ennemie, ainſi forcee dans ſon Camp, 


REMARDQUE 5. 


Je mai vi que deux exemples de cette eſpece. 

Le premier, eſt d une pareille action, qui au moment de ſon execu- 
tion a manquè par la faute du General, qui Pavoit entrepriſe, & à 
laquelle il auroit pourtant infailliblement rèuſſi, comme on le com- 
prendra aiſement par le rẽcit que je vais en faire. 

En année 1677. pendant que M. le Duc de Lorraine occupoit 
M. le Marechal de Créqui, comme je Pai dit, M. le Duc de Saxe- 
Eiſenack, qui avec un Corps de dix mile hommes avoit paſſe le Rhin 
a Philisbourg , vint traverſer toute Alſace devant M. de Montclar, 
dont les troupes Etoient dans les Places, & enfin vint ſe camper au- 
pres de Bale, afin de tirer ſes vivres des Villes foreſtieres. 11 ſe plaga 
trop pres du Rhin, proche d'une redoute que nous avions dans ce 
tems là, au lieu on le Roi a depuis fait barir la fortereſſe d' Huningue. 

Ce Poſte ne valoit rien par pluſieurs raiſons. Il toit trop proche 
de 
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de la riviere , & par conſequent n'avoit pas de fond; il Etoit ſoùmis 
à la plaine par pluſieurs amphiteatres naturels, qui ſucceſſivement 
tomboient ſur le Camp, auquel il ne donnoit d'autre fourage pour ſa 
ſubſiſtance, que celui qui Etoit de Pautre cots du Rhin, des que M. 
de Montclar, avec les troupes du Roi aſſemblees, viendroit ſe cam- 

er ſur cette plaine, comme il y vint peu de jours apres que M. de 
Ee nach ſe fut choiſi ce Poſte. 

Comme je n' examine point ft ce General auroi- pi ſe placer diffe- 
remment de ce qu'il fit, & que je nal a parler que ſur les reflexions , 
qui ſe preſentent a faire ſur la matiere de Fattaque d'une Armee re- 
tcanchee , je reprendrai mon ſujet en diſant, que M. de Montclar 
aiant pris ſa marche entre la Haart ſuperieure & la montagne, ſe trou- 
va apres un leger combat de Cavalerie , maitre de ces amphitea- 
tres naturels; & des les premiers jours il renferma M. d'Eiſenack 
dans ſon Camp, dont il ne pouvoit plus ſortir , ni pour combattre par 
la ſupcriorite du terrain que nous avions ſur lui, ni pour fourager, 
que de l'autre core du Rhin, en paſſant le pont, qui Etoit ſur cette 
riviere derriere ſon Camp. 

Ce Camp <toit couvert par le front d'un retranchement aſſez Ele- 
ve, le long duquel il y avoit par eſpaces des plattes-formes encore 
plus Elevees que le retranchement, ou il y avoit du canon, qui pour- 
tant ne voioit que le terrain, qui Etoit entre le Camp, & le premier 
amphiteatre , ſur lequel il ne pouvoit voir, & dont il Etoit domine, 

Par la gauche il cEtoit couvert d'un retranchement, place fi pro- 
che du terrain de Bale, qu'il n'auroit pas Ete poſſible que les Trou- 

es du Roi euſſent pi ſe former pour attaquer le Camp de ce cote- 
Na , ailleurs que ſur cette terre Suiſſe, ce que Meſſieurs de la Regen- 
ce de Bale r'auroient peut-erre pas voulu ſouftrir. 

Par la droite, le Camp ætoit auſſi ferme d'un retranchement; mais le 
terrain extErieur nous Etoit ſi avantageux, qu'a la faveur d'une vieille 
digue du Rhin & des amphiteatres , qui de ce core-la s'approchoient 
fort pres du front du Camp & de ce flanc droit, nous pouvions Pap- 
procher a couvert de fort pres, y placer du canon pour ruiner le re- 
tranchementy, & enfiler le Camp, qui dailleurs n'avoit pas conſerve 
en dedansaſſez de terrain, pour ſe mettre en bataille entre le front du 
Camp & le retranchement. | 

Cette ſituation Etoit fort triſte pour FEnnemi , & fort avantageuſe 

our Armee du Roi, dont aucun mouvement ne pouvoit Etre vu par 
ho Allemands. M. de Montclar avoit meme fait venir du gros canon 
de Briſack, qui battoit avec ſucces le flanc droit du Camp. 

Tout concouroit a la ruine de cette Armee, lorſque M. de Mont- 
clar lui laiſſa paiſiblement pendant la nuit repaſſer le Rhin ſur un ſeul 
pont, quoique le bruit de VArtillerie & des Bagages ſur ce pont pot; 
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tat à ſes orcilles. Ainſi s'echapa cette Armee, dont un autre Gene- 
ral n' auroit pas laiſſe ſauver un ſeul homme. 

Le — exemple de Vattaque d'une Armee retranchee que j'ai 
vii, eſt celui de Nerwinde, ſur lequel je ne m'etendrai point ici, 
en aiant parle ailleurs , & atant encore a en parler dans les reflexions 
que j'ai a faire ſur le ſujet des Batailles. - : 

Je finirai donc ce Chapitre par la comparaiſon qui ſe preſente na- 
turellement à faire entre deux Generaux , ſur leur conduite dans deux 
operations de guerre d'une meme eſpece. 

Le premier, qui eſt M. de Montclar laiſſe ẽchaper une Armee, qu'il te- 
noit enfermee avec ſon Artillerie & ſes Bagages, & qui ne —— ſe 
retirer, qu'en paſſant ſous ſes yeux une riviere comme le Rhin ſur un 
ſeul Pont. 

Le ſecond, qui eſt M. de Luxembourg, bat totalement une Armee 
Egalea la ſienne, ſuperieure en canon & en munitions de guerre, retran- 
chee avec tous les avantages du terrain, & qui avoit pluſieurs molens de 
ſe retirer ſans combattre, {1 elle avoit voulu eEviter un engagement. 


— 


CHAPITRE LXXV I. 
Des Eſcarmouches. 


E Lles Fengagent quelquefois malgre le General ; quelquefois auſſi 
elles ont des viies — T faut faire ceſſer celles qui s enga- 
gent mal-a-propos, le plus diligemment qu'il eſt poſſible, parce qu'elles 
peuvent attirer des affaires deſagreables, & qu'elles n'aboutiſſent a rien, 
qu' à faire malheureuſement tuer quelqu'un, qu'on regrette en vain. 

Celles qu'on engage a deſſein, ſont pour reconnoitre un terrain, 
pour amuſer FEnnemi, pour lui cacher un travail, pour lui ôter la 
connoiſſance d'un mouvement , pour Parreter dans ſa marche , & 
donner le tems au gros des Troupes d'arriver, ou ſimplement pour 
faire des priſonniers, & avoir des nouvelles. 

Une maxime generale pour les Eſcarmouches , eſt de les faire en- 
Sager par peu de Troupes, & de les ſoiitenir avec beaucoup, Etant 
d'une grande conſequence de ne point accoũtumer l Ennemi a rame- 
ner impuneEment ceux par qui on a fait commencer PEſcarmouche , 
qu'il faut toujours faire ſoùtenir par un Corps plus conſiderable que 
celui de PEnnemi. | 

Ceſt le terrain qui decide de la nature des Troupes , que Von fait 
eſcarmoucher. Si c'eſt un pais de plaine, on n'y emploie que de la Ca- 
valerie. Si ꝰ eſt un pais couvert de bois ou de hates, on y emploie de ['In- 
fanterie. Si c'eſtun pais mele, on y emploiede ces deux ſortes de Trou- 
pes, que Von diſpoſe de maniere, que ces Troupes puiſſent tirer avanta- 
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ge du terrain, ſur lequel on les aura placees. 

Par exemple, on eloignera la Cavalerie des bois & des haies, parce 
qu'elle ſeroit trop aiſement miſe en deſordre par PInfanterie ennemie; 
& Fon ne mettra pas Infanterie dans la plaine , parce qu'elle cour- 
roit riſque d'etre renverſèe par la Cavalerie. 


REMAROQgUE Ss. 


le ai vũ qu'un exemple d'une Eſcarmouche, qui ait engage un 
combat, & qui auroit, ſelon les apparences, engage une affaire gene- 
rale, Sil y avoit eu aſſeʒ de jour pour cela: c' eſt celle qui en Panne 
1677. preceda le combat de Kokersberg. Elle fut engagee par M. 
Harrand, Officier General de ) Empereur, qui avoit un peu trop dine, 
(comme il nous le parut, apres qu'il fut pris,) & ſoùtenuè par M. 
de Villars, Colonel de Cavalerie, commandant notre grande — 
Comme Pai parlè de cette action, lorſque j'ai fait mes reflextons ſur les 
combats particuliers, je n'en reparle ici, que pour faire reſſouvenir de la 
maxime, que j ai donnẽe ſur les Eſcarmouches, qui eſt, qu'il faut toujours 
faire ceſſer toutes celles qui Sengagent legerement , & ſans objet. 


cu rx: ei 


Des Embuſcades. 


Uoiqu'on ait deja parlè des Embuſcades , qui ſe font pour enlevet 

des convois ou des Fourageurs, comme on peut avoir encore d'au- 

tres objets, il eſt bon de donner des regles generales pour les Embuſcades. 

Les principales ſont d'en bien reconnoitre le = dy arriver par 

Pendroit qui peut Etre le moins deEcouyert , d'avoir pluſieurs ſorties , 
ſoit pour attaquer, ſoit pour ſe retirer. 

Si Pon eſt decouvert, il fant changer le lieu des Embuſcades , avoir 
beaucoup de ſentinelles, qu'il faut viſiter ſouvent & faire viſiter, parta- 
ger les Troupes ſur chaque avenue, ou ſortie, laiſſer engager Ennemt 
dans PEmbuſcade avant que de Fattaquer, le charger vigoureuſement; 
Pexecution faite, ſe retirer promptement, en S eloignant le plus qu'il eſt 
. du chemin par lequel — eut venit au ſecours, mettre 

es priſonniers & le butin à la tète, les ire diligemment marcher, & 
avoir le gros des Troupes a la queue, afin de ſoutenir le premier effort 
de PEnnemi , qui preſque toujours arrive en deſordre , & ne ſonge d'a- 
bord qu'à arreter la retraite, pour donner le tems d'arriver aux Troupes 


qui marchent enſemble. 
RE MAR RAU ES. 


Je ai point va d Embuſcade qui ait ea d autre vac, que _ de pros 
I 
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curer de petits avantages, qui ne meritent mes reflexions, que pour dire, 
qu'il eſt capital aun Officier qui fait cette eſpẽce de guerre, de ne negli- 

ger aucunes des attentions que j'ai dites , pour n'etre point dEcouvert 

dans le lieu de ſon Embuſcade , & pour fa ſurete dans fa retraite , lorf- 

qu'il quitte ſon Embuſcade , ſoit qu'il ait execute ſon deflein , ſoit qu'il 

Fair manque. | 


* 


K VIII 
De Vattaque des lignes qui couvrent un Pais. 


Vant que de parler de l'attaque des lignes qui couvrent un Pais, 
comme cet uſage ne S eſt introduit que dans ces derniers tems, & 
que je ne puis Paprouver que dans un ſeul cas, je commencerai ce Cha- 
pitre, par rapporter ce que diſent ceux qui les ont introduites, & miſes 
en uſage , pour de pretendues urilites, la maniere dont on les conſtruit, 
& enſuite celle dont on les attaque avec ſuccès. 

Ceux qui ont introduit Puſage des lignes pour couvrir un grand Pais, 
ont pretendu par la garantir de contributions leg Pais couvert, en ætablir 
dans le Pais ennemi, & faciliter les communic ſans eſcortes, d'une 
Place à une autre. Voilà les trois objets prin des lignes. 

A cela je repons (& Fexperience ne nous en a que trop convaincus ) 
qu'elles n' empècheront point le Pais de contribuer, puiſqu'il ne faut, 
pour cEtablir la contribution, qu'une ſeule fois avoir trouvè Poccaſton de 
forcer cette ligne, pendant tout le cours d'une guerre; pour qu'elle ſoit 
Etablie; apres quoi, quand meme les Troupes qui ont force les lignes au- 
roient EtE obligees de ſe retirer promptement, la contribution ſe trouve 
avoir'&te demandee, & dans un Traite de Paix, pour peu qu'elle ſe faſſe 
avec egalite, il faut tenir compte des ſommes impolces, quoique non le- 
vees; enſorte qu'elles entrent en compenſation avec celles qui, au 
tems du Trait , ſe trouvent dues par le Pais ennemi. Ainſi les lignes 
ne ſont de nulle utilitè, pour garantir de la contribution. 

La ſeconde raiſon, qui eſt celle d' ëtablir des contributions dans le 
Pais ennemi, weſt pas bonne. Ce ne ſont point les Partis qui ſortent de la 
ligne, qui ctabliſſentla contribution, ce ſont ceux qui ſortent des Places. 

Celle de la facilite pour la communication d'une Place a l'autre, 
eſt un peu plus apparente pour le derail de ceux qui, a couvert de 
la ligne, veulent aller ſoul: Mais dans le fond, fi c'eſt pour la ſurete 
des Convois, cette facilite n'eſt qu'apparente. Car ſi le Prince com- 
ym ce que la conſtruction & Tentretien de ces lignes coùtent a ſon 

ais, & la quantite de Troupes qu'elles lui occupent pour les gar- 
der, je ſuis tres-perſuade, qu'il trouveroit ces Troupes 2 utilement 
emploices à la garde des Places, aux eſcortes des Convois, & daus les 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 265 


'Armees, qua la garde des lignes ; & que s'il ſe faiſoit informer de ce que 
ces lignes ont coùtè a ſon Pais pour leur conſtruction & leur entretien, 
il trouveroit que ces ſommes excëderoient celles de la contribution, 
que le Pais auroit paièe volontairement. 

Voila qu'elles ont ere les premieres raiſons pour mettre les lignes en 
uſage, & ce que —— a ces raiſons me paroit ſufſiſant pour les detrut- 
re, ſans rapporter ici les exemples , qui juſtiſient ce que j; avance contre 
les lignes. 

Ona fait dans les deux dernieres guerres un troiſième uſage des lignes, 
ſur lequel je m' tendrai, ſeulement pour en faire ſentir le mauvais. On 
a voulu faire un ſyſteme nouveau d'une guerre defenſive , derriere des 
lignes d'une longue etendue de Pais; & experience a fait connoitre 
la fauſſetè de ce Feme qui reſide en deux points inconteltables. 

Une Armee'dans des lignes n'en peut plus — qu' en defilant ; & par 
conſequent PEnnemi qui sen approche, eſt libre dans tous ſes mouve- 
mens, qu'il fait auſſi hazardeux quꝰ il lui plait, ſans craindre d'inconvement. 

Une Armee dans des lignes, n'y ell jamais enſemble, parce qu'il faut 
qu'elle garde un tro rome front; & par conſequent lorſque PEnnemt 
attaque un endroit £ a ligne, dont il a derobe la connoiſſance, ſoit par 
un mouvement que la conſtitution du pais lui aura donne la facilitè de 
cacher, ſoit par une marche de nuit, pendant qu'il fera attaquer le cots 
oppoſè a celui de ſa veritable attaque, il eſt certain que cet Attaquant 
n aura jamais a faire qu'a une partie de Armèe, dont le reſte ne pourra 
mème marcher au ſecours du Corps attaque , que très- difficilement, & 
en colonne, ce qui eſt perilleux. 

Ainſi je conclus, que PArmee qui eſt contrainte dans tous ſes mouve- 
mens, eſt toujours inferieure a celle, qui fait tous les liens avec une liber- 
re ſi entiere, qu'elle peut hazarder les moins prudens, ſans craindre 
den etre charice. 

Les dernieres lignes , qui ont ẽtè conſtruites dans la vue de ce nou- 
veau ſyſteme de Guerre defenſive, ont eu une trop grande Etendue. II 
a fallu emploiera leur garde un trop grand nombre de Troupes; ce qui 
n'a pũ ſe faire qu'en affoibliſſant / Armèe, ou bien avec toute Armee, ce 
qui a fait qu'elles ont ẽtè forces toutes les fois qu'elles ont ere attaquꝭ es. 

Des lignes d'ailleurs, dans une ſi grande etendue, ne peuvent ctre 
ſuffiſamment garnies de redans, & d ouvrages fermes. Ainſi elles ne 
peuvent jamais ètre bonnes. 

Le ſeul cas auquel je puis approuver les lignes, c'eſt quand elles ſont 
courtes, qu'elles couvrent une grande ẽtenduè de pais, & qu elles font 
appuices ou ſoutenuës par des Places, de maniere que la diſtance ſoit 

etite entre les Places & les gros Poſtes fortifies , qui ſoùtiennent les 

ignes, en forte que Pon puiſſe rèduire Armee — veut attaquerz 
a des points d' attaque. Iii 
Tl 
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Je paſſe & preſent à la maniere d'attaquer avec ſucces les lignes qui 
couvrent un pals. 

Jai dit precedemment , que tous les mouvemens de celui qui attaque 
ſont libres; par conſequent les faiſant ou, & comme il lui plait, il 
eſt preſque impoſſible qu'il ne reuſſiſſe dans ſon deſſein. 

L*Ennemi qui veut attaquer ces lignes gardees , ſoit ſimplement par 
un Corps de ; [oe , ſoit par VArmee entiere , exEcute ce deſſein de 
deux manieres. 

Si les lignes ſont gardees par un Corps de Troupes , cette entrepri- 
ſe eſt fort aiſee. On y marche enſemble juſqu'a portee de la ligne; 
on oblige par-la PEnnemi a ſe raſſembler; on lui derobe de nuit une 
marche, en laiſſant toujours devant lui quelques Troupes, pour retenir 
ſon attention juſques vers le tems de la ſin de la nuit, & celui que l'on 
juge con venable, pour rejoindre le Corps qu'on aura fait marcher, pour 
forcer la ligne par un endroit qui aura été degarni. 

On ſe forme des qu'on eſt entre dans la ligne, & Fon marche dili- 
gemment au Corps qui eſt commis a la garde de la ligne, lequel ne ſe 
trouvant pas, ou tout enſemble, ou en bataille , eſt force d'abandonner 
toute la ligne, pour ſe retirer fort en arriere, ou de combattre avec 
deſavantage. 

Cette operation eſt preſque toujours ſure a exEcuter , dans la ſupo- 
ſition qu'on a marche a ces lignes avec un Corps ſuperieur a celui qui 


les garde. 

Gue ſi Pon marche avec toute PArmee pour attaquer des lignes, 
dans leſquelles FArmee ennemie ſeroit entree pour les garder & les ſoũ- 
tenir , cette operation eſt encore plus aiſce a exEcuter que la premie- 
re, dont je viens de parler; parce que les mouvemens de cette Armee 
ainſi allongee en dedans de la ligne ſont plus perilleux a faire en co- 
lonne, que ceux d'un Corps mediocre ; & qu'il eſt 2 toujours 
fur, que pourvũ que cette ligne ſe trouve force en un ſeul endroit, on 
ſe trouve plus promptement forme, & en bataille en dedans de la ligne, 
que ne le peut ètre PAtraque, qui ſe trouve en colonne, & ſouvent 
{Epare de la partie de ſon Armee, qui ſe ſera trouvee en- delà du lieu 
par lequel la ligne aura ete force. 

Ces mouvemens pour attaquer des lignes Etendues , & gardees par 
une Armee, doivent toujours etre faits de nuit, afin de derober la con- 
noiſſance de la veritable attaque, qui doit toujours ètre favoriſce par 
quelques autres fauſſes attaques fort eloignees & fort vives, pour y atti- 
rer attention de I Ennemi. 

La veritable attaque meme ne doit commencer qu'un tems conſi- 
derable après les fauſſes, afin de donner le tems a lArmee attaquee 
dans les lignes de faire quelque mouvement du cõtè de la fauſſe attaque, 
& au General celui de sy porter lui-meme. 
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Un grand front ne peut jamais etre ſi uni, qu'il ne ſoit aiſe a VActa- 
quant de cacher ſes principaux mouvemens, au moins en partie. Ainſi 
ce ſera ſur la connoiſſance qu'il aura priſe du terrain, qu' il tera ſa diſpo- 
fition pour Pattaque. 


REMARQgUE s. 


Comme j'ai dit dans mes maximes tout ce qu'il y ayoit a dire pour 
& contre ces lignes , je me contenterai de rapporter ici les exemples 
que j ai vas de leur inutilite, nonſeulement ou les deux objets des 
courſes & des contributions, dont on pretend par leur moien garantir 
un pais , mais meme de Fentree de FArmee ennemie dans ce pais cou- 
vert de lignes , quoique gardees par une Armee, principalement lorſque 
Fetendue de la ligne Selt trouvèe plus conſiderable, que celle du front 
de FArmee ; ce qui arrive toujours. 

Les lignes les plus courtes que nous aions conſtruites, pour cou- 
vrir un pais que nous avons voulu exemprer de la contribution, ont 
ets les lignes de Courtrai, entre la Lys & PEſcaulr. 

Elles furent abandonne&es par Mis. de la Valette & de Villats, toutes 
les deux fois 2 les Ennemis y ont fait marcher un Corps de Troupes 
ſaperieur a celui qui les gardoit; en quoi ces deux Generaux ont pru- 
demment agi, avec difference pourtant dans leurs mouvemens. 

M. de la Valette trop foible fut oblige de ſe retirer fort en arriere, 
en un lieu ou il pur ètre en ſurete , juſqu'a ce que M. de Luxembourg 
put le mettre a Paiſe, par le gain de la bataille de Nerwinde. 

M. de Villars qui avoit un Corps de treize a quatorze mille hommes, 
prit un fort bon parti. Il jugea que Sil ſe preſentoità l Ennemi pour ſoũ- 
tenir la ligne, il y ſeroit aiſementforce, parce qu'il ſeroit plus foible que 
PEnnemi, par- tout ona la faveur de la nuit, il feroit ſon principal effort. 
Il ſe choiſit donc un bon poſte en- dedans de la ligne, vers ſon centre. 

Cette contenance retint PEnnemt, qui n'oſa ni marcher a lui pour 
Pattaquer dans ce poſte, ou il ẽtoit enſemble, ni marcher en avant pour 


pEnetrer dans le Pais, en prètant le flanc , ou laiſſant derriere lui le 


Corps de M. de Villars. | 

Le parti judicieux que M. de Villars a pris dans cette occaſion, prou- 
ve la ſarete de ma maxime contre Puſage de cette eſpece de lignes, 
& fait Evidemment connoitre , que le riſque d'un Corps de Troupes, 
qui veut ſoùtenir une ligne dans tout ſon front, eſt toujours fort 
grand, & que le choix d'un poſte avantageux, pour empècher un En- 
nemi de penetrer dans le pais, eſt le plus ſar, 

Les lignes de la Lys a Ypres n'ont point ets forces, parce qu'elles 
n'ont point Etc attaquees. Mais auſſi a-t-il fallu les garder en 1695. a- 
vec toute PArmee , & elles r'ont ſervi que d'une excuſe a M. le Ma- 
rechal de Villeroi, pour ne pas battre M. le Prince d' Orange, lorſqu il 
vint camper a Becelacr. 
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Car {i ce General n'avoit point eu ordre de garder la ligne, & de con: 
vrir Ypres , il ne ſe ſeroit pas apparemment diſpenſe d'accabler M. le 
Prince d' Orange, ſi pres de lui, beaucoup plus foible, & campe fort 
deſavantageuſement ; & ſelon toutes les appatences, M. le 1 
d' Orange ne ſe ſeroit pas ſepare, comme il fit dans cette occaſion, sil 
n'avoit pas eu affaire a une Arme, qui ètoit obligee a ſortir de ſes li- 
gnes en defilant, pour marcher a lui. 

Cette occaſion perdue par M. le Marechal de Villeroi, prouve en- 
core la veritè de ma maxime contre Puſage de cette eſpece de lignes, 
lorſque je dis, que l'un de leurs plus grands defauts, eſt celui de la nece(- 
fire preſque indiſpenſable , on ſe trouve le General charge de leur 
garde, de voir faire a ſon Ennemi des mouvemens hazardeux , ſans 
pouvoir Fen chartier ; parce qu'il ne ſgauroit ſortir de ſa ligne qu'en de- 
filant, & que par la perte conſiderable de ce tems, il laiſſeroit a ſon 
Ennemi celui de redreſſer fon mouvement hazarde ; ce qu'il auroit le 
tems de faire ſirement , & de le battre a moitiè ſorti de la ligne, par- 
ce qu'il auroit fait ce mouvement hazarde fort pres de la ligne. 

Les lignes qui ont ẽtè faites de la Hayne a la Sambre n' ont point ets 
forces, parce qu'elles n' ont point ẽtè attaquèes. Mais ſi on avoit fait 
un calcul juſte de ce que leur conſtruction & leur entretien ont courts 
au pais, que Pon a pretendu couvrir, je ſuis perſuade que Fon trou- 
veroit , que cette ſomme egaleroit tout au moins celle, que les Enne- 
mis aurolent pi lever par leurs contributions, —_ meme que les 
garniſons des Places n' eũſſent pas pù les empecher , de penetrer le 

ais par les petits Partis. Et ſi Von avoit ajoute a cette depenſe le nom- 
— — emploies a la garde de ces lignes, on trouveroit encore 
que leur ſervice auroit Ete plus utile dans les Armes. 

Les lignes de la Meuſe & de la Senroye n' ont pas ete plus utiles a 
la Champagne, & aux trois Eveches, a qui leur conſtruction & leur 
garde ont colite des ſommes immenſes, ſans qu'elles aient ſervi à 
autre choſe, qu'a enrichir ceux qui ont ètè charges de les garder. 

Les lignes de Weiſſembourg & de Haguenau, pour couvrir la baſſe- 
Alſace , ont été forcees ou abandonnees, des que les Ennemis y ont 

aru en etat de les attaquer. Quel a ete Finconvenient de cet abandon? 
| na produit a nos Ennemis , que la ſatisfaction de camper quelques 
jours en dedans de la ligne. 

M. le Marechal de Villars qui commandoit PArmee du Roi, a pris 
dans cette occaſion le meme parti, qu'il avoit pris aux lignes de Cour- 
trai : il Feſt tenu enſemble; & VEnnemi ra oſè lui preter le flanc, pour 
PEnetrer en Alſace. Le riſque en auroit ëtè trop grand pour lui; il n'a 
meme ole s avancer, de peur que ſon pain qu'il ne pouvoit tirer que 
de Landau, lui fut enleve. Ainſi apres avoir reſte quelques jours en 
dedans de laligne, a en partagerles — avec TArmee du Roi, il 
a etè oblige d'en reſſortir. S 
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Si M. le Marechal de Villars $'etoit fait un capital de garder fa ligne 
de pres , & qu'elle eũt ets force en quelque endroit, ce qui ſeroit ſans 
doute arrive, ſon Armee auroit ete ſèparèe, ou priſe en flanc, hors d'e- 
tat de pouvoir ſe preſenter de front a PEnnemi, qui, quand meme il 
naurolt battu qu'une petite partie de VArmee, ſe ſeroit acquis une ſu- 
periorite , qui auroit dure toute la Campagne. 

Ce qui s' eſt paſſe dans cette occaſion prouve encore la verite de 
mes maximes ſur les lignes. 

On ſgait auſſi quel a etc le ſucces des grandes lignes, conſtruites au 
commencement de la Guerre preſente , pour couvrir tous les Pais- 
Bas Catholiques. 

Les nouvelles lignes racourcies, qui ont ëtè conſtruites apres Paban- 


don des autres, depuis la Mehaigne juſqu'au Demer, ont pas eu un 


ſucces plus heureux, quoique gardees par toute FArmee du Roi ſous 
les ordres de M. le Marechal de Villeroi. 

On prit pour un deſſein forme ſur Namur, les demonſtrations que M. 
de Malboorough fit d'attaquer les lignes du cote de la Mehaigne; on 
s'y porta, pendant qu'a la faveur de la nuit, les Ennemis marcherent au 
quartier de M. de Roquelaure , qui avoit la gauche de FArmee , par ou 
is entrerent dans la ligne ſans aucune oppoſition. 

Dans cette occaſion , M. le Marechal de Villeroi avoit pris un parti 
different de ceux de M. le Marechal de Villars en Flandres & en Allema- 
gne, dont je viens de parler. On voulut garder tout le front de la li- 
gne, & par conſequent PArmee Etoit ſeparee, & hors d' tat d' oppo- 
ſer un front a Ennemi, capable de ſoùtenir avec ſucces effort gene- 
ral, qu'il s toit prepare a faire contre une petite partie de FArmee. 

Ainſi l' Ennemi entre dans la ligne ſe trouvoit par tout plus fort, que ce 
qui pouvoit lui ètre oppoſe, 2 qu'il avoit ſẽparè FArmee, & parce 
qu'on ne pouvoit plus ꝰ oppoſer à lui de front. Auſſi le deſordre fut-1l fort 
grand. L'Armee ainſi ſeparce ſe retira preſqu' en fuiant juſques derriere 
la Dill, & abandonna ainſi a FEnnemi un grand pais tout entier, que ſans 
lignes il n'auroit pit, tout au plus, que partager pendant quelque tems 
avec notre Armèe, pour les fourages ſeulement, & ſans ètabliſſement. 

Dans cet exemple malheureux de lignes forcees avec une perte conſi- 
derable, & un grarld deſavantage pour laſuite de la Guerre, parce que 
on a voulu les garder dans tout leur front, je trouve encore la certitude 
de mes maximes, ſur le danger que court un General , qui veut les gar- 
der de cette maniere. 

Voici des lignes conſtruites pour couvrir un pais, dans des vues dif- 
ferentes de celles, dont j'ai parle juſqu'a 2 , ſur leſquelles je 
m'ẽtendrai, pour faire voir, que cette eſpèce d' operation de Guerre, 
peut dans de certaines conjonctures trouver une application judicieuſe. 

En année 1709. par la perte de Lille, arrivèe Fannee precedente, 
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par les malheurs interieurs du Roiaume, ou les grains ſemes manquoĩent 
abſolument, & par le peu d' attention que Fon avoit eu a mettre PAr- 
mee du Roi en Flandres, hors de crainte de mourir tous les jours de 
faim, M. le Marechal de Villars charge du commandement de cette 
Armee , Etoit rEduit à la faire continuellement vivre d'induſtrie, ſans 
pouvoir jamais s aſſurer d'avoir du pain pour huit jours. : 

On voit par ce triſte expoſe, que M. le Marechal de Villars Etoit con- 
traint, non ſeulement par le manque abſolu de vivres, mais encore 
par l'impoſſibilitè entiere on il ſe trouvoit, de vivre hors de portée 
des lieux, on l'on lui fourniſſoit le peu de farine que Von pouvoit raſ- 
ſembler dans la Picardie. 

L'Ennemi au contraire avoit dans Lille, ſur la Lys, & du còtè de la 
Mer, tout ce qui lui ètoit neceſſaire, pour faire vivre ſon Armèe, & des 
munitions de guerre pour entreprendre ſur les Places du Roi. M. le 
Marechal de Villars avoit donc également a craindre , dans I'impoſ- 
ſibilitè où il ſe voioit de faire faire des mouvemens à ſon Armèe, que 
les Ennemis rentrepriſſent ſur les Places de la Mer, ſur celles de Ar- 
tois, fur Douai, & ſur celles de PEſcaur.- 

Les Ennemis avant que de ſe determiner au Siege de Tournai, lui don- 
nerent pendant deux mois toutes ces attentions indiſpenſables à — 
& comme ils Eroitent enſemble entre la Deule, & la — ils le force- 
rent a $'ctendre depuis PAbbaie d"Aunai juſqu'a Denain ſur FEſcaur. 

On voit par cette ſituation Etendue , que M. de Villars Etoit dans 
la neceſlite, de ſe mettre par tout en ctar de reſiſter aſſez de tems a un 
effort general de PEnnemi, avec une partie de ſon Armee, pour pou- 
voir eſperer d'erre joint par l'autre, avant que derre force. 

Cette entrepriſe Etoit Egalement à craindre du cote de la Scarpe. 
L'Ennemi avoit occupe ſur cette riviere les Abbaies de Hannon, & 
de S. Amand, & Mortaigne au confluent de la Scarpe & de FPEſcaur. 

Du cote de la Deule, PEnnemi pouvoit paſſer cette riviere au-deſ- 
ſous de Lille, pour venir — la Baſſèe, & ſe porter a Bethune, 
ou meme {ur Aire, en ſe ſervant de la Lys, pour y conduire tout ce qui 
lui Etoit nEceſlaire pour le Siege de cette Place. | 

Cette ſituation. de PEnnemi obligea donc M. le Marechal de Villars 
a chercher les moiens de le reduire a des points principaux d'entrepri- 
ſe, en cas qu'il voulũt exeEcuter quelques parties du projet, que nous 
avions le plus a craindre, qui Etoit celui de — & d' Aire, ou ce- 
lui de Douai, qui toit . pour nous; parce que C'Etoit dans cette 
Place, que nous avions le peu de vivres & de munitions de guerre, 
qui avolent pù Etre raſſemblès. 

Pour empecher que PEnnemi ne debouchart par le pont Awendin, & 
Lobliger a paſſer la Deule, ou a Haut Bourdin, ou au deſſous de 
Lille, il fit quelques ouyrages devant le pont Awendin, & y laiſſa 
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M. d' Artagnan avec la gauche de ſon Armee. Pour empecher que 
PEnnemi ne debouchar par les Poſtes qu'il occupoit ſur la Scarpe, il 
le chaſſa de Hannon; occupa PAbbaie de — fit faire des 
lignes depuis la Scarpe as Denain ſur VEfſcaut; y plaga toute fa 
droite, & fe tint de fa perſonne a portèe de Douai , afin d etre egale- 
ment a portee de ſa droite & de ſa gauche. 

Cette diſpoſition Etoit bonne, parce qu'elle paroit aux grands in- 
conveEniens; & M. le Marechal de Villars a eu raiſon dans cette occa- 
ſion, d'avoir recours a la conſtruction des lignes pour couvrir un 
pais, parce qu'il ne ſe faiſoit pas un objet principal de ſes lignes, & que 
ſa ſeule vue dans leur conſtruction, n'etoit que celle de ſe procurer un 
tems aſſez conſiderable, pour avoir celui de raſſembler toute ſon Ar- 
mee, & combattre PEnnemi avant que detre force. 

* Ainſt puiſqu' elles ſont dangereuſes a garder de front, elles ſont 
inutiles a conſtruire, parce que par les exemples precedens j'ai prouve, 
que les pals =” a voulu couvrir par des lignes , n'ont Ete conſerves 
que - des Poſtes avantageux, qui ont Etc pris par les Generaux char- 
ges de la garde des lignes, ſans aucune attention pour ces lignes mè- 
mes, qu'ils ont toujours abandonnees , comme impoſſibles a garder 
de front, ſans expoſer leur Armee a de fort grands inconveniens. * 

Depuis la perte de Mons en la meme annee 1709. on vient de 
conſtruire de nouvelles lignes. Ce ſont celles, dont la gauche eſt ap- 
puice a Valenciennes, & la droite a Barlemont ſur la Sambre, en tra- 
verſant la Foret de Mormaux, & depuis Barlemont elles ſont conti- 
nuces le long de la Sambre, en tenant Maubeuge, Thuin, Marchien- 
nes, Aupont, & Charleroi. 

La premiere partie de ces lignes, depuis Valenciennes juſqu'a Barle- 
mont, paroit la plus judicieuſement penſce , parce qu'elle trouve le 
Queſnoi dans ſon centre, & qu'ain{1 une Armee, qui auroit pour objet 
la defenſe de ces lignes, trouveroit plus aiſẽment a ſe tenir enſemble, 
pour ſourenir la ligne. 

Mais elle a deux defauts conſiderables. Le premier, c'eſt qu'elle 
abandonne Conde,dont on ne peut plus empecher que PEnnemi ne for- 
me le Siege, quand il voudra, avec une Armee 4 ; qu'il ne 
ſe place entre! Honneau & la ligne, & qu'il ne renfermePArmee du Sic- 
ge dans de bonnes lignes de circonvallation, avec des ponts ſur la 
Hayne, pour la communication des deux Armees. 

Le ſecond defaut de cette ligne, c'eſt que comme elle ſe reploie ſur 
Barlemont au travers de la Foret de Mormaux, elle decouvre Maubeu- 
ge de maniere que fi PEnnemi , apres avoir paſſe YHonneau, ſe pre- 
entoit devant la partie de la ligne, qui eſt entre Valenciennes & le 
Queſnoi, & que par une marche de nuit, il ſe couvrit de la partie de la 
Foret de Mormeaux, qui eſt en dehors de la ligne, il eſt certain qu'il 
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ne lui'ſeroit point difficile de ſurprendre le — de la Sambre ens 
tre Barlemont & Maubeuge, & d'avoir inveſti cette Place par ce cote+ 
ci de la Sambre, avant que Pon ett pi y porter FArmee entiere. 

Ainſi donc je ſoùtiens, que dans Penvie de faire de nouvelles lignes, 
il auroit ëtèẽ beaucoup plus judicieux, d'en apputer la gauche a 
Conde, & la droite — al. „le long de VHonneau , & en laiſſant 
cette petite riviere a la demie portèe du canon de la ligne ſeulement, 

our 0ter à PEnnemi la poſſibilitè de ſe former entre FHonneau & la 
— & d'y faire aucun mouvement. 

En la tragant de cette maniere, on y trouvoit encore pluſieurs au- 
tres avantages. 1. On lui donnoit moins d'etendue. 20 On Pappuioir 
a-deux Places, que Fon protegeoit par cette ligne. 30, On evicoit les 
attentions indiſpenſables, pour la partie de la ligne depuis Barlemont 
juſqu'à Maubeuge , qu'il ſera fort difficile d'avoir, par les raiſons du 
recoude que fait la Sambre depuis Maubeuge juſqu'a Barlemont, qui 
Eloigne la protection de cette partie de la ligne. 

La ſeconde partie de la nouvelle ligne, depuis Barlemont juſqu'à 
Charleroi, de vient meme beaucoup plus difficile a ſoùtenir; parce que 
FEnnemi ſe portant vis-a- vis de "xa en intention de forcer 
la ligne de la Sambre, ſoit dans la partie qui eſt entre Barlemont & 
Maubeuge, ou entre cette Place & Marchiennes, au pont où on a eta- 
bli un poſte conſiderable, il eſt certain que PEnnemi ainſi place ſe trou- 
veroit enſemble, pendant que PArmee du Roi ſe trouveroit ſeparee par 
la Sambre, puiſqu'il faudroit, qu'en meme tems elle veillatala conſerva- 
tion de la ligne, depuis Marchiennes juſqu'au Queſnoi. Done cette nou- 
velle ligne a ete tracèe contre toutes les rẽgles, que j ai marquees, pour 
la conſtruction & les uſages des lignes , deſtinees a couvrir un pals. 

Cette mode des lignes a paſſe chez nos Ennemis. M. le Prince de 
Baden dans le commencement de cette Guerre, en fit faire pour cou- 
vrir ſon Marquiſat. Elles etojent appuices, la droite au Rhin, couverte 
du marais & du Village retranche de Bihel; la gauche ala montagne, 
fur laquelle il y avoit beaucoup de canon & de bons Forts. Elles ont 
etc reſpectẽes pendant quelques annees, par les Genëraux des Armes 
du Roi en Allemagne; mais quand on a voulu les tourner par leur gau- 
che, elles ont EtE abandonnees par les Ennemis. 

Les lignes que PEmpereur a fait faire, pour couvrir la baſſe-Autri- 
che & la Moravie contre les courſes des Mecontens, ne ſont- elles pas 
tous les jours forces, meme par des Corps de Cavalerie des Mecontens, 
qui n' ont pourtant aucune ſoliditè pour attaquer ? 

Enfin pour finir mes reflexions fur ces eſpeces de lignes, conſtrui- 
tes dans la vie de couvrir un pais contre les courſes, les empecher de 
contribuer, ou meme pour y renfermer une Armée, joſe aſſurer 
queelles ne peuvent trouver de conſideration , que dans Peſprit d'un 
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General borne, qui ne ſgait pas ſe tenir pres de ſon Ennemi & en ſu- 
rete, par la ſituation & la bonte d'un poſte, qu'il ſe ſera choiſi, pour 
contenir ſon Ennemi, ſans ètre force de combattre malgre lui, & qut 
ſe croit toijours commis, des qu'il ne voit point de terre remuce entre 
ſon Ennemi & lui. 

Auſſi n'avons- nous jamais va, que M. le Prince & M. de Turenne, 
les deux plus grands Capitaines du dernier ſiecle, aient ſeulement ja- 
mais — à cette maniere de faire la Guerre. Ils ẽtoient pourtant bien 
habiles, & d'un genie de Guerre ſuperieur a tous les Generaux de 
leur tems. Ces grands Hommes ſe ſont ſouvent pendant des Campa- 
gnes entieres , maintenus a portèe des Armeesennemies, fort ſuperieu- 
res a celles qu'ils commandoient, & les ont empechees de penetrer 
dans notre pais, ſans lignes, en ſe preſentant toujours de pres aleur 
Ennemi , & cela par le choix ſeul des Poſtes qu'ils ont ſeù prendre. 

M. le Marechal de Crequi qui, comme je Pai dit ailleurs, a ſoùtenu 
des Campagnes difficiles contre M. le Duc de Lorraine, a ignorè Vuſa- 
ge des lignes. Enfin M. de Luxembourg , qui a glorieuſement ſuivi 
ces grands Hommes dans le commandement des Armees, & contre 
le ſentiment duquel cet uſage des lignes $'eſt ẽtabli en France, a tou- 
jours Etc {1 perſuade, que Puſage des lignes eEtoit pernicieux a un General 
qui ſcair la Cm pour quelque raiſon de commoditè que ce pat E- 
tre, il n'a jamais voulu, que ſon Armèe campar dans le dedans des — 

Apres tous ces exemples rapportes , je conclus que ces lignes pour 
couvrir un pats contre les courſes, ne peuvent jamais produire cet ef- 
fet, quequandellesſont courtes par leur front, qu'elles ne peuvent etre 
tournees , ou les Troupes, qui les gardent, forces par leur flanc , au- delà 
de l' tenduꝭ du pais qu'elles peuvent contenir en bataille, & qu'il eſt toũ- 
jours tres-dangereux aun General de s'y renfermer avec ſon Armee. 


CHAPITEEE MEEK 
De Attaque des Lignes de circonvallation. 


1 Attaque de ces lignes ne doit ètre execute, qu avec connoiſſance 
entiere de leur diſpoſition & conſtruction, du nombre de Trou- 
pes qui y ſont renfermèes, & de tat de la Place qu'on veut ſecourir. 

Ceeſt toujours un dangereux parti à prendre, que d' attendre ſon Env 
nemi dans des lignes. Il eſt très- rare, que celles qui ont Ete attaquees 
n'aient ẽtè forcees; & la forte raiſon de faire des lignes, ne doit ètre 
que pour empecher les petits ſecours, & donner du repos aPArmee, 
qui ſans cela ſeroit obligee de paſſer les nuits ſous les armes. 

Mais ſi l Ennemi fe confiant a la bonte de ſon retranchement, ne- 
glige den ſortir, & de venir au- devant de FArmee pour combattre, 
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il faut s' approcher deſdites lignes tout le plus qu'il eſt poſſible; pre- 
dre pour ſon Camp la ſituation la plus avantageuſe; y demeurer avec 
tience; fatiguer toutes les nuits PArmee ennemie par des démon- 
ations d' attaque, & tout le jour, en Pempechant de fourager, & de 
rece voir des convois; lui derober la connoiſſance du cote par lequel on 
veut faire le plus grand effort; aſſembler quantite de faſcines & de 
claies; ètre, Sil ſe peut, convenu avec la Place des ſignaux reſpectifs, 
par leſquels on s'inſtruit Egalement de ce qu'on a reſolu de faire; & en- 
fin le jour de Pattaque des lignes derermine , Sen approcher avec 
d ſilence, des que la nuit =_ cloſe ; commencer Fattaque a une 
heure avant le jour; en former pluſieurs fauſſes avec plus de vigueur 
que les vraies, afin d'y attirer les forces & Pattention de I'Ennemi ; 
fire commencer foiblement les vraies, & augmenter ſucceſſivement 
Feffort; avoir un grand nombre de travailleurs avec des faſcines & ou- 
tils, pour ouvrir les endroits ot Pon aura comble la ligne; faire 
porter des faſctnes — toute la Cavalerie, qui les viendra bruſque- 
ment jetter on I'Infanterie en aura beſoin; ſe ſaiſir des barrieres, & les 
ouvrir; faire prendre poſte a FInfanterie ſur les redans, dont elle 
aura chaſle 1 — former des Corps & des Lignes de Troupes, 
a meſure qu'on ſera entre dans le Camp; charger bruſquement tout 
ce qui s oppoſera a ce Corps; faire pendant ce tems travailler ſans re- 
lache a combler, & ouvrir tout le plus grand eſpace de lignes qu'il ſe 
pourra; garder enſemble toute la ſeconde ligne, pour ſotitenir la 
premiere qui ſera entree , & ne Pintroduire dans le dedans des lignes 
qu'a meſure que celle qui y ſera ſe ſera avancee, & aura donne du ter- 
rain pour la placer commodement; ſeparer & ouvrir ainſi le front de 
PArmee ennemie ; ne point laiſſer debander perſonne pour piller, que 
Pon rait entièrement battu VEnnemi, & qu'on ne Pair chaſle hors de 
ſon Camp. 

Quant a ſa pourſuite, elle ſe reglera ſur la contenance, ou le de- 
ſordre dans lequel on le verra. 

La Place de ſon care, fi elle le peut, doit favoriſer Pattaque du de- 
hors, ſoit en ſortant du cote du quartier attaque , pour achever de 
ie mettre en deſordre, ſoit par une grande ſortie ſur la tranchee , pour 
laquelle elle ſe conduira ſur le ſucces de Pattaque des lignes. 

Si la Place ſort ſur la tranchee , les gens armes de la ſortie doivent 
&tre ſuivis d'un grand nombre de travailleurs, pour detruire les loge- 
mens & bolaux de la tranchee, a meſure qu'on en aura chaſſe PEn- 
nemi ; afin qu'en cas que Pattaque de la ligne ne reuſſiſſe pas cette pre- 
miere fois, la Place ait au mois retarde A perte, par la deſtruction 
d'une partie de la tranchee. 

Que ſi par hazard on ne reuſſiſſoit pas a Pattaque des lignes la pre- 
miere fois, en cas que la perte neat pas etè trop grande, il ne faudroit 
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s ſe rebuter, parce que, comme Cceſt preſque toujours une faute à 
un Ennemi dattendre dans ſes lignes, il faut racher d'en profiter 3 
ce que Pon peut faire avec d autant plus de facilite, que par le Poſte 

u' on aura pris, on lui aura ſans doute òôtè le moien de ſortir de la 
ligne pour donner bataille, afin de ne ſe plus trouver dans le dans 
ger ol il a EtE, d etre force dans ſes lignes, 

Il peut mème arriver que cet Ennemi ainſi renfermè dans ſes li- 
gnes , ou ſoit devenu preſomprueux par la reuſlite de ſa premiere 
defenſe , ou que ſes Etabliſſemens contre la Place aſliegee lui en faſ- 
ſent eſperer une prompte reduction, malgre la preſence & la vis 
de Parmee de ſecours. En ce cas , il faut ſe corriger des fautes qu'on 
a faites a la premiere attaque, & en former une nouvelle mieux con- 
duite; & cela par deux raiſons. | 

La premiere, parce que la 2 de FArmee de ſecours, ra- 
nime la garniſon, & la rend plus opiniatre dans fa defenſe. 

La ſeconde, parce que les attentions de FArmee qui fait le ſiege ; 
ſur celle qui veut ſecourir la Place, ne lui permettent pas de la preſſer 
auſſi vivement qu'elle le feroit, parce qu'elle eſt occupeea ſa propre con- 
ſervation,B & quꝰ elle ne peut pouſſer le travail de l' attaque avec autant de 
vivacite , qu'elle le feroit, ſi elle ètoit ſans attention contre le dehors. 


REM AR U ES. 


Jai dit dans mes maximes, quelles ſont les raiſons de la conſtruction 
des lignes de circonvallation, le danger que court le General , lorſ- 
qu'il y veut attendre ſon Ennemi, & quelle eſt la maniere de les atta- 
quer avec ſuccès. | 

Pour appuier mes maximes ſur ce ſujet , je rapporterai” des exemples 
de lignes forcces, & de lignes 3 par des Armees d' obſervance. 

Les lignes d' Arras étoient les meilleures qui aient juſqu'a preſent” 
etè faites, & pour la ſùretè deſquelles on avoit apportè le plus — 
tion. Elles furent cependant forcees par M*. les Marechaux de Tu- 
renne, de la Fertè, & d'Hocquincourt , meme avec fort peu de per- 
te; parce quꝰ elles furent attaquees par trois endroits differents, auſ- 
quels on ajoura encore de fauſſes attaques; que Yon prit le tems de la 
nuit pour les attaquer; & qu'il fut impoſſible aFEnnemi de Juger dans 
Pobſcurite entre pluſieurs attaques, quelles Etoient les ſerieuſes. 

Lorſque les es aſſiegerent Vienne en Vannee 1683. ils sy ren- 
fermerent dans des lignes. Leur Armee Etoit infinement ſuperieure à 
celle que PEmpereur avoit pu raſſembler, & ils pouvoient venir au- 
devant de Armee Chretienne pour la combattre, ſans quitter le fiege. 
Ils negligerent de le faire. 

M. le Duc Lorraine ſe chargea avec la plus grande partie de PIn- 
fanterie , d'attaquer les lignes pat le haut du Danube; le Roi de Po- 
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logne Jean Sobiesky avec toute ſa Cavalerie , & une partie de celle 
de IEmpereur, tourna le Camp des Turcs par des montagnes , ſans 
etre va dans ſa marche, & fit ſon attaque par le bas du Danube, & 
& le flanc , que les Turcs croiotent impratiquable. Il penetra dans la 
ligne. Le premier deſordre qu'il y cauſa, rendit heureux le ſucces de 
Pattaque de M. de Lorraine; de maniere que les Turcs également for- 
ces par les deux extremitEs, & le centre de leurs lignes , n'ayant 
on interieurement aſſez de terrain pour ſe former, & oppoſer un 
ront conſiderable, furent forces a une fuite honteuſe , & a nn 
entier de leur Camp & du Siege. | | 

En l'année 1706. M. le Duc de Savoie & M. le Prince Eugene ont 
force les lignes de Turin, dans leſquelles M. de Marſin & M. de la 
Feuillade avoient, pour ainſi dire, Cos M. le Duc d'Orleans d'entrer 
avec toute ſon Armee , venue de Lombardie pour ſoùtenir le Siege , 
dont M. dela Feuillade etoit charge. 

Tout le monde ſcait que ce facheux EvEnement eſt arrive par le 
cote, ou M. de la Feuillade avoit neglige de faire des lignes, parce 
qu'il n'avoit pas preva que FEnnemi libre dans ſes mouvemens, par 
Fentree de PArmee dans les lignes, pourroit en paſſant la Doire , tour- 
ner le Camp du cote de Chivas, qui etoit le quartier le moins garni 
de troupes, & ou il n'y avoit point de lignes. 

Ce manque d' attention Etoit bien grand; car comment n'imagine- 
t· on pas, qu'un Ennemi que Ion laiſſe le maitre de la campagne, & 
de faire ſes mouvemens avec liberté, preferera Pattaque d'un quartier 
fort petit, ſepars du gros de l'Armèe par une riviere, & decouvert , 
a celle de tout ſon front conſiderable, & bien couvert du gros de 
FArmee ? Voila quelle a etc la faute, qui a fait battre VArmee du Roi 
devant Turin. . 

- Apres avoir rapporte ces trois exemples de lignes forcees , parce 
que Pon a cri les pouvoir garder, je paſſerai aux trois autres exemples 
de lignes protegees par les Armees d' obſervance. 

Lorſque le Roi a Cie le Siege de Mons en anne 1691. M. le Prince 
d' Orange raſſembla une Armee conſiderable, pour faire lever ce Siege. M. 
de Luxembourg lui fut oppoſe avec une Armee dobſervance. Il ſgut tou- 
jours ſe placer ſi bien, pour couvrir le Siege, que M. le Prince d'Orange 
ne put combattre M. de Luxembourg , ni interrompre le Siege. 

n Fannee 1692. quand le Roi fitle Siege de Namur, M. le Prince 
d' Orange voulut encore ſecourir cette Place. M. de Luxembourg lui 
fut encore oppoſe avec une Armee d' obſervance. Ce General fort 
mferieur en Infanterie, ſgut ſi capablement conduire ſes mouvemens , 
pour empecher PEnnemi dentrer dans la Mchaigne, qu'il le contrai- 
gnit a abandonner le deſſein de ſecourir la Place, 


En PFannee 1708. lorſque I'Armee du Roi a marche pour le ſe- 
cours 
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cours de Lille aſſiegee par les Ennemis, M. le Prince Eugene ra laiſ- 
{« devant la Place = Infanterie nEceſſaire, & il Feſt choiſi un poſte 
avantageux ſur les hauteurs de Seclin , entre ce Bourg & ſes lignes. 
On ne jugea pas pratiquable de Pattaquer ainſi poſte , parce qu'il avoit 
ſa droite & ſa gauche aſſurees, & que 'on ne pouvoit faire d' efforts 
contre lui que par ſon front, qu'il avoir retranche. 

Ces trois exemples ſur le meme ſujet, ſont pourtant , dans la ma- 
niere de proteger un Siege par une Armee hors des lignes , tous diffe- 
rents les uns des autres. , 

Pour 2 le Siege de Mons, M. de Luxembourg a été au- de- 
vant de Ennemi, tout le plus qu'il lui a ẽtè poſſible; il S'eſt oppole a 
lui en pleine campagne, toujours en &tat de combattre de front, mais 
avec avantage, par le choix de ſes poſtes, qui lui donnoient la liber- 
te de charger ſon Ennemi en flanc, en cas qu'il eũt of le lui preter pour 
Sapprocher du Siege , qc” que ſon front Etoit ſi avantageux, qu'il 
ne craignoit point que M. le Prince d'Orange ofat Paborder. 

Par cette conduite attentive & habile, il donna le tems au Roi d'a- 
chever paiſiblement ſon Siege, & de prendre Mons. 

Pour proteger le Siege de Namur, M. de Luxembourg a eu une 
conduite toute difterente defſitelle qu'il avoit eue au Siege de Mons, 
parce que la ſituation de cette Place etoit differente. 

Il ne falloit point laiſſer entrer PArmee de M. le Prince Orange 
dans la Mehaigne, parceque ſi elle y toit entree, elle auroſt pi por- 
ter fa droite ala Sambre; auquel cas les attentions contre le ſecours au- 
roient Ete doubles ; ſgavoir du cote du Chateau, qui eſt entre la 
Sambre & la Meuſe, & du core de la Ville, qui eſt entre la Sambre & 
la baſſe Meuſe. Cependant VEnnemi avoit beaucoup de canon; il Etoir 
fort ſuperieur en Infanterie, & il gagiſſoit de garder avec une Cava- 
lerie ſuperieure les bords dun ruiſſeau afſez Etroit , & garni de bois. 

Ce fut ce que M. de Luxembourg fit avec tant de capacité, 
dans la maniere de ſe placer toujours devant ſon Ennemi, dans une 
diſtance aſſeʒ meſurèe, pour wil n'oſat hazarder ce paſſage de la Me- 
haigne, qu'il ne fut jamais poſſible à M. le Prince — , Jaſſurer 
un Corps dInfanterie en dedans de la Mehaigne, capable d'y prote- 
ger le paſſage du reſte de ſon Armee. 

Ces attentions continuelles durerent meme dix ou douze jours, 
& furent toujours de la part de M. de Luxembourg ft remplies de pene- 
tration, & de jugement parfait des mouvemens que M. le Prince d O- 
range pouvoit faire, = cePrince fut contraint de voir prendre Na- 
mur, ſans avoir pu le ſecourir. | 

Pour proteger le Siege de Lille par le core de Seclin , qui a été le 
ſeul par ou Von ait tentè le ſecours de cette Place, M. {e Price Eu- 
gene n'a eu beſoin que de ſe choiſit un bon Poſte, dans lequel il par 
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avoir les flancs couverts, & ſon front bon. Cfeſt ce qu'il a trouve ſur les 
hauteurs de Seclin. Ainſi ſon operation aiant été unique, je ne dois le 
louer que du bon choix qu'il a fait de ce Poſte, & non des différents 
mouvemens , puiſqu'il n'en a eu qu'un ſeul a faire, pour ſe porter ſur 
cette hauteur. | : * 

Ce reſt point par oubli que je n'a poigt parle ici de la. Bataille 
de Caſſel, donnee pour proteger le Siege de S. Omer; en quoi cette 
action pouvoit avoir rapport a la matiere de ce Chapitre. fiais com- 
me les circonſtances de cette action ſeront traitẽes dans le Chapitre ſui- 
vant, qui eſt celui de mes reflexions ſur les Batailles, auſquelles je me 
ſuis rrouve , ou qui ſe ſont donnees de mon tems, & dont jjai EtE in- 
ſtruit, je m'abſtiendrai den parler ici. | * 

Je finirai donc mes reflextons ſur la. matiere des lignes, er! diſant, 
que la raiſon deciſive & certaine de ma matime, de ne jarhass arten- 
dre ſon Ennemi dans des lignes de circonvallation, & de le, combattre 
hors de la ligne, eſt ſenſible , non ſeulement par les exempſes que je 
viens de rapporter, mais encore en ce qu'il eſt d'une verite conſtante, 
ö renferme entre la Place & les lignes 6n eſt toujours gene dans 
es mouvemens ; & ,qu'au contraire PEnnerf eſt libre dans les ſiens; 
qu'il les couvre de la nuit; qu'il fait \principaux efforts on il lui 
plait de les faire, ſe degarniſſant ſans crainte par tour ou il le veut; 
qu'il fait autant de fauſſes attaques qu'il lui convient d'en faire, pour 
rendre par tout les attentions égales; qu'il eſt ſar que celle de ſes at- 
taques qui proſpere , {epare en entrartt PArmee attaquee dans ſes li- 
gnes, ſans qu'elle puiſſe ſe rejoindre , la force a la fuite, & a Vaban- 
don de ſon Camp & Siege , parce quelle-n'a point de terrain pour ſe 
reformer en arriere , entre le front de ſon Camp & la Place; & enfin 
que PArmee qui attend FEnnemi dans ſes lignes, pouvant etre atta- 
quee preſque toujours par toute la circonference de la ligne , elle 
en peut avoir aucun flanc en ſurete , & ne ſe peut jamais trouver 
en ẽtat, de reſiſter a la colonne Ennemie, qui a force un endroit 
de la ligne. | 
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L KK. 
Des Batailles. 


| Es Batailles etant des actions generales d'un Armee contre une 

autre, & decidant ſouvent du ſucces de toute la guerre, au moins 

& preſque toujours de la Campagne, elles ne doivent Etre don- 
nees qu avec nëceſſitè, & pour des raiſons importantes. 

Les raiſons pour chercher PEnnemi & le combattre, ſont la ſuperio- 

ritè en nombre, & en qualite de Troupes; la deſunion entre ceux 
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qui commandent PArmee, ou leurs interets differents ; Pincapacite des 
Generaux ennemis; leur negligence dans les campemens ou les mar- 
ches; la n&ceſſite de ſecourir une Place conſiderable aſſiegee ; la rui- 
ne de FArmee , & fa diſſipation, fi elle n'eſt prevenue par le bon ſuc- 
ces d'une Bataille; la certitude d'un ſecours, dont la jonRion à 
PEnnemi le rendroit ſuperieur , & pourroit changer la conſtitution de 
la guerre; Favantage qu'on peut avoir eu precedemment ſur hai dans 
quelque occaſion particuliere, qui pour n avoir pointete deciſive ,n'au- 
ra pas laiſſè d etre conſiderable, ou enſin la raiſon de decider la guerre 
par une Baraille. 

Celles pour Eviter de combattre ſont , d avoir moins de profit a eſ- 
perer d'une victoire, que de deſavantage à craindre d'une defaite ; 
detreinferieur a PEnnemi en nombre, & en qualitè de Troupes; d'at- 
tendre un ſecours Etranger , ou une jonction d'un Corps ſepare; de trou- 
ver PEnnemi avantageuſement polte, ou d'avoir lieu d'eſperer la rut- 
ne de PArmee ennemie , en temporiſant & Evitant le combat. 

La reſolution de combattre fondee ſur quelques-unes des raiſons , 
dont je viens de parler ci-deſſus , tant priſe , il faut a preſent paſ- 
ſer aux moiens de Pexccuter avec ſucces. 2 

De ces moiens, les uns ſont de prevoiance : pour les autres, on ne 
les trouve que le jour du combat, & ce ſont pourtant ceux qui deci- 
dent preſque toujours du ſucces. : 

Les moiens de vaincre, & qui ſont de prevoiance , ſont de faire 
fon ordre de Bataille, ſuivant la quantite , ou la qualite des Trou- 
pes, dont PArmee eſt compoſee, & le pais dans lequel on preſume 
de trouver PEnnemi ; de diſtribuer les poſtes aux Officiers generaux 3 
donner des copies de cet ordre de Bataille a tous ceux qu'il eſt de ne- 
ceſſitè qui en aient , pour le faire obſerver ; avoir toutes les Troupes 
bien armées, & meme des armes de relais au parc de PArtillerie, pour 
les pouvoir diſtribuer, ſoit avant le combat, s'il en manque, & qu'on 
ait des ſoldats deſarmes, ſoit apres le combat, on il se perd beau- 
coup; en cas que PaRion rait pas ẽtẽ decidee, avoir abondance de 
munitions de guerre, diſtribuces ſur des charettes compolces, pour 
les avoir apropos derriere les Troupes qui auront un plus long feu a fai- 
re, ou à ſoùtenir; faire diſtribuer avant le combat un nombre ſuffi- 
ſant de coups à tirer; que PArmee ait eu le tems de manger, & de pren- 
dre quelque repos, s'il eſt poſſible, avant le combat; avoir pay 
medicamens & de Chirurgiens , _—_ ne preſume en avoir beſoin ; 
etre abſolument debarraſle des gros agages , & avoir meme place les 
menus bagages en lieu ſar, & diſtant des lignes ; ne point neghger 
les avantages du Soleil & de la pouſſiere; inſpirer a PArmee Fenvie de 
combattre, la certitude de la victoire, le butin & les bons quartie:s 
aux Soldats, la gloire & les recompenſes aux Officiers. W 
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Les moiens de vaincre qui ne fe preſentent que le jour du combat, 
ſont tous les avantages du terrain; Fobſervation de Vordre de Bataille 
qui aura &te donné; ſon changement, sil y en a neceſlite , fait a 
propos, & apres avoir averti ceux qui le doivent ſgavoir; la diſtribu- 
tion de P Artillerie ſur la ligne ſuivant le terrain; les attentions ſur les 
avantages qui ſe peuvent prendre, ſoit en etendant ſes ailes, * pour 
enveloper FEnnemi, {i on le peut, ſoit en les couvrant, * & en les aſſu- 
rant, afin de pouvoir les degarnir, pour faire un plus grand effort ou 
PEnnemi paroitra le plus foible; donner le mot de ralliement & de 
— avant que de marcher a l' Ennemi, * en cas que la 
marche a PEnnemi ait commence de nuit, ou q=s Fon puiſſe prèſumer 

ue action ne puiſſe finir avant la nuit; faire bien obſerver la droite 
& la gauche, & la diſtance entre les lignes, ſi Poa marche de front; faire 
de frequentes altes, pour donner le tems a la ligne de ſe redreſſer, & a 
Artillerie de tirer, & de recharger; defendre ſur toutes choſes aux Sol- 
dats de tirer; eſſuier conſtamment le feu de ſon Ennemi, & ne le char- 
ger qu'apres ſon feu. 

Que ſi VArmee qui veut combattre , part de trop loin, pour pou- 
voir arriver ſur le terrain ou eſt PEnnemi, en marchant de front, 
ou qu'elle ne le puiſſe pas, à cauſe des lieux par leſquels il faudroit 
paſſer, & qui ne ſeroient pas aſlez ouverts, il faut en ce cas, qu'elle 
S'approche de ſon Ennemi, ſur aſſeʒ de colonnes, pour pouvoir ſe trou- 
ver en Bataille hors de diſtance d etre chargee en colonne. 

Il faut auſſi que les Officiers generaux qui conduiront les colon- 
nes, S obſervent ſoigneufement les uns les autres, pour qu' au moins 
leurs tetes faſſent un front, & que, lorſqu' ils ſeront arrives fur le ter- 
rain ou PArmee peut ſe deploter, ce mouvement fe faſſe avec dili- 
yes & precaution , & hors de portèe de pouvoir ètre charge par 

Ennemi, avant que toute IArmee ſoit placee, & en Bataille. 

Le General doit ſe placer dans le lieu le plus commode, pour voir 
Peffet de la premiere charge, afin de pouvoir envoier ſes ordres, ſoit 
pour faire ſoutenir les Troupes qui auront battu, ſoit pour remplacer 
celles qui Pauront EtE. Il doit pour cela ſe ſervir, ou de Troupes qu'il 
aura placces entre les deux lignes, au cas qu'il ait juge convenable , 
ou de celles de la reſerve, ſuivant qu'il le jugera a propos. 

Tous les Officiers generaux doiventetre a leurs Poſtes, tant pour me- 
ner au combat les Troupes qui leur ſont commiſes, que pour remedier 
aux inconvèniens, qui peuvent arrivet dans Petendue de leur comman- 
dement. ; | 

Le Combat s opiniãtrant, & le ſucces en devenant partage, le Gene- 
ral doit faire ſon principal effort contre le lieu, on PEnnemi fait le plus 
de reliſtance; & en ce cas, il doit sy porter lui-meme, afin d'animer 
les Troupes par ſa preſence, & les faire charger avec plus de vigueur. 
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Si ſon bonheur eſt Egal par toute la premiere ligne, & qu'elle ait ren- 
verſe celle des Ennemis, la principale attention des Officiers gene- 
raux & particuliers doit Etre de contenir les Troupes, empecher que les 
Corps ne ſe debandent, ne faire ſuivre les fuiards que par des gens de- 
taches des Bataillons & des Eſcadrons, marcher lentement avec tou- 
te cette premiere 1 pour ſoùtenir les detaches, & charger de 
front & en ordre la ſeconde ligne des Ennemis. 

L'Artillerie doit toujours accompagner la premiere ligne, dans Por- 
dre ou elle a ere d'abord diſtribugg, en cas que le terrain le permette; 
& le reſte de PArmee doit ſuivre Ce mouvement, en obſervant toũjours 
la diſtance entre les deux lignes, telle qu'elle aura ẽtè ordonnee par 
ordre de Bataille, afin qu'il n'y arrive point de confuſion. 

Que ſi la victoire continue a ſe declarer, & qu'on renverſe encore 
la ſeconde ligne, le General doit avec plus d attention empecher que 
ſes Troupes ne ſe debandent , de peur qu'elles ne ſoient chargees , & 
miſes en deſordre par la premiere ligne des Ennemis , qui pourroit 
Setre rallice derriere la ſeconde. Il doit pouſſer les Troupes battues 
toujours en Corps & en ligne, juſqu'a ce que leur deſordre ſoit general; 
apres quoi il fautaugmenterle nombre des detaches , ſans ſouffrir jamais 
que perſonne quitte les drapeaux & Etendarts, ſans Etre- command. 

C'eſt dans ce moment qu'il doit ſe ſervir de fa reſerve, & des Corps 
qu n'ont point combattu , pourſuivre les Ennemis, les empecher 

e ſe rallier, & faire des priſonniers, dont il ne doit jamais ſouffrit que 
les Troupes ſe chargent pendant le combat, ni qu'elles regardent ſeu- 
lement le butin du champ de Bataille, juſqu'a ce que la victoire ſoit 
ablolument aſſurẽe, & PEnnemi tellement en deſordre & <Eloigne , 
qu'on ne puiſſe plus craindre qu'il puiſſe revenir ſur le Corps qui au- 
ra Ete detache, pour le ſuivre — fuite; apres quoi pour le reſte de 
la journce, il peut laiſſer recueillir aux troupes victorieuſes le butin du 
champ de Bataille. 

Que ſi, en ſuivant PEnnemi battu, on tombe ſur ſes Bagages, il 
ne faut point laiſſer debander pour ſè pillage le Corps deſtine pour ſui- 
vre PEnnemi, & achever de Vaccabler dans fa retraite. Il faut avec 
une extreme attention & {Everite, porter ce Corps au-dela deſdits Ba- 
age! ne s'attacher qu'a detruire ou prendre les hommes, & laiſſer 
e pgs des Bagages aFArmee. 

es premiers ſoins du General, après le gain de la Bataille (le Sei- 
gneur des Victoires remercic) doivent ètre de faire panſer les bleſſés, 
en aller voir les principaux, ou envoier de fa part, Sil n'en a pas le 
tems; de ſe faire rendre compte des belles actions qu'il n aura pa voir, & 
de donner en general des louanges a toute ſon Armee , de louer en 
particulier ceux qui le meritent; de faire raſſembler les marques de ſa 
victoire, qui ſont, les priſonniers, les drapeaux , & 2 les 
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timbales, & VArtillerie ennemie; de donner de cette victoire une pre- 
miere nouvelle a ſon Prince; de la faire ſuivre d'une ample relation de 
toutes ſes circonſtances, en lui envoiant les drapeaux & <etendarts , 
les timbales reſtant, ſuivant Puſage , aux Corps qui les ontpriſes. 
Après avoir deblaie ſon Camp de ſes bleiles, de ceux — Enne- 
mis, des priſonniers, de leur Artillerie, & de tout ce qui lui ſeroit 
ſuperflu , & avoir laiſſè prendre du repos a ſon Armee, il doit Sappli- 
quer a tirer, de ſa victoire tous les avantages, que la circonſtance des 
lieux & des tems lui fournira, en ggEcution du projet qui aura été 
concerts & reſolu. Je ne parle pas du tems que Fon doit emploier ace 
deblai;z il doit etre tout le plus court qu'il eſt poſſible. C'eſt tout 
ce que l'on en peut dire. ; 
Mais comme le ſort des armes eſt journalier , & _—_ toutes les 
ſages precautions priſes pour vaincre, on ne laiſſe pas quelquefois 
d'etre vaincu; Fapplication entiere du General, en ce cas funeſte , 
& les ſoins de ſes inferieurs , ne doivent regarder que les moiens 
d' empècher une deroute entiere. 
C'eſt a cela ſeul qu'il doit penſer. Son experience & ſa capacite 
lui doivent faire connoitre le moment qui precede la perte de la Ba- 
taille, aſin de prendre toutes les precautions neceſſaires, pour dimi- 
nuer le deſordre d'une fuite; ſoit par un effort conſiderable qu'il fera avec 
les Troupes , qui ne ſont point ebranlces, pour donner le tems a 
celles qui le ſont de ſe rallier, & ſe remettre —— „& ainſi aſſürer 
la retraite; ſoit en ſe ſaiſiſſant en arriere d'un Poſte, ou il puiſſe ſe re- 
tirer en ſüretè, ou d'un defile, derriere lequel il puiſſe fe raſſembler. 
Comme Fabandon & la perte de ſon champ de Bataille entraine ſou- 
vent celle de ſes Bagages, Sil en a avec lui, & preſque toujours celle 
8 de ſon Artillerie, il ne doit reſter dans ce premier lieu, ou il ſe ſera 
retire & mis en ſurete, quꝰ autant de tems qu'il lui en faut, pour raſſem- 
bler les debris de ſon Armèe; apres quoi il la doit mener dans un Camp 
ſur, oà il puiſſe reparer ſes pertes, tant par le canon & les armes qu'il 
fera venir 2 Places, pour en dofiner a ceux qui les auront perduès, 
que par les ſecours dont il ſe pourra faire joindre. 
Que 1 fa perte eſt fi conſidèrable, qu'elle puiſſe entrainer celle 
de quelque Place, il y doit jetter la nes & la plus ſure Infante- 
rie qui lui reſte, & tacher enſuite de tenir toujours la Campagne a- 
vec ſa Cavalerie, pour incommoder l' Ennemi, en cas qu'il ꝰ attache 
a un Slege , ou pour le contenir, & Pempecher de ſe ſeparer en plu- 
ſieurs Corps, ſi fon deſſein n'eſt que de penetrer dans le pais, & de le 
deſoler. 
Que ſi le victorieux, par les pertes qu'il aura faites le jour de la Ba- 
taille, ſe trouve trop affoibli en Infanterie, pour ? attacher a un gros 
Siege, ou qu'il ne ſoit pas en ètat de ' entreprendre, manque de groſ- 
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ſe Artillerie & de munitions de guerre, & quenfin il ne puiſſe tirer 
des fruits de ſa victoire, que celui ou d'avoir deconcertè les projets de 
ſon Ennemi, ou de reſter maitre du plat- pais pendant le reſte de la 
Campagne, ou de procurer a ſon Armee des quartiers d'hiver dans 
le pats ennemi; il faut que le vaincu, en $eloignant du victorieux, 
ſe place en lieu ſùr, pres des groſſes Villes, d'ou il puiſſe tirer les com- 
modites que la perte de la Bataille a orces a ſon armee, tant pour les 
ſubſiſtances & medicamens pour les bleſſes, que pour la reparation 
des Bagages perdus ; qu'il raſſure ſes Troupes , & ne ſe remontre en 
Corps a FEnnem , 5 — qu'il aura rẽparè ſes pertes, ſoit par la 
jonction de nouvelles Troupes, ſoit pour avoir fait donner des armes a 
ceux qui en ont perdu, retabli ſon Artillerie & ſes Vivres, fait guerit les 
bleſſes , & a il ſe ſoit remis en Etat de Soppoler auprogres del En- 
nemi, & a ſon Etabliſſement dans des quartiers d'hiver avantageux. 


REMARDQUE S. 


Jai dit dans mes Maximes , quelles ſont les raiſons qu'un General peut 
avoir, pour chercher a combattre ſon Ennemi; qu'il doit toujours 
donner la Bataille, ou combattre librement, & eviter de la recevoir 
de ſon Ennemi; de quelle maniere, & avec quelles attentions il 
faut s' approcher d'un 1 — , que Von veut combattre; quelles peu- 
vent ètre les diffèrentes diſpoſitions a prendre, par rapport aux difte- 
rens terrains du champ de Bataille, & en cette occaſion, quelles 
ſont les attentions & les precautions a prendre, pour faire avec 
ſarere les changements , qu'il convient de faire aVordre de Batail- 
le; quelles ſont les attentions qu'il faut qu'un General ait avant le 
Combat, dans le tems qu'il ſe donne, & apres la Bataille. Enfin. ai 
donne tous les prèceptes generaux, qui peuvent ètre donnes ſur cette 
grande operation de guerre. Mes reflexions ſur ce vaſte ſujet ſeront 
fort Etendues , parce que je les porterai, & ſur les Batailles, & ſut les 
grands Combats, qui ont decide du ſucces d'une entrepyle. 

Les exemples que je rapporterai ſur cette matiere, & par rapport 
a mes preceptes generaux, — il faut que j aſſùre la verite & la cer- 
titude, ſeront fondes ſur les Evenemens des Batailles & grands 

Combats, auſquels je me ſuis trouve, ou ſur ce que j appris des ac- 
tions, ou je nai pas ẽtè preſent , & qui ſe ſont-donnees de mon tems. 

Tous ces exemples prouveront par. la diverſitè des fituations, & les 
particularites qui ont produit les grands EyEnemens*, combien cette 
matiere eſt Etendue , quellè eſt Pimpoſſibilite d' ajouter des maxi- 
mes particulières a mes preceptes generaux , & a combien de diffe- 
rentes choſes il faut qu'un General penſe en un moment, pour ſe pro- 
curer un heureux ſucces. 

Lon ne donne a proprement parler le nom de Bataille, qu'aux 
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actions qui ſe paſſent entre deux Armèes, rangees dans leur ordre de 
Bataille, & qui combattent dans un pais aſſez ouvert, pour que les 
lignes ſe chargent de front & en meme tems, ou au moins pour que 
la plus grande partie de la ligne charge, pendant que Vautre partie 
reſte en preſence , par des difficultes, qui Fempechent d entrer ſi - tõt 
en action par un front ëgal a celui, qui pourroit lui Etre oppoſe par 
PEnnemi. Les autres grandes actions, quoique preſque toujours 
Fune plus longue durèe, & meme plus meurtrières, que celles dont 
je viens de parler, n' ont que le nom de Combat. 

La raiſon de cette difference de nom vient de la difference dans 
les diſpoſitions des Armées, & de celle qui ſe trouve ordinairement, 
dans les ſuites de ces deux eſpeces de grandes actions. 

Une Bataille perdue emporte preſque toujours apres ſol la perte 
de l' Artillerie de PArmee, & ſouvent celle de ſes Bagages. Ainſi 
PArmee battue n' tant plus en tat de paroitre devant ſon Ennemi vi- 
ctorieux, qu'elle n ait rẽparè ſes pertes, ele eſt pour long- tems contrainte 
de le laiſſer le maitre de la campagne, & de Fexecution des entrepriſes 
qu'il lui con vient de former, par rapport a la grandeur du ſuccès qu'il a 
eu dans cette journge , & a ſes motens pour entreprendre. 

Un grand combat perdu, quoique plus ſanglant, emporte rare- 
ment la perte de toute PArtillerie, & preſque jamais celle des Baga- 
ges; parce que les. Armees rayant pu Saborder par leur front, il eſt 
certain qu'elles n'ont pu ſouffrir, que dans la partie qui a combattu, 
& que quoique pour attaquer, ou pour ſoùtenir, on ait ſucceſſive- 
ment été oblige de ſe ſervir de nouvelles Troupes tirèes du front 
2 ne pouvoit point combattre, cependant Faction n'ayant pas pil 

evenir geEnerale , n'a pu produire qu'une plus grande, ou moindre 
perte d hommes, ſans influer fi abſolument ſur la ſuite d'une Cam- 

agne, & ſur ſa deciſion pour la ſuperiorite, que le peut faire une 

ataille rangee, ni meme ſans produire la perte des Bagages , ni celle 
de PFArtillerie , dont on ne peut perdre tout au plus, que celle qui 
pourroit S tre trouvee ſur le terrain, on Fon auroit combattu avec 
deſavantage. 

Le premier exemple que je rapporterai ſur la matiere de ce Chapi- 
tre, ſera celui du combat de Woerden, donne par M. de Luxembourg 
contre M. le Prince d'Orange en l'année 1672. 

M. le Prince d'Orange vouloit aſheger Woerden, qui n'avoit point 
douvrages exterieurs, & ou M. de Luxembourg tenoit une garniſon 
d'environ deux mille hommes. . 

La Place etoit d'une grande conſequence aux deux Partis. Elle cou- 
vroit Utrecht, & donnoit une entree facile dans la Hollande, des que 
les glaces rendroient pratiquable pour les marches des Troupes, le 
pais, que les Hollandois avoient été obliges dinonder. K 
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Les environs de la Place Etoient meme preſque tous * inondes; * de 
maniere qu'elle ne pouvoit ètre ſecourue , qu'en forgant les retran- 
chemens , que M. de Luxembourg etoit informe que les Ennemis a- 
voient faits ſur les * , en $'y venant ætablir. 

Les attentions que M. le Prince Orange donnoit par ſes mouve- 
mens, Etoient Egales pour Naerden firue ſur le Zuiderzee „pour le 
Fort de Creve-cceur , & pour Bomel. Ainſi M. de Luxembourg reſo- 
lu de S'oppoſer a Fexecution du deſſein de M. le Prince d Orange, at- 
tendoit que ce Prince ſe fut fixe, pour marcher a lui. 

Des qu'il ſcùt que Woerden etoit inveſti, il y marcha ſans aucune per- 
te de tems, avec un Corps conſiderable d' Infanterie, beaucoup infe- 
rieur a celui de PEnnemt ; parce qu'il ne vouloit pas lui donner le 
tems de trop bien aſſurer ſes retranchemens ſur les digues , & qu'il ju- 
gea qu'il ne pouvoit lui oppoſer ſur une digue , plus de Troupes qu elle 
nen pouvoit contenir; qu ainſi $'il trouvoit qu'il pùt ètre pratiquable de 
faire paſſer ſon Infanterie dans Pinondartion , il pourroit attaquer les 
digues en flanc la nuit, pendant que les Troupes ennemies ſeroient oc- 
cup es à ſoatenir Pattaque de la tète de la ligne. 

E commoditè des canaux, & des inondations, pour la facilitè du tranſ- 

ort des materiaux propres a ſe retrancher, donna le moien à M. le 

rince d'Orange de faire en peu d' heures une coupure, & un bon re- 
tranchement ſur la digue du vieux Rhin, entre Harmelen & Woerdenz 
de paliſſader, & fraiſer le parapet de ſon retranchement, & d'y placer du 
canon. Il fit meme encore pluſieurs coupures & retranchemens, entre 
celui dont je viens de parler, & Woerden, aſin de multiplier les difficul- 
tes a M. de Luxembourg, lorſqu' il viendroit Pattaquer. iT porta auſh ſes 
attentions ſur le canal, qui vient de Camerick tomber dans le vieux Rhin 
fort pres de Woerden , dont il retrancha la digue en trois endroits. 

Mais dans cette diſpoſition, il fir deux fautes; la premiere, fut de ne 
pas ſe ſaiſir du Village de Harmelen, ou il y avoit une Egliſe avec un bon 
cimetiete, & ou M. de Luxembourg tenoit un Poſte de cinquante hom- 
mes, pour aſſurer la communication entre Utrecht & Woerden, contre 
la garniſon Ennemie qui Etoit dans Oude water. 

8 cette Egliſe, qui Etoit a la gauche du vieux Rhin, avoit ẽtè occu- 

ce par un Corps 2 & du canon, il auroit ëtè bien difficile a 
M. e Luxembourg, de S approcher plus pres de Woerden, ſans avoir 
force PEgliſe, ou Pavoir ruinèe à coups de canon, ce qui auroit pt 
conſumer du tems, pendant lequel M. de Luxembourg rauroit pas pu 
&approcher plus pres de Woerden. 

++ ſeconde faute que fit M. le Prince d'Orange , fut celle de n'a- 
voir pas fait garder, ni rompre le pont, qui étoit dans le Village de 
Camerick ſur le canal; ce qui donna le moien a M. de Luxembourg dat- 
taquer les retranchemens, qui Etoient ſur ce canal = leur tète & 
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ar leur flanc, en ſe mettant dans Vinondation. Lorſque M. de Luxem- 
bon fut arrive a Harmelen avec ſes Troupes , il n toit pas encore 
nuit, & il put reconnoitre les retranchemens faits ſur la digue du vieux 
Rhin. II les jugea fort difficiles a emporter par leur tete , & des que 
la nuit fut venue, il ne laiſſa devant ces retranchemens que ſes Dragons, 
avec ordre dattaquer aſſez mollement ces poſtes , lorſqu'ils enten- 


droient qu'il attaqueroit ceux qui Etolent , comme je viens dele dire, 


ſur la digue du canal de Camerick. 

Ce General marcha donc avec toute ſon Infanterie à Camerick , 
ſans que M. le Prince d'Orange fart averti de cette marche, qui ſe fai- 
ſoit au travers d'un pais 3-99 On trouva que le pont de Camerick 
n'ẽtoit ai rompu, ni garde, de ſorte que toute Infanterie ſe trouva de 
autre cote du . plus de trois heures avant le jour; à la petite poin- 
te duquel, (tems favorable pour attaquer des retranchemens, ou des 
lignes) M. de Luxembourg fit attaquer le premier retranchement, qui 
Etoit autour d'un moulin a vent, lequel fut emporte. On s'ẽtendit en- 
ſuite dans Pinondation, qui de ce core-la n'avoit que deux pieds d' eau, 
& meme moins en quelques endroits ; on prit le flanc des autres 
retranchemens, qui n'avoient pi ètre couverts faute de tems, & qui 
n' toient bons que par leur tète, & on penetra juſques ſur la digue du 
vieux Rhin, laiſſant ainſi derriere nous les retranchemens, qui ctoient 
du cote de Harmelen. Enfin apres un combat d' Infanterie, le plus rude 
gue Jae va, & qui dura plus de cinq heures, cinq retranchemens furent 
Orces , & la Place ſecourue, avec une perte du cote des Ennemis de 
plus de ſix mille hommes tues ou pris, d'une fort grande quantire 
d'Officters principaux, & du canon qui Etoit ſur les retranchemens. 

Exemple memorable , & de Pactivitè de M. de Luxembourg, qui 
ne laiſſa pas FEnnemi vingt-quatre heures devant Woerden ſans Patra- 

uer , & de la valeur des Troupes, qu aucun obſtacle ne rebuta pen- 
> <a un combat fort long & fort rude. 

La perte de notre cote fut d' environ deux mille cinq cens hommes 
tues ou bleſles, ſur cinq mille avec leſquels action fut commencee. La 
neceſiite de donner ce combat ſans perte de tems ſe trouva d'autant plus 
grande, que le canon de PEnnemi etoit deja place devant les portes de 
la Ville, qui comme je Pai dit, n'etoient couvertes d'aucun ouvrage 
exterieur; qu'il y avoit peu de munitions de guerre dans la Place, & qu'el- 
le ne pouvoit encore tenir 24. heures, ſi elle n'avoit point ere ſecourue. 

Jaurois pu mettre le combat de Woerden avec les exemples des li- 
gnes de circonvallation, forcees pour ſecourir une Place, puiſqu'en 
effet cette action avoit pour objet cette operation de Guerre. Mais la 
biſarrerie du terrain de ce combat, qui le rẽduiſoit à un point d'atra- 
que, ma engage a le citer ſur la matiere de ce Chapitre, puiſque dans 
le fond ga été un grand combat, donnè dans un pais inondè, pour 
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deplacer un Ennemi retranche ſur des Digues, qui formoit un Siege 
derriere lui, mais qui n'avoit point de lignes, qui puſſent communiquer 
les Troupes entre elles, comme cela ſe trouve toujours dans les lignes 
de circonvallation. * 

Le ſecond exemple dun grand combat d'une eſpece toute diffe- 
tente de celui de Woerden , dont je viens de parler, elt celui de Seneff 
en 1674. que je mets au nombre des combats, & non des barailles , par- 
ce que les Armees reurent jamais aſſez de terrain, pour ſe mettre en 
Hataille, que les fronts par leſquels on combattit furent toujours forts 
petits, & qu'a proprement parler, l'action de Seneff ſe paſſa contre la 
colonne preſque entiere de l Arme ennemie qui marchoit, & non pas 
contre une Armee, qui ſe fùt miſe en diſpoſition de combattre. 

Ces difterens combats durerent tependant plus de ſeize heures, aiant 
commence a huit heures du matin, & n'aiant fini qu?apres minuit. Il fut 
enterrè dans Peſpace , ou Pon combattit, * qui contenoit plus de deux 
lieues, * vingt- ſx a vingt - ſept mille corps, au raport des Cures des Vil- 
lages, aupres deſquels fe donnerent ces combats. 

Ils finirent autant par la laſſitude de notre part, que parce qu'au bout 
des terrains coupès & ſerreEs, on les combats difterens s &toient donnes, 
il ſe trouva une plaine fort ouverte , ſur laquelle toute la Cavalerie de 
Pavant-Gardedes Ennemis, qui n'avoit point ſouffert, Etoit en bataille, 

our recevoir les Troupes qui auroient EtE battues ; & parce que 
Infanterie de leur avant-Garde, qui avoit fait alte au-deſlus du Villa- 
ge du Fay, & quicetoit en bataille, aiant devant elle un chemin creux, qui 
ſortoit de ce Village, & alloit juſqu'a un bois, qui appuioit la gauche de 
cette Infanterie, Etoit trop bien poſtee, pour pouvoir Etre forcee, d au- 
tant plus qu'elle avoit deux lignes de Cavalerie en bataille derriere elle. 

35 — dans d'autres endroits de mes reflexions, j'ai parle de cette 
grande journee , par rapport aux fautes qui furent faites par nos En- 
nemis dans la diſpoſttion de leur marche, qui fut dirigee avec ſi peu 
de prudence , que ce furent ces fautes, qui engagerent le combat, je 
ne repeteral ici les particularites ſur leſquelles je me ſuis deja Etendu ail- 
leurs, que pour fermer la bouche aux envieux de la gloire de M. le 
Prince, qui lui ont reproche de n'avoir pas mis d'avance toute ſon Ar- 
mee , en diſpoſition d executer un deſſein heureux contre toute FAr- 
mee des Ennemis. 

Il n' ẽtoit pas raiſonnable de penſer, que les Ennemis en decampant 
de ſi pres de VArmee du Roi, porteroient leur negligence, leur man- 
que de precaution , & pour dire encore plus, leur preſomption & leur 
ignorance, au point ou ils la porterent, comme je Pai fait voir ail- 
leurs. M. le Prince ne crut pouvoir engager, tout au plus, qu'un com- 


bat d' arriere - Garde, contre la Cavalerie & l'Infanterie qui Erotent 
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594 ME MOIR ESE 
dans & derriere le Village de Seneff, lorſque ces Trou pes ſe mettroĩent 
en mouvement, pour ſuĩvre la queuè de la colonne de leur Amke. 

Car comment penſer que PEnnemi ſeroit aſſeʒ temeraire , pour faire 
continuer la marche aux colonnes de ſon Armèe, ſans en placer quel- 

ues Troupes dans le premier defile, pour recevoir celles de Parriere- 

arde, en cas qu'elles fuſſent chargees, & miſes en deſordre ? com- 
ment imaginer , qu'une precaution auſſi triviale ſeroitnegligee par pre 
ſomption , ou par 2 e 

Cerre faute juſtifie mes maximes, de ne ſe negliger jamais ſur aucune 
attention necellaire , pour rendre ſurs les mouvemens que Pon a réſo- 
lu de faire; & prouve qu'ala Guerre, la moindre negligence peut avoir 
des ſuites facheuſes. Car ce n'a ẽtè que la ſeule negligence be PEnne» 
mi, à garnir ce premier defile derriere ſon arriere- Garde, qui ate la 
veritable cauſe de ce grand Evenement, qui ſans cette negligence, 
rauroit ẽtè tout au plus qu'un combat fort leger , & fort court, contre 
quelque Cavalerie d'une arriere- Garde, laquelle n'auroit pa erre 
poullee que juſqu'a ce defile. 

Je ne dirai rien de la diſpoſition de IAfmee avant le combat. Elle 
Etoit dans le Camp, ou Fon avoit ſeulement battv la Generale par 
precaution. M. le Prince ravoit fait ſortir de la gauche de ſon Ar- 
mee , & avancer au-deſſus du Village de. Seneff ſur le revers de la 
hauteur , & hors de la vie de PEnnemi , que les Troupes avec leſ- 
quelles il vouloit agir contre Parriere-Garde des Ennemis , en cas 
que lorſqu'elle ſe mettroit en mouvement pour ſuivre la colonne, elle 
prit ſa marche ſans precantion. | 

La difference qui ſe trouve entre le combat de Woerden , & celui de 
Seneff, eſt entiere, par les ſituations & les diſpoſitions difterentes. 

Celui de Woerden , comme je Pai dit, a ètè un combat donne en 
un ſeul endroit, & contre un Corps retranche ſur une digue, dont tous 
les avantages , pour ſon heureuſe reuſlite , ont Ete judicieuſement pris 
ſur le lieu meme-du combat, * & ſans avoir pu etre previis avant le 


combat, parce qu'il“ acommence avant le jour. 


Celui de Seneff au contraire n'aiant commence qu'a 8: heures du 
matin, & M. le Prince ẽtant en um lieu, d' où il voioit des la pointe du 
Jour commencer la marche de l' Armèe ennemie, & ſon arriere- Garde 
ſe placer, il n'a pourtant pi prevoir , que de Finfanterie qui faiſoit 
la queue de la marche de cette colonne, il n'y en avoit pas des Ba- 
taillons deſtines à garnir le permier defile, pour recevoir Parriere-Gar- 


de. Ainſi il n'a pù connoĩtre ſa faute que les Ennemis alloient faire, que 


quand elle a EtEfaite; deſorte-qu'iln'a pii ſe prepareraune affaire genera- 
le, parce que raiſonnablement elle ne devout point etre de cette eſpece> 

Le combat de Seneff a done ere un aſſemblage de pluſieurs grands 
combats , donnes ſucceſſivement en un meme jour le long de la co- 
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nne dune Armèe, qui a combattu preſque toute entiere, quoiqu'en des 
tail & en particulier. Car le combat qui S eſt donne dedans & derriere 
le Village de Seneff, n'a eu aucun rapport, ni pour le terrain, ni pour 
les Troupes, avec celui qui s' eſt donnè en- decà, dedans, & au- deſ- 
ſus du Village de S. Nicolas aux Bois, comme celui - ci n'a eu aucun rapport 
avec celui qui geſt donne dans les Houblonieres, & le Village du Fay. 

On doit donc regarder le combat de Seneff comme trois gros combats, 
qui ſe ſont donnes en un meme jour, contre diffèrentes Troupes, en dif- 
ferens lieux; mais pourtant contre les colonnes de la meme Armee en 
marche , & par des Troupes , qui ont preſque toujours ëtè les memes, 
qui ne pouvoient faire un front, & qui n ont combattu que par leur tète: 

La raiſon de la comparaiſon que je fais entre ces deux grands com- 
bats, eſt pour faire connoitre, que la diffèrence infinie des ſituations 
produit une infinite de diſpoſitions diffèrentes, & des moiens differens 
de ſe procurer des ſucces heureux. | 

Dans la meme annee 1674. M. le Marechal de Turenne donna un 
grand combat a Sintzheim , dont il ent tout Favantage; 

Ce General pendant que le Roi faiſoit la conquere de la Franche- 
Comre, avant Pouverture: naturelle de la Campagne, avoit aſſemble 
une partie de ſon Armee dans la haute-Alſace , pour empecher que les 
Impenaux ne fiſſent paſſer dans les Villes foreſtieres un Corps de Trou- 
pes, pour entrer en Franche-Comté, & troubler les progrès du Roi. 

Par cette diſpoſition, les Ennemis voiant que ce ſeroit inutilement 
qu' ils tenteroient le ſecours de cette Province, aſſemblerent de leur core 
un Corps aſſez conſiderable; qui vint camper au- deſſus de Sintzheim, 
& qui avoit cette petite Ville devant ſon Camp, dans laquelle il y avoir 
te Plnfancerie „& un chemin creux, qui couvroit la droite de ce Camp 
au-dela de la Ville; 

Comme j'ai dit la maniere dont M. de Turenne prepara la marche 
longue & vive, qu'il falloit faire faire a ſes Troupes , pour les porter 
de la haute-Alſace a Philisbourg, ſans que les Ennemis en euſſent con- 
noiſſance, & en priſſent de Pombrage, pour leur Camp de Sintzheim - 
je ren reparlerai point ici, où il ne S agit pas de cette matiere. Je di- 
rai ſeulement, que M. de Turenne paſſa Ie Nin a Philisbourg , prit une 
partie de PInfanterie qui y ẽtoit, & marcha toute la nuit à Sintzheim, 
Ou il arriva a la vue du Camp des Ennemis de fort bon matin. 

Ce General fit ſa diſpoſition pour combattre, des qu'il eut reconnu la 
ſituation du Camp, & la — de 'Ennemi, qui dans la penſèe que 
M. de Turenne ſeroit oblige. d' attaquer la Ville le Sintzheim, & de la 

endre, avant que de faire combattre la Cavalerie, crut ſon Poſte 
inattaquable. Cependant M. de Turenne aiant fait approcher ſon In- 
fanterie de la Ville, en laiſſa une partie pour amuſer celle de PEnnes 
mi par la tète, pendant qu avec le reſte, a la faveur 8 ce. chemin 
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creux dont le fond n'etoit pas vide la Ville, il ſe porta dans le flame droit 
de Ennemi , qui fut un peu mis en deſordre, & oblige de s' eloignet de 
ce chemin creux; ce qu'il ne put faire ſans changer fa diſpoſition. 
Ce mouvement donna le tems a M. le Marechal de Turenne de faire 
deboucher ſa Cavalerie , & de la former ſous la protection du feu de 
FInfanterie. Pendant ce tems-là la Ville de Sintzheim fut forcee. M. de 
Turenne par cet avantage étendit ſon front entre la Ville & la ligne 
des Ennemis, quietant ſur un terrain ſuperieur, ne voulurent pas 
marcher en avant, pour ne pas perdre Favantage du terrain. M. de 
Turenne marcha a eux en montant, & apres pluſieurs charges, il les 
rompit, & les battit entierement, avec perte de la plus grande partie 
de leur Infanterie, de 1 de Cavalerie, & de leurs bagages. 

Cet exemple fera connoitre deux choſes; Pune, qu'un Corps de Trou- 
pes n'eſt pas en ſùretè, quoiqu' il ait une grande riviere entre ſon En- 
nemi & lui, lorſque cet Ennemi eſt maicre d'un pont ſur cette Riviere; 
parce qu'il ignore toujours les mouvemens que ſon Ennemi peut faire, 
pour s approcher ſecrettement de lui, & qu ainſi il ne doit compter ſon 
veritable elbignement de PEnnemi , que depuis la riviere juſqu'a ſon 
Camp, puiſqu'il a pi ſe porter juſqu'a la riviere, & lui avoir cache la 
— 2 de ce mouvement. Par conſequent le General qui com- 
mandoit le Camp de Sintzheim , ne devoit ſe croire Eloigne de M. le 
Marechal de Turenne, que de fix lieües qui eſt la diftance de Philis- 
bourg a Sintzheim. 

La ſeconde reffexion qui ſe tire confequemment de cet exemple, 
celt que ce Corps qui ſe trouve a une portee raiſonnable d'un Enne- 
mi, qui peut-marcher à lui, & lui derober la connoiſſance des forces 
avec leſquelles il marche, ne doit jamais attendre ſon Ennemi dans la 
confiance ſur ſon poſte , bonen apparence , & dont la bonte ne peut 
Egaler la ſuperiorite du Corps, par lequel il peut ètre attaque, & dont 
il n'a pu ſgavoir preciſement la force. 

Toutes les grandes actions dont j ai parlè juſqua preſent , ſont plu- 
tot de gros combats, donr les ſucces avantageux n'ont pas laifſe que 
dinfluer ſur la ſuperiorite-de la Campagne, que des Batailles, que 
Jai dit <tre-la premiere eſpece des grandes actions de Guerre. 

Dans la meme année 1674. M. le Marechal de Turenne , a - le 
ſucces du combat de Sintzheim avoit acquis Pegalire avec PEnne- 
mi , donna dans le commencement du mois d' Octobre la Bataille 
d'Einzheim, qui eſt la premiere Bataille rangeeque j'aie vue. 

Ce'Gendrbl-oamgor a la Wantznaw avec ſon Armee, encore preſ- 
| a celle de PEmpereur, commandte par M. le Prince de 

ournonville, qui campoit a Einzheim, on il attendoit un Corps 
conſiderable de Troupes, que lui amenoit M. de Brandebourg , dont 
la jonction auroit enipeu de tems decide abſolument de ſa ſuperior 
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te fur ! Armee du Roi. Il falloit done par une grande action heureuſe pre- 
venir les effets de cette grande ſuperiorite ; ſans quoi M. le Marechal 
de Turenne ſe voioit contraint a abandonner toute PAlſace dans une 
faiſon, qui n ẽtait point encore aflez avancee, pour faire ſonger aux quar- 
tiers d'hiver. II n'y avoit donc de moien pour ſauver Philisbourg, ou 
Briſack, que de battre M. de Bournonville avant qu'il far joint par M. 
FEle&eur de Brandebourg. 
Dans cette neceflite ablolus de combattre avant la jonction des ſe- 
cours qui venoient a PEnnemi, M. de Turenne partit de la Wantznaw , 
our venir chercher M. de Bournonville a Einzheim. | Sans une 
pluie continuelle, dont la marche de PArmee fut appeſantie, & le 
gonflement dun petit ruiſſeau aſlez pres du front de PEnnemi , fur le- 
uel il fallut faire des ponts pendant toute la nuit, il y avoir beaucou 
*. „que M. de Bournonville n'auroit pas eu de tems de — 
te, pour mettre ſon Arme en Bataille a la tète de fon Camp. 
ais ces inconveniens furent cauſe , que FArmee du Roi ne put 
avoir acheve de paſſer le ruiſſeau qu'a la pointe du jour, & que En- 
nemi eut le tems de fe mettre en Bataille, ſa gauche appuice a un 


etit bois, où il mit de FInfanterie & quelques pieces de canon, le Vile 


ge d'Einzheim derriere fon front, & ſa droite etendue dans la plaine. 

M. le Marechal de Turenne de ſon. cote., marcha a PEnnemi en 

pow bataille, qui commenca — tout le front de PArmee, ſur les huit 

eures du matin, par une pluie horrible, & ſur un terrain ft abreuve 

d eau, que ce n'etoit qu avec beaucoup de peine, que les hommes & 
che vaux pouvoient avancer ſur PEnnemi , pour Faborder. 

Le ſucces de la premiere charge fut different ſur le front de la ligne. 
Laile * de la premiere ligne de Cavalerie de FArmee du Roi fut 
renverſèe par la droite de celle dePEnnemi ; mais elle fut ſoutenus 
par le mouvement en avant que fit la ſeconde ligne, qui contint celle 
de PEnnemi , & Pobligea a abandonner le terrain de notre premiere 
ligne, qui eut le tems de ſe retablir. | 

Le centre de FInfanterie de PArmee du Roi fit perdre un peu de ter- 
rain a celle dePEnnemi, fans pourtant un avantage trop marque, parce 
qu'elle n'oſa s abandonner en avant, à cauſe du defordredela gauche, qut 
n' toit point encore retablie , & auſſi a cauſe que la pluie ne lui laiſſoit 
pas le moien de ſe ſervir du mouſquet; car dans ce tems-la FInfan» 
terie n'avoit point de fuſil. 

La droite de la Cavalerie de VArmee du Roi ſe maintint ſur ſon ter- 
rain, malgrè le feu de la mouſquetterie & du canon, qui ſortoit dy 
bois, & qui appuioit la gauche de PEnnemi ; juſqu'à ce que M. de Tu- 
renne, apres ſe retabliſement du deſordre de ſa gauche, fit atraquer 
ce bois par toute Infanterie de ſon Corps de reſerve , qui en chaſſa 
FEnnemi , apres une action fort longue & fort opiniatree, 


— — p q == = O'S — 
EXC — 2 * = 


— . 
—_— 


4 — 
. . 


— 
— 2 
Ms — = 


— 
— 


E. 


= 7 3 
* - Ro 
- w - 


Combat de 
Mulhauſen & 
de Colmar en 
1674. 


| MEMOIRE S 

Ainſi cette protection de la gauche de PEnnemi devint Pappui de 
notre droite, & fit perdre beaucoup de terrain a FEnnemi ſur tout le 
front du Champ de Bataille. 

Cependant la laſſitude des hommes & des chevaux, & le terrain 
abreuve d' eau fur lequel on combattoit, furent les raiſons inſurmon- 
tables, qui empecherent que dans ce moment toute la ligne piit sa- 
vancer, pour — enticrement la Bataille; de ſorte que la nuit e- 
tant ſurvenuse , avant que les Troupes euſſent eu le tems de reprendre 
un peu haleine, quoique la pluie eat ceſle ſur les neuf heures, & que le 
tems ſe fut Eclairci , PEnnemi a la faveur de la nuit, qui Etoit fort ob- 
ſcure, .abandonna ſon Champ de Bataille, & quelques pieces de ca- 
non, & ſe retira pres de Strasbourg, pour ſe mettre hors de la portèe de 
M. de Turenne. 

Cet Evenement quoique ſans une deciſion entiere, ne laiſſa pas de 
donner a M. de Turenne la reputation de la ſuperiorite pendant quel- 
ques tems, & contint ! Ennemi juſqu'a Varrivee de ſes ſecours. 

Cet exemple juſtifie donc mes maximes, & prouve que dans les 
Batailles, ſouvent Pabandon du Champ de Bataille ſans une grande 
perte d' hommes, produit de plus grands avantages , que ceux des 
Combats les plus meurtriers, qui ne deEcident rien. Car enfin jamais Ba- 
taille rangee, & dans laquelle tout le front a charge en meme tems, 
n'a ẽtè moins decidee que celle d Einsheim, quoique ſon Champ de Ba- 
taille ait ètè abandonne, & n'a pourtant produit un effet plus marque. 

Ala fin de la meme anne 1674. & dans les premiers jours de la ſui- 
vante , les combats de Mulhauſen & de Colmar, gagnes par M. de Tu- 
renne contre les forces jointes de PEmpereur & de M. de Brande- 
bourg., me vont donner une belle matiere de reflexions, ſur la manie- 
re dont ces grands EvEnemens furent amenes. 

Apres la jonction de PArmee de M. de Brandebourg à celle de PEm- 

ereur, FArmee ennemie ſe trouvoit forte de plus de ſoixante mille 
— Ainſi M. de Turenne, qui n'en avoit pas — mille effectifs, 
ne fut plus en tat de diſputer aux Ennemis la poſſeſſion du plat- pais 
de VAlface. Il ne ſongea qu'a laiſſer dans Philisbourg, & — Bri. 
ſack, aſſez d'Infanterie , pour ne pas craindre que les Ennemis en en- 
trepriſſent le Siege dans cette ſaiſon avancee ; apres quoi avec le reſte 
de ſon Armee, il ſe retira par Saverne dans la Lorraine Allemande, 
ou il ſepara ſes Troupes dans de bons quartiers , pour les retablir des 
fatigues de leur longue Campagne, & ne parut ſonger qu'au repos, pour 
y inviter les Ennemis de leur part. 

Ce feint repos couvroit la marche des Troupes , derachees de 
PArmee de Flandres apres la fin dela Campagne en ce pais-la, qui ne 
paroiſſoient en mouvement , que pour venir prendre des quartiers 
d'hiver en Lorraine, & pour couvrir cette Province, menacee par — 

grole 
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ſſe Armee que les Ennemis avoient en Alſace. | 

Les Ennemis de leur cote, que leur nombre empechoit de rien 
craindre de la part de PArmee de M. le Marechal de Turenne, & à 
qui la marche des Troupes qui venoient de Flandres , ne parut qu'un 
effet de la precaution du Roi contre leurs deſſeins pour la Campagne 
prochaine , ne prirent point d'inquietude de la marche de ces Trow 

es. Comme ils jugeoient la ſaiſon trop avancee, pour entreprendre le 
biege de Briſack, qui Etoit la Place la plus a * deux, & dont ils 
pouvolent former Pentrepriſe avec le plus de facilice, ils ſe repandirent 
par tout le plat-pais de PAlface, perſuades que pendant la rigueur 
de Fhiver, M. de Turenne qui avoit les montagnes a paſſer, pour 1 
a eux , ne pourroit pas les venir troubler dans leurs quartiers d'ht- 
ver. Ils les prirent de maniere qu'ils bloquoient Briſack & Philisbourg 3 
dans le deſſein de former ces Sieges au commencement du Printems , 
avant que M. de Turenne pur avoir une Armèe, capable de s oppoſer a 
Pexecution de leurs grands projets. 

Ils avoient au moins ſoixante mille hommes, & ils penſerent, que le 
Roi ne ſeroit pas en ẽtat de donner à M. de Turenne une Armee aſlez 
forte, pour — lever ces Sieges, parce qu'il ſeroit trop occupe en 
Flandres par M. le Prince Gran e. Ils comptoient donc qu —_— 
la conquete des Places de PAlſace, il leur ſeroit facile d' entrer en Lor- 
raine , & en Franche-Comtè, on ils ſcavoient qu'ils Etotent deſires par 
les Peuples, & qu'ils etabliroient aiſement la Guerre ſur la Moſelle & 
la Meuſe, & meme en Bourgogne. 

Voila quel étoit le projet de nos Ennemis pour Pannee 1675. que M. 
de Turenne detruiſit en peu de jours, ſans perte, & avec une ca- 
pacitè digne de ce grand homme. 

Les Troupes arrives de Flandres, & celles de PArmee d' Alle- 
magne retablies de leurs fatigues, M. de Turenne fit traverſer toute 
ſon Armèe, qui, comme je l'ai déja dit, Eroit du core de la haute-Saa- 
re, & la porta par des marches ſeparees, juſques a la hauteur des paſ- 
ſages de Tannes & de Bedford, ſans que PEnnemi en eũt aucune inquiè- 
rude, par Pattention que ce General eut de publier, que toutes les 
Troupes n'etoient en mouvement , que pour prendre des uartiers d'hi- 
ver en Bourgogne & en Franche-Comté, apres avoir {gu que FAr- 
mee ennemie avoit pris les ſiens en Alſace. : 

Ces mouvemens couverts d'un pretexte auſſi ſpecieux, que celui de 
faire prendre des quartiers d'hivega la fin de Decembre, a une Armee 
qui ell en Campagne depuis le mois de Mars, firent que les Ennemis de- 
meurerent paiſibles dans leurs quartiers. ; 

Ainſi M. de Turenne paſſantrout-a-coup les montagnes pleines de 
neige par Tannes & par Bedford, ſe trouva au milieu des quartiers des 
Ennemis dans la haute-Alſace, ſans qu'ils en euſſent aucun avis. 
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Il battit a Mulhauſen ceux qui voulotent fe mettre en mouvement, 

r ſe joindre & former un Corps. Il prit priſonniets de Guerre ceux 
qu'il laiffoitderriere lui, & qui ètoient encore ſEpares ; & marcha à Col- 
mar, ou ętoit le Quartier general de M. PEle&eur de Brandebourg , où 
tous les Princes & les GEneraux ennemis avoient des logemens, & ou ils 
venolent de ſe rendre pour faire la Fete des Rois, bien — de pen- 
ſer que M. le Marechal de Turenne pur etre a portee de troubler cet- 
te Fete. 

La conſternation cauſce par Penlevement & la deſtruction des quar- 
tiers, qui avoient voulu s aſſembler auprès de Mulhauſen, fut fi — 
marmi ces Princes & ces Generaux, qu' ils n'eurent que le tems d aban- 
— Colmar, dans le moment qu' ils s alloient mettre a table, & 
de ſoũtenir le paſſage du ruiſſeau, qui tombe à Colmar, aſſez long- 
tems, pour donner aux Princes qui Etotent dans les quartiers au- deſ- 
ſous, celui de fuir du core de Strasbourg, & d'y repaſſer le Rhin. 

La rigueur de la ſaiſon, & les bords du ruiſſeau qui n'etoient qu'a 
demi geles , furent cauſe: que nos Troupes extraordinairement fati- 
guees, ne purent, en y artivant, faire un aſſez puiſſant effort ſur celles 
des Ennemis , poſtees le long de ce ruiſſeau, pour Pemporter avant la 
nuit, ce qui ſauva une partie de PArmee ennemie, & des Bagages 

ui ẽtoient dans Colmar. Cette Armee dans une fuite generale fut ainſi 
— de repaſſer le Rhin, d'aller chercher d' autres quartiers d'hiver 
en Allemagne, & d' abandonner par cet Evenement les grands projets 
qu'elle avoit cra pouvoir exEcuter la Campagne ſuivante. 
Cet exemple eſt deciſif , pour prouver la grandeur des avantages, 
& le fruit que produit une action entrepriſe a propos, quoique la 
perte des hommes dans cette action rait pas EtE conſiderable. La repu- 
tation acquiſe par le ſucces d'une entrepriſe, ſuffit tres-ſouvent a un 
General, pour lui procurer la ſuperiorite ſur ſon Ennemi, lors meme 
que cet Ennemi eſt plus fort, & plus nombreux en Tronpes. 

Dans cette occaſion, tout autre General que M. le Marechal de Tu- 
tenne, auroit ẽtè content des avantages qu'il avoit remportes ſur ſon 
Ennemi, pendant le cours ordinaire de la Campagne; & fa gloire au- 
roit etè ſatisfaite, de S tre maintenu avec egalite, & meme ſuperio- 
ritè, contre un Ennemi toujours plus fort que lui. 

Mais ce n' toit point aſſez de gloire pour un auſſi grand homme, 
& qui prèvoioit comme lui la perte de PAlface pour la — pro- 
chaine, après PFabandon qu'il avoig ete force den faire. Il ne pouvoit 
Plus rentrer dans cette Province, pour en ſauver au Roi les Places for- 
tes, Sil avoit attendu le tems de Pouverture naturelle des Campa- 
gnes , parce qu'il n'auroit pu ſortir de front des defiles des montagnes , 
devant un Ennemi qui s'y feroit oppole , & qui Fauroit empeche de ſe 
former au pied des montagnes. 
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Il falloit donc dans un tems qui eſt ſacrific au repos des Armees, le de- 
placer, & lui faire abandonner des quartiers, dans leſquels il ſe croioit 


A 


en {urete. 

Celt ce que M. le Marechal de Turenne a fait, en exécutant un 
projet „auſſi judicieuſement conga & digere , que patiemment exEcu- 
ts. Il a penſe ; il Felt, avec toute la eapacitè poſſible, mis en Etat d' exc- 
cuter ce qu'il avoit ſagement & capablement penſe; il a attendu avec 
patience que le moment d'exeEcuter fur arrive, & il a enfin execute avec 
une promptitude, & une vivacitè ſurprenante, un projet medite len- 
tement, digere avec prudence, & conduit juſqu au moment de ſon 
execution avec toute Fadreſle, pour le couvrir, & toute la dexterite , 
dont un genie ſuperieur puiſſe ètre capable. 

C'eſt dans ces beaux modeles & ces grands exemples, qu'il faut qu'un 
homme qui aime la Guerre, cherche a puiſer, & a y trouver les plus 
beaux ſujets de ſes meditations. a 

Car enfin dans cette action ſeule de M. de Turenne, il trouvera raſ- 
ſemble tout ce qu'un grand Capitaine peut penſer de plus juſte, 
quand il a reflechi ſur Ferat preſent, & le tems futur de la Guerre — il 
elt charge ; tout ce qui ſe peut faire de plus habile, pour cacher un deſ- 
ſein à ſon Ennemi, & tout ce qui peut etre apporte de jugement & 
de vivacite, dans execution d'un projet muirement medite, & ſgava- 
ment amenè au point de ſon execution. 

LPannee 1675. me donnera des reflexions à faire ſur les Batailles 
dAltenheim & de Conſarbrick. 

M. le Marechal de Turenne aiant étè tue d'un coup de canon, dans 
le moment qu'il ſe diſpoſoit a combattre FArmee ennemie , qui Etoit 
en bataille de autre core du Village de Sasback , VArmee du Roi, à 
qui ce grand Capitaine venoit detre enleve, reſta dans la meme ſitua- 
tion, ou elle s toit trouvee dans ce triſte moment; c'eſt-a-dire, que ſa 
gauche & ſon centre Etoienten bataille, ſur le terrain que FArmee devoit 
occuper en marchant a FEnnemi, & que la droite Etoit en mouvement, 
pour marcher ſur le meme front, mais n'y Etoit point encore aAtrivEe. 

La mort imprevae de M. de Turenne, arrivee dans ce moment (1 fa- 
tal a une Armee, mit ſur le champ la deſunion entre les deux Lieutenans 
geEneraux, qui ſervoient ſous M. de Turenne, c'etoient Mu. de Lorge & 
de Vaubrun; de man'ere que la droite en alte y reſta immobile, ſans ache- 
ver ſa marche, pour ſe dreſſer ſur le front de la gauche & du centre. 

M. de Lorge , comme ancien, pretendoit devoir ſeul commander 
toute PArmee. M. de Vaubrun au contraire pretendit , que le comman- 
dement de toute PArmee devoit continuer a rouller entre eux deux, juſ- 
qu'a ce que le Roi eur decide d'un Superieur. Il ſe fondoit ſur la parite 
de grade, & ſur ce qu'il n'y avoit rien de decide dans les Ordonnances 
Militaires en pareil cas, & alleguoit meme pluſieurs exemples , ou des 
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Generaux en paritè de grade, avoient roulle entr eux pour le comman- 
dement. | 

M. de Vaubrun avoit pourtant contre lui Fexemple fameux de Mes, 
les Maréchaux de Crèqui, d' Humieres, & de Bellefons, qui avoient 
obẽi a M. le Mare chal de Turenne en anne 1672. A la verite, M. de 
Turenne avoit pretendu, que c'toit par ſa qualite de Marechal ge- 
neral des Camps & Armees du Roi; M.. les Marechaux, fans approba- 
tion de ce titre nouveau en France, s'etoient ſoiimis a prendre Fordre de 
lui, comme du plus ancien, & le Roi ne s'etoit point expliquè de ma- 
niere, que ce put Etre une deciſion pour Pavenir. 5 

Ce reſt que depuis ce tems là, que ſa Majeſtè a decide pour le com- 
mandement entre les Officiers generaux , en faveur de ancien en paritè 
de grade. Voila quel a te le ſujet de la diſpute entre Meſſieurs de Lorge 
& de Vaubrun, qui penſa ètre la cauſe de la perte de PArmee du Roi, 
depuis le jour de la mort de M. de Turenne, juſqu'a celui de la mort de 
M. de Vaubrun, tuè dans les premieres charges à la gauche, le jour de 
lu Bataille d' Altenheim. 

M. de Montecuculli, qui ſqut la mort de M. de Turenne un mo- 
ment après, par un valet de chambre Allemand, qui Eroit a. M. de 
Boufflers , & qui deſerta- pour la lui aller dire, ne chercha point a ſe 
prevaloir de l'effet que cette mort pouvoit produire , & qu'il voioit 
de ſes yeux, par la ceſſation du mouvement de la droite, qui n'ache void 
point de ſe mettre en Bataille, comme je Vai dit ci- deſſus. 

Ce General ſe croioit place ſur un terrain avantageux pour rece- 
voir la Bataille, & ne vouloit pas perdre cet avantage, en venant com- 
battre une Armèe, qui de ſon cote, en achevant de ſe former, ſe ſeroit 
trouvee {ur une petite hauteur qui regnoit le long duruiſſeau, devant la 
droite & le centre de PArmee du Rot. 

Ainſi il crut plus avantageux aux affaires de FEmpereur dans la con- 
joncture preſente, de faire repaſſer le Rhin à FArmee du Roi, & de 
retablir la guerre en Alſace, au lieu qu'un peu auparavant, M. de Tu- 
renne non ſeulement lui en empèchoit Fentree , mais ẽtoit pret a lui 
faire repaſſer le Neckre, ou a le forcer a combattre malgre lui. 

M. de Montecuculli donc, pour parvenir à ce qu'il ſe propofoit, dès 
le lendemain de la mort de M. de * , detacha la Cavalerie de 
la gauche de ſon Armee, ſous les ordres de M. de Caprara , qui pre- 
nant fa marche par la montagne, a la vie de la droite de FArmee du 
Roi, ſe dirigea ſur Offembourg & Wilſtet, on nous avions laiſle quel- 
que Infanterie, pour la ſeuretè de nos convois de pain, qui ne pou- 
voient venir a PArmee que de VAlſace , & par le pont d' Altenheim. 

Ce premier mouvement de M. de Montecuculli fit ſentir à nos Ge- 
ncraux, que ſi M. de Caprara ſe rendoit maitre de notre pont d'Al- 
tenheim, ou dEtruiſoit ſeulement un de nos Conyois, 1 Armee du Roi 
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eouroit grand riſque de perir en-dela du Rhin. Ainſi ce grand incon- 
yenient reunit pour un tems Mu. de Lorge & de Vaubrun , que les 
autres Officiers GEneraux de PArmee firent convenir de rouler, en 
attendant les ordres de la Cour. Apres quoi ils reſolurent, que la. 
nuit ſuivante, FArmee marcheroit a Altenheim, avec la plus grande 
diligence qu'elle pourroit. 

Cette longue marche, commencee de nuit ſous des Generaux, en 
qui l' Arme avoit peu de confiance, ne ſe fit =_ avec Fordre requis 
en pareil cas. Cependant un grand orage , qui ſurvint au commence- 
ment de la marche, en ora. la connoiſſance a PEnnemi , qui n'en fut 
informe qu'a la pointe du jour par ſes Gardes avancees ; 4 ſorte que 
la plus grande partie de PArmee avoit paſſè la petite riviere , qui 
palle a Acheren , avant que PFarriere-Garde , qui Etoit d'Infanterie, 
deſtinee a relever les ponts de cette riviere , put etre jointe par les Dra- 
gons & Cravates detachès par M. deMontecuculli, pour arrẽter laqueu&: 
de notre Armee. 

Cependant, M. de Montecuculli mettoit toute ſon Armee en mar- 
che, pour ſuivre celle du Roi dans fa retraite. Mais comme ce Gene- 
ral Etoit fort precautionne,.& qu'il vouloit mener ſon Armee enſemble, 
afin qu'elle Fe en Etat de combattre celle du Roi, lorſqu'il pourroit 
la joindre, ſoit au paſſage de la Kintze, ſoit au paſſage du Rhin & 
Altenheim, & qu'il ne vouloit pas que nous ſęuſſions qu il nous ſuivoit 
de ſi pres, il marcha toujours hors de notre vie, pour que nous fuſ- 
ſions moins ſur nos gardes au paſſage des rivieres; en quoi il sen fa- 
tut peu qu'il neut bien penſè, comme je le dirai ci apres. Car effective- 
ment notre retraite avoit beaucoup plus Fair d'une fuite en ordre de 
marche , que d'une retraite honnere & circonſpecte. 

* Tout ce que je viens de dire n'etant pas de la matiere que je trai- 
te dans ce Chapitre , qui regarde les Batailles, paroitroit inutile ici, ſi 
je n'avois cru n&ceſſaire d amener de plus loin le recit de la Bataille 
d' Altenheim, afin de faire mieux connoitre les fautes qui furent fai- 
tes dans les tems qui Pont precedee, & que ce ne fut que par la ſeule va- 
leur des Troupes, que FArmee du Roi ſe trouva garantie de fa ruine en- 
tire. 

A meſure donc que PArmee du Rot arrivoit au pont d Altenheim, M. 
de Vaubrun, qui la commandoit ce jour là, lui faiſoit paſſer le pont, ſans 

recedemment avoir pris la precaution , de pouvoir etre informè par un 
Parti de Cavalerie, lailſe en arriere a quelque diſtance de arriere- Garde 
d' Infanterie, a quelle portèe I Armee de FEnnemi pouvoit erre. 

Il faut remarquer, que c' toit contre toutes les-regles, qu'un Corps 
d' Infanterie, qui faiſoit Parriere-Garde de toute lArmèe, depuis qu'elle 
avoit marche de Sasbach. Ainſi l'on voit que cette Infanterie ne pou- 
xoit ſgavoir de nouvelles de ' Ennemi, de plus 2 vac pour 
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voit porter, & que lorſqu'elle arriva a la Schutteren, & qu'elle ytrou- 
va la Brigade de Champagne, quil'y attendoit pour la relever, & faire 
Parriere-Garde de toute FArmee au paſſage du Rhin, elle ne put lui dire 
aucune nouvelle de PEnnemi, depuis qu'elle avoit paſle la Kintze. 
De maniere que, dang le moment que M. de Montecuculli avec 
toute ſon Armee attaquala Brigade de Champagne, quiſe repoſoit ſous 
les armes fur le bord de la Schutteren au-dela de ce ruiſſeau, la ſe- 
conde ligne etoit deja preſqu'entiere au-dela du Rhin, & la premie- 
re Etoit entre la Schutteren & le Pont ſans aucune diſpoſition pour 
combattre, & ſeulement en alte, en attendant qu'on la vint avertir , que 
la ſeconde ligne & les Bagages avoient acheve de paſler le Rhin. 
L'Ennemi commenga donc par paſſer ſur le ventre a la Brigade de 
Champagne; & Sil avoit poulle avec vivacite cet heureux ſucces, 
il eſt certain, que la premiere ligne d' Infanterie n'auroit pas eũ le tems 
de reprendre les armes, qu'elle venoit de poſer, & de marcher en a- 
vant pour border le — , comme elle le fit ſans ordre d' aucun 
Officier General. La circonſpection de M. de Montecuculli , qui ne 
voulut pas ſuivre la Brigade de Champagne au-dela du ruiſſeau, 
avant que d' avoir connu notre diſpoſition en dedans du ruiſſeau me- 
me, donna donc le tems heureux a Infanterie de la premierg, 
ligne de border le ruiſſeau; de maniere que quand ce General enne- 
mi ſe fut Etendu , qu'il eut forme ſa ligne, & qu'il marcha a celle de 
FArmee du Roi, il y trouva une ſi grande reſiſtance , qu'il ne put 
jamais lui faire abandonner le bord du ruiſſeau. 
Comme le commencement de cette action n'avoit ëtè precede de 
notre part d' aucune diſpoſition , & que les Troupes de la premiere li- 
e, qui ravoient &tE menees par aucun Officier General , Setoient 
6x lik placees devant le ruiſſeau, par tout on elles avoient va 
que FEnnemi ſe portoit de front pour le paſſer, la gauche de la ligne 
ne setoit point Etendue, au-dela de ce qu'elle voioit du front de 
 FEnnemi; deſorte qu'elle nꝰavoit point occupe le terrain entre Pex- 
trẽmitè du front qu'elle voioit, & une vieille digue du Rhin. Ce qui 
donna le moien à la Cavalerie de la droite . de faire pe- 
netrer dix-huit cens chevaux derriere notre premiere ligne, qui ſoũ- 
tenoit tout Feffort de FArmee ennemie , qu'elle avoit en tete. 
Cette Cavalerie ennemie fut meme long-tems en bataille derriere 
FInfanteriede la premiere ligne, qui fut obligee de fairetourner les deux 
derniers rangs des Bataillons, pour faire feu ſur cette Cavalerie, pen- 
dant _ les quatre rangs de la tète ſoùtenoient le bord du ruiſſeau con- 
tre FArmee ennemie, qui ſur deux lignes Savanca cinq fois juſqu' au 
_ de pique, fans avoir fait perdre un pied de terrain a Flnfante- 
7 rie. Enfin la Cavalere de notre — qui ne ſe trouva point occupee 


par la gauche de PEnnemi, ſe deplaga , & vint charger cette Ca- 
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walerie , qui ẽtoit en bataille entre notre premiere ligne & le Pont, & 
la detruiſit enticrement , parce qu'elle ne pouvoit plus alors fe re- 
tirer , que par la digue par ou elle Etoit venue , & qui ſe trouva heu- 
reuſement occupee par un de nos Bataillons, 

Par ce que je viens de dire , Von voit que cette Cavalerie ennemie, 
empecha pendant un tems conſiderable les Troupes dela ſeconde ligne, 
a qui on faiſoit repaſſer le Rhin, de ſe former derriere la premiere. 

ette ſituation dura pluſieurs heures, & juſqu'a ce que la deſtruction 
de cette Cavalerie ennemie, dont je viens de parler, fit place aux 
Troupes de notre ſeconde ligne; ce qui rarriva que fur les ſix heu- 
res du ſoir. Les charges de — en tète, pour forcer le ruiſſeau, 
durerent juſqu'a la nuit, ſans aucun ſucces par le front de la Batail- 
le, apres quoi les Ennemis ſe remirent en arriere , Eloignes de nous 
de la portee du mouſquet. On vit enſuite qu' ils ſe retranchoient , & 
Fon en fir autant de notre part. M. de Vaubrun avoit ete tuè dans les 
premieres charges, qui ſe firent ala gauche ſur le bord de la Schutteren, 
ce qui fut un grand bonheur pour FArmee, parce qu'elle ſe trouva ſans 
competence ni contradiction reunie ſous les ordres d'un ſeul General. 

Cette journte me fournit pluſieurs belles reflexions ſur la matie- 
re de ce Chapitre. La premiere qui eſt celle de la deſunion entre les 
Chefs, prouveralaneceſliteden'en avoir jamais qu un, en qui reſide 
le commandement en Chef, & au defaut duquel ſuccede le plus an- 
cien. Car ce n'a été que la deſunion entre Meſſieurs de Lorge & 
de Vaubrun, pour le commandement en Chef, ou pour qu'il füt par- 
tage par jour, qui fut cauſe que FArmee du Roi reſta trois jours en- 
tiers en preſence de PEnnemi a Sasback, ſans que perſonne prit le 
ſoin d' achever de mettre la droite en Bataille, ni ſans prendre aucun 
parti, ou de combattre, ou de ſe retirer. 

Cette deſunion entre les Chefs &gaux en autorite, a EtE encore la 
cauſe qui a fait faire la retraite de PArmee de Sasback a Altenheim 
durant trois jours, avec auſh peu dordre qu'elle ſe fit, & fans que 
pendant tout ce tems là on ait pris aucunes meſures , pour avoir con- 
noiſſance des mouvemens de FEnnemi. II n'y eut jamais pendant ces 
trois jours que cette marche dura, un Parti de cinquante Maitres, 
commande pour etre a une diſtance raiſonnable de la queue de Parriere- 
Garde d' Infanterie, pour qu'elle pit erre informee de ce qui ſe paſ- 
ſoit hors de {a vie. C'eſt ce qui fit que cette arriere Garde d' Infante- 
rie, qui avoit toujours ett la meme depuis Sasback juſqu'a la Schutte- 
ren, ne fut pas en tat de dire aucunes nouvelles de 'Ennemt , lorſ- 
qu'elle trouva la Brigade de Champagne, qui devoit faire Parriere- 
Garde de VArmee , qui paſſoit le pont d' Altenheim, & que cette 
Brigade ſe repoſoit tranquillement ſous Marmes, lorſqu' elle fut atta- 
quee & battue par toute IArmèe ennemie. 
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Ce fut encore cette deſunion, qui porta M. de Vaubrun à faire 
paſſer le Rhin a la ſeconde ligne dell' Armèe, a meſure qu'elle arrivoit, 
fans que M. de Lorge en füt ſeulement informe, & ſans ſgavoir lui- 
meme a quelle diſtance Armee du Roi Etoit de celle de Ennemi; ce 

qu'il Etoit nèceſſaire de ſcavoir, pour juger ſi Fon pouvoit avec 
confiance, hazarder de laiſſer une partie de FArmee, ſans precaution 
our ſa ſirete, au-dela d'une riviere comme le Rhin, pendant que 
— partie paſſoit ce fleuve ſur un ſeul pont. 

La ſeconde reflexion a faire ſur cette journée, c'eſt que dans ce 
tems-la les Troupes Etoient mieux commandees 9s les Officiers par- 
ticuliers, qu'elles ne Font ete dans la Guerre preſente. V a-til un plus 
bel eloge a faire de la valeur des Troupes, & de la conduite hardie 
des Officiers particuliers, que de comparer ce qui seſt fait dans les 
grandes occaſions de cette Guerre, avec ce qui ſe fit le jour de la Ba- 
taille d' Altenheim, ou la vac d'un peril auſh grand, que celui on ſe 
trouvoit une ſeule ligne d'une Armee, dont Parriere-Garde avoit ets 
battuse, ne produiſit d' autre effet, que celui d'animer les Officiers & 
les Soldats a Sen tirer avec gloire, & a ſuppleer par leur conduite a 
Fincapacite des Chefs? Aucune Troupe ra ſongè qu'a combattre, 
& a s oppoſer aux grands efforts d'un Ennemi ſuperieur , & audacieux 
par le bonheur du commencement de Faction, & n'a jamais fait la moin- 
dre attention, qu'elle n' toit pas ſoiitenue par une ſeconde ligne. 

On ne peut dire que / Armee du Roi ait remporte la victoire ſur les 
Ennemis a cette Bataille, puiſqu'effectivement elle n'a point battu : 
mais on peut aſſurer avec verite, que cette journce eſt une des plus 

lorieuſes pour la Nation, puiſque dans cette occaſion elle a ſeule, ſans 
Paide de ſes GeEneraux , & avec la moitiè de FArmee, ſoũtenu les ef- 
forts de PArmee entiere des Ennemis , & qu'elle eſt reſtèe maitreſſe 
du Champ de Bataille, a depouille les morts des Ennemis, reſtes ſur le 
terrain ou l'on avoit combattu, & force PEnnemi a ſe retrancher hors 
de portèe delle, après avoir pendant une journce entiere fait des 
efforts inutiles pour Paccabler. 

La Bataille de Confarbrick, donnee dans la mème annee 1675. & preſ- 
que dans le meme tems que celle d' Altenheim, doit etre miſe au nombre 
des Batailles rangees, perdues , pour s'ètre neglige ſur les attentions, 
qui peuvent conduire a un heureux ſucces dans une affaire generale. 

Voici quelles furent les principales fautes qui precederent Pation. M. 
le Marechal de Crequi campa ſon Armee a une diſtance trop conſidera- 
ble de la Tour & du Pont de Conſarbrick. Ainſi il n' toit pas a portce, 
de pourvoir efficacement ala defenſe de cette Tour, dans laquelle d'ail- 
leurs il n'y avoit pour la garder qu'un Lieutenant, & vingt hommes. 

Il neghgea meme de fal camper proche de la riviere un Corps 
bien retranche, & conſiderable, qui fut a portée de proteger la Tour & 
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Je Pont; de maniere que lorſque les Ennemis avec toute PArmee eu- 
rent force la Tour, & fait paſſer leur Infanterie ſur le Pont, M. le 
Marechal de Crequi n'eroit = encore averti de ce mouvement. 
Cette prQztiere faute partoit dune negligence trop preſomprueuſe, & 
d'un mepris trop grand pour PEnnemi, & ne peut etre excuſce. 

La ſeconde — fut celle de n avoir pas ſgu, qu aux deux cores du 
Pont, il y avoit des gues bons pour la Cavalerie ; Jeſquels guès M. de 
Crequi auroit au moins pu faire gater, s'il les avoit connus. Faute 
de cette precaution , les deux colonnes de Cavalerie des Ennemis 
paſſerent la riviere a ces gues, en meme tems que la colonne d'Infan- 
terie paſſoit ſurle Pont. 

La troiſiẽme faute fut celle de la ſituation du Camp de VArmee, qui 
avoit un grand dehie derriere elle. 3 M. le Marechal de Crequi 
n'avolt pas voulu la camper a portce de la Saare, & a une diſtance 
raiſonnable , pour Etre en état de proteger le Pont, qui eſt ſur cette 
riviere, il devoit au moins mettre ce defile devant lui, au lieu de le 
laiſſer derriere ſon Camp 

Les fautes qui furent faites par M. le Marechal de Crequi le j our 
de la Bataille, n'ont pas moins contribuè à ſa perte, que celles que je 
viens de remarquer. 

Premierement le jour de la Bataille, il avoit envoie ſa Cavalerie 
au fourage de l'autre core du defile, avant que de ſgavoir bien preciſe- 
ment ſi FEnnemi, dont il ne voioit pas le Cram parce qu'il Etoit cou- 
vert par une petite hauteur qui bordoit la Saare, Etoit paiſible dans 
ſon Camp, & ne faiſoit point de mouvement. De maniere que lorſ- 
que ce General fut averti, que l Armèe ennemie avoir 1 toute paſ- 
ſe ſur le Pont & aux guès, & qu'il voulut faire revenir les Fourageurs, il 
y eut dans ce dehle une — * ſi grande, qu'elle ne put ètre retablie 
aſſez tor, pour que la Cavalerie pitt ſe mettre en diſpoſition de combat- 
tre ſur le Chains de Bataille, que Pon vouloit prendre, ou elle ne put 
arriver qu'en deſordre, & ſur des chevaux qui ctoient hors dhaleine. 

Ce Champ de Bataille meme etoit a une diſtance {i conſiderable 
90 front du r Such qu'il Eroit de ja occupe preſqu'enticrement parFAr- 
mee ennemie, qui avec une diligence extreme s'toit avancee ſur 
ce terrain, apres avoir palle la riviere. Il n'y avoit pas meme ſuthſam- 
ment de chevaux d'Artillerie au Camp, pour etre atteles au canon, 
& le conduire a la tete de la ligne, parce que M. le Marechal de Cre- 
qui les avoir preſque tous envoies chercher un convoi a Thionville, 
Toutes ces fautes cauſerent la perte de la Bataille, & de preſque tou- 
te Infanterie, & enſuite celle de Treves, dont Fevenement remar- 
quable trouvera ſa place dans la ſuite.de ces reflexions. 

Juſqu'ici je rai parle que des fautes faites par M. le Marechal de Cre- 
qui; il faut a preſent faire quelques remarques, ſur la judicieuſe dif poſi- 
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tion des Ennemis , pour ſe procurer cet EvEnement heureux. 
Le deſſein de nos Ennemis fort ſuperieurs a M. le Marechal de Cre- 
ui, Etoit de faire le Siege de Treves. Comme cette Ville eſt fituce ſur 
la Moſelle, il leur paroiſſoit impoſſible d'execnter ce p tant que 
FArm&e du Roi ſeroit a portèe de protegercettePlace, par Fundes deux 
cores de la riviere. C toit donc a nos Ennemis un prealable indiſpenſa- 
ble, d'obliger M. le Marechal de Crequi de s eloigner de Treves. 

Ce General avoit les deux rivieres de-la Saare & de la Moſelle, 

our ſe garantir d'une action generale , contre une Armee ſuperieure 
a la ſienne. Mais stant neglige, comme je viens de le dire, ſur tou- 
tes les attentions a prendre, pour empecher les Ennemis dexecuter 
leur projet, ils profiterent habilement de ſes fautes , vinrent ſe cam- 
per fort pres de Conſarbrick, a couvert d'un rideau , qui cachoit leur 
mouvement & leur diſpoſition. 

Avertis de la negligence de M. le Marechal de Crequi pour la gar- 
de du Pon, & inſtruits que ſa Cavalerie cEtoitallee au fourage, au-dela du 
defile qui ẽtoit derriere le Camp, ils jugerent ft bien du tems qu'il leur 
faudroit, pour paſſer la Saare ſur trois colonnes, & pour ètre en bataille 
entre la riviere & le Camp, qu ils y furent effectivement, & bartirent M. 
le Marechal de Crequi, ſans qu'il pat jamais ſe mettre en Bataille. 

De cette malheuteuſe journèe, notre General-a pourtant tire dans 
la ſuite un avantage conſiderable pour ſa gloire, puiſqu'elle lui a fait 
perdre la preſomption , qui cauſa fon malheur, & que ce grand Capi- 
taine a juſqu'a la mort continuellement merits des eloges, par ſa con- 


duite a la Guerre, toujours meſuree & circonſpecte, dans les mou- 


vemens hardis, mais judicieux qu'il a faits devant ſes Ennemis, comme 
je le dirai en ſon lieu; de ſorte que ce ſera toujours avec juſtice , qu'il 
fera regarde comme un des grands hommes du fiecle, que le malheur 
de cette journce a corrige, & rendu capable de reflexions, qu'il avoit 
un = trop preſomptueuſement neglge de faire. 
et Evenement prouve encore, 1 attention negligee a la 

Guerre ne demeure jamais impunie, devant un adverſaire qui ſcair * Þ 
prevaloir. Car enfin ſi M. le Marechal de Crequi n'avoit pas da 
cette Campagne autant mepriſe les Ennemis qu'il le fit, & que par cette 
preſomption il n' eùt pas neglige des attentions raiſonnables a avoir, 
il eſt certain - "hy n' auroit pas ètè battu a Conſarbrick, & que la perte 
de cette Bataille n auroit point influe ſur Treves, qui fut l'objet au- 
quel les Ennemis s'attacherent, & on. ils prirent M. le Marechal de 
Crequi lui- mëme, qui alla gy enfermer apres la perte de la Bataille. 

Au commencement du Printems 1677. ſe donna la Bataille de Caſ- 
ſel, que feu Monſieur gagna ſur M. le Prince-d'Orange. 

Apres que le Roi eut pris Valenciennes, Sa Majeſté alla former le 
Siege de Cambrai, & en meme tems fit faire celui de S. Omer par Mon- 
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ſieur, qui avoit ſous lui M. le Marechal d'Humieres. 

M. le Prince d'Orange n'aiant pi aſſembler aſſez tot une Armee, 
capable de ſecourir Valenciennes, & trouvant des difficulres inſur- 
montables dans une ſaiſon {i peu avancee , a porter ſon Armee juſqu's 
Cambrai, tourna toutes ſes attentions ala have, — de S. Omer. Ce 
Prince aſſembla toutes ſes forces a Ypres, dans le deſſein de faire lever le 
Siege de S. Omer, ou de combattre Monſieur devant cette Place. 

Le Roi attentif aux mouvemens de ſes Ennemis, & les voiant hors 
de porte de troubler ſon Siege de Cambrai, detacha de ſon Armee un 
Corps de Troupes, ſous les ordres de M. le Marechal de Luxembourg, 

our renforcer FArmee de Monſieur. A Parrivee de M. de Luxem- 
— il fut reſolu, qu'on ne laiſſeroit devant S. Omer que la Garde 
de la Tranchee, & quelque peu de Troupes pour la ſüretéè des quar- 
tiers, & qu'on marcheroit a l' Ennemi, qui $'etoit avance en- decà de 
Caſſel, qui ẽtoit derriere le Camp, & qui avoit ſon front couvert d'un 
petit ruiſſeau borde de hates, & toit en bataille ſur un terrain, qui $'e- 
— en s' loignant du ruiſſeau, dont les bords Etojent gardes par 
une partie de l'Infanterie de fa premiere ligne. | 

Dans cette diſpoſition ou Von voioit PEnnemi, PArmee du Roi 
Savanca, pour combattre d abord ce qui gardoit le ruiſſeau. M. le Ma- 
rechal d' Humieres, qui commandoit la droite de PArmee , engagea un 
peu trop ſon aile, en faiſant paſſer une partie de ſa Cavalerie ſur un pont, 

wil trouva devant lui fur ce ruiſſeau, avant que le centre & la gauche ſe 
fuſſent rendus maitres des bords du ruiſſeau, ſur le front de la ligne. 

Ce mouvement hazardeux, qui ſeparoit la Cavalerie de la droite du 
reſte de l'Armèe, ne reuſlit pas. Cette Cavalerie fut chargee par 
toute la gauche de la Cavalerie de PEnnemi, & tomba meme ſous le 
feu de 1 — de ſorte qu'elle fut obligee de repaſſer le pont avec 
beaucoup de deſordr & une perte aſſez conſiderable. 

Mais hos que ce delordre fut repare, & la droite reformee en-dega 
du pont, Peffort pour paſſer le ruiſſeau devint general par tout le 
front de la ligne. Monſieur au centre de l'Infanterie, & M. de Luxem- 
bourg à la gauche, firent abandonner les bords du ruiſſeau aux Trou- 
pes qui le gardoient, & tout le front paſſa le ruiſſeau preſque en mème 
tems. L Fanemi abandonna ſon Champ de Bataille, qui ètoit, com- 
me je Pai deja dit, ſur ce terrain Eleve au- delà du ruiſſeau, & fut pour- 
ſuivi juſqu'au-dela de Caſſel. 

Par ce recit du mouvement de notre droite fait mal a propos, on 
apprendra, que lors qu' entre deux Armees qui veulent combattre , 
le front n'eſt pas enticrement libre & degage, il ne faut aborder Pen- 
droit du front qui neſt pas libre, qu'egalement, & en meme tems 
que Fon aborde le front libre; parce qu'il faut que le ſucces de la char- 
ge, qui ſe fait contre le front libre, mette PArmee en etat de profiter du 
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terrain libre, qui lui a ẽtè abandonne par VEnnemi, ſoit ensetendant;, 
pour n'etre plus oblige d' attaquer cette partie difficile du front, ſoir 
pour tourner , ou prendre en flanc PEnnemi , trop bien poſts pour 
pouvoir Etre attaque de front. | | 

Ainſi ce fut une grande faute a M. le Marechal d'Humieres , d'avoir 
parimpatience engage ſonaile droite , avant que le centre & la gau- 
che fuſſent en ẽtat de ſoũùtenir la droite, dont une partie avoit paſſe 
le ruiſſeau ſur un ny & ſe trouvoit ainſi ſeparee de PArmee , 
avant que la ligne far aflez formee, pour faire un effort Egal par tout le 
front de PArmee. La faute que fit M. le Prince d'Orange , & qui decida 
du gain de la Bataille, fur ſa mauvaiſe diſpoſition pour combattre. 

Fai dit que le terrain du cote de PEnnemi, gelevoirt en $'eloignant 
du ruiſſeau, qui Etoit en des endroits plus ou moins borde de hates. 
M. le Prince d'Orange, qui venoit dans le deſſein de donner une Ba- 
taille pour ſecourir une Place, devoit donc la donner, & non pas la 
rece voir. Il falloit que ſa diſpoſition fat telle, qu'elle le mit en erat de 
faire de grands efforts, pour paſſer le ruiſſeau, & ne ſe pas contentet 
de le garder, & empecher que FArmee du Roi ne le paſſar 

Cꝰ'eſt ainſi que la raiſon vouloit qu'il agit ; cependant il prit un parti 
different, qui le fit battre. Sa premiere ligne toit a demi-hauteur de 
ce terrain qui s elevoit; de ſorte qu'il ne ſoutenoit le bord du ruiſſeau, que 
par des Troupes detachees de ſa premiere ligne, qui des qu'elles fu- 
rent forces au bord de ce ruiſſeau, ne ſe trouverent plus en ctat de ſe 
replacer dans les vuides de la premiere ligne. Celle- ci ſe trouva char- 
gee par tout le front de FArmee , qui s' toit formèe de lautre core 
du-ruiſſeau, des qu'elle en eut eEloigne cette Infanterie detachee , & 
qui Etoit ſoùũtenuè de la ſeconde ligne, qui g&etoit avancee ſur le ruiſ- 
ſeau. Ainſi la premiere ligne de 'Ennemi atant perdu du terrain, 
donna le moien a notre ſeconde ligne de paſſer s ruiſſeau. 

Nos deux lignes paſſèes marcherent a la ſeconde ligne des Ennemis, 
qui pour ſe conſerver inutilement la ſuperiorite du terrain, Etoit trop 
Eloignee de la premiere, & ne lui avoit meme pas laiſſe un terrain pro- 
pre a ſe reformer derriere elle, pendant qu'elle ſoũtiendroit la charge 
de nos deux lignes. 

Ainſi les Troupes de la premiere ligne ne trouvant point de terrain favc + 
rable derriere la ſeconde, pour ſe mettre en bataille, continuerent leur 
fuite, ce qui rendit la charge que la ſeconde ligne ſe preparoit de faire, inu- 
tile a tenter, & communiqua le deſordre & la fuite dans toute  Armee. 

Avant la Bataille M. de Luxembourg s'appergut, que M. le 
Prince d' Orange ne s toit mis dans la diſpoſition dont je viens de par- 
ler, que pour cacher la vas d'un mouvement que ce Prince vouloit 
faire faire à ſa droite, pour gagner le Fort de-Warte au-deſſus de Saint- 
Omer; ce qui lui auroit procure le ſecours de la Place. Ce fut ce deſ- 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 305 


Tein que M. de Luxembourg penetra , qui obligea a engager promp- 
tement le combat par notre gauche & au centre ; ſans quoi M. le Prince 
d' Orange ſeroit parvenu a ſecourir Saint Omer ſans combattre. 

Cette Bataille eſt de la premiere eſpece de grandes actions, parce 
que les deux Armees ẽtoient en bataille, & qu' elles ſe chargerent preſ- 

ue par tout leur front. 

L/annee 1678. me fournit l' exemple de la Bataille S. Denys , quĩ n'a 
eu ce nom, que parce qu' effectivement les deux Armees Etoient en 
bataille vis-a-vis une de l'autre; car dans le fond ce ne fut qu'un gros 
combat a PAbbaie de S. Denys, & aupres de la ferme de Caſteau. 

Les deux 'Armees ne furent pendant tout le jour que ſpectatrices du 
combat, parce qu'il etoit impoſſible qu'elles puſſent engager une af- 
faire generale, en Etant empechees par le ruiſſeau de S. Denys qui cou- 
le entre deux hauteurs, qui ne 7” qu'un fond Etroit , & ſont ina» 
bordables preſque par tour. 

On a cru avec apparence de verite , que les Eſpagnols avoient por- 
teM. le Prince d'Orange , * chagrin de la paix en ſon particulier, * 
a chercher dans un EvEnement heureux, a troubler la paix que les Hol- 
landois venotent de ſigner a Nimegue avec la France, avant que les 
Plenipotentiaires d'Eſpagne euſſent ſignè le Traite, & Fon aſſure que ce 
Prince avant que de commencer le combat, ſgavoit que la paix etoit 
ſignẽe: ce qui eſt fort vrai · ſemblable, puiſque M. de Luxembourg en 
avoit eu Pavis par M. d'Eſtrades, & que M. le Marechal d' Eſtrades 
ſon pere, premier Plenipotentiaire du Roi au Congres de Nimegue , 
qui portoit le Traitè au Roi, le lui avoit Ecrit en paſſant a Charleroi. 
Si C'Etoit le deſſein de troubler la Paix, qui porta M. le Prince d' Oran- 
ge à chercher les moiens d' engager une affaire generale, on peut dire 
qu'il ne s'y prit pas en General habile. 

Par ce que je viens de dire de la ſituation des deux Armèes, il eſt aiſc 
de juger, qu'il toit abſolument impoſſible qu'elles en puſſent venir à 
une action generale, quand meme elles Pauroient ſouhaitè toutes deux; 
parce que pas une des deux Armees n'auroit voulu perdre Favantage de 
ſon Poſte, pour aller chercher, en defilant ,, ſon Ennemi _ auroit 
rrouve poſte ſur le bord de la hauteur , au fond de laquelle paſſoit le 
ruiſſeau de Saint Denys , qui 3 les deux hauteurs ſur leſquelles 
les deux Armees Etoient en bataille, comme jeviens de le dire. 

Ainſi M. le Prince d Orange ne pouvoit eſperer aucun ſucces heureux, 
par rapport à la vae d' engager une affaire generale, capable par ſa reuſſt- 
te de rompre une Paix, qui venoit d' etre ſignèe; parce que quand meme 
à ' Abbaie de S. Denys & a Caſteau, ce Prince ſeroit parvenu a depoſter 
totalement Infanterie, place en- decà du ruiſſeau du core de S. Denys, 
& celle qui gardoit le defile du core du moulin , qui toit dans le fond , 
au-deſſous de la Ferme de Caſleau, il lui auroit encore cre impollible, 
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quoique mattre du fond de ces deux defiles , d'en ſortir du cdte de 14 
hauteur, ſur laquelle FArmee du Roi eroit en bataille, & dou elle 

rotẽgeoit PInfanterie , qui ſoũtenoit le combat fur le bord du ruiſ- 

au. Auſſi ne lui fur-il jamais poſſible de depoſter cette Infanterie, ni 
de lui faire perdre un — du terrain qu'elle avoit a garder. 


C'etoit donc une faute conſiderable a M. le Prince d' Orange, de faire 
perir un grand nombre d hommes, pour engager une affaire generale, ſur 
un terrain qui n'etoit pas ſuſceptible d'une action de cette eſpece. 

Des gens plus favorables a M. le Prince d'Orange , & qui ont voulu 
trouver a redire ala conduite de M. le Marechal de Luxembourg, d'a- 
voir mis ſon quartier dans FAbbaie de Saint Denys , {epare de PArmee 
par le ruiſſeau, ont dit que M. le Prince Orange $'etoit approche 
de PArmee du Roi, non dans le deſſein de troubler la Paix par un 
combat, de quelque maniere qu'il pùt erre engage , mais dans la ſeule 
vac de faire lever le blocus de Mons. 

Il eſt aiſe de faire ſentir le faux de ce projet attribue a ce Prince; en 
voici les raiſons. M. de Montal avec un Corps conſidérable formoit de- 
puis long- tems le blocus de Mons, par des . pris autour de cet - 
te Place; & M. de Luxembourg avoit ordre de proteger ce blocus, 
avec PArmee qu'il commandoit. Ainſi Fon voit, que M. le Prince 
d' Orange devoit compter, que des que fon Armee s'approcheroit de 
Mons, M. de Luxembourg Sapprocheroit auſſi des Troupes , qui for- 
moient le blocus, pour le proteger. 

Ces mouvemens venoient d'etre faits. M. le Prince d'Orange etoit 
venu camper a Soignies, & M. de Luxembourg ſur les Bruieres de Caſteau. 
Lorſque M. le Prince Orange marcha de Soignies , pour s approchet 
de PArmee du Roi, il paſſa par le Roeux , & deboucha dans la plaine , 
gui eſt entre le moulin du Roeux & FAbbaie de Saint Denys. 

Ainſi il avoit d'un core la Hayne entre ſon Armee & celle du blocus, 
& le ruiſſeau de Saint Denys entre ſon Armee & celle de M. de Luxem- 
bourg. Par conſequent ſa marche ne regardoit pas execution du deſ- 
ſein , de faire lever le blocus de Mons par une affaire generale, qui 
ne pouvoit jamais ètre engagée, que du core des plaines de Binche, 
& apres avoir paſſe la Hayne, hors de portèe de FArmee du Roi. Ainſi 
donc le deſſein de M. le Prince Orange , en attaquant VAbbaie de 
Saint Denys, ne pouvoit avoir pour objet la levee du blocus de Mons, 
ni une affaire generale. 

Il eſt vrai que M. de Luxembourg, en prenant ſon logement, & mettant 
ſon Quartier gEneral dans Saint Denys, de la maniere dont je Pai dit 
ei- deſſus, avoit en cela agi contre les regles, que Jai moi-meme don- 
nees pour la ſirete du Quartier gEneral de PArmee ; & il pourroit etre 
accuſe d'imprudence dans cette occaſion , sil Etoit vrai que M. le Prin- 
ce Orange ent enlevè ſon quartier. 
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Mais ſuppoſe meme que lorſque PEnnemi deboucha dans la plame 
au-deſſous de VAbbaie , il et va les tentes des Troupes qui cam- 
poient au- deſſus de PAbbaie, & ſcachant ce Corps ſepare de P Ar- 
mee par le ruiſſeau, le deſſein de M. le Prince d Orange eũt ere de bat- 
tre ce Corps ainſi ſẽ parc ce deſſein devoit s Vn a Papproche de 
ce Camp, qui avoit etè leve par l'ordre de M. de Luxembourg, & 
fon quartier retire , des =_ les premieres Troupes de PEnnemi com- 
mencerent à ſortir du defle du Roeux. Il eſt d'une verite conſtan- 
te, qu'il y avoit au moins quatre heures que ce Camp , qui couvroit 
le Quartier general, Etoit detendu , & que tout Etoit repaſle en-dedans- 
du ruiſſeau, lorſque le combat commenga ; ce que FEnnemi ne pou- 
yoit ignorer , puiſque ce mouvement Fetoit fait à ſa vie, & en 
plein jour. Je puis d autant mieux aſlurer cette veritè, que toit mot 

ui commandois ce Camp ſeparè de FArmee , pour couvrir le Quar- 
tier general „& qui ſoũùtins le combat a FAbbaie de Saint Denys. 

Ainſi donc on peut dire, que le combat de Saint Denys n'a eu de rat- 
ſon, que celle du ſeul chagrin de M. le Prince d' Orange, de voir la 
Paix faite dans un tems qu'il ſouhaitoit la continuation de la Guer- 
re, ou le deſſein de troubler cette Paix par un & venement, qui ne pou- 
voit pourtant produire aucune deciſion dans les circonſtances, & de la 
maniere que ce Prince cherchoit a ſe le procurer. En effet il eſt encore 
vrai, que quand meme M. de Luxembourg auroit laiſſè ce Corps en- 
dela du ruiſſeau, & qu'il ent ere enticremenr detruit par 'Ennemi , cet 
avantage ne lui auroit produit, que la ruine de cinq Bataillons & d'un 
=, wn de Dragons le jour de la Paix, & ne pouvoit jamais conduire 
ce Prince à une action generale, ni meme a la petite gloire d'avoir fait 
lever le blocus de Mons. 

L'annce 1689. me fournit exemple d'un combat, dont j'avouẽ que 
je ne connois pas Veſpece. Ceſt celui du combat de Walcourt, donne 
par une Infanterie adecouvert , contre les murailles de cette petite Ville. 
C'etoit M. le Marechal d' Humieres, qui commandoit l Armèe du Roi. 

Je n'ai point de refiexion inſtructive a faire ſur ce ſujet, que celle de 
dire que ce combat ne doit jamais ètre citè, que pour en defendre Pi- 
mitation. 

[Pannee 1690. me fournira de belles réflexions à faire fur les Batailles 
de Fleurus & de Staffarde, qui ſont de la premiere eſpèce des grandes 
actions, parce que les Armees ctoient en bataille, lorſqu' elles ont com- 
mence a combattre, & qu'elles ſe ſont abordees par tout leur front, 
avec des circonſtances pourtant (i differentes, qu'elles feront juger, que 
jamais deux Batailles ne peuvent ſe reſſembler en tout, & que ceux qui 
veulent ſe perfectionner a la Guerre, doivent chercher dans les Hiſtoi- 
res, & dans les Relations des Batailles, des inſtructions que le manque 
d experience ne leur a pa fournir ſur cette eſpece, 
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Comme p ai parlè de ce qui a precede le moment de la Bataille de 
Fleurus, lorſque j'ai diſcute la matiere des Chapitres precedens, je 
m' arrèterai ſeulement ici à ce qui regarde le ſujet de ce Chapitre , qui 
eſt celui des Batailles, & je ferai voir, que la ſeule ſuperiorite du genie de 
M. de Luxembourg ſur M. de Waldec, fit la deciſion de cette grande 
journee. Le ſucces n'en fur da qu'au tems que prit M. de Luxembourg, 

our faire faire ala Cavalerie de ſon aile gauche un mouvement , que 
FRenemi ne put connoitre , parce qu'il fut fait hors de ſa voe, quoique 
fort proche de lui. 

Voici quel fut ce ſcavant & judicieux mouvement, qui n'a pù etre 

enſe que par un grand homme, dont le coup d' œil fut ſi juſte, qu'il 
cut qu'il auroit preciſement le tems de faire ce mouvement, ſans que ſon 
Ennemi en put avoir la connoiſſance, parce qu'il auroit ets trop ha- 
zardeux a faire, fi 'Ennemi eũt pu connoitre qu'il ſe faiſoit. 

M. de Waldec <toit en bataille ſur un terrain, qui s'eleyoit un peu 
a ſa droite ; par conſequent ce terrain un "peu Eleve formoit un petit 
revers , que Fextremite de la droite ne voioit point, & qui diminuoit 
toujours ſur la plaine, a meſure qu'il Yapprochoit du terrain, par lequel 
M. de Luxembourg marchoit a ſon Ennemi. 

Ce fut ce moment precieux de Parrivee du front de PArmee du 
Roi, a Fendroit on ce terrain etoit aſſez Eleve , pour que M. de Wal- 
dec ne put plus voir la continuation de la marche de l'aile gauche 
de Cavalerie ; ce fut, dis- je, ce moment precieux , que M. de Luxem- 
bourg ſaiſit avec une capacite ſurprenante , pour ordonner a M. de 
Gournat, tres-bon Officier de Cavalerie , de profiter de ce revers , 
qui deroboit a PEnnemi la connoiſſance du mouvement qui ſe faiſoit, 
& pour porter toute la gauche de Cavalerie ſur le flanc droit de En- 
nemi, avec Pattention dans ſa marche, de ſe trouver par la droite de 
ſa gauche rejoint a la gauche de Flnfanterie , dans le meme tems 
qu'elle ſeroit a portee de. charger le front de PInfanterie ennemie. 

Ce mouvement hazardeux , Sil avoit pi ètre va par PEnnemi, mais 
deciſif pour le gain de la Bataille, aiant été auſſi capablement execu- 
te, qu'il avoit Etc judicieuſement penſe, toute Paile gauche de Cava- 
lerie de PArmee du Roi ſe trouva en potence ſur le flanc de Paile droi- 
te de PEnnemi, quoiqu'elle tint a notre ligne d'Infanterie. 

L*Ennemi ſe trouva ainſi deborde , & pris en flanc par une Armee, 
; ap croioit marcher a lui par un front egal a celui qu'il occupoit ; 

e ſorte que ſe trouvant charge en flanc a ſa droite, dans le meme tems 
que ſon centre & ſa gauche ſe trouvoient abordes par le centre & la 
droite de PArm&ee du Roi, il ne fut pas poſſible a M. de Waldec de re- 
mèdier au deſordre de ſa droite. Ce deſordre ſe communiqua aiſement 
au centre & a la gauche; ce qui cauſa PTabandon du champ de Ba- 


taille, Ia perte de toute VArcillerie , & depreſque toute Plnfanterie, par- 
ce 
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ce que M. de Waldec qui en avoittrop place dans le Village de Ligny, 
ne la put retirer, des qu'elle fut abandonnee par la Cavalerie. 

Ce recit fait connoitre , qu'un champ de Bataille, meme choiſi 
avec attention par le General qui y veut attendre ſes Ennemis , ne 
peut etre ſi uni, ſi ouvert, ni ſi Egal, pour les avantages de fa ſituation , 
qu'un General plus capable ne puiſſe trouver les moiens, de profiter de 
quelque petit avantage du terrain, qui ſouvent lui procure une deciſion 
glorieuſe & heureule. rent 

Cette journee doit ètre miſe avec raiſon au nombre des plus belles de 
M. de Luxembourg, par ſa grande capacite dans la ſcience de la Guer- 
re, la juſteſſe de ſon jugement, & la vivacite de ſon execution. Car 
dans cette occaſion, ce grand Capitaine a capablement penſe, dans 
le moment de ſa marche à l Ennemi pour le combattre; il a jugè avec 
une juſteſſe infinie du tems qu'il lui falloit, pour ſe mettre en erat d'exe- 
cuter ce qu'il avoit penſc ; & il Fa execute avec une vivacite, qui na 
pas laiſſe'a ſon Ennemi le tems de remedier au con fatal qu'il lui portoit. 

Dans la meme année 1690. & preſque dans le meme tems, M. de 
Savoie perdit la Bataille de Staffarde contre PArmee du Roi, comman- 
dee par M. de Catinat. Ce Prince dans cette occaſion fit un aſſeʒ grand 
nombre de fautes dans ſa diſpoſition , pour leur pouvoir attribuer 
la perte de la Bataille. Voici quelles elles — 

Quoique le deſſein de M. de Savoie fùt de combattre PArmee du 
Roi, lorſqu'elle paſſeroit le Po pres de Saluſſes, il regut cependant la Ba- 
taille, & ne la donna pas; & il la regut, parce qu'il ſe crut bien poſté, 
& ſon champ de Bataille avantageux, quoiqu'il ne le fart pas autant 
qu'il auroit pa Vetre, ſi ce poſte avoit ere plus judicieuſement occu- 
pe par ſon Armee. 

La droite etoit couverte & appuice au ruiſſeau, qui paſſe a IAb- 
bate de Staffarden, & ſur le bord duquel il y avoit d' eſpace en eſpace 
daſlez groſſes caſſines, pour pouvoir meriter d'y mettre de Flnfan- 
terie, laquelle auroit appuic & protege les droites de ſes deux lignes. 
Au lieu de porter ſes ailes a ces caſſines, il les laiſſa a quelque diſtance 
de ſa ligne, & y mit de Vinfanterie , qui n'etant pas protegee de la 
ligne, au moins d'aſſez pres, y fut ſucceſſivement forece par FArmee 
du Roi, avant meme qu'elle attaquat le front de VEnnemi. 

Cette premiere faute fit perdre a M. de Savoie afſez conſiderable- 
ment d' Infanterie, avant que la Bataille commencart ſur le front des 
Armees. Sa gauche pouvoit ètre couverte d'une vieille digue du Po, 
au- delà de — le terrain juſqu'au Po Etoit fort marecageux 3 
mais ce Prince negligea un recoude que faiſoit cette digue , & ne Foc- 
cop point. 5 

il avoit appuiè ſa gauche a ce recoude, qui ſe trouvoit a meme 
lauteur des caſſines de la droite, dont je viens de parler, les droites 
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& les gauches de cette Armee auroient EtE Egalement bien appuices, 
avec cet avantage a la gauche, quele terrain en-dedans de ce recoude 
Etant beaucoup plus etendu que celui du dehors, par lequel il falloit 
que nous abordaſſions ce front appuie, une partie de la Cavalerie de 
la gauche de M. de Savoie auroit pa charger en flanc celle du Roi, 
des qu'elle auroit voulu Setendre au-dela de ce recoude, en cas qu'on 
en eũt pa deplacer VInfanterie ennemie. 

Par le recit de cette mauvaiſe diſpoſition de FArmee de M. de Sa- 
voie pour la droite & la gauche, Pon voit que le front de la premiere 
ligne Etoit Egalement hors de portée; de ſoutenir a la droite l'Infan- 
terie qui Etoit dans les caſſines, & d' empècher a la gauche, que FIn- 
fanterie de PArmee du Roi ne ſe portar juſqu'a ce recoude. 

En y arrivant, elle fut allongee le long du coude de cette digue , ou 
elle trouva ſous ſon feu Paile gauche de Cavalerie de FEnnemi , qu'el- 
le forga bientor a quitter ſon terrain, pour ſe placer plus en arriere, 

ue n'etoit le front de ſon Infanterie, * ce qui donna a la Cavalerie 
de la droite de PArmee du Roi, qui juſqu'a ce tems-la Etoit derriere FIn- 
fanterie, * le molen d'occuper preſque le meme terrain ſur lequel etoit 
PFaile gauche de Cavalerie de PEnnemi ; apres quoi I Infanterie deve- 
nue inutile a cette digue, puiſqu'elle y avoit opere ce wow avoit 
voulu, qui Etoit de deplacer Palle gauche de Cavalerie de l' Ennemi; 
cette Infanterie, dis- je, S tendant ſur ſa gauche, rejoignit le front de 
Infanterie de PArmee dans ſon ordre de Bataille, & marcha au front 
de Infanterie ennemie , qui fut bientdt emportee & bartue. 

Si la diſpoſition de M. de Savoie avoit ere exempte des fautes, dont 
je viens de parler, il eſt apparent que PArmee de ce Prince n' auroit 
pas Ete ſi x) Tung battuè, parce que FPArmee du Roi eroit tombee 
dans un inconvenient , qui ne put Etre repare qu'apres la Bataille ga- 
gnee. Voici quel il fut. 

M. de Quinſon Marechal de Camp commandoit Paile gauche 
de Cavalerie, lorſque PArmee ſe mit en mouvement pour marcher 
a PEnnemi. Il voulut s'ouvrir ſur la gauche, afin de laiſſer ſuffiſam- 
ment, de terrain au centre & à la droite, pour marcher de front, & 
up ce mouvement il ſe trouva , ſans sen appercevoir, au-dehors de 
a ſource du ruiſſeau de Staffarden , & ne connut qu'il ẽtoit ſepare de 
Infanterie, que quand le ruiſſeau ne put plus ere paſle par la Cava- 
lerie. Pendant tout le tems que la Bataille dura, qui fut de plus de ſix 
heures, il ne put que cottoler le ruiſſeau, pour y trouver un endroit 
ou il put le paſſer; ce qu'il ne trouva qu'a PAbbaie de Staffarden, qui 
Etoit derriere PArmee ennemie, ou it y avoit un pont ſur le ruiſſeau; & 
cela meme apres la Bataille gagnee. Ainſi cette Baraille ſe donna & ſe 
gagna ſans aile gauche. 

ans cet exemple je trouve la punition d'un General , qui fait bat- 
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tre ſon Armee, pour n'avoir pas et aſſez de capacite, pour connoitre 
les avantages qu'il pouvoit tirer du terrain, ſur lequel il avoit reſolu de 
recevoir la Bataille, que ſon Ennemi venoit lui donner. Cette capa- 
citè eſt pourtant bien au- deſſous de celle du General , qui ſcait ſur le 
champ decider ſur le parti le plus avantageux, * qui n'a pas le tems 
de reflechir, & en qui il faut que la premiere penſce ſoit la plus judi- 
cieuſe, & ſeule ſure, pour parvenir a battre ſon Ennemi. * 

L'annee 1691. me fournit un exemple de la ſeconde eſpece des 
grandes actions dans le Combat de Leuſe. 

M. le Prince d' Orange étoit campe ala fin de la Campagne a Leuſe, 
& M. de Luxembourg étoit avec PArmee du Roi ſous Tournai, on 
il ne paroiſſoit penſer qu'a voir la ſeparation des Ennemis, pour faire 
auſſi-rotentrer l Armee x Roi dans ſes quartiers d'hiver. 

La diſtance de Tournai a Leuſe etant aſſez conſiderable, pour faire 
preſumer a M. le Prince d'Orange, que ſon Armee étoit hors de por- 
tee d'avoir rien a craindre de la part de M. de Luxembourg , en decam- 

a. Ce Prince crut qu'il luiſuffiſoit, de laiſſer a la tète du Camp qu'il al- 
olt quitter, un Corps conſiderable de Cavalerie , juſqu'a ce que ſon 
Armee eũt enticrement paſſè le ruiſſeau de la Catoire , qui Etoit 
derriere ſon Camp. Il negligea de placer de Finfanterie aux ponts, 
qui Etoient ſur ce ruiſſeau, pour recevoir ſon arriere-Garde de Cava- 
lerie, & la proteger au hee des ponts, en cas qu'elle fut pouſſce. 

M. de Luxembourg, dont le delfein Etoit d entreprendre ſur ſon 
Ennemi lorſqu'il decamperoit, Etoit attentif ſur ce mouvement, pour 
en profiter , en cas ac far pas fait avec prudence & precaution. 
Aiant ſgu que ' Ennemi devoit decamper le lendemain , & prendre 
ſa marche en arrière, il penſa 2 ſi M. le Prince d' Orange negligeoit 
de placer de l' Infanterie au ruiſſeau de la Catoire , il pourroit entre- 
prendre ſur ſon arriere- Garde. Ce General partit donc de Tournai la 
nuit avec un Corps de Cavalerie, & arriva a Leuſe de bon matin, 
ſans que J Ennemi en eùt aucune connoiſſance, parce que l' Officier 
general qui commandoit Parriere-Garde de FArmee de M. le Prince 
d' Orange, n'avoit pas un Parti au-dela de Leuſe, pour etre informé 
s'il venoit des Troupes a lui. | 

Ainſi M. de Luxembourg toiijours vif dans l execution, traverſa Leu- 
ſe avec une diligence extreme ; & alant trouve cette Cavalerie d'ar- 
riere-Garde , qui n'etoit pas ſeulement en bataille par negligence , 
mais comme allongee en colonne ſur les Ponts , où elle devoit paſſer 
le ruiſſeau, il la fit charger fi bruſquement, qu'elle n'eut pas le tems 
de ſe former en ligne; il la battit enticrement, & la mena juſqu'au 
ruiſſeau, ou ſon deſordre ſut fort grand, parce que comme je Pai dit, 
il n'y avoit point d' Infanterie place a ce ruiſſeau , pour recevoir 
cette Cavalerie. 
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Ce fut la oz finit le combat, parce que les colonnes d' Infanterie qui 
Etolent encore pres du ruiſſeau, y revinrent, ſans y pouvoir produire 
aucun effet, que celui d'erre les ſpectatrices du delordre de leur ar- 
riere-Garde, & de la fatisfation que M. de Luxembourg devoit 
avoir du chatiment qu'il venoit de faire d'un General preſompreux , 
qui avoit cru pouvoir decamper de devant lui, fans prendre toutes 
les precautions necellaires pour la ſurete d'une arriere - Garde d Ar- 
mee , qu'on eſt oblige de laiſſer pour un tems ſeparee par un delile, 
de quelque-nature qu'il ſoit. 

Cet exemple juſtifie mes maximes ſur cette maniere de marcher 
en arrière, lorſqu'on eſt a portee de ſon Ennemi ; * & fait voir, qu'il eſt 
dangereux a un General de ſe croire legerement hors de portee de ſon 
Ennemi, pour enetre a une diſtance raiſonnable , parce que cet Enne- 
mi peut avoir {cu aſſez tot le mouvement que 'on a reſolu de faire, 
* pour ſe mettre en cEtat d'en proſiter, comme il eſt arrive au combat 
de Leuſe. 

Cette action fait encore ſentir, qu'un General dans la penſce que 
fon Armee eſt hors de portèe de celle de ſon Ennemi, ne doit ja- 
mais ſe negliger ſur les attentions a prendre pour la ſurete de ſes mou- 
vemens. Il ne S en doit jamais faire aucun a la guerre que de la meme 
maniere, & avec les memes precautions , que s'ils Etoient faits en pre- 
ſence de PEnnemi. Dailleurs par la tolerance pour la negligence 
dans le ſervice & dans les mouvemens, un General autoriſe les 
Troupes a s accoùtumer aurelachement & a Vinapplication. 

Lannee 1692. me fournit un exemple remarquable dela ſeconde 
eſpece dans le combat de Steinkerque , ſur lequel il y a pluſieurs re- 
flextons a faire. 

Apres la priſe de Namur, le Roi aiant quitte PArmee , en laiſſa le 
commandement a M. de Luxembourg, qui fut ſeulement charge 
de la conſervation des conquetes & du pais. Ainſi ce General ſe con- 
tentait d'obſerver ſoigneuſement M. le os: dOrange, qui chagrin 
de n'avoir pi empecher la perte de Namur, cherchoit dans les mouve- 
mens qu'il faiſoit fairea ſon Armee, les occaſions d' entreprendre ſur cel- 
le du Roi, ou au moins de ſubſiſter aux depens d'un pais, dont les 
E n'<toient plus les maitres. 

de Luxembourg etoit campè, ſa droite a Steinkerque, & ſa gau- 
che a Anghien ; & M. le Prince d'Orange entre Tubiſe & S. Arnel- 
le, pais fort couvert, & rempli de defiles , qui ſeparoient les deux 
Armees. 

Ainſi il paroiſſoit impoſſible, qu'il pit ſe paſſer une action generale 
entrelles. Cependant M. le Prince d'Orange aiant decouvyert que 
M. de Luxembourg étoit en commerce avec un homme de fa {c- 
cretairerie, qui inſtruiſoit rẽgulierement ce General de tout ce qui ve- 
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noit à ſa connoiſſance, ce Prince reſolurt de ſe prevaloir de cette de- 
couverte , pour cacherla marche de fon Armee ſur celle du Roi. 

Pour cet effet il arrcta ſecrettement ce ſecretaire dans ſon Cabi- 
net, & le forca d'eEcriregen ſa preſence a M. de Luxembourg, & de lui 

ander, que le lendezmainTArmee de M. le Prince Orange feroit un 
grand fourage de Vautre core du ruiſſeau de Steinkerque , devant la 
droite de PArmee du Roi, & que pour couvrir ce fourage , il marche- 
roit cette meme nuit un Corps conſiderable dInfanterie avec du ca- 
non, pour occuper les defiles qui ſẽparoient les Armees, aſin que le 
fourage ne fur point trouble a ſon retour 

Ce faux avis porte a M. de Luxembourg, comme bon, & de la 
part d'un Eſpion qu'il croioit fidèle & fur, fut cauſe que ce General 
negligea celui qui fut donne par un Partiſan, qui etoit a la Guerre, qui 
lui mandoit, que tous les defiles qui ſeparoient les Armees , Etoient 
pleins d'Infanterie, de Cavalerie , & de canon; & comme ce que lui 
marquoit le Partiſan , ſe trouvoit conforme a Pavis qu'il avoit regude 
ſon Eſpion , il crut que ces Troupes avancees dans les defiles, n'c- 
toient que Veffer des precautions, qu'il ſgavoit par ce faux avis que 
M. le Prince d'Orange devoit prendre, pour la ſùreté de ſon fourage. 

Ainſi ne pouvant troubler un fourage , pour la ſurete duquel 'Enne- 
mi prenoit de fi grandes precautions , il demeura tranquille dans 
ſon Camp, juſqu'a ce qu'il _ que tout a coup FArmee Ennemie 
ſortoit de toutes parts des defiles , qui ctoient fort pres de la tete de 
ſon Camp, qu'elle ſe mettoit en Bataille, & que la Brigade de Bour- 
bonnois , qui Etoit campee hors de la ligne, couvrant Paile droite de 
Cavalerie, Etoit deja attaquee par un Corps dInfanterie, qui lui Etoit 
fort ſuperieur. 

Dans cette ſurpriſe preſque generale ſur tout le front de PArmee, 
M. de Luxembourg ſe ſervit de toute ſa vivacite ordinaire. Dans 
un moment IArmee eut pris les armes, & ſe trouva en Bataille a la 
tète de ſon Camp. Ce General porta meme un ſi prompt ſecours a la 
Brigade de Bourbonnois , qui avoit perdu ſon Camp, & abandonne 
quelques pieces de canon placees a fa tete, que Ennemi executoir 
deja contre l' Armèe du Roi, que cette Brigade, & les Troupes qui 
avoient marché a ſon ſecours, chaſſerent les Ennemis de ce poſte 
qu'ils venoient d'occuper , reprirent notre canon; ainſi Paffaire 
commenca a ſe retablir a la droite. 

Le front de l' Ennemi, qui devoit attaquer notre front, trouva des 
difficultes a Vaborder , parce qu'il y avoit en des endroits des hates , 
aſſez claires pourtant , qui entouroient de petites prairies ; deſorte 

ue cette lenteur a aborder la ligne par tout ſon front en meme tems, 

| wake: a nos Troupes le tems de ſe former, lorſque PEnnemi enfle du 

bon ſucces de ſa gauche contre la Brigade de 1 voulut 
r 11} 
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venir à la charge. Il trouva une ſi grande reſiſtance de notre part, que 
non ſeulement il ne put aborder notre front , mais meme il fur con- 
traint deſe remettreen arrière, lorſqu'il vit que les Troupes de ſa gau- 
che, avoient perdu le terrain du Camp de la Brigade de Bourbonnois. 

Ce terrain abandonnè par tout le front, donna le moien à notre 
premiere ligne de ꝰavanger, & de donner par ce mouvement un eſ- 
pace ſuffiſant à la ſeconde ligne, pour ſe former derriere la premiere. 
Car juſqu'alors nos deux lignes avoient bien été ſous les Armes, 
mais ſeulement a la tete de leur Camp; deſorte que le Camp de la 
premiere ſe trouvoit encore tout tendu entre les deux lignes. 

Enfin tout le front de FArmee, qui venoit de ſe faire un champ de 
Bataille & la faveur de ſon feu, S avanga ſur VEnnemi, qui étant mis 
un peu en deſordre par la perte dhommes qu'il avoit aite, fut re- 
jettè en confuſion dans les defiles, dont il eroit ſorti pour combattre, 
& contraint d' abandonner le canon 2 avoit portè a ſa tète, & un 
champ de Bataille couvert de dix à douze mille morts. 

Il eſt pourtant vrai-ſemblable de croire, que fila droite de Ennemi 
deſtinèe à attaquer Anghien & notre gauche, ne s toit point Egarce la 
nuit dans ſa marche, & ſi elle avoit attaque la gauche, en meme tems 
que le combat avoit commence a la droite & au centre, il auroit et6 
bien plus difficile a M. de Luxembourg de ſoùtenir un effort general, 
depuis la droite juſqu'a la gauche, dans une circonſtance auſſi imprevie. 

Ce combat eſt le plus ſanglant qui ait Etedonnede cette Guerre. On ne 
lui a pas donne le nom de Bataille, quoique de notre part PArmee fart en 
Bataille, mais ſeulement celui de Combat, parce quꝰ effectivement le front 
n'a pas charge en meme tems partout, mais ſucceſſivement. Le recit 
que je viens d'en faire n'engageraa pluſieurs reflexions ; les unes regar- 
deront M. le Prince d'Orange; les autres M. de Luxembourg. 

Il eſt certain, qu'il n'eſt pas poſſible a un General de ſe ſervir plus 
avantageuſement de la decouverte d'un Eſpion domeſtique, que M. 
le Prince d'Orange le fit en cette occaſion. Il eſt certain meme, que 
le deſſein de ce Prince ẽtoit grand, & devoit reuſlir , sil avoit ete auſſi 
vivement excEcute , qu'il avoit EtE judicieuſement conduit au point de 
de ſon execution. 

Car enfin M. de Luxembourg r'avoit fait aucune attention aux 
avis donnes par ſon Partiſan. D'ailleurs tout ce que ce Partiſan lui en- 
voila dire ſe trouvoit {1 conforme au faux avis, que M. le Prince 
d'Orange lui avoit fait donner par cet Eſpion decouverrt , qu'il ne ſer- 
vit qu'a lui confirmer la fidelite exacte de ſon Eſpion, & ne put le 
mettre en aucune defiance. Ce qui paroiſſoit d'autant plus raiſonnable, 
queie Partiſan qui ne pouvoit voir que ce qui ſe 2 a la tete des 


\ 


efiles , & qui ne pouvoit porter ſa vas ſur ce qui ſe paſſoit a la queue, 
n'eroit en ctat d'informer M. de Luxembourg, que de ce qu'il croioit 
avoir deja appris par ſon Eſpion. | 
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Ainſi doncArmee du Roi, avec des defiles fort longs & fort diffici- 
les a paſſer , commandee par un General fort * , Alloit Etre ſur- 
priſe dans ſon Camp, & battue , fi M. le Prince d Orange avoit, com- 
me je Pai dit, auth vivement execute , que judicieuſement penſe. 

Ge Prince ne devoit pas ſe former, & ſe mettre en baraille a la ſor- 
tie des defiles. Comme il marchoit ſur pluſieurs colonnes , qu'il de- 
bouchoit par pluſieurs defiles , toutes ces colonnes devoient attaquer 
le front du Camp qui leur etoit oppoſe, afin de porter par tout la dif- 
ſicultè de prendre les Armes, & de former un front. Il lui ſufhſoit que 
ſes colonnes penetraſſent ce Camp, ou mettre le deſordre par tout, & 

our faire proſperer en un moment les efforts, qu'il faiſoit faire en co- 
— ar les Trou es de ſa premiere ligne. 

Voila comme il devoit ſe conduire pour Pattaque du Camp avec 
les Troupes de ſa premiere ligne. Celles de la ſeconde devoient ſe 
mettre en Bataille, tant pour ſoùtenir la premiere, quiattaquoit en co- 
lonne, que pour montrer a notre Armee ce front pret à agir, & lui 
dter par cette demonſtration la penſce de ſe former derriere le Camp, 
apres Pavoir abandonne par Fimpoſlibilite d'en conſerver la tète. 

L'attaque d'une Armee entiere ſurpriſe dans fon Camp doit ètre exé- 
cute par des colonnes fortes, qui ouvrent, qui pEneEtrent, & qui ſEpa- 
rent le Camp. Cela ſuffit pour ſa deſtruction. Un Champ de Bataille ſe 
trouve ordinairementa la tete du Camp, & preſque jamais a ſa queue. 

Ainſi donc il ne faut pas donner le tems aune Armee, que Fon veut 
ſurprendre dans ſon Camp, de ſe mettre en Bataille à la tète de ſon 
Camp, & il faut Paborder avec tant de vivacite, qu'on lui õte la poſſi- 
bilitè de ſe former aſa rere. Cela ſeul force l' Arme a une fuite honteuſe, 
& en deſordre, &alVabandon de ſon Artillerie & de tous ſes Bagages. 

Voilaà quelle a ete la principale faute commiſe par M. le Prince d'O- 
range, dans l' execution d'un projet, d'ailleurs fort bien concertè, & 
fort heureuſement conduit au point de ſon execution. * 

A Pegard de M. de Luxembourg, il doit erre loue de la vivacitè avec 
laquelle il donna ſes ordres, pour mettre ſon Armee en bataille, & 
remèdia au premier deſordre de la droite; de la hard ieſſe avec laquelle 
il fit prendre un Champ de Bataille a fon Armee, qui nen avoit point 
au commencement de action, & de la conduite avec laquelle if pro- 
fita du premier mouvement en arriere qu'il vit faire a PEnnemi , pour 
le rejetter dans ſes defiles , & le mettre en deſordre. 

Dans cet exemple je trouve une reflexion generale a faire, utile a 
tous ceux qui ſe trouvent charges des affaires, ſoit de Guerre, ſoit de 
Politique. C'eſt qu'on doit toujours comparer tous les differens avis, 
que Fon recoit ſur un meme ſujet, ſans que la prevention de la ſtirets 
de Tun faſſe negliger la moindre precaution , pour ſe garantir contre 
VeveEnement , que pourroit avoir celui que Pon aura cri le moins ſar , 
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en cas qu'il ſe trouvat pourtant ètre le plus veritable. 

Quoique de tous les avis, ceux qui viennent d'un correſpondant, 
ou d'un Eſpion, dont on a ſouvent eprouve la fidelite, paroiſſent de- 
voir ètte les plus ſùrs, il eſt pourtant poſſible que ce correſpondant, ou 


cet Eſpion, qu'on croit le plus fidele , puiſſe etre double, ou qu'il 


puiſſe avoir ẽtè dEcouvert, & force a donner un faux avis. C'eſt pour- 


quoi il eſt toujours prudent, de comparer enſemble tous les avis que 
| 


on regoit ſur un meme ſujet, & de chercher a S aſſurer de la verite de 


pluſieurs manieres. 
En cette meme annce 1692. il ſe donna en Allemagne un aſſez grand 


combat ſur une branche du Spireback, entre un Camp detache de VAr- 


mee de M. le Marechal de Lorges, & PArmee entiere des Ennemis. 
Javois eu ordre d aller prendre le commandement de neuf Bataillons, 


d'un Regiment de Cavalerie, & d' un Regiment de Dragons detaches de 


FArmee, qui ètoit a Markeim, & qui ſous les ordres de M. de Melac de- 
voient veiller à ce que PArmee ennemie, campee aupres de Manheim, 
ne fit pas de pont ſur le Rhin. M. de Melac etant tombè malade, notre 
General m'ordonna d' aller prendre le commandement de ce Corps. 
Lorſque j arrivai, je trouvai qu'a la faveur d'une crue du Rhin, En- 
nemi ache voit ſon pont, entre FIſle de Santhouen & le Palatinat, fans 
ue M. de Melac en eüt eu connoiſſance; & meme qu'il y avoir 
deja plus de quatre mille hommes des Ennemis paſſes. Ce Corps ſeul 
Eroit ſuperieur au mien, reEquit par la maladie qui $'y Etoit miſe, a 
moins : trois mille hommes ſous les armes. Je n'eus donc de parti a 
prendre, que celui de me couvrir de la branche duSpireback qui paſle 
autour de Spire, & den donner promptement avis a notre General , 
qui Etoit a neuf lieues de moi, afin de recevoir ſes ordres; & en atten- 
dant, de chicaner aux Ennemis le debouche de la digue d'Opau, a 
laquelle leur pont aboutiſſoit. | 
Cela me reuſſit durant vingt-quatre heures, pendant lequel tems 
je me retranchat ſur le bord du Spireback, par le front que je pouvois 


occuper. Dans cette * j'attendis les ordres de M. le Ma- 


rechal de Lorges, & les Ennemis. Les ordres que je regus de M. de 
Lorges furent de quitter ce poſte, & de me retirer a Philisbourg , d'y 
paſſer le Rhin, & de lui aller marquer un Camp pour ſon Armee. 

Il eſperoit par ce mouvement de forcer FEnnemi a repaſſer le Rhin; 
mais lorſque je recus cet ordre, il ne m' ëtoit plus — de Fexecu- 
ter, parce que FArmee ennemie entroit dans le Landwert de Spire, 


& n'etoit- plus qu'a une portèe & demie de canon de moi. 
La lenteur de FEnnemi a entrer dans le Landwert, & a faire fa diſ- 
1 pour m' attaquer, fit qu'il ne marcha a moi que fur les quatre 
eures du ſoir. Je ſoùtins ſon feu & ſes efforts juſqu'à minuit, qu'il ſe re- 
mit en arriere, laiſſant mille a douze cens hommes tues ſur le front de at- 
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taque, avec fort peu deperte de mon core, parce que j'ctois retranche. 
: Pear fautes que PEnnemi fit, ſauverent ce foible Corps attaque 
parquarante-deux Bataillons & cent Eſcadrons. La premiere fut fa len- 
teur a entrer dans le Landwert, & ſon attention ſur le feu de cing pie- 
ces de canon que Javois. La ſeconde fut dans fa diſpoſition pour m'at- 
taquer, qu'il n ẽtendit que contre le front, que je pouvois lui oppoſer. 
Sil m'avoit embraſſè, comme il le pouvoit facilement faire par fa ſu- 
periorite, il eſt certain que j aurois ere accable en fort peu de tems. 
Le recit de ce combat ſervira d' exemple pour faire connoitre , 
combien grand eſt le danger que court un petit Corps, qu'on laiſſe 
trop long - tems expoſe a portèe d'une Armee ſuperieure. 

Þeois retenu par les ordres de M. le Marechal de Lorges, & lorſ- 
ue je regus de lui celui de meretirer a Philisbourg par la petite Hollan- 
e, IEnnemi Etoit trop proche de moi, pour le pouvoir exEcuter. Ya- 

vois trois lieues de plaine a paſſer pres dune Cavalerie de cent Eſca- 
drons, qui nYauroit taille en pieces dans ce trajet. 

L'année 1693. me fournit les reflexions à faire ſur la Bataille de 
Nerwinde. Comme j'ai deja parle ailleurs de cette action, dans les re- 
flexions ſur les matieres des Chapitres precedens, je ne dirai ici que 
ce qui convient au Chapitre des Batailles. 

LEnnemi a la premiere vie de la Cavalerie de PArmee du Roi au- 
roit pu, Siln'avoit _ voulu combattre, quirter ſon Camp, & mettre 

ui. Il avoit plus de tems qu'il ne lui en falloit, pour 
faire avec ſurete ce mouvement ; mais il crut pouvoir rendre ſon po- 
ſte fi bon, que M. de Luxembourg n'oſeroit I'y attaquer. 

Voici quelle fut la diſpoſition de M. le Prince d'Orange. Ilretrancha 
le front de ſon Camp ou il le crut neceſſaire; il mit de PInfanterie dans 
le Village de Nerwinden, qui fut auſſi retranche. Ce Village ſe trou- 
voit dans ſon centre, & par le derriere il tenoit a ſa ligne d' Infanterie, 
& au retranchement par les flancs, de forte qu'il ne pouvoir Etre em- 
brafſe. M. le Prince d'Orange occupa aſagauchele Village de Romſ- 
dorff ſur le bord du ruiſſeau de Landen; il retrancha auſh la tete de ce 
Village, qui par le flanc tenoit au retranchement. Sa droite Etoit ap- 
puice a la Getthe, & couverte depuis cettg riviere juſqu'a Nerwin- 
den d une forte hate, qu'on ne pouvoit paſſer quꝰ en defilant un a un. 
Tout le front Etoit couvert de plus de cent pieces de canon. 

La diſpoſition de M. de Luxembourg fut telle que je vais le dire. 
Ce General, comme je Pai deja fait remarquer, etoit arrive a la vue du 
Camp ennami ſur les trois heures apres midi, ſeulement avec ſon aile 
droite de Cavalerie; le reſte dePArmee ne put arriver que depuis 
ce tems-la juſqu'a minuit. M. de Luxembourg ne laiſſa pas de sa- 
vancer avec fa Cavalerie, juſqu'a la hauteur du Village de Ste. Ger- 
trude, ou le front de la plaine erant aſſez ſerrè, il y plagoit 3 
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| ſur pluſieurs lignes, a meſure qu'elles arrivoient. 


Les quatre premiers Bataillons qui arriverent, furent emploies 2 
chaſſer les detachemens de FArmee ennemie, qui occupoient Landen, 
qui ſe trouvoit un peu a la tète de la gauche du Camp de PEnnemi, & 
ui devoit le lendemain, jour de la Bataille, etre la droite de VArmee 
du Roi, lorſqu'elle marcheroit a FPEnnemi. 
Cette premiere faute que fir M. le Prince d'Orange, en ne ſoitte- 
nant point ce Poſte, & en Fabandonnant trop facilement, donna le 
moien a M. de Luxembourg de placer pendant ſa nuit plus de quarante 
Bataillons entre Landen & Romſdorff, & a la gauche de Landen, 
devant la gauche de PEnnemi, dont la Cavalerie de Vaile gauche n'aiant 
pas aſſez de terrain ſur le front, ni meme de fond pour ſe placer der- 
riere Infanterie retranchee, fut obligee de ſe mettre en potence, la 
droite au deſſus de Romſdorff, & la gauche ſur Loo, faiſant tete au ruiſ- 
ſeau de Landen. 

Cette diſpoſition particuliere de la gauche de l Ennemi, dont je nai 
point parle, en diſant qu'elle toit la generale pour ſon front, rendit 
cette aile inutile pendant la Bataille, comme je le dirai dans la ſuite, 

Volla quelle fut la diſpoſition de l Infanterie de la droite de FArmee 
du Roi pour Vattaque du lendemain. | 

La Cavalerie de la droite Etoit, comme je Pai dit, reſtee à la hau- 
teur du Village de Ste. Gertrude, & les ſeize Eſcadrons de Dragons 
de la droite reſterent pendant la nuit & la droite de Landen, & fu- 
rent avant que le combat commencat, places au- deſſus de ce ruiſſeau, 
vis-a-vis de Paile gauche de Cavalerie de PEnnemi, tant pour la con- 
tenir, que pour chercher des paſſages ſur le ruiſſeau , & agir contre le 
flanc de n {i Poccaſion s' en preſentoit. 

Le centre on M. de Luxembourg, manque de front, S toit pendant 
la nuit place ſur onze lignes, tant de Cavalerie que d' Infanterie, fut 
par ce General ébranléè entre cinq & ſix heures du matin, par un mou- 
vement en avant ſi beau & ſi ſgavant, que ſa marche a FEnnemi for- 
ma ſon ordre de bataille ſur deux lignes; ce qui fut execute ſous le 
feu du canon de PEnnemi, qui avoit commence a tirer a quatre heures 
& un quart du matin. 

er de la gauche des premiere & ſeconde lignes fut de- 
ifince pour Pattaque du Village de Nerwinden, & Paile gauche de 
Cavalerie ſe plaga en g£etendant vers la Getthe devant la droite de 
IEnnemi, avec ordre de penetrer la haie, que jai dit qui couvroit un 
peu de loin la droite de PEnnemi, & de charger la Cavalerie de cette 
alle, en cas qu'elle pat ſe former en dedans de la haie, & ſuivant qu'elle 
verroit que Fattaque du Village de Nerwinden proſpereroit; parce 

wil auroit ee impoſlible & notre Cavalerie d'occuper ce terrain en 
dans de la haie, tant que ! Ennemi auroit EtE le maitre de ce Village. 
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Voila quelle fut la diſpoſition generale des deux Armees, au mo- 
ment qui preceda la Bataille. Elle Fai voir que du core des Ennemis , 
quoique leur Armee fit en baraille derriere des retranchemens, cepen- 
dant ce front retranche nous reduiſoit a des points d'attaque, preala- 
bles a celle de tout le front; c'eroient les Villages de Nerwinden & 
de Romſdorff, excedans le front retranche, qui ne pouvoit etre abor- 
dé, ſans eſſuier en flanc le feu de ces deux Villages. 

Ainſi donc avant que de combartre l Ennemi par tout ſon front, il 
falloit lui avoir fait abandonner les deux Villages, & par conſequent 
il falloit encore que VArmee du Roi eſſuiàt tranquillement le feu du ca- 
non de Ennemi, & celui du front du retranchement , au moins juſ- 
qu'a ce que le Village de Nerwinden fut emporté, & que les fronts 
de FArmee puſſent s'avancet au front du retranchement, pour Tat- 
taquer en mème tems. ' 

bo combat commenca ſur les ſix heures du matin par Pattaque du 
Village de Nerwinden, qui fut emporte en peu de tems. Mais comme 
Fordre que M. de Luxembourg avoit donné, pour que ſa droite at- 
raquat le centre & la gauche de Ennemi, dans le moment que Fon 
verroit proſperer PFattaque du Village de Nerwinden, ne fut point exé- 
cute par le General qui commandoit la droite de PArmee du Roi, 
les Troupes qui Etoient entrees dans Nerwinden un peu trop en deſor- 
dre, & qui n'avoient pas eu la precaution de ſe placer dans tout le 
travers du Village du cote de PEnnemi , en furent chaſſèes par FInfan- 
terie ennemie 40 la gauche, qui ſe depoſta du front du retranchement, 
pour aller faire cette attaque. 

Ce mouvement Etoit va de toute notre droite, & il fut propoſe au 
General qui la commandoit d'en profiter, en faiſant ſur le champ at- 
taquer ce front, qui venoit d' tre Shan: en partie de PInfanterie , qui 
avoit marche pour reprendre Nerwinden. Ce fut en vain que cette pro- 

oſition fut faite, quoique ce mouvement & cette attaque euſſent vrai- 
ſemblablement decide du gain de cette Bataille des ce moment meme. 

L'Infanterie de PArmee du Roi qui avoit ere chaſſce de Nerwin- 
den, $ctant retablie de ſon deſordre , ce Village fut une ſeconde 
fois attaque , & emportè par M. de Luxembourg. Mais les Troupes ne 
purent encore s$'y maintenir , parce que ceux qui les commandoient, 
ne ſgurent pas ſe mieux placer dans le Village, qu'ils Pavoient fait la 
premiere fois, & furent une ſecondefois rechallcs par la mème Infante- 
rie de la gauche des Ennemis, qui S toit encore deplacee pour marcher 
a cette attaque; ce qu'elle fit auſſi impunement que la premiere fois. 

Par ce que je viens de dire il eſt aiſè de comprendre, que ſi le Gé- 
neral de la droite de PArmee du Roi avoit ces deux fois execute les 
ordres de M. de Luxembourg, & avoit fait attaquer la gauche & le 


front du retranchement, dans le tems qu'il voioit „ le 
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degarniſſoit, il eſt certain que non ſeulement la Bataille de Nerwin- 
de auroit dure cing ou {ix heures de moins, mais qu'elle auroit infini- 
ment moins coùtè dhommes, 

Dans cet tat M. de Luxembourg, qui n' toit pas homme à ſe rebu- 
ter par ces deux attaques malheureuſes, vint lui- meme prendre à ſa droite 
une partie de! Infanterie qui y ẽtoit, & la maiſon du Roi. Avec ces trou- 
pes fraiches il attaqua une troiſiẽme fois Nerwinden , & Femporta. . 
Les Ennemis qui deux fois avoient impunement degarni leur gauche 
pour reprendre Ner winden, en furent punis cette troifieme fois. Le 
General de la droite aiant marche lui-meme avec les troupes que M. 
de Luxembourg &toit venu prendre, je reſtat ſeul pour commander 
la droite, que je mis d' abord en diſpoſition d' attaquer la gauche de 
PEnnemi, des qu'il m'en fourniroit Poccaſton. C'eſt ce qu'il ne manqua 
pas de faire, en deplacant encore ſon Infanterie, meme plùtòôt qu'il 
Tavoit fait les deux premieres fois, parce qu'il voioit que M. de Luxem- 
bourg avoit attaquè le Village avec un plus grand nombre de troupes. 

Je laiſſai donc marcher J Infanterie ennemie, juſqu'a ce que je la ju- 
geai hors de portèe de revenir a ſon retranchement, avant qu'il pat etre 
aborde par Flnfanterie du Roi. Je chargeai de cette attaque le Mar- 
quis de Crequi, & je me mis a la tètede la Cavalerie de la droite, que je 
menai à Fendroit du front de FEnnemi, qui n'eroit fermè que par des 
chariots d' Artillerie mis en travers. 

L'Infanterie ennemie de la gauche, qui étoit en marche pour aller 
ſoùtenir Nerwinden , voiant toute la droite de PArmee du Roi en mou- 
vement vers le front du retranchement, & jugeant que I'Infanterie 
qui y ctort reſtèe, ne ſeroit pas capable de ſoùtenir P'effort de celle 

u Roi, voulut revenir a fon poſte; mais elle n' en eut pas le tems, par- 
ee qu'il ſe trouva abordè par Infanterie que le Marquis de Crequi y 
avoit conduite. Ainſi cette Infanterie ennemie, qui é&toit de neuf 
bataillons, ſe forma en bataillon quarre, pour reſiſter a la Cavalerie, 
avec laquelle jetois entre dans les retranchemens. 

Mais dans ce moment la deſtruction de ces neuf bataillons ne faiſoit 
pas mon objet principal. L'endroit par ou j avois force le retranche- 
ment Etoit le plus èlevè du Camp de FEnnemi , d'où je voiois au- 
deſſous de moi que M. le Prince d' Orange faiſoit marcher toute ſa 
droite, pour F attaquer Ner winden, ignorant encore que toute ſa gau- 
che Etoit forcee. 

Je mis donc la Cavalerie en Bataille, faiſant tete au flanc de M. le 
Prince Orange, pour le charger, en cas qu'il Yavangat a Nerwinden. 
M. de Luxembourg à qui ſavois fait ſcavoir que toute la droite toit 
maitrefle de la gauche du Camp des Ennemis, fit en meme tems faire un 
grand effort a toute ſa gauche & a ſon centre, & ſe forma entre Ner- 
Winden & le front de Ennemi, quiſe trouvant trop ſerrè par un recou- 
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de de la Getthe, fur aiſement deborde par notre gauche, & entié- 
rement taille en pièces, ou noie dans la Getthe. Ainſi toute la droite 
& le centre de PEnnemi furent entièrement battus. 

La Cavalerie ennemie de la gauche, qui n'avoit pas eu de place ſus 
le front de la ligne, avoit etE miſe, comme je Pai dit, en potence, fai- 
ſant tète au ruiſſeau de Landen. Des qu'elle vit VInfanterie de la droite 
de FArmee du Roi maitreſſe du retranchement, elle ne ſongea qu'a 
ſe retirer a Loo; ce qu'elle fit aſſeʒ paiſiblement, parce qu'elle ſe trou- 
voit Eloignee du lieu, ou le fort de Faction venoit de ſe paſſer. Elle ne 
pouvoit meme faire mieux, parce qu'elle n'avoit pas aha de terrain 
pn faire un mouvement, qui pit la mettre en ẽtat de charger de front 

es troupes de notre droite , qui avoient force le retranchement. 

Ce fut ainſi que ſe termina la Bataille de Nerwinde , dans laquelle 
les Ennemis perdirent plus de dix-huit mille hommes, tues ou pris, 
cent quatre pieces de canon, & un nombre prodigieux d' Officiers, de 
Drapeaux, & d'Etendarts. 

Il me paroit a propos de dire ici une raiſon particuliere, qui fut en 
partie cauſe de ce que Flnfanterie du Roi, deux fois — de Ner- 
Winden, ne put s' maintenir; c'eſt que dans ce pais-la les paiſans dans 
les Villages, au lieu de hates, ſẽparent leurs heritages par de petits murs 
de terre, d' environ cinq pieds de haut & d'un pied depais, & que b In- 
fanterie qui abordoit en meme tems les avenues retranchees & barica- 
dees du Village, & ces petits murs qui ſe trouvoient ſur la campagne, 
ſe reſſerroit ſur VInfanterie qui avoit chaſſe PEnnemi des avenues retran- 
chees, pour entrer avec elle dans le Village, & quainſt elle ne pouſſoit 

lus FEnnemi que par un front, qui n'avoit d'etendue que la largeur de 
Ja rus, ſans penſer qu'il lui far capital, pour ſe procurer un front, de 
demolir ces petits murs de terre, qui auroient pu Ferre dans un mo- 
ment du core par ou on avoit attaque, & ſans ſonger a border d'In- 
fanterie ces petits murs, du cote par _— le Village tenoit a la ligne ,. 
pour faire un front au moins egal a celui de FEnnemi, lorſqu'il revien- 
droit attaquer le Village; ce qui ẽtoit pourtant bien aiſè apenſer, puiſ- 
que l'on voioit toute la ligne d' Infanterie de I Ennemi — a por- 
t6e de revenir au Village; deſorte qu'effectivement lorſque PEnne 
revint attaquer le Village, il aborda lui-meme ces petits murs, qu'il ne 
trouva pas garnis de Troupes, en meme tems qu'il abordoit Pavenue du 
Village, qu'il avoit ei ſoin d'ouvrir de fon cote. Ainſi il ſe trouvoit un 
front pour ſon attaque, plus Etendu que celui que notre Infanterie oc- 
cupoit pour ſa defenſe; 
| La Ennemis de la gloire de M. de Luxembourg ont dit fort mal-a- 
propos, que ce General auroit pu ſur le champ profiter de cette gran- 
de Victoire plus qu'il ne le fit. Je renvoie a ce que Pai dit ailleurs , 
pour en faire connoitre Fimpoſlibilite, cette diſcuſſion n'crant pas du 
ſujet de ce Chapitre. * Sſuj, 
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Le recit de cette grande journèe me ſervira.donc a faire voir, qu'une 
Armee quoique bien retranchee par ſon front, & avec ſes ailes couver- 
tes, peut Etre attaquee , & battue par une Armee egale ; parce que les 
mouvemens de PArttaquant ſont libres, ſon front ſans embarras , & que 
ſouvent VArtaque n'a pauſe donner aſſez de fond, & le faire 3 par un 
nombre de troupes ſuffiſant, pour rèſiſter à celui par lequel il eſt attaque. 

En ce cas ſes ailes couvertes F embarraſſent, plus quelles ne lui ſer- 
vent, puiſqu'elles reſtent ſans action, par le manque de terrain pour 
faire leurs mouvemens. Cet Ennemi retranchè n' aiant pas aſſez de fond, 
pour om toutes ſes troupes ſur pluſieurs lignes, aſſez diſtantes les 
unes des autres, pour ſe pouvoir procurer une libertè enticre dans leurs 
mouvemens, ſe trouve oblige a mettre des Troupes en potence, leſquel- 
les lai deviennent inutiles pour ſon front, dont elles ne peuvent repa- 
rer le de ſordre, parce qu'elles ne peuvent preſenter un front capable de 
charger avec ſucces un Eunemi, qui a mis en deſordre les Troupes 
qui gardoient le front retranche. 

Ainſi des que ſon front eſt ouvert, & que PEnnemi qui /a abordè peut 
y maintenir un peu de tems, il eſt certain qu'il faut qu'il rr de ſon 
terrain interieur; ce qui le mettant dans l'impoſſibilitè de faire ſes mou- 
vemens, il faut de neceſlite que le deſordre de la tete ſe communique 
au reſte de I Armee , ſur laquelle tombe ce premier front en deſor- 
dre, & ſans terrain pour ſe reformer, ou pour donner a la ſeconde 
ligne un eſpace libre, pour ſe porter en avant ſur VEnnemi. 

Cette meme annee 1693. me fournit encore des reflexions a faire 
ſur la Bataille de la Marſaille, gagnée en Piemont par FArmee du 
Roi, commandee par M. le Marechal de Catinat. 

M. le Duc de Savoie avoir pouſſe ce General juſqu'au fond de la 
vallee de Pragelas. Il avoit enſuite pris le fort de Se. Brigide au-deſſus 
de la Citadelle de Pignerol. Il avoit bombard la place, & ſe preparoit 
a Paſſisger dans les formes. 

M. de Catinat auroit peut-etre pu s' oppoſer aux entrepriſes de ce 
Prince avec le Corps d' Infanterie qui etoit a ſes ordres, fort ſuperieur 
à celui de M. le Duc de Savoie, ſi ſon plan general de defenſive avoir 
et different de ce qu'il ẽtoit; mais comme je ne parle ici que des Barail- 
les, je rentrerai pas dans cette diſcuſſion, en aiant parle ailleurs. 

Je dirai ſeulement , que dans la circonſtance preſente M. de Catinat 
mavoit pas aſſeʒ de Cavalerie, pour entrer dans la plaine de Piemont , 
& y combattre M. de Savoie, pour lui faire abandonner ſon deſſein ſur 
Pignerol. Il attendit donc dans la ſituation ou il getoit mis, que la Cava- 
lertedetachee de PArmee d' Allemagne pour le venir joindre, fararrivee. 

Par la ſituation de M. de Savoie on voit, que M. de Catinat ne pou- 
volt plus aſſembler ſa Cavalerie que dans la vallee de Suze, & debou- 
cher enſuite par Rivoli, pour marcher a f Ennemi. M. de Savoie qui 
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ſe faiſoit un capital de tenir Pignerol ſerre du cots du Pragelas, & 
qui Etoit reſolu de combattre PArmee du Roi, en cas qu'elle marchar 
a lui par le cote du Piemont, laiſſa paiſiblement deboucher M. le Ma- 
rechal de Catinat de la vallee de Suze. 

Cette premiere faute de ce Prince Etoit fort grande. Car il laiſſoit 

lacer PArmee du Rot entre fon Armee & Turin; & par conſequent, 
fo ſe que M. de Catinat et pũ faire vivre ſon Armee quelque tems 
ou elle Etoit, il eſt certain que pendant tout ce tems-la M. de Savoie 
n'auroit rien pu tirer de Turin, ni du Piemont. 

Mais comme ce Prince croloit battre, au lieu qu'il fut battu, il com- 
ptoit qu'il détruiroit totalement PArmee du Roi, qui mauroit de re- 
traite apres le combat qu'a Suze; & qu'apres la Bataille gagnee, en fai- 
fant prendre le revers de cette vallèe par Cumiane & Javen a toute 
ſon —— , 1] empècheroit que les debris de PArmee ne puſlent ſe 
raſſembler a Suze, prendroit cette place des qu'il ſe preſenteroit de- 
vant, pourſurvroit FArmee juſques dans la Savoie, après quoi la priſe 
de Pignerol lui ſeroit ſore. Le projet Etoit bon Fil avoit rèuſſi, mais 
ſujet à de trop grands inconveniens, sil ne reuſliſſoit pas. 

a ſeconde faute que fit M. de Savoie, fut celle de quitter trop tard 
le voiſinage de Pignerol; de ſorte qu'il ne put venir au devant de PAr- 
mee du Roi qu'a Marſaglia, entre les ruiſſeaux de la Ciſola & de Non, 
qui dans cette ſaiſon ſont preſque à ſec. 


L'avantage que ce Prince crut avoir trouve dans cette diſpoſition, 


&oit qu'il prenoit fon champ de Bataille de maniere, quien cas qu'il fut 
battu , il pouvoit ſe retirer au Pò du core de Ville-Franche & de Sa- 
luſſes, & que ſi au contraire il battoit VArmee du Roi, il ſe trouvoit 
à portee de faire paſſer, comme je viens de le dire, une partie de ſon 
Infanterie par Cumiane & Javen, pour achever de detruire P Armee 
dn Rot dans ſa retraite par la vallèe de Suze. 

Cette diſpoſition fait voir que M. de Savoie abandonnoit les hauteurs 
de Pioſaſc, ou il auroit pi apputer ſa gauche, en relevant fa droite 
vers le Sangon, de ſorte que ſa gauche ſe trouva ſans protection, & 
que ſa droite ne fut _ q aux petits bois de la Volvers „où il a- 
voit jettè quelques Bataillous, & ces bois a — — parler ne- 
roient que des brouſſailles, penctrables meme a la Cavalerie. 


- 


Par Pabandon des hauteurs de Pioſaſc, PArmee du Roi eut le 


moien detendre ſa droite iuſqu'au pied des hauteurs, & de debor- 
der ainſi la gauche de PEnnemi , par ou fon defordre commenca , 
& ſe communiqua enſuite aiſement au centre. La gauche & le cen- 
tre ſe reploiant ſur la droite, il fut facile a PArm&e du Roi de “ avan- 
cer ſur le terrain du champ de Bataille de FPEnnemi , & de le lui faire 
abandonner. 

Dans cet exemple de la premiere eſpece des grandes actions, qui ſont 
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celes od les deux Armees ſont en Bataille, & ſe chargent de front par 
tout, je trouve pluſieurs reflexions a faire, les unes {ur la maniere de 
combattre, les autres ſur le choix du lieu ou Fon veut combattre, & 
enfin ſur les raiſons pour combattre. 

Sur la maniere de combattre, je dirai qu'il eſt eſſentiel a un General, 
qui veut recevoir la Bataille de ſon Ennemi , de le forcer au moins de 
la lui donner avec tous les deſavantages, qui ſe peuvent trouver a at- 
raque d'une Armee bien poſtee. 

Si M. le Duc de Savoie avoir appuic ſa gauche aux hauteurs de Pio- 
ſaſc, comme je Pai dit, il eſt certain que M. de Catinat auroit trouye 
beaucoup plus de difficulte a battre ſon Armee, parce que ꝙ autoit ets 
un prealable a M. de Catinat de depoſter FInfanterie ennemie de cette 
hauteur; ce qui auroit pi ètre fort difficile par la nature du terrain, e- 
leve & difficile a deborder en ſe ſoutenant ſur la hauteur. 

Sur le choix du lieu on l'on veut combattre, je dirai que ſi M. de Sa- 
voie S toit avance avec toute ſon Armee au debouche de la Vallee de 
Suze , il auroit EtE impoſſible à M. de Catinat de $'erendre dans la plai- 
ne devant ce Prince, pourle combattre. A la verite par ce mouve- 
ment M. de Savoie $eloignoit de Pignerol , & laiſſoit M. de Catinat 
le maitre de porter ſon Infanterie à cette Place, par les cols qui ſont 
entre la Vallee de Suze & le Pragelas; mais dans le fond qu'eſt- ce que 
cela auroit produit? Il auroit ete abſolument impoſlible ala Cavalerie de 
FArmee du Roi, de ſubſiſter dans la Vallèe de Suze, & elle auroit ets 
contrainte de repaſſer inceſſamment en Savoie, & en Dauphine. 

Ainſi puiſque le ſiege de Pignerol n' toit pas encore formè, il n'y a- 
voit aucun incohvenient pour M. de Savoie de $cloigner de cette 
Place, pourvũ que cet Eloignement lui produisit un avantage capable 
de detruire PArmee du Roi, ou au moins de mettre par le manque de 
ſubſiſtances, M. de Catinat dans Fimpoſſibilite de ſe rapprocher une 
ſeconde fois de lui avec ſa Cavalerie. 

Ainſi donc M. le Duc de Savoie, enseloignant de Pignerol, n'aban- 
donnoit point une entrepriſe formèe, & ne faiſoit que la remettre a 
un tems plus favorable. 

Sur les raiſons pour combattre , je dirai = M. de Savoie wen a eu 
en cette occaſion aucune de celles, que j ai dit ètre les veritables & bon- 
nes raiſons, qui doivent porter un General , a Chercher les occaſions 
de combattre ſon Ennemi. 

Ce Prince n'a Ete portè à donner la Bataille a la Marſaglia que par 
preſomption, & enfle de quelques ſucces heureux , qu'il avoit eus la 
—— precedente, & dans le commencement de celle- ci. Il a cru 
qu'il battroit PArmee du Roi, & que la battant a la Marſaglia, ainſi en- 
gagee dans la plaine, il detruiroit I Infanterie, avant qu'elle pat avoir 
trouve ſa retraite a Suze, ou elle n' oſeroit meme ſe raſſembler ſous 
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la protection de cette Place, dont la Ville ne valoit rien, & le Cha- 
teau Etoit trop petit pour la contenir. 

Il crut auſſi que la Cavalerie, en cas qu'elle pit rentrer dans la Vallèe 
de Suze, ne pourroit sy arrèter & repaſſeroit en Savoie & en Dauphine, 
apres quoi il prendroit Pignerol en fort peu de tems avec une partie 
de ſon Infanterie, & paſſeroit avec toute ſon Armee, pour la faire hi- 
verner juſques dans Lyon & Grenoble. 

Voila comme M. de Savoie a penſé, lorſqu'il a donnè la Bataille de 
la Marſaille; d'où je concluds, que toutes les fois qu'un General gecar- 
te des principes & des bonnes regles, il riſque de * ſon pro- 
jet, qui pour n'etre point judicieuſement concertè, le jette dans 
de grands inconventiens pour la ſuite. 

L'on a reproche a M. le Marechal de Catinat de n'avoir pas aſ- 
ſez profite d'une victoire auſſi complette, de wavoir pas pris Cont , 
& fait hiverner Armee du Roi dans la plaine de Piemont. Comme je 
ne ſervois pas dans cette Armee je ne dirai ſur ce ſujet que ce que jen 
ai appris, qui eſt, que l'on n'a point adminiſtrè a ce General les muni- 
tions de Guerre & de bouche neceſlaires , pour exéècuter le Siege de 
Cont, & pour faire ſubſiſter FArmee au- delà des monts. Ainſi il ſe pour- 
toit, que ce ne ſetoit pas un reproche Equitable a faire a M. le Mare- 
chal de Catinat. 

Juſqu'a preſent Pai eu & faire remarquer bien plus de fautes faites 
par les Generaux te nos Ennemis, que par ceux que le Roi a emploics 
dans le commandement de ſes Armées. Il n'en ſera pas de meme 
pour ce qui me reſte a dire ſur la diſcuſſion des Batailles, ou grands 
combats, qui ſe font donnes depuis le commencement de cette 
Guerre. Tous leurs evenemens malheureux ne peuvent raiſonnable- 
ment ètre attribues, qu'a ceux qui ont EtE charges en chef de la condui- 
te des Armees ce qui ſera aiſement prouve par la maniere dont ils ſe 
ſont conduits, tant avant, que le jour meme de ces grandes actions. 

La premiere action de la Guerre qui a commence en 1701. eſt de la 
ſeconde eſpëce. C'eſt celle du combat de Carpi donne en Lombardie. 
Le hazard ſeul fut cauſe , que ſon Evenement ne fut pas entièrement 
decifif contre les deux Couronnes , pour la Guerre d'Italie dans ſon 
commencement. Pour prouver cette verite , il eſt néceſſaire de dire, 
quel ètoit le projet de cette Guerre de notre part, & ce qui S toit paſſè 
avant cette journèe. 

Le Plan general que le Roi ſe fit, pour ſoùtenit la Guerre en faveur 
de la Monarchie d' Eſpagne, devolue a Philippe V. contre FEmpe- 
reur, & tous ſes Allies, Etoit d'une Guerre detenſive, comme je Pai 
dit ailleurs. A inſi M. le Marechal de Catinat, a qui le commandement 
de FArmee d' Italie fut donné, eur des inſtructions pour ſa conduite, 
qui le generent trop dans ſes premiers mouvemens. Il ne lui avoit 
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pas EtE permis de S oppoſer au debouchement de PArmee de VEm- 
3 a la ſortie du Trentin. Cette Armee etoit commandee par M. le 

rince Eugene ; * de ſorte que ce Prince ſe trouvoit avec toute ſon 

Armee, dans la plaine de Veronne, en-dela de VAdige, * ſans qu'il ev 
EtE permis a M. de Catinat de s'y oppoſer, ſur les terres de la Republi- 
que de Veniſe au-dela de cette riviere. 

On voit par ce recit, que M. le Prince Eugene ſe trouvoit en Italie 
avec une Armèe puiſſante, a Fentree de laquelle il auroit ere facile 
de S oppoſer avec apparence dun ſucces heureux. M. le Marechal de 
Catinat Etoit en- dega de Adige avec toute ſon Armee. Ses or- 
dres lui defendoient le premier acte dhoſtilite. Ainſi il voioit defiler de- 
vant ſes yeux Flnfanterie de PArmee de PEmpereur, qui deſcendoit 
les montagnes, pour S approcher de “Adige aupres de Veronne, ſans 
oſer s'y oppoſer. 

L'Armee du Roi etoir ſeparce en pluſieurs Corps. Une partie de I'In- 
fanterie occupoit le poſte de Rivoli ſur le bord de Adige, au- deſſus 
de Veronne, & oulloit des poſtes fur le mont Baldo, pour empecher 
ſeulement, que PEnnemi ne prit ſa marche entre le Lac de Guardia & 
Adige, & ne ſe portat d'abord aupres de Peſchiera & du Mincio. La 
plus grande partie de la Cavalerie, & le reſte de Pinfanterie , etoicnr 
vis-a-vis de Veronne. Par cette 1. diſpoſition M. le Maréchal de Ca- 
tinat crut s oppoſer Egalement aux premiers efforts de M. le Prince Eu- 
gene, ſoit que ſon deſſein fut de porter ſon Armee d'abord a Peſchie- 
ra, ſoit que ce Prince voulat paſſer PAdige a Veronne, ou ſur des ponts 
proche de cette Place; car on ne pouvoit douter , que la neutralite 
des Venitiens ne fut enticrement favorable a PEmpereur. 

On ne croloit pas d'ailleurs, que dans le commencement de la re- 
volution d'Eſpagne , le Milanes fur bien diſpoſe pour ſon nouveau Roi. 
C'eſt ce qui fit imaginer, qu'il ſuffiſoit d'empecher, que Armee de 
I Empereur n'y pũt entrer; ce que Fon croioit opërer, en retenant 
cette Armee de l'autre cote de FAdige. 

Cette premiere diſpoſition ne dura guere, parce que M. le Prince 
Eugene S'etendit le long de FAdige, au- deſſous de Veronne juſques 
vis-a-visde FAbadia. M. de Catinat $'etendit auſſi de ſon core, & porta 
ſa droite juſqu'à S. Pierre de Laigniago, & a Carpi , ſans diminuer 
e le Corps d' Infanterie qu'il avoit a Rivoli, parce que M. le 

*rince Eugene avoit auſſi laifſe de Infanterie vis-a-vis de Rivoli, qui 
paroiſſoit toujours vouloir paſſer PAdige en cet endroit. 

On ſgait que PAdige qui coule au Midi depuis ſa ſource juſqu'au 
PO, un peu au- deſſus de Veronne, tourne tout à coup au Levant. II 
eſt donc aiſè de voir, que M. le Prince Eugene ainſi etendu , pcu- 
volt Efre enſemble en bien moins de tems que M. de Catinat, qui a- 

volt bien plus de chemin a faire pour ſe raſſembler. 
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Auſſi ce Prince ſe ſervit- il de cet avantage, pour faire paſſer une 
partie de ſon Armee au- deſſous de FAbadia , pendant qu'il laiſſoit en- 
core a M. de Catinat les attentions du cote. de Rivoli. Apres cela ce 
Prince mit ce Corps allez en force pour a Vaide du pais fort coupé, 
qui eſt entre l'Adige & le Po, ne pas craindre ce quartier trop foible 
de Carpi, ni celui de ſaint Pierre de Laigniago , ou ëtoit M. de Teſſé 
avec la plus grande partie de la Cavalerie, comme dans un centre a ſe 
pouvoir porter egalement a Carpi, & du cote de Veronne, ſuivant 
qu'il en ſeroit beſoin. 

Cette ſeconde diſpoſition de M. le Marechal: de Catinat ne m'a ja- 
mais paru bonne. Son Armee ætoit trop {eparce. Je ſuis perſuadè, qu'on 
ne peut efficacement s' oppoſer a un Ennemi , qui eſt, ou qui peut ètre 
enſemble, en moins de tems qu'on ne peut en avoir pour ſe raſſembler, 
en ſe ſẽparant ſoi-meme , & que Fon court toujours riſque d'avoir 
des quartiers battus, quand on ſe ſëpare ainſi, 

Tout ce que je viens de dire de ces premiers mouvemens, qui ne 
ſont pas du ſujet de ce Chapi:re, & qui ont meme ete traités ailleurs, 
welt que pour faire connoitre , que ce fut veritablement cette ſepara- 
tion Armee du Roi, qui fit concevoir a M. le Prince Eugene 
le deſſein de la battre en detail. 

Pour y parvenir, ce Prince crut qu'il falloit donner a M. de Catinat 
de nouvelles attentions , ſans pourtant lui oter celles, qu'il continuoit 
d'avoir du core de Rivoli & de Veronne. Pour cela M. le Prince Euge- 
ne avanga un Corps de Troupes juſqu'au Po, vis-a-vis Ferrare, & fit 
travailler a un pont ſur cette riviere ; comme $s'1l eũt eu deſſein de 
faire paſſer ſon Armee dans Etat de la Mirandole , & dans le Modenois, 
dont on ſcavoit que le Prince toit affectionnè ala Maiſon d' Autriche- 
Il fit meme paſſer quelque Cavalerie ſur un pont volant , laquelle ſe 
montra aux portes de 8 Ce mouvement engagea M. 90 Cati- 
nat à Mendes encore plus qu'il ne Fetoit, & a faire paſſer un Corps 
d'Infanterie ſur le pont du Po, qu'il avoit dans le Seraglio. Ce Corps 
vint occuper le poſte de la Stellata, preſque vis-a-vis M. le Prince 
Eugene. 

Ce fut ce tems, que ce Prince jugea favorable a Pexecution de ſon 
projet, de battre PArmee du Roi en detail. Il marcha a Carpi avec 
un Corps de Troupes, & fit marcher M. le Prince de Commerci 
avec un plus gros Corps de Cavalerie, pour penetrer entre Carpi & 
Adige, dans le meme tems qu'il pourroit avoir force le quartier de 
Carpi; apres quoi ces deux Corps rejoints auroient aiſement pù bat- 
tre . de Teſſe, qui Etoit a ſaint Pierre de Laigniago, ce qui ache- 
vant de ſeparer le Corps qui ètoit“ le long de Adige, & a Rivoli, 
de celui qu'on avoit poſte * a la Stellata, & a porte de notre pont 
du Po, il toit ſar que toute F Armèe du Roi ſe ſeroit trouvee battue 
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en detail. Des lors le Milanès & l'Italie aurotent été perdus. Voila 
Feffet qu auroient produit les mouvemens de M. le Prince Eugene , 
dont M. de Catinat n'avoit pas penetre la vie, priſe ſur la diſpoſition 
trop Etendue qu'il avoit donne a ſon Armee. J 

Tout ſembloit concourir de notre part, a rendre Fexccution de ce 

grand projet facile & ſire. M. de Catinat avoit continuellement pris 

our vraies, toutes les fauſſes attentions que M. le Prince Eugene 
ui avoit donnees. Nous Etions ſepares en ſept ou huit Corps, pen- 
dant que M. le Prince Eugene , qui paroiſſoit etre {epare auſſi bien que 
nous, ne laiſſoit pas de S etre menage les moiens de ſe rejoindre en 
deux Corps, ſuperteurs a ceux que Von auroit pu lui oppoſer. 

Les Elemens ſeuls nous furent favorables, & empecherent ce jour- 
Ia la ruine entiere de FArmee du Roi. Un orage prodigieux , qui ſur- 
vint au moment que M. le Prince Eugene commenqa ſa marche , ren- 
dit le pais par lequel la colonne de M. le Prince de Commerci devoit 
paſſer , ſi impratiquable pour la'Cavalerie, qu'elle fut obligee de pren- 
dre un detour de plus de cinq licues , pour arriver a ſon rendez-vous, 
entre Carpi & Adige; deſorte que le quartier de Carpi fut attaque 
& battu par M. le Prince Eugene, ſans que la colonne de M. de Com- 
merci y parũùt. 

Ainſi le quartier de faint Pierre de Laigniago eut le tems de recueil- 
lir les debris du quartier de Carpi; de monter à cheval; de lever ſon 
Camp, & de ſe reploier ſur les autres quartiers voiſins du Mincio , en 
abandonnant Rivoli , & les bords de FAdige. 

Quoique ce grand projet nait pas eu tout le ſucces, que ſon au- 
teur en devoit raiſonnablement eſperer , puiſqu'il ne produiſit qu'un 
fort leger combat a Carpi, il n'en doit cependant pas ètre moins ad- 
mire par ceux qui ſgavent la guerre. It y faut remarquer un deſſein 
capablement congu, & — — conduit, par des mouvemens cou- 
verts de demonſtrations diffèrentes du veritable objet, mais pourtant 
ſi apparentes, & ſt propres a perſuader, que le General oppoſè, & at- 
tentif a continuellement pris le faux apparent pour le vrai, quoique 
* a portèe de pouvoir diſtinguer le veritable d' avec apparent. 

e combat quoique fort peu conſiderable pour la perte des hom- 
mes, ne laiſſa pas de produire des effets remarquables. Les Troupes 
du Roi ne purent ſe raſſembler qu'auprès du Mincio , parce que 
route FArmee de PEmpereur paſſa PAdige ſans perte de tems. On ne 
put meme ſe tenir que peu de jours en-deladu Mincio, parce que M. le 
Prince Eugene palla cette riviere aupres de Monzabano; & Fon fut 
contraint de ſe retirer derriere l'Oglio & FAdda , pour empecher 
PEnnemi Yentrer dans le Milanes par le Breſſan; parce que — ce 


commencement on craignoit une revolution entiere dans cet Etat, 
où il n'y avoit que des Troupes Eſpagnolles & Italiennes. Ainſi M. 
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le Prince Eugene reſta le maitre de tout le pais entre PAdige & Ad- 
da, a la reſerve de Mantoue, ou on laiſſa une forte garniſon. 

Jai dit ci-deſſus, que M. le Marechal de Carinat avoit ets dans ſa 

remiere diſpoſition trop gene par les ordres de la Cour , & qu'il ne 
Fai avoit pas ẽtè permis de S'oppoſer a M. le Prince Eugene, lorſque ſon: 
Armee dèbouchoit du Trentin, pourentrer dans PErat de Veniſe. 

Cette premiere faute, qui conſtamment etoit fort grande , par rap- 
port au plan general de la guerre, ne peut donc ètre attribuce a ce 
General. Mais auſſi peut-on lui pardonner, de n'avoir pas reflechi avec 
arcention ſur les premiers mouvemens de M. le Prince Eugene, apres 

ue ce Prince cut fait paſſer YVAdige a une partie de ſon Année, Ei 
wo autre vis-a-vis de: Rivoli & de Veronne ? Ce raiſonnement me- 
me, qui Pauroit conduit a penetrer le veritable deſſein de ſon Enne- 
mi, me paroit fort ſimple, & ne conſiſtoit que dans la poſition des 
deux Armèes. Voici comme il devoit etre fait. 

Le veritable deſſein de M. le Prince Eugene ne peut plus etre de 
paſſer VAdige avec toute ſon Armee, au- deſſus de Veronne , pour 
chercher a S approcher du Milanes par le cote du Breſſan, puiſqu'il a 

aſſẽ cette riviere avec une partie de ſes Troupes, au- deſſous de PA- 
5 & qu'il Feſt meme erendu juſqu'au Po , parce qu'il ne pouvoit 
plus tenter ce paſſage de Adige au- deſſus de Veronne ,. qu'avec un 
Corps peu conliderable , tel qu'eſt celui qu'il a laiſſè a portee de Ve- 
ronne ; par conſequent quand le Corps que je laiſſerai a Rivoli, ſe- 
roit inferieur à celui qui lui ſera oppoſe, FEnnemi ne ſera pas pour 
cela en eEtar de forcer ce poſte, que je puis meme accommoder avant 
que je m'y ſois poſtè avec de nouvelles Troupes, pour le forcer à 
abandonner ce deſſein. Ainſi il eſt inutile de garder au poſte de Rivo- 
li, un Corps d' Infanterie auſſi conſidèrable, que celui que j'y ai laiſle; 
& il eſt plus à propos de porter une partie de cette Infanterie au 
quartier de la droite de FArmee , puiſque c' eſt un pais coupe, on 
Infanterie conviendra. 

L'Ennemi ne peut tenter de paſſer VAdige entre Veronne & I Aba» 
dia, parce que tous les bords de cette riviere ſont gardes, & qu'il 
ne pourroit tenter d'y faire un pont, ſans que j en euſſe aſſez rot con- 
noiſſance, pour m'y oppoſer. Ainſi lorſque je vois, que M. le Prince 
Eugene commence a s tendre le long de FAdige , au- deſſous de Ve- 
ronne, je ne dois pas craindre, que ſon veritable deſſein ſoit de 
faire des ponts ſur cette riviere, & de la paſſer devant moi, tant qu'il 
laiſſe vis-a-vis de Rivoli une partie de ſon Infanterie. | 

Puis donc que ce Prince a paſſe Adige au-deſſous de. FAbadia, & 
qu'il eſt de ſa perſonne avec jþ plus grande partie de ſon Armee entre 
PFAdige & le Pg il ne peut plus avoir que deux vues , celle de don- 
ner des attentions fort Eloignees les unes des autres r 
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1 ſeparer PArmee du Roi, & agir contre la partie la plus foible; ou 
celle de paſſer le Po, entrer dans le Modenois, & dang cette ſitua- 
tion tenter une revolution dans le Rotaume de Naples. 

De ces deux vaes de PEnnemi la plus raiſonnable à lui donner, 
apres la diſcuſſion que je viens de faire , elt celle decroire, que M. le 
Prince Eugene cherche a agir contre les quartiers trop foibles de la 
droite de PArmee du Roi. Ainſi donc ce font ces quartiers-la, ou il 
faut que je me mette en force par un Corps d'Infanterie, parce que 
C'eſt un pais ou elle ſervira avec ſucces. 

Je dois meme me determiner d autant plutor a ce parti, que ſi 
effectivement M. le Prince Eugene ſongeoit a paſſer le Po dans ce 
commencement de Campagne, ce qui n'elt pas raiſonnable a penſer, 
tant qu'il y aura une Armee en-dela de FAdige, au-deflus de Veronne, 
il faut toujours que le quartier de Carpi, & ceux qui ſont derriere , 
ſoient en force, pour s oppoſer a la reunion de la partie de FArmee 
ennemie qui eſt eu-delà de FAdige , avec celle qui a paſſè cette 
ri viere. 

Je n'ai point fait ce raiſonnement depuis le combat de Carpi. Des 
gens dignes de foi pourroient dire, que pluſieurs jours avant ce com- 
bat ſai improuvè cette diſpoſition de l'Armèe du Roi, par les conſe- 
quences que je craignois qu'elle n'eut; & je ne repete ici ce que 
Jai dit dans ce tems- la, que pour apprendre, que lorſqu' on eſt char- 

E d'obſerver les mouvemens de ſon Ennemi, & qu'on eſt oblige de 
fe regler ſur ce qu'il fait, il faut ſoigneuſement & avec application 
examiner a fonds juſqu' aux moindres circonſtances de ſes mouve- 
mens, ſe mettre a ſa place pour penſer, comme $'il connoiſſoit par- 
faitement notre diſpoſition, & les avantages qu'il peut tirer de ſes de- 
fauts. Quand on ſe conduit de cette maniere a la guerre, on donne dif- 
ficilement dans les panneaux qui ſont tendus , meme par un Enne- 
mi capable. 

Le ſecond Evenement de cette Campagne en Italie, eſt celui du 
combat de Chiari, qui eſt de la ſeconde eſpece des grandes actions. 

Nous étions dans cette occaſion les 0 d'un poſte accom- 
mode , & prepare par ) Ennemi a la tete de ſon Armèe, & que nous 
n'avions meme pas reconnu; circonſtance bien remarquable , pour 
faire voir Pinutilite de cette entrepriſe , quand meme elle auroit pu 
etre exeEcutee avec un ſucces heureux : voici le fait. 

M. le Duc de Savoie étoit Generalifſime des Armees des deux 
Couronnes ; & ce neſt pas fans fondement que l'on a cri que des 
ce tems la, ce Prince etoit d'intel'igence avec M. le Prince Eugene, . 
auquel il faiſoit ſgavoir toutes les diſpoſitions & les mouvemens de 
notre Armee. 

Comme la Cour n' toit pas contente de M. le Marechal de Cati- 
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nat, tant a cauſe de ſes premieres diſpoſitions , qui avoient attire Pat- 
faire de Carpi, qu'a cauſe de ſes marches precipitees, pour ſe venir 
mettre derriere l'Oglio & PAdda, le Roi envoia M. le Marechal de 
Villeroi, pour prendre le commandement de ſon Armee de Lombar- 
die. Ce General voulut a ſon arrivee ſe ſignaler par quelque exploit, 
qui remit le coeur aux Troupes, que les marches en arrière de M. de 
Catinat avoient un peu decouragees. Quoique M. de Catinat lui 
eũt communique les juſtes ſujets qu'il avoit ea de ſe defier de la pro- 
bite de M. le Duc de Savoie, ce nouveau General ne laiſſa pas de 
concerter avec ce Prince le deſſein d attaquer le petit Corps dInfante- 
rie, que / Ennemi avoit dans Chiari, a la tete de ſon Camp. 

Ce projet toit d autant plus vain, & inutile a exEcuter, que ſa 
reuſſite n' auroit produit aucun avantage a FArmee dans la circon- 
ſtance preſente. M. le Prince Eugene fut bien tot averti de notre 
deſſein, & de notre diſpoſition. Sur ces connoiſſances il ſe prepara a 
nous en rendre la tentative ſanglante; en quoi il rèuſſit parfaitement. 
Nous y perdimes beaucoup de monde; & après nous ètre opiniatres , 
autant que M. de Savoie le jugea neceſſaire pour augmenter notre 
perte, il fallut enfin ſe retirer, fans avoir et pendant que le combat 
dura, un ſeul inſtant, on l'on pur croire que Pevenement en ſeroit 
heureux , tant M. le Prince Eugene ꝰ toit bien prepare. 

Je ne crois pas devoir oublier ici une circonſtance bien remarquable, 
qui m'a cte dite par des perſonnes preſentes a ce combat. C'eſt que 
M. de Savoie ſe comporta pendant toute Pattion avec une valeur di- 
ſtinguce, & qui feule auroit Erte capable de ſervir de preuve de la 
droiture de ſon coeur, fi Fon n'en avoit ea dailleurs de convaincan- 
tes de ſa perfidie , & de fa trahiſon. 

De ces deux actions de Carpi & de Chiari, qui ſe ſont ſuivies, je 
tirerai des reflexions oppolces. Dans le projet de Carpi tout Etoit grand 
de la part du General ennemi, & portoit, par la ſageſſe de ſa diſpoſi- 
tion, à la deciſion d'une Guerre en ſa naiſſance, qui aurort du etre com- 
me impoſſible à commencer; & cela par la ſeule ſupèrioritè de genie de 
M. le Prince Eugene ſur M. de Catinat. 


Dans celui de Chiari tout eroit petit de la part de M. le Marechal 


de Villeroi, puiſque la poſſeſſion du Poſte de Chiari ne pouvoit le con- 
duire a rien de conſiderable, pas meme a la poſlibilite de le garder, 
apres sen Etre rendu maitre , parce qu'il Etoit trop pres du front du 
Camp ennemi. 

Ainſi donc M. le Prince Eugenepar Fenlevement du ſeul Poſte de 
Carpi, Souvroit un chemin vrai-ſemblablement ſar, pour la ruine 
de toute PArmee des deux Couronnes , & pour la conquete de tou- 
te italie; & Ceſt ce qui gappelle penſer avec profondeur d' eſprit; & 
M. de Villeroi par l'attaque du Poſte de Chiari, ne penſoit a ſe procurer 
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aucun avantage ſolide, pour éloigner M. le Prince Eugene de la 
frontiere du Milanès, ni meme pour ſe procurer aucune aiſance, qui lui 
far néceſſaire. 

Le Combat de Cavalerie, donne Pannee ſuivante 1702. auprès du 
Croſtolo en Lombardie, eſt encore de la ſeconde eſpece des grandes 
actions. M. de Vendome commandoit PArmee du Roi ſous le Roi 
d' Eſpagne, qui y Etoit en perſonne, 

Apres la levee du blocus de Mantoue par ce cote-ci du Po, & la priſe 
de Berſel, PArmee des deux Couronnes marchoit en avant vers le 
bas-PO, pour o6ter a M. le Prince Eugene la communication qu'il se- 
toit Etablie avec le Modenois & la Mirandole, par les ponts qu'il avoit 
ſur le Po, & par un Poſte qu'il avoit a Revere. 

Ce Prince qui ètoit dans le Seraglio avec ſon Armee, avoit detache 
trois mille chevaux, qui S toient avances juſqu'au Croſtolo. Les 
bords de cette riviere, ou torrent, Etoient difficiles & eſcarpes. Ainſi 
IOfficier General qui commandoit ce Corps de Cavalerie, crut pou- 
voir y tenir de trop pres devant FArmee qui marchoit en avant, 
comme je viens de le dire. Cette imprudence donna le tems de viſi- 
ter les bords du Croſtolo , au-deſſous du front de cette Cavalerie. 
On trouva un endroit pratiquable; on y paſſa; & ce Camp fut entiere- 
ment battu. 

Il n'y a rien eu de remarquable dans cet Evenement. La ſeule re- 
flexion a faire ſur ce ſujet weſt qu'une repetition de ce que ſai dit, 
du riſque que court un Corps inferieur, lorſqu'il veut tenir te trop 
pres devant une Armee qui marche a lui; parce que le plus petit enga- 
gement qu'il a la temerite de prendre avec un Ennemi ſuperieur, ſe 
communique en un inſtant a tout ſon Corps, par la vivacie de FAte 
taquant; apres quoi la fuite meme ne py plus le degager. 

a Bataille de Luzara, donnee en Lombardie peu de jours apres 
le combat du Croſtolo, eſt une action de la premiere eſpece. Quoi- 
que les deux Armèes ne ſe ſoient pas chargees = tout leur front, 
elles &toient toutes deux en Bataille. Le Roi d' Eſpagne y etoit en per- 
ſonne; & PArmee etoit commande ſous lui par M. de Vendome. 

Après le combat du Croſtolo, PArmee du Roi marcha a Luzara, 
& aux ponts que les Ennemis avoient ſur le Po, a deſſein de leur 
oter toute communication avec le Mirandolois & le Modenois. Com- 
me ily avoit pluſieurs petites rivieres, & Naviles a paſſer, on fit cette 
marche avec aſſez de precaution dans ſon commencement. On mar- 
choit ſur autant de colonnes qu'il avoir ete poſſible de le faire, & il y 
avoit un Corps de Cavalerie commande, pour preceder la marche 
de PArmee, & Pavertir de ce qu'il verroit. | 

On n'avoit point davis que M. le Prince Eugene eùt fait aucun 


mouvement, & on le croloit dans le Seraglio, comme il y Etoit, lorſ- 
qu on 
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'on S'toit approche de lui par le core de Mantouse. Cependant ce 
rince avoit paſſè le Po avec la plus grande partie de ſon Armee, & il 
Etoit entre le Zero & le Po, fi bien couvert de la digue du Zero, qu'on 
neut aucune connoiſſance du voiſinage de ſon Armee ; parce que 
dans la fin de la marche, VOfficier qui commandoit le Corps de Cava- 
lerie, qui precedoit FArmee, n'avoit point ports ſa curioſite juſques 
ſur cette digue du Zero, derriere laquelle toute PArmee de VEmpe- 
reur ſe trouyoit en bataille : negligence trop grande, & qui doit au 
moins a Pavenir ſervir d inſtruction, pour ne plus tomber dans un pareil 
inconvenient: - 

Lorſque FArmee du Roi, qui marchoit, & qui étoit par conſe- 
quent encore en colonne, fut prete a entrer dans ſon Camp aupres de 
Luzara, elle fe trouva ſous le feu de PInfanterie ennemie, qui etoit 
en bataille deſſous le — de la digue, & qui n'eut qu'a montet ſur la 
digue pour faire ſon feu. Il fallut donc en arrivant ſur le terrain du 
Camp, ſe former & combattre. 

Pluſieurs hates ſe trouverent entre le front de FArmee & la digue, 
enſorte qu'ii Etoit impoſſible que les lignes paſſent Saborder de front. 
L'Ennemi hazarda pourtant en pluſieurs endroits de marcher a nos 
Bataillons, mais ce fut ſans ſucces. 

A notre droite, la Cavalerie trouva un pais plus ouvert; auſſi y eũt- 
il quelques charges, mais de peu de conſequence, parce que PEnnemi 
vit que Fattaque du front ne lui reuſſiroit pas, & que la Cavalerie 
de la droite, qui dans ſa marche Setoit trouvee un peu trop Eloignee 
de la marche des colonnes dInfanterie , avoit dans ce tems-la repris 
{on terrain, & forme ſa ligne a ladroite de Flnfanterie. 

Ainſi cette journce ſe paſſa, ſans avantage marque de part ni d autre 
ſur le Champ de Bataille. Notre Armee ſe campa pourtant à la por- 
tee du canon de celle des Ennemis, fans la voir, parce qu'elle Etoit der- 
riere la digue; & retrancha ſon Camp, parce qu'elle vouloit pren- 
dre Luzara & Guaſtalla, qui ẽtoient derriere la gauche de PArmee du 
Roi, & que Ton prit effectivement. Ce qui ne laiſſe pas de marquer un 
avantage decide, puiſque Ennemi qui reſta dans ſon Poſte, ne tenta 
rien les jours ſuivans _ ſauver Guaſtalla. 

Ce projet de M. le Prince Eugene étoit beau, & il ne lui a manqueE 
que le bonheur d'etre execute auſſi heureuſement, qu'il avoit ete judi- 
cieuſement concerts. Ce n'a meme etè qu'un hazard, que M. le Prince 
Eugene ne pouvoit prevoir, qui a ſauvè PArmee du Roi dans cette 
occaſion, & qui merite d'ètre ſci. 

L'Armée de PEmpereur étoit, comme je Pai dit, cachee derriere 
la digue du Zero, & M. le Prince Eugene qui n'avoit pas étè dEcou- 
vert par le Corps de Cavalerie, qui devoit preceder la marche de l' Ar- 
mee, parce qu il s toit arrètè a la hauteut du front du Camp, ſans 
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porter ſes attentions plus loin, ſe trouvoit ainſi a portèe de Armee 
du Roi, ſans qu'elle le ſgat. Ce Prince compta donc que PArmee du 
Roi, en arrivant ſur ſon terrain, poſeroit les armes, & ſe camperoit, 
apres quoi la Cavalerie iroit au fourage, & Plnfanterie a la paille & à 
eau; & qu' ainſi prenant ce temò favorable, pour marcher de front 
au Camp de l'Armèe du Roi, dont il ctoit fort pres, il en prendroit 
toutes les armes aux faiſceaux, & une partie des chevaux au piquet; 
ce qui auroit en un moment produit la perte entire de toute PArmee. 

LE projet ſe trouvoit au point d' etre exe cutè, & M. le Prince Eu- 
gene nattendoit que ce moment heureux, lorſque le hazard ſeul fut 
cauſe que ce Prince fut decouvert aſſez a tems, pour y porter reméde, 
& avant que l' Infanterie ſe far ecartee. 

Voici quel fut ce hazard. La digue du Zero reſt pas droite, parce 
qu'elle ſert a contenir les eaux dans ce canãl, qui va du Po au- deſſus du 
Seraglio au Po du core de Revere, & qu'elle ſuit les niveaux de la terre 
pour le cours des eaux. Dans quelques endroits du front du Camp, 
cette digue sen trouvoit ft proche, qu'un Aide-Major ne crut pas pou- 
voir mieux placer la Garde de ſon Camp, qu'en la portant ſur cette 
digue. Ce E donc en conduiſant cette Garde, que cet Officier monta 
ſur la digue, par ſimple curioſitè de voir le pais au- delà de la digue. II y 
vit toute l' Infanterie ennemie ſur le ventre contre le revers de la di- 
gue, & la Cavalerie en Bataille derriere FPInfanterie. Cette decouverte 
donna ſur le champ Yallarme ſur toute la ligne, qui eur aſſez tor pris 
les armes, pour s oppoſer a un Ennemi, qui avoit, comme je Pait dit, 
entre lui & le Camp, un pais couvert de haies a paſſer, & qui l' obli- 
geoit à defiler. L Ennemi decouvert ne laiſſa pas de marcher en avant, 
eſperant de mettre du delordre en aſſez d' endroits du front de la ligne, 
pour en pouvoir profiter ; mais comme je Pai dit, ſon eſperance fut vai» 
ne, & il ne put en aucun endroit parvenir juſqu'au front du Camp. 

Ce recit me fournit pluſieurs remarques importantes à faire. La 
premiere eſt, qu'un General ne doit jamais marcher, ni faire aucun mou- 
vement, ſans avoir examine tous les moiens de faire cette marche, 
ou ce mouvement, avec toutes les precautions requiſes. M. de Vendo- 
me marchoit vers un Ennemi ſage , vigilant, & habile, & qui par la ſi- 
tuation du pais pouvoit lui oter la connoiſſance d'un mouvement. 11 
ne devoit donc pas ſuffire à M. de Vendome, de commencer ſa mar- 
che avec attention; il la falloit finir de meme; & le plus circonſpect de 
{es Officiers GEneraux ne l'etoit pas trop, pour etre charge du com- 
mandement du Corps, qui devoit non ſeulement Eclairer la marche de 
IEnnemi, mais aſſurer ſon Camp, juſqu'à ce que les Gardes fuſſent po- 
tees, & meme les fourageurs revenus. Cela ne ſeſ trouva pas ainſi; car 
lorſque PArmèe du Roi arriva ſur le terrain, où Von avoit reſolu de 
la faire camper, ce Corps detache ne ſe trouvoit point avance, & na- 
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yoit pas penſè à viſiter la digue, ni le terrain qui Etoit au-dela. 

La ſeconde remarque a faire eſt, qu'une Armee qui arrive ſur le ter- 
rain de ſon Camp, ne doit pas poſer les armes, que les Gardes ne 
ſoient poſèes & aſlurees , principalement lorſque le pais qui eſt à la 
tète du Camp, ra point ete viſitè, & bien reconnu. 

La troiſteme remarque eſt, qu'une Armee peut Etre ſurpriſe, en arri- 
vant dans ſon Camp, lorſque PEnnemi a pù faire un mouvement pour 
Sen approcher , qui Tait pi etre connu, & que la nature du pais lui 
a fourni un terrain, a la tete ou ſur les flancs de FArmee, derriere le- 
quel il ait pù ſe cacher. 

Ainſi il ne faut, ni marcher ſans precaution, ni camper ſans avoir 
reconnu les environs du Camp, parce qu'il ne faut pas combattre 
ſans y etre prepare , ou ſans avoir eu le tems de ſe preparer a combar- 
tre; Ce qui ſeroit arrive a Luzara, ſi le hazard dont ; ai parle, n'avoit 
point fait decouvrir PEnnemi. 

On a donne le nom de Bataille à PaQion qui geſt paſſee a Fridlin- 
e » quoiqu'a proprement parler ce ſoit plùtòt un grand combat d' In- 
anterie & de — puiſque ces deux Corps ont combattu ſë- 
parement. Voici comme cette action Seſt paſlce. 

M. de Villars aiant ere detache de PArmee principale du Roi en 
Alſace, pour veiller avec un Corps de Troupes a la conſervation de 
Pouvrage , que Pon avoit retabli pour couvrir le pont d'Huningue , 
=_ les Ennemis paroiſſoient vouloir attaquer , campoit en- dega 

Huningue, a portee de proteger Fouvrage extérieur, & de profiter 
du decampement de PEnnemi, sil lui en donnoit occaſion. 

L'Armee ennemie Etoit campee dans la plaine , qui eſt entre le Rhin 
& la montagne, vis-a-vis Fouvrage qui couvroit le pont. Sa gauche 

roche du territoire de Bale, & ſa droite s'etendant vers le Village de 
E ridlinghen , au- devant duquel il avoir une groſſe redoute, conſtruite 
depuis h Guerre, pour la ſurete du pais contre les partis de la Garniſon 
dHuningue. | 

Dans cette diſpoſition de part & d' autre, M. de Villars ctoit attentif, 
ſur la maniere dont PEnnemi decamperoit , lorſqu'il ſe retireroit, 

our aller prendre ſes quartiers d'hiver. LE donc preſumant que 
forſguil voudroit decamper , il pourroit faire ce mouvement, ſans 
craindre d'etre ſuivi dans fa retraite, & qu'il pourroit ètre aſſez tot hors 
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de portee, pour n' avoir pas a apprehender, qu'une Armee qui avoit 


le Rhin a paſſer ſur un ſeul pont, pũt etre aſſez diligente, pour trou- 

bler ſon arriere-Garde, ſe negligea dans la ſarere a prendre en decam- 

ant. Il crut pouvoir en quittant ſon Camp, ſéparer ſon Infanterie 

de ſa Cavalerie. Il fit marcher ſon Infanterie par le derriere de ſon 

Camp, ſur les hauteurs par leſquelles il lui vouloit faire prendre ſa 

marche; & ſa Cavalerie marcha par ſa droite, pour _ dans le dctils 
u ij 
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de Fridlinghen, au- devant duquel defile étoit la redoute, dont Fat 
parlé. ; 

Des le commencement de ce mouvement, qui ſe faiſoit a la viis 
de M. de Villars, ce General avoit donné ſes ordres, pour faire paſſer 
le Rhin a PArmee du Roi; ce qui fut execute avec toute la diligence 
poſſible. Quand PArmee fut paſſce, il la partagea pour marcher a PEn- 
nemi, comme il avoit vi partager la marche de I Ennemi pour ſa re- 
traite. c 
L'Infanterie ſous la conduite de M. Desbordes marcha devant elle, 
à la hauteur par laquelle FInfanterie ennemie prenoit ſa marche, qui 
negligeant de revenir s oppoſet a celle du Roi, qui avoit beaucoup 
de peine a monter, trouva peu apres ſon arriere- Garde approchèe, par 
la vivacite meme trop grande de la marche de notre Infanterie, qui fut 
obligee de S arrèter pour reprendre haleine. 

Si PEnnemi dans ce tems-la avoit marche a nos Bataillons, fort eſſou- 
Ales & en déſordre, il y a beaucoup d' apparence qu'il auroit eu de Pa- 
vantage ſur notre Infanterie. Mais M. de Villars, qui avec beaucoup 
de raiſon craignit cetinconvenient, s' porta de ſa perſonne, & fit pren- 
dre le tems à ſon Infanterie de ſe former. Ces deux Corps ne ſe char- 
gerent pourtant point en ligne. Notre Infanterie ſuivit de près la retrai- 
te de celle de PEnnemi, ſans pouvoir Pengager a combattre de front. 
Ainſi on ne peut pas dire qu'elle ait etc batrue en cette occaſion. 

Le combat de la Cavalerie fut beaucoup plus decide, par la faute 
de POfficier qui commandoit celle de PEnnemi , & par la Rath & la 
capacitè de de Maignae, qui commandoit celle du Roi. 

Comme la conduite de cet Officier General: dans cette occaſion, 
m'a paru fort judicieuſe & fort ſenfee, Fen ferai un derail exact, qui 
pourra peut- ètre un jour ſervir d'inſtruction a mon fils. 

Jai dit que la plaine, ou VArmee ennemie étoit campee, Stendoit 
juſqu'au Village de Fridlinghen, dont le paſſage faiſoit un defile con- 
fiderable, &qu'au-devantde ce defile il y avoit une redoute, ou VEnnemi 
avoit du canon, & un poſte d' Infanterie. 

L'Officier General qui commandoit la Cavalerie ennemie , en ſe 
mettant en marche, crut qu'il auroit le tems de faire paſſer le defile a ſa 
Cavalerie , avant qu'elle put etre jointe par la notre, qui n'avoit pas 
encore acheve de paſſer le pont du Rhin; mais il fut trompe par la vi- 
vacite de notre marche, qui fut telle, que PEnnemi fut oblige de faire 
reſſortir ce qui Etoit entre dans le defilè, & de ſe mettre en bataille, pour 
recevoir notre Cavalerie, qui s'avangoit pour le charger. Cette Ca- 
valerie ennemie, en ſe formant, auroit pu appuler ſa droite a la redou- 
te, & ſa gauche mg etre couverte par un pals ſerrè, & imprati- 
quable a la Cavalerie, qui ſe trouvoit au pied de la hauteur, par la- 
quelle FInfanterie ennemie marchoit. 
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Dans cette diſpoſition PEnnemi pouvoit etre en bataille ſur trois ou 
quatre = „& recevoir la charge de notre Cavalerie , dont la gauche 
auroit eſſuiè le feu del Infanterie & du canon de la redoute, avant que 
de pouvoir charger. Mais M. de Maignac, par un mouvement d'un 
Officier experiment & habile, ſgutderanger la diſpoſition dans laquelle 
FEnnemi auroit pi ſe mettre, & Vengagea a perdre ſon avantage. 
Pret a charger, il feignit de craindre 4 S'engager, & fit repaſſer {a 
premiere ligne dans les intervalles de la ſeconde , comme sil avoit 
voulu ſe retirer avec precaution , & ſans combattre. 

L'Ennemi preſomptueux , & ſuperieur , prit ce mouvement de M. 
de Maignac pour un effet de ſa crainte, d'entrer en engagement avec 
un Ennemi dont il n'avoit eu deſſein que de troubler la retraite, en 
trouvant ſa tete engage e dans le defile ; & perdant par cette preſomp- 
tion Vavantage de ſa diſpoſition, il marcha en avant, en s ouvrant pour 
faire entrer ſes lignes redoublees dans ſa premiere & ſeconde lignes. 

Ce mouvement ne pouvoit ſe faire ſans danger, ſi pres d'un Enne- 
mi qui cherchoit à combattre. Auſſi M. de Maignac en profita- t- il avec 
beaucoup de capacite. Il prit le moment du derangement de PFordre de 
bataille be Ennemi, qui en eEtendant fa droite, venoit de perdre 
Favantage de la protection du feu de la redoute ; & il le chargea ſi a 
propos, dans le tems qu'il n' toit point en bataille, qu'il renverſa la 
premiere ligne ſur les autres, qui n toient pas encore formèes, & le 
jetta en confuſion dans le defile, ſans crainte du feu de l'Infanterie 
de la redoute, qui ne pouvoit plus le diriger ſur nous, parce qu'elle 
auroit Egalement tire ſur ſes propres Troupes melees avec les notres , 
dans le tems que l'on auroit pu eſſuier ce feu en flanc. 

Du recit de la Bataille de Fridlinghen, il en faut tirer une refle- 
xion, oppolce a celles que j'ai faites ſur la Bataille de Luzara; & dire 
qu'une Armee peut aiſement etre battue, quand elle decampe a por- 
tèe de fon Ennemi, & quand elle croit pouvoir marcher en arriere , 
fans avoir pris les precautions requiſes en pareil cas. 

Car il eſt certain que ſi l Infanterie ennemie, au lieu de ſe remonter ſur 
les hauteurs preciſement derriere ſon Camp, avoit occupe celles qui 
Etoient ſur ſa droite, a portce de proteger la Cavalerie , juſqu'a ce 

ue ſon arriere-Garde eiit Ete entierement entree dans le defile de Frid- 
linghen, la gauche de la Cavalerie ſe trouvant ainſi protegee par I'In- 
fanterie de Armee, & la droite par la redoute, il auroit etc impoſlible 
a la Cavalerie de PArmee du Roi d'entrer en action contre celle de 
FEnnemi. 

Si meme VInfanterie ennemie, au lieu de prendre ſa marche par les hau- 
reurs pour ſa commoditè, avoit decampe avant le jour, & avoit pris 
ſa marche par le pied de la montagne, a la gauche du defile de Frid- 
linghen , il eſt certain que Flafanterie de VArmee du 7 n auroit pas 
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et aſſez de tems pour la joindre, & qu ainſi toute cette Armòe ſe ſetoĩt 
paiſiblement retiree. 

Ainſi donc la preſomption de PEnnemi , par le mouvement en 
avant que ſa Cavalerie voulut faire, & ſa negligence dans les 2 
tions à prendre pour dEcamper avec ſüretè, furent les cauſes de ſa perte. 

Comme il eſt certain, qu'il eſt preſque impoſſible qu'il ſe trouve 
deux actions de guerre tout-a-fait — & quoique je rate diſ- 
tinguè les pn actions qu'en deux claſſes, celle des Barailles ran- 
gees , & celle des grands combats, dont Vevenement ne laiſſe pas de 

roduire des effets auſſi conſiderables , que ceux qui ſuivent les Ba- 
tailles rangees ; le récit de la Bataille de Spire donnee en 1703. & 
gagnee par M. de Tallard, eſt d'une eſpece ſi particuliere, qu'elle merite 
d'ꝭtre examine avec ſoin, afin de faire connoitre, que la conduite qui 

a EtE tenue ne doit jamais ſervir d' exemple a imiter. 

L'Armèe du Roi commandee par M. le Marechal de Tallard, avoit for- 
me le Siege de Laudau, & la Place commengoit à ètre preſſèe, lorſque 
PArmee ennemie aiant paſſè le Rhin a Spire, au- deſſous de cette Ville, 
marcha en avant pour combattre M. de Tal lard. Notre General ne 
voulant pas attendre PEnnemi dans ſes lignes, en quoi il agiſſoit pru- 
demment, ne laiſſa devant la Place que la Garde dela tranchee , & mar- 
cha au- devant de PArmee ennemie, qu'il trouva qui achevoit de paſſer 
la branche du Spireback la plus — de lui, & Etoit deja preſqu' en 
bataille. 

La raiſon auroit voulu que M. de Tallard eũt fait deux choſes, avant 
ue de marcher a FEnnemi pour le combattre. La premiere que comme 
epuis ſes lignes juſqu'a ce qu'il fart a vae dePEnnemi, ſon Armeeavoit 

marche en colonne , il commencart par ſe former, & ſe mettre en ba- 
taille. La ſeconde, qu'en ſe mettant en bataille il ne prit pas ſon terrain 
en Savancant ſur ſan Ennemi, afin de donner le tems a M. de Precon- 
tal d'arriver avec un Corps conſiderable qu'il conduiſoit , & qui ve- 
noit de plus loin, que le reſte de l'Armèe du Siege. 

Mais ces deux prealables furent Egalement negliges par M. de Tal- 
lard. II fit charger en colonne une Armee qui ètoit en bataille; ce qui 
rendit dans le commencement de action le combat fi deſavantageux, 
que M. de Tallard crut fon Armee battuè ſans reſſource. Mais PEnne- 
mi peu capable de profiter de cette faute, & de notre deſordre, aiant 
neglige de faire avancer ſa gauche, ſur le terrain que nous aurions da 
occuper pour le front de notre droite, fi nous avions etc en bataille, 
notre Infanterie de la gauche, toujours en colonne , rechargea avec 
tant de vigueur ce qui Etoit devant elle, qu'elle ouvrit FInfanterie en- 
nemie qui Etoit en bataille; de ſorte que cette charge aiant fait reculer 
le front de PEnnemi , notre Infanterie ſe forma un front plus etendu , 
& ſe trouva a 4:99 par ſon feu , de faire perdre du terrain a la Cava- 


lerie ennemie de la gauche. 
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Ce petit avantage donna le moien à notre Cayalerie de la droite, de 
fe former a la hauteur de notre Infanterie ; apres quoi ce petit front 
aiant charge avec ſucces , il mit un tel deſordre par toute la gauche de 
FEnnemi , qu'elle ſe rejetta en confuſion ſur la droite, on elle porta 
auſſi le deſordre, parce que dans ce meme tems, notre gauche un 
peu formee commengo!t auſſi a faire un front ſar la ligne, apres quoi la 
Cavalerie ennemie preſſce par la notre, abandonna ſon Infanterie, 
qui fur preſque toute detruite, 

Cet exemple d'un ſucces heureux avec une mauvaiſe diſpoſition, ne 
doit jamais ctre fuivi, & le General qui eſt tombè dans une faute auſſi 
groſſiere ,- n'en doit pas moins erre blame , quoiqu'il ſe ſoit trouve fa- 
voriſe de la fortune; parce que ce ne doit point ètre elle ſeule a qui il 
doive etre oblige de Go bonheur, mais a la bonne diſpoſition , qui 
doit toujours etre la raiſon de la rèuſſite dans les actions de la Guerre. 

La foibleſſe de la vae de M. de Tallard, qui le mit dans la triſte ne- 
ceſlite de voir par les yeux d autrui, lui procura le gain de cette Bataille, 
par une mepriſe qui devoit la lui faire perdre. Cette circonſtance eſt 
aſſezremarquable, pour n'etre point oublice. 

Notre General ſe confioit a la bonte de la vae de M. de Waillac & 
a ſon diſcernement , & Pavoit charge de lui dire la diſpoſition de PEn- 
nemi , & ſes mouvemens. Cet Officier prit un mouvement, que la Ca- 
valerie de la gauche des Ennemis faiſoit pour $'etendre, & deborder 
notre front droit, pour un mouvement de crainte , & propoſa à M. de 
Tallard de faire charger dans ce moment notre droite, quoiqu'elle 
ne füt point encore en bataille. Notre bonheur voulut que cette charge 
ouvrit le front de Ennemi, comme je Fai dit, & que cette aile — 
au lieu de ſe reploier ſur notre droite, & la charger en flanc, ſe reploia 
ſur ſon centre, & ſur ſa droite, où elle porta le dèſordre. 

Notre gauche fit auſſi une grande faute. Elle ètoit conduite par M. de 
Precontal, & Savancant pour charger la droite de PEnnemi , elle ne 
s' etendit point juſqu' au Spireback ; de ſorte qu'en allant a la charge, 
elle eut a eſſuier le feu de quelques Bataillons, dont le flanc droit de 
FEnnemi ætoit couvert, & qui tenoient ce ruiſſeau. Elle en fut ſi de- 
concertee , qu'elle fut obligee de ſe remettre en arriere, pour ſe retablir 
de ce deſordre. 

Les EvEnemens qui ont ſuivi cette journèe heureuſe, ne juſtifient 
que trop la nèceſſitè, de n'emploiera la Guerre que des Generaux , ca- 
pables de donner une bonne diſpoſition. aux actions qu'ils veulent en- 
tre prendre; ce qui malheureuſement pour les affaires du Roi, ne 
Selt point trouvè depuis ce tems aa. 

La Bataille d Hochſtet perdue en 1704. eſt l' venement de la premie- 
te eſpece des grandes actions, qui a ſuivi celui dont je viens de parler. 

Cette Epoque malheureuſe a l Etat a eu des ſuites ſi facheules , que 
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je crois deyoir inſtruire mon fils de ce qui a precede cette fatale jour- 


nee, avant que de parler de ce qui eſt arrive le jour de la Bataille, pour 
lui mieux faire ſentir les conſequences d'une bonne diſpoſition , & la 
nẽceſſitè a amener les EvEnemensavec ſageſſe & reflexton, afin de les 
rendre auſſi heureux, que la prudence humaine les peut faire juger 
le de voir ètre, par les conſequences dune conduite judicieuſe. 

Je crois nèceſſaire pour Pintelligence de mes reflexions, de dire ici 
un mot de l'ẽtat, ou Etoient les affaires du Roi en Allemagne avant 
cette Bataille. 

M. L'Electeur de Baviere étoit dans les intérèts des deux Couron- 
nes, & ſoutenoit la Guerre dans ſes Etats, & dans le centre de PAlle- 
magne contre Empereur & I' Empire, qui la lui avoient déclarée, 

ar la ſeule raiſon de n'avoir pas voulu entrer dans la ligue contre les 
Couronnes de France & d Eſpagne. 

Comme ce Prince auroit Etc trop aiſẽment accable avec ſes ſeules 
forces, le Roi avoit fait paſſer pour ſon ſecours un Corps de vingr mille 
hommes , ſous le commandementde M. de Villars. 

Pendant que ce General a été en Baviere , la Guerre veſt faite en 
ce pais-la avec des ſucces tout au moins Egaux ; & Pon peut dire me- 
me avantageux en pluſieurs occaſions. Mais le malheur de la France 
aiant voulu que la meſintelligenceſe mit entre M. PEleQeur & M. de 
Villars, ce Prince demanda ſon rappel avec tant de chaleur, que le Roi 
crut devoir avoir cette complaiſance pour lui. M. le Marechal de Vil- 
lars fur donc rappelle , & eut pour Succeſſeur dans ce commandement 
M. le Comte de Marſin, que le Roi fit Marechal de France, quoiqu'il 
ne fat que des derniers Lieutenans GeEneraux, & qu'il rait jamais ſeule- 
ment EtEchargea la Guerre d'un commandement de cinq cens chevaux. 

Cela arriva vers la fin de la Campagne de 1703. de forte que ce chan- 
gement ne ſe fit point ſentir d abord. Mais Pannce ſuivante, PEmpereur 
& ſes Allies aiant reſolu de faire un grand effort, pour accabler M. PE- 
lecteur de Baviere, ils raſſemblerent toutes les forces de Empire 
ſous le commandement de M. le Prince Eugene , & la plus grande 

artie de celles des Anglois & des Hollandois ſous les ordres de M. le 
— de Malboorouk , pour venir attaquer M. PEle&eur dans ſes Etats. 
Loe Roi voiant ce grand orage preta aller fondre ſur ce Prince ſon 
Allie, fit encore paſſer a ſon ſecours une nouvelle Armee de trente-cinq 
mille hommes , ſous le commandement de M. de Tallard ; de ſorte 
que de part & d' autre les Armees ſe trouverent preſque d'egales forces, 
& nombreuſes chacune d' environ quarre-vingt mille hommes. 

Comme je ne diſcute ici que la matiere des Batailles, je ne parle- 
rai des fautes qui ont ẽtè faites avant celle de Hochſtet, & de celles qui 
Font ſuivie, qu' autant qu'il ſera nèceſſaire, pour rendre intelligible 


tout ce qui s eſt fait dans cette journèe, qui a pu contribuer a la _ 
dre 
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dre malheureuſe, par Voppoſition que ces fautes ſe trouveront' avoir. 
aux regles que Jai donnees ſur ce grand ſujet. | 

Je commencerai donc, pour faire entendre quelle etoit la ſituation 
des affaires de la Guerre en Allemagne, par dire, que quelques jours 
avant la Bataille de Hochſtet, PEnnemi avoit — Camp retranche 
de Schalemberg ſous Donna wert, & avoit enſuite pris cette Place, od 
il y avoit un pont ſur le Danube. 

Les Places ſituces ſur cette riviere, tant au- deſſus qu' au- deſſous de 


Donnawert, ètoient occupees par M. PEle&eur, dont toutes les for- 


ces, jointes a celles du Roi commandees par Mrs. les Marechaux de 
Tallard & de Marſin, ctotent enſemble aupres de Dilinghen, à la 
reſerve des garniſons des Places, & d'un Corps d'Infanterie retranchè 
ſous Ausbourg. 

Voilaquel etoit Fetat des affaires. Dans cette ſituation l'Ennemi, quoi- 
que le maitre d'un pont ſur le Danube, ne pouvoit $erablir dans PE- 
lectorat de Baviere, parce qu'il n auroit pa y ſubſiſter; long- tems, ſans 
penëtrer plus avant dans le pais, & par conſequent $'eloigner de ſon 

ont & de ſes vivres, qu'il ne pouvoit tirer que de Nuremberg, ou de 
— ou Etoient ſes farines. 

Les convois qu'il auroit pa tirer de Nuremberghen, auroient eu de 
grandes difficultès a arriver juſqu'a Donnawert, parce qu'ils pouvoient 
continuellementetre enleves par les Troupes, qui Etoient dans le haut- 
Palatinat, & dans les Places du Danube au- deſſous de Donnawerrt. 

Ceux qu'il auroit pa tirer de Nortlinghen, étoient encore plus 
difficiles ay conſerver, parce que des que PArmee ennemie auroit paſle 
le Danube, il auroit ete bien aiſè de detruire ſes magazins dans une 
Ville ſans fortifications. 

Il falloit donc que les farines qui etoient dans Nortlinghen, fuſſent 
protegees par PArmee meme, ſans quoi elles couroient riſque d'etre 
cnlevees. Ainſi les convois de Nortlinghen etoicnt plus difficiles a 
tirer que ceux de Nuremberg, par-ce qu'il falloit conſerver les farines 
dans cette Ville, qui pouvoient y etre enlevees facilement, & en tirer 
le pain par des Convois, qui ne ſe pouvoient faire que très- difficile- 
ment. 

Par ces raiſons il eſt aiſe de conclure , que nos Generaux , n'ont eu 
aucune bonne raiſon , de rechercher a combattre un Ennemi , qui 
bientòt auroit &te force d' abandonner les bords du Danube, par- 
ce qu'il n'y auroit pa vivre, & qu'il etoit bien plus prudent de Fo- 
bliger a ſe retirer juſqu'a Nuremberg , ou juſqu'au Mein, en lui rendant 
ſes convois difficiles, & mème impoſſibles, tant qu'il ſe ſeroit opi- 
niatre a demeurer pres du Danube. 
Il etoit donc imprudent de chercher une deciſion par une affaire 
genèrale, dans une conjoncture ou il ne falloit que de 1 pour 
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etre le maitre de toute PAllemagne entre le Mein & le Danube, apres 
la retraite du ſecours amene par M. de Malboorouk. Cependant le 
mauvais deſtin de la France imprima tant de prefomprion & dorguei! 
a nos deux Marechaux , que ſans reflechir fur les raiſons que je viens 
de dire, qui devoient les porter a ne rien precipiter dans cette con- 
joncture, ils firent marcher les deux Armees en avant, juſquau Village 
de Plentheim pres du Danube. | 

L'Ennemi de ſon core à qui il devenoit tous les jours d'une né- 
ceſſitè abſoluè de combattre, par les raiſons de la ſubſiſtance, dont 
Jai parlè ci-deſſus, & qui ſgavoit qu'il ne pouvoit demeurer encore 
que fort peu de jours auprès du Danube, ſe porta auſſi en avant, dans 
le deſſein de venir reconnoitre de pres, fi nos mouvemens, ou notre 
ſituation , pourroient lui fournir les occaſions de combartre notre 
Armee. 

Voici comme notre Armee toit campee. Elle ayoit le Danube a ſa 
droite, le Village de Plentheim a peu de diſtance du Danube ſur le 
front de la droite de la ligne, un autre Village un peu par-dela le 
centre, & la gauche dans la plaine, un ruiſſeau devant tout le front de 
PArmee fort difficile a paſſer, & meme impoſſible devant un Ar- 
mee , ſi notre ordre de bataille nous en cur approche a une diſtan- 
ce raiſonnable. 

Mais ce qu'il y eut de plus extraordinaire dans notre campement, 
Celt que quoique nos deux Armees fuſſent campees fur un meme front, 
& que ſuivant mes maximes, une Armee ne doive jamais camper que 
comme elle veut marcher, & comme elle veut combattre, nos deux 
Armees fur un mème front campoient eſſectivement comme deux 
Armees toutes ſeparees , & le centre du Camp etoit forme des deux 
ailes de droite & de gauche de Cavalerie des deux Armees. 

L'Ennemi &toit de l'autre core du ruiſſeau, aiant le Danube a ſa 
gauche, le front couvert par le ruiſſeau, & des hates qui nous ca- 
chotent ſes mouvemens, & un Bois devant fa droite. 

Le jour qui preceda la Bataille, PEnnemi, dont comme je viens de 
le dire, les mouvemens Etotent caches , voiant que par la maniere 
dont nous avions pris notre Camp, nous ne ſongions pas a Pempecher 
de paſſer le ruiſſeau de vant le front de notre droite, ne ſongea qu'à for- 
mer ſon ordre de Bataille, pour fe prevaloir de notre mauvaiſe diſpo- 
ſition. Il nous cachoit aiſement tout ce qu'il faiſoit a ſa gauche, & de- 
vant ſon centre, parce que nous n'y avions pas la moindre atten- 
tion. II lui pouvoit erre plus difficile, de nous cacher les mouve- 
mens de ſa droite. Il le fit pourtant, en jettant un Corps d' Infanterie 
dans le Bois qui la couvroit. 

Nos deux Marechaux , qui comme je Vai dit, ne S toient portes 
en avant, que par un eſprit de preſomption , S applaudiſſant de leurs 
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mouvemens, ne regarderent cette Infanterie qui occupoit le Bois, 
que comme un Corps, = PEnnemi deſtinoit a couvrir ſa marche du 
lendemain ſur Nortlinghen, pour s approcher de ſes vivres , ou pour 
couvrir un Convoi de pain. Ils Etoient fi contents de ? tre avances 
a Plentheim, 2 croloient que cette ſeule marche Eloigneroit PEn- 
nemi du Danube. Ainſi ils ne penſerent jamais, que ce Corps d'In- 
fanterie avance au Bois, Etoit deſtinè pour couvrir & proteger la droi- 
te de PEnnemi le lendemain, jour = vouloit nous combattre. De- 
ſorte que le lendemain matin, nos Generaux laiſſerent aller une partie 
de la Cavalerie au fourage , avec auſſi peu d'attention ſur les mou- 
vemens que PEnnemi pouvoit avoir faits pendant la nuit, que Sils en 
avoient EtE hors de portée. 

Les premiers mouvemens meme, qu'on vit que PEnnemi faiſoit faire 
a la Cavalerie de fa droite, pour venir ſe former au- devant du Bois, 
ne furent pris d'abord que pour un Corps de Cavalerie, deſtine a cou- 
vrir la marche de PArmee ſur 2 ; tant nos Marechaux E- 
toĩent prè venus, que l' Ennemi ne pouvant les attaquer , parce qu'ils 
etotent _— , Etoit force de quitter le Danube, pour aller vivre 
a portèe de Nortlinghen. Enfin ils Etoient d'une tranquillite parfaite , 
& dune ſatisfaction infinie , d'avoir oblige M. le Prince Eugene & M. 
de Malboorouk, de s' loigner de la Baviere, lorſqu'ils virent tout à 
coup la droite de FEnnemi s' ebranler pour marcher a nous. 

Notre Armee qui avoit pris les armes, mais qui n'ctoit en bataille 
qu'a la tète de ſon Camp, & comme elle ẽtoit campèo, regit a la 
gauche la charge que PEnnemi venoit lui faire, non ſeulement avec 
vigueur, mais meme renverſa Paile droite de PEnnemi , & la ramena 
juſqu'au Bois, ou elle ſe reforma ſous la protection du feu de VInfan- 
terie, qui ẽtoit dans le Bois. Une ſeconde charge de PEnnemi ne lui fut 
pas plus heureuſe. 

Ces deux charges de la droite des Ennemis contre notre gauche S- 
toĩent faites, ſans qu'il parùũt encore rien a notre droite, parce que 
PEnnemi Etoit occupe a paſſer le ruiſſeau; ce qu'il faiſoit ſans = 
nous nous en appercuſlions a la droite, parce que comme je Fai dit, 
notre diſpoſition nous cloignoit du ruiſſeau. 

Jai dit ci-deſſus que PArmee en prenant les armes, $'<toit ſeulement 
miſe en bataille à la tète de ſon Camp, dans le meme ordre que les 
deux Armees Etoient campees; de maniere que les Corps d' Infanterie 
Etoient ſẽparès par les deux alles droite & gauche de Cavalerie des 
deux Armees. Ainſi Pon voit, que le centre de ces deux Armees ſur 
un meme front Etoit de la Cavalerie, qui occupoit la plaine, entre 
le Village de Plentheim & celui de.... & depuis ce Village juſqu'a 
Infanterie de PArmee de M. l' Electeur; car C toit celle que M. le 
Marechal de Tallard avoit amence, qui occupoit la 2 * du front, 
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On ajoũta encore une ſeconde faute a celle de cette diſpoſition bi- 
zarre. Ce fut celle de mettre la plus grande partie de l' Infanterie dans 
les deux Villages; deſorte que Jon voit encore, qu'il n'y avoit preſque 
que de la Cavalerie dans la plaine, & que Von avoit mis Infanterie, 
hors d' état de faire aucun mouvement. 

L'Ennemi qui vit notre mauvaiſe diſpoſition dans notre ordre de 
Bataille, & à qui nous avions laifſe le paſſage du ruiſſeau libre, en 
profita avec diligence, & fit paſſer ce meme ruiſſeau a toute ſon Infan- 
terie, laquelle en $'avangant, donna le moien a la Cavalerie de paſſer 
auſſi ce ruiſſeau, & de ſe former derriereFInfanterie , ſur pluſieurs lignes. 
Cet ordre de Bataille Etoit bizarre auſſi, mais judicieuſement pen- 
ſe ; d autant que PEnnemi ne voiant preſque point d'Infanterie en ba- 
taille devant lui, parcequ'elle Etoit dans les Villages , trop diſtans les 
uns des autres, pour = ſon feu piit ſe croiſer, jugea que notre Ca- 
valerie qui ẽtoit entre les deux Villages, ne pourroit pas ſoùtenir le 
feu de ſon Infanterie, protegèe de ſes deux lignes de Cavalerie , & 
qu'ainſt metrant notre premiere ligne de Cavalerie en deſordre , & 
Ia renverſant ſurla ſeconde, il nous feroit par cette ſeule charge aban- 
donner Infanterie qui Etoit dans les Villages, vi qu'il S'avangeroit avec 
tout ſon front entre les Villages, & mettroit ainſi notre Infanterie, qui 
Etoit dans les Villages, derriere les lignes d Infanterie, qui etoient dans 
la plaine. 

oute cette diſpoſition fut priſe par FEnnemi pour marcher a notre 
front de Cavalerie , ſans w_—_ y oppoſat en aucune maniere; parce 
que pendant tout ce tems-la, M. le Marechal de Tallard, qui ne voioit 
encore aucun mouvement de I Ennemi devant fa droite, Etoit alle 
voir inutilement ce qui ſe paſſoit a la gauche, & que pendant ſon ab- 
ſence, les Officiers Generaux de ſon Armèe n'oſerent prendre ſur 
eux, debranler la ligne, & de tirer PInfanterie des Villages, pour 
charger PEnnemi qui ſe formoit devant eux , mais qui ne Ferant 
pourtant pas encore, auroit fort aiſement etc renverſe dans le ruiſleau 
& ſur ſa Cavalerie, qui le paſſoit en defilant. 

Enfin avant que M. de Tallard fit revenu de la gauche, IEnnemi 
avoit charge ce grand front de Cavalerie, dans la diſpoſition on p ai 
dit qu'il s etoit mis, & le feu de ſon Infanterie avoit renverſe nos 
deux lignes de Cavalerie au-dela des Villages, dans leſquels une 
partie de notre Infanterie Etoit enfermee. 

La Cavalerie de PArmee de M. de Tallard, qui faiſoit la gauche de 
notre grand front de Cavalerie qui venoit d'etre charge, ſe reploia ſur 
ſa droite, comme celle de PArmee de M. VEleReur ſe reploia ſur ſa 
gauche; de maniere que par ce mouvement, les deux Armees ſe 
trouvoient ſèparèes, & PEnnemi maitre du terrain qui les ſeparoit , 
qui Etolt celui ſur lequel notre Cavalerie toit en Bataille, avant 
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qu'elle eũt Ete chargee. M. de Tallard , dont la vùs eſt fort courte, en 
revenant de la gauche au bruit du feu qu'il entendit a la droite, fut 
pris par la Cavalerie ennemie qui avoit paſſè entre les Villages. Per- 
ſonne depuis ce tems-la ne donna d' ordre, & ce ne fut plus que confu- 
ſion dans ſon Armee. 

M. e Marechal de Marſin qui commandoit ſous M. PEleReur , 
dont les charges contre Paile droite de M. le Prince Eugene avoient 
eu des ſucces heureux , craignit que Cette Armee ne fur chargee en 
flanc par la gauche victorieuſe del Ennemi, dans le tems qu'elle ſe- 
roit chargee en tete par la droite. Il ne ſongea qu'a faire fa retraite a 
Ulm, & abandonna ſon Champ de Bataille, ſans penſer a un mouve- 
ment aiſè a faire, qui Etoit de ſe ploier ſur la droite, & de charger 
en flanc la Cavalerie ennemie, quiavoit paſſè en-dega des Villages. 

Par cette charge il retiroit, ou protegeonVInfanterie qui ctoit dans 
les Villages, donnoit le tems a la Cavalerie de FArmee de M. de Tal- 
lard, qui avoit Et6E miſe en deſordre, de ſe remettre enſemble , & 
de reprendre un ordre de Bataille, derriere, ou ſur les ailes de PArmee 
de M. VEleQeur, & de retablir aink la Bataille, ou peut-etre meme la 

agner. 
. Mais M. le Marechal de Marſin n'en ſgavoit pas aſſez, pour penſer 
a un tel mouvement. Il retira ſon Armee ſous Ulm, comme je viens 
de le dire, & abandonna PArmee de M. de Tallard, & Plnfanterie 
qui Etoit dans les Villages, ſans y faire la moindre attention. 

L'ennemi ne ſongea pas un moment a troubler M. de Marſin & M. 
PEleReur dans leur retraite, parce qu'il ſentoit bien, que la deſtruc- 
tion enticre de PArmee de M. de Tallard lui ſuffiſoit, pour acquerir 
la ſuperiorite des armes le reſte de la Campagne. 

Il y avoit , comme je Pai dit, vingt- ſept Bataillons de la meilleu- 
re Infanterie du Roi, & douze * de Dragons, renfermes 
dans le Village de Plentheim. Il ne falloit =_ qu'ils y fiſſent une bien 
longue reſiſtance , pour laiſſer revenir M. de Marin de fon etour- 
diſſement, & pour lui faire penſer a faire alte a une lieue du Champ de 
Bataille, a y raſſembler les debris de Armèe de M. de Tallard, & a re- 
venir donner une ſeconde Bataille a un Ennemi fort en deſordre, & 
occupè au pillage d'un Camp. 

Les Generaux ennemis propoſerent donc a nos Officiers GeEneraux 
enfermes dans le Village, de faire mettre les armes bas aux Troupes , 
& de les receyoir priſonniers de Guerre. Ce parti fut accepté, & ils 
remirent ainſi a nos Ennemis une Armee entiere ſans combattre: ac- 
tion honteuſe , qui auroit merite une punition f{Evere, au lieu des re- 
compenſes & des avancemens de dignite, dont les principaux Au- 
teurs de cette lachete ont cte combles, 

Telle a été la Bataille de Hochſtet, dont le — ne doit point 
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tomber ſur les Troupes, qui sy ſont valeureuſement comportèes, mais 
ſeulement ſur les deux Marechaux , par leur ignorante diſpoſition pour 
combattre , & ſur les Officiers Generaux de la droite, qui n'ont point 

en{E a redreſler les premiers mauvais ſucces, apres la priſe de M. de 
Tallard, ni meme a retirer cette Infanterie des Villages. 

Apres le recit aſlez ſimple de cette Bataille, qu'on peut dire avoir 
EtE le terme du bonheur du regne du Roi, il me paroit a propos d'c- 
tendre mes reflexions ſur cette malheureuſe journèe, & de faire voir 
qu'elle n'a etc funeſte, que parce que les Generaux qui Pont donne, 
n'ont pas ſuivi les maximes , qui doivent ſervir de regle ſure, pour 
examiner ſi Fon a de bonnes raiſons de donner une Bataille, & fi en la 
voulant donner, ou recevoir, Fon ſe met par ſa diſpoſition particulie- 
re, en Etat de pouvoir raiſonnablement eſperer de battre ſon Ennemi, 

Pour examiner ce ſujet avec la mèthode que je me ſuis propoſee , 
qui elt celle de prouver toujours la verite de mes regles ſur la Guerre, 
par des exemples ſur le ſujet du chapitre que je traite, je commen- 
cerai par faire mes remarques , ſur les fautes faites, par rapport a la 
conſtitution generale des affaires de la Guerre en Allemagne, dans le 
tems qui preceda la Bataille de Hochſtet, & je finirai par faire re- 
marquer les fautes faites dans la diſpoſition particuliere, pour prou- 
ver, que preſque toujours les fautes generales entrainent apres elles les 
particulieres. : 

Il ne pouvoit aucunement convenir dans ce tems- là, de commet- 
tre la deciſion de toute la Guerre en Allemagne, au ſort d'une ſeule 
Bataille. Cette verite Etoit d autant plus conſtante, que on voioit, que 
les Anglois & les Hollandois avoient dans cette Campagne com- 
me abandonnè la Guerre en Flandres, pour venir faire un effort de- 
ciſif en Allemagne, ſans lequel Empereur ne pouvoit plus s' ſoũ- 
tenir, ni eux-memes tirer des hommes d' Allemagne. Il falloit donc 
Eviter de combattre, puiſqu'il ſuffiſoit de ſe maintenir, pour forcer les 
Anglois & les Hollandois à ſe retirer, ou a abandonner enticrement 
la Guerre en Flandres. 

Pour prouver cette propoſition generale , il faut faire connoitre 
quelle Etoit la ſituation particulière des choſes. M. PEle&eur de Bavic- 
re dans les interèts des deux Couronnes Etoit le maitre de tout le 
cours du Danube, preſque depuis ſa ſource juſqu' aux frontieres de 
Autriche, dans laquelle il pouvoit penetrer quand il voudroit;par con- 
ſequent IEmpereur , occupe Cailleurs par les mècontens de Hon- 
grie , Etoit encore force de veiller continuellement a Autriche & au 
Tirol, tant pour la conſervation de ces deux Provinces , que pour ſe 
garder une communication libre avec FArmee qu'il avoit en Italie. 

Les ponts que M. PEleQeur de Baviere avoit fur le Danube, lui 
laiſſoient la communication libre avec le Haut- Palatinat; par conſe- 
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ent FEmpereur avoit. toujours a craindre, qu'il rentrat un Corps de 

roupes dans la Boheme, ou les Peuples ſont fort irrites de la dure- 
tè de fon Gouvernement, & ou ils ne lui ſont ſoùmis que par crainte; 
ce qui obligeoit encore PEmpereura tenir un Corps de Troupes, pour 
couvrir la Boheme & la Moravie. 

Nuremberg, Ville Impcriale prefque dans le centre de PEmpire, eſt 
la plus conſiderable du cercle de Franconie. Il falloit auſh que PEm- 
pereur la confervar dans les interers de la ligue, de peur que M. VElec- 
teur de Bavicre ne gen ſaiſit, comme il avoit fait d'Ulm & d' Aus- 
bourg. Nuremberg donc ne pouvoit ſe conſerver, que par la pro- 
tection de FArmee des Allies ; ainſi elle ne pouvoit pas s'eloigner beau- 
coup de cette Ville, dont la conſervation ctoit d'autant plus capi- 
tale a FEmpereur , que par ſa perte il ne pouvoit communiquer de ſes 
Etats au Rhin, que par l'autre core du Mein; ce qui lui auroit EtE ab- 
ſolument impoſſible. 

Par ce que je viens de dire de la ſituation de Nuremberg on voit en- 
core , que FArmee des Allies ne pouvoit s' loigner d'une Ville, dans 


laquelle etoient ſes principaux depors de vivres & de munitions de 


Guerre. 

Quelques jours avant la Bataille de Hochſtet, les Allies avoient force 
le Camp retranche de Schalemberg, & pris Donna wert. Cette con- 

uete leur avoit donnè un pont ſur le Danube, &-ſeparoit nos places 
& haut Danube, d'avec 2 qui Etoient au- deſſous. Cependant com - 
me leurs vivres Etotent dans Nuremberg, & dans Nortlinghen , ils 
n avoient pas oſè quitter la Franconie & 4 Suabe , pour paller en Ba- 
viere, 

Cette ſeule reflexton aiſce à faire, ſuffiſoit pour perfuader a nos 
Generaux, qu'il n'y avoit aucune bonne raiſon pour combattre; qu il 
falloit au contraire & viter une action generale, puiſqu'en prenant ce 

arti , on Etoit ſar de forcer P Ennemi d' abandonner le voiſinage du 

anube, des qu'il auroit achevè de conſommer les fourages, qui C- 
toient pres de cette riviere. 

M. le Maréchal de Villeroi etoit avec une Armee conſiderable de- 
vant les lignes de Bihel, dont M. le Prince Eugene étoit facrti avec la 
plus grande partie des Troupes regltees qui y erotent, ſans que ce Ge- 
neral sen fut appergu. La jonction de M. le Prince Eugene a M. de 
Malboorough etoit trop connue , pour pouvoir erre ignorèe, & M. le 
Marechal de Villeroi pouvoit revenir de fon inaction, forcer ces li- 
gnes , qui n'etoient plus gardees que par quelques milices, & Savancer 
enſuite avec fon Armee par le Duche de Wirtemberg juſques ſur le 
Neckre ; auquel cas PEnnemi ne pouvoit conſerver la commutnica- 
tion avec le bas-Neckre, pour les vivres qui lui yenoicnt du Rhin & 
du Mein a Nortlinghen, 
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Ainſi encore ce ſeul mouvement reduiſoit PEnnemi à ne pouvoir 
plus vivre que par Nuremberg, & par conſequent a ne pouvoir s'ẽloi- 
gner de cette Ville. Il auroit meme ſufh, pour obliger les Ennemis a re- 
venir en partie au Rhin, & laiſſer agir librement M. PEleQeur de Ba- 
viere au milieu de Allemagne, que M. le Marechal de Villeroi, apres 
avoir force les lignes de Bihel, eat deſcendu le Rhin avec ſon Armee, 
& le fat — de Philisbourg. Ce mouvement ſeul auroit force 
les Ennemis aſe ſeparer, pour venir proteger Philisbourg & le bas- Nec- 
kre. Il n'y avoit aucun danger a faire cette marche, parce que ces li- 
gnes Etant forcees, M. le Marechal de Villeroi étoit le maitre de faire 
un pont ſur le Rhin, ou il auroit voulu, & y auroit — le Rhin, 
en cas que! Ennemi ſe fut approchè de lui avec toutes ſes forces; auquel 
cas aul il abandonnoit à M. P Electeur Autriche & Vienne meme. 
Dans cette diſpoſition générale de la Guerre en Allemagne dans 
l'année 1704. il eſt aiſe de ſentir, qu'il n'y avoit aucune bonne raiſon 
de vouloir combattre un Ennemi, qui ne pouvoit encore reſter long- 
tems enſemble, dans le voiſinage du Danube, & qui apres ꝰtre Eloi- 
gne de cette riviere, ne pouvoit trouver entre le Mein & le Danube 
un endroit a ſe placer, pour garantir Autriche de l'autre cote du 
Danube, & le Neckre en meme tems. | 

Voila quelles ont ete les fautes faites, par rapport a la diſpoſition 

Encrale de la Guerre d'Allemagne. Les autres fautes qui ont ete faites 
— celles, qui regardent la diſpoſition particuliere & Pordre de Ba- 
taille. 

La premiere a ẽtè, d'avoir campè les deux Armees, comme ſi elles 
avoient di combattre ſeparement. | 

La ſeconde, de les avoir miſes en bataille le jour du combat dans 
' Fordre de leur campement , & ſeulement a la tète du Cam 
La troifieme, de ne s'etre pas choiſi un Champ de Bataille aſſez 
proche du ruiſſeau, pour que FEnnemi ne pit le paſſer, & avoir du 
terrain, pour ſe former entre le ruiſſeau & le front de notre ligne. 

La quatrieme, de n'avoir point ebranle la droite & le centre pour 
marcher a PEnnemi, des que l'on vit qu'il paſſoit le ruiſſeau, & qu'il 
ſe formoit devant nous. 

La cinquieme, de n'avoir point reconnu le ruiſſeau en arrivant dans 
ce Camp, & de n' avoir pas ei des Poſtes d' Infanterie le long de ce 
ruiſſeau, tant pour la ſarete du Camp, que pour pouvoir etre in- 
forme des mouvemens de PEnnemi. 

La fixieme, d'avoir fait des ailes droite & gauche de Cavalerie des 
deux Armees le centre de la Bataille, au lieu d'avoir en un centre for- 
midable d' Infanterie. ? 

La ſeptieme, d'avoir enferme la plus grande, & la meilleure partie 
de IInfanterie de FArmee de M. de Tallard, dans le Village de Plen- 
theim, 
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theim, ou elle Etoit ſans aucun ordre de Bataille, hors d' tat de faire 
aucun mouvement, & meme ſans avoir pris des precautions , pour ſe 
procurer des communications d'une „ ou d'un Regimenta autre. 

La huitieme, de n'avoir point reconnu le terrain de la droite de 
PArmee, juſqu' au ruiſſeau & au Danube; de maniere que Von y plaga 
des Dragons, au lieu d'y mettre de Infanterie. 

La neuvieme , de n'avoir pas detache en arrivant dans ce Camp, 
un Corps de Cavalerie au-dela de la gauche des deux Armees, pour 
etre informè dela ſituation du Camp de VEnnemi ; ce qu'on ignora tou- 
jours de telle maniere , qu'on ne ſcavoit pas que M. le Prince Eugene 
eut joint M. de Malboorough avec ſon Corpsd*Armee, & qu'on crotoit 
M. le Prince de Baden occupe au Siege d Ingoldſtadt avec un Corps 
conſiderable. 

La dixieme, d'avoir paiſiblement laiſſè former PEnnemi en-deca du 
ruiſſeau, & faire ſa diſpoſition telle qu'il lui convenoit de faire, pour 
artaquer notre grand centre de Cavalerie avec ſon Infanterie ſur deux 
lignes, ſoutenue de pluſieurs lignes de Cavalerie, ſans avoir pendant 
tout ce tems-la ſonge a changer notre ordre de bataille, ſur la diſpoſi- 
tion que Pon voloit prendre a TEnnemi. 

La onzieme, en ce qu'après le premier déſordre de notre grand 
centre de Cavalerie, & apres qu'il eut abandonne le terrain, qui le 
mettoit en hauteur avec Flnfanterie , embarraſſee dans le Village de 
Pleintheim, FArmee de M. TEle&eur ne geſt pas ſerrce ſur ſa droi- 
te, pour charger en flanc 'Ennemi, qui avoit paſſe par Pintervalle des 
Villages. Par ce mouvement elle auroit ſoũtenu, ou retire notre In- 
fanterie de Pleintheim, & elle auroit donnè le tems a la Cavalerie, qui 
avoit Ete miſe en deſordre par le feu de PInfanterie, de ſe remettre 
en bataille. Au lieu de ce mouvement aiſe 4 penſer, cette Armee ne 
ſongea qu'a ſe retirer toute enticre a Ulm, & elle abandonna Flnfante- 
rie de PArmee de M. de Tallard, dont la Cavalerie ne penſa plus a ſe 
reformer, ni a faire un effort pour venir degager ſon Infanterie, des 
qu'elle vit que Armee de M. FEleQeur abandonnoit volontairement 
ſon Champ de bataille, & qu'elle ſe retiroit. 

La douzieme faute fut, en ce que pas un des Officiers Generaux de 
Armee de M. de Tallard, apres la priſe de ce General & le deſordre 
du centre de Cavalerie, ne ſongea a retirer Infanterie du Village de 
Pleintheim, pendant qu'il toit encore tems de le faire, en la faiſant 
marcher du cote du Danube, juſqu'à ce qu'elle ent rejoint la Cava- 
lerie; & qu'au contraire ceux qui ẽtoient charges en particulier du 
commandement de cette Infanterie, ou Pabandonnerent, meme avant 

u' elle fur attaquee, des qu'ils virent la Cavalerie battuè, & allerent 
1 noier dans le Danube, en le voulant paſſer à la nage; ou reſterent 
dans le Village, n'oſant en ſortir, ſans ſonger a faire aucun mouve- 
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ment pour ſe debarraſler du Village, ni meme a ſe pratiquer des com- 
munications entre les Bataillons, & ne ſemblerent y etre reſtés, que 
pour ſe charger de la honte de faire mettre les armes bas aux Bataillons 
malgre eux, & livrer aux Ennemis vingt-ſept Bataillons & douze Eſ- 
cadrons des meilleures Troupes du Roi: Action dont Pinfamie eſt (i 
grande, que je ſuis perſuade qu'elle ne ſera pas crue de la poſterite , 
quand elle apprendra en meme tems, qu'a la reſerve dun ſeul Brigadier 
d'Infanterie , qui a etc caſſe, tous les autres auteurs, ou tEmoins de 
cette. lachetè, ont ẽtè recompenſles, ou eleves en dignite. 

Le Combat d' Ek eren donnè en Flandres en Pannee 1705. eſt de la 
ſeconde eſpèce des grandes actions. Je n'en parlerai ici que fort ſuccinc- 
tement, parce que je n'en ai point Etc inſtruit a fond, & que d' ailleurs 
le ſucces de ce Combat n'a pas eu de ſuites. 

Je ſcai ſeulement, que l'on auroit pu detruire un Corps plus conſide- 
rable de FInfanterie ennemie, fi la notre qui marchoit ſur une digue, 
pour ſe mettre au-devant de la retraite £ celle de FEnnemi, avoir 
etè menee avec plus de vigueur par IOſhcier General qui la comman- 
doit, lequel a &re accule de Ferre arrete, des qu'il Feſt trouve ſous un 
feu fort mediocre de quelque Infanterie ennemie, qui venoit ſe pla- 
cer ſur cette digue, pour y aſſurer Varrivce du reſte de ſon Corps, & 
ſa retraite. 

Ainſi comme dans cette occaſion, il n'y a point eu de diſpoſition faite 
pour aborder ce Corps des Ennemis, qu'on ne pouvoit detruie, 
qu'en Fempechant de faire ſa retraite ; il me ſuffira de dire qu'un 
General ne doit jamais charger d'une expedition vive & hardie , un 
Officier lent & timide. 

Le Combat que M. de Vendome donna a Calcinato, en l'année 1706. 
eſt platot un enlèvement general des quartiers d'hiver d'une Armce , 
qu'une action generale de Fune des deux eſpeces des grandes actions, 
dont la — fait la matiere de ce Chapitre. 

A la fin de la Campagne precedente , M. le Prince Eugene avoit 
cru pouvoir avec ſurete Etablir ſon Armèe dans de gros quartiers au 
pied des Alpes, entre les lacs de Guardia & d' Iſeo. Ses principaux 
2 de la tète Etoient Calcinato dans le centre, Carpendolo a la 

roite, & Montechiaro a la gauche. Ce Prince avoit laiſſè le comman- 
dement general de cette tète a M. le Comte de Rewentla w; enſuite de 
quoi il partit pour Vienne. 
Des que M. de Vendome vit cette diſpoſition, il congut le deſ- 
ſein de battre ces quartiers; mais comme ſon Armee Etoit fort fati- 
guee & affoiblie, il ſe contenta dans ce tems-la de diſpoſer ſes quartiers, 
de maniere qu'il put les raſſembler en peu de tems, & apres que les Re- 
cruès, qui devoient lui Etre envyoices de France a la fin de Vhiver, 
ſeroient arrivces. 
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Il communiqua fon deſſein a M. le Comte de Medavi , à qui il laiſ- 
ſoit le commandement des quartiers de POglto & de PAdda ; apres quot 
ce Prince partit pour la Cour, ſans avoir donnè aucune mèſiance aux 
Ennemis du projet medite. A ſon retour de France, qui preceda de 
quelques jours celui de M. le Prince Eugene de Vienne, M. de Vend0o- 
me trouva M. de Rewentlaw paiſible dans ſes quartiers, & que M. de 
Medavi, en execution de ſes ordres, avoit fait ſa diſpoſition pour 
une marche vive & ſecrete de trois cens hommes par Bataillon, & de 
quatre à cinq mille chevaux, qui ſe trouverent dans la mème nuit à Ca- 
ſtiglione, qui ètoit dans la plaine vis-a-vis, a une heue des trois quar- 
tiers des Ennemis, dont je viens de parler. 

Des la pointe du jour, notre Armèe ſe trouva en bataille dans la 
plaine devant les quartiers des Ennemis. Le tems qu'il fallut pour 
marcher aeux, & la difficultè de la marche , qui ſe faiſoit en montant, 
donna aux Ennemis celui de ſe former fur 2 — „qui regnoit le 
long de leurs quartiers de Carpendolo a Calcinato. Dans cette diſ- 
poſition , M. de Rewentlaw ſoutint quelque tems nos premieres char- 
ges, meme avec quelque avantage contre la Cavalerie de notre gau- 
che; mais voiant que notre droite pënëtroit entre les Troupes du quar- 
tier de Montechiaro & ſa gauche, & que ce quartier ne pouvoit plus 
le joindre , que meme nos Troupes allotent lui orer fa retraite a Salo, ce 
General voulut ſe retirer lui-meme; ce qu'il ne put faire, ſans un deſor- 
dre general , & ſi entier, que ni les debris du Corps qui avoit combattu, 
ni meme le quartier de Montechiaro , qui n'avoit point combattu, 
n'oſerent s arrèter a Salo, & paſſerent juſqu'a Roveredo & a Pentree 
du Tirol, ou la tète des fuiards trouva M. le Prince Eugene , qui 
arri voit de Vienne. 

II auroit ètè a ſouhaiter pour les affaires du Roi, que dans cette oc- 
caſion, M. de Vendome eũt ſuivi avec plus de vivacite cette Armee 
enticrement en deſordre, & qu'il edt portè la ſienne juſqu'à Rovere- 
do, au deboucher des Alpes; ce qu'il pouvoit faire, fans que I En- 
nemi fut en etat de s y oppoſer. 

Par ce mouvement en avant, il remettoit la Guerre d'Italie dans la 
meme ſituation, ou elle Etoit avant ſon ouverture, parce qu'il otoit a 
Ennemi tous ſes ètabliſſemens en-deca des Alpes. Mais M. de Vend0- 
me crut qu'il Etoit plus nëceſſaire, de marcher aux quarrtters , que les 
Ennemis avoient entre PAdige & le Po, qu'ils leverent avant qu'on put 
etre arrive. Ainſi M. le Prince Eugene renvoia a Salo les premiers 
hommes qu'il put mettre enſemble, raſſembla le reſte a Roveredo, & 
trouva le moien de retablir ſon Arme, par les prompts ſecours qui lui 
furent envoies d'Allemagne , & d'ouvrir la Campagne avec une bel- 
le Armee, ſeulement un peu plus tard qu'il ne Pavoit refolu. 

Cet exemple ſervira de preuve pour la maxime a ſuivre, dans ex- 
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cution d'un projet d' enlẽ vement de quartiers particuliers, ou dans celui 
des quartiers d'hiver, ſẽparès d'une Armee entiere; & fera connoitre, 

u' il ne doit pas ſuffire d enlever ces quartiers, mais que quand le deſor- 
* y a EtE general, il en faut pourſuivre les Troupes battuës, juſqu'a 
ce qu'on les ait enticrement detruites ou difſipees  parce que leur diſſi- 
pation aiant infailliblement cauſe la perte de leurs Equipages, PArmee 
n'eſt plus en ẽtat de reparoitre de long tems en Campagne, principa- 
lement quand cette eſpèce d' action malheureuſe arrive a la fin d'un 
quartier d'hiver, ou au commencement d'une Campagne: circonſtan- 
ce qui ſe trouvoit dans celle de Calcinato, ſi elle avoit ete ſuivie avec 
plus de vivacite. 

L'on a donnè le nom de Bataille a l'action qui s eſt paſſee a Caſſano 
en 1706. quoique ce ne ſoit qu'un grand Combat d' Infanterie, puiſ- 
que les Armees ne s' ſont point abordges dans tout leur front, & qu'il 
n'y a eu que le centre de la notre qui ait ëtè attaque par PEnnemi. 

M. le Prince Eugene etoit avec PArmee de FEmpereur de Pautre 
core de PAdda, paroiſſant vouloir paſſer cette riviere, & M. de Ven- 
dome Etoit en-dega avec FArmee du Roi pour Ven empecher. Apres 

ue les deux Armees eurent ètè durant * n9u jours vis-a-vis Pune 
—— „& que M. le Prince Eugene eut feint de vouloir faire des 
ponts ſur PAdda vis-a-vis de Paradis, ce Prince fit marcher ſon Ar- 
mee en deſcendant I'Adda, comme s'il avoit voulu paſſer cette riviere 
du cõtè de Pizzigithone. M. de Vendòme le ſuivit, PAdda entre les deux 
Armees ; mais comme la conſtitution du pais, de autre cote de la 
riviere, Etoit favorable a M. le Prince Eugene, pour cacher ſes mou- 
vemens a M. de Vendome , quoique fa marche ſe fit fort pres de la 
riviere, M. de Vendome s' ẽtendit un peu trop, afin de tenic une plus 
grande eEtendue de pais le long de la riviere, comptant qu'en * 
lieu que ſon Ennemi voular tenter de la paſſer, il ſeroit raſſemblè aſſez 
ror, & en tat de S „ avec un Corps plus conſiderable, que ce- 
lui qui pourroit etre palle. 

Ce raiſonnement auroit Etc judicieux , ſi tout le bord de la riviere 
en-dega avoit été libre, pour ſe communiquer ſans defiler ſur les 
ponts. C'eſt ce qui n'etoit pas. L'Adda , comme toutes les autres rivie- 
res de ce pais-la, fournit des eaux pour des arroſemens de campagne. 
Ily a un Navile, qui prend auprès de Paradis, & qui rentre dans F'Ad- 
da au- deſſus du pont de Caſſano, & un peu au- deſſous de ce pont, il 
ſort de FAdda un autre Navile, qui embraſſe Lodi, & rentre dans cette 
riviere entre Lodi & Pizzigithone. 

Par ce detail exact Von voit, que M. de Vendome qui vouloit tenir 
FAdda de pres, toit dans ſa marche etendue ſepare en trois. Son ar- 
riere-Garde ctoit dans le dedans du Navile , qui venoit de Paradis au 
pont de Caſſano, pendant que ſon centre Etoit yis-a-yis de ce pont, & 
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fon avant-Garde a plus d'une lieuè de lui, en-dedans du Navile , qui 
embraſſe Lodi. 

Ce fut ce tems favorable, pour entreprendre contre le centre de 
PArmee, que M. le Prince Eugene choiſit. Ce Prince dont, comme je 
Pai dit, les mouvemens ne pouvoient etre vis, Etoit avec toute 
ſon Armee fort pres du pont de pierre de Caſſano. Il fit tout à coup 
attaquer le pont, auprès duquel nos Bataillons en marche defiloient. Ces 
Bataillons ſurpris en flanc furent d'abord mis dans un grand deſordre. 
Le front de IInfanterie ennemie, qui ſe montra en meme tems ſur le 
bord de la riviere, fit auſſi perdre du terrain a notre colonne d'Infan- 
terie, 2 marchoit, & qui ne ? attendoit pas a combattre; de manie- 
re qu'elle ne put etre arrètèe qu' au bord du Navile, on elle ſe rẽ forma 
pourtant & marcha avec valeur aux Bataillons ennemis, qui avoient 
paſſe la riviere dans eau juſqu'a la ceinture, entra dans ces Bataillons, 
& tua ou fir nolter tout ce qui avoit paſſe, 

L'Ennemi qui avoit paſſe ſur le Rs, vous S'Etendre ; mais il fut 
charge en tete par la premiere Infanterie qu'il avoit battus, & qui 
toit rẽtablie ſous le Chateau de Caſſano. La droite de notre centre 
dInfanterie, qui n'avoit plus d'Ennemis a combattre en- decà de la 
riviere, chargea en flanc IT Infanterie ennemie qui avoit paſſe, & le 
bonheur de M. de Vendome ſit auſſi que ſon arriere-Garde, qu'il croioit 
encore fort loin de lui, arriva dans le meme tems, & chargea auſſi 
PEnnemi , qui avoit paſſe. De maniere que tout ce qui avoit paſſe ſur 
le Pont, & ce qui avoit palle la riviere au- deſſous, fut entièrement 
detruit, & M. le Prince Eugene force a ſe mettre hors la viie de no- 
tre Armee, & a nous abandonner le champ de Bataille, avec une 
perte conſiderable de ſon Infanterie. Notre avant-Garde n' eut aucu- 
ne part a cette action. On dit qu'elle n' entendit pas meme le ſeu du 
canon & de la mouſqueterie, quoiqu'elle far en alte. 

Du rècit que je viens de faire de la bataille de Caſſano , je tirerai 
pluſieurs reflexions , qui meritent une grande attention de la part de 
celui qui veut ſgavoir la guerre.“ 

Je trouve dans cette journce des fautes conſiderables faites par les 
deux Generaux , quoique gens d'un mérite de guerre diftingue. Le 
projet de M. le Prince Eugene étoit fort beau. Ce Prince faiſoit la 
guerre en Italie depuis pluſieurs annees , avec une Armee fort infe- 
rieure a celle des deux Couronnes, & ſans établiſſemens, que ceux 
qu'il ſcavoit ſe procurer; cependant il cherchoit toujours a attaquer. II 
attaquoit effectivement; mais toit de maniere qu'il n' toit jamais 
commis a une action, qui put erre deciſive contre lui, & = — 
le pouvoit devenir contre nous, en cas que ſon premier effort fut heureux. 


Ce talent n'eſt pas du nombre des mèdiocres dans un General , & 
marque une attention continuelle , & bien ſuivie, a ſe procurer un ſuc- 
ces heureux ſans ſe commettre. Y y i 
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Cette conduite ſe trouvoit dans Faction de Caſſano; & ce Prince 
ſeroit parvenu a ſeparer FArmee des deux Couronnes, apres en a- 
voir battu une partie, fi quelques circonſtances que jignore , ma- 
voient pas fait commencer Faction un peu trop tor. Car il eſt Evident, 
que ſi M. le Prince Eugeneavoit pa r'entrer en action, qu'apres que le 
centre de I Armee auroitetEau-dela du pont de Caſſano, & que la co- 
lonne d4'Infanterie auroit, en continuant ſa marche , Ete hors de vie 
& de portèe du pont, il auroit ſans aucune oppolition fait paſſer toute 
ſon Armee ſur le pont, & auroit abſolument detruit Parriere-Garde , 
qui ſuivoit le centre de fort loin. Apres quoi il auroit tout au moins 
ſepare le reſte de VArmee de Milan, ou il auroit _— des ce 
tems la cauſe une revolution, parce que le Milanes ſe ſeroit trouve ſans 
Troupes. Ainſi je puis dire, que ce grand projet judicieuſement penſe, 
& amenè juſqu au moment d'etre 'exEcute avec ſucces , n'a manque 
que parce que ſon exEcution a commence quelques momens plator 
qu'il ne falloit. 

Je croirois meme , en penſant favorablement de M. le Prince Eu- 

ene, que des gailons & des circonſtances imprevues, Pont force 
a commencer un peu trop tot, & je fonde cette penſce ſur les grands 
efforts qu'il fit au Pont, pour parvenir a ſeparer FArmee. 

* M. de Vendome n'a pas auſhete'exemt de faute dans cette journee, 
* Ce General avoit durant quelque tems empeche M. le Prince Eugene 
de paſſer PAdda au haut de cette riviere. Il voioit quePEnnemi gYallon- 
geoit, & il ſe croioit oblige de tenir de pres cette riviere, de peur 
qu'ala faveur des gues, il ne paſſat avant que lui meme fur en ctat de 
sy oppoſer , ou meme que les Venitiens ne laiſſaſſent paſſer VArmee 
de PEmpereur, comme ils avolent toujours fait, & qu'elle ne ſe trou- 
vat a portee de Lodi & de Pizzigithone avant lui. 

Ces craintes Etotent raiſonnables; mais il me paroit qu'on pou- 
voit remedier a cet inconvenient, en ſe ſeparant moins que M. de 
Vendome ne fit. Il y avoit dans le Chateau de Caſſano une foible gar- 
niſon , pour la ſũretè du pont de pierre ſur PAdda. Il falloit faire 
rompre ce pont, ou tout du moins le proteger par un bon ouvrage 
hors d'inſulte. Ceci n'aiant pas et fait d'avance, il falloit au moins, 
pendant que l' Arme en colonne paſſoit devant le Pont, y avoir 
porte un Corps d' Infanterie pour ſe garder, puiſque FEnnemi qui 


marchoit auſſi, en pouvoit etre fort pres ſans qu'on le ſcùt. 

Il ne falloit pas meme faire marcher PArmee entre PAdda & les 
Naviles, puiſque par la ſa marche ſe trouvoit ſeparee. Car de quel 
profit auroit-il ErE a PVEnnemi d'avoir paſſe PAdda, entre cette rivie- 
re & les NVaviles, Sil avoit encore fallu qu'il paſſat un Navile pour 
marcher a notre Armèe, qui pouvoit ſe poſter avantageuſement ſur 
les petites hauteurs, qui ſont au-deſſus des Naviles, & qui ſont me- 
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me preſque toujours plus difficiles a paſler , que les rivieres dont ils 
ſortent? , | 

Que ſi M. de Vendome &<etendoit ainſi, pour empecher ſeulement 

ue PEnnemi rentrat avant lui dans le baſſin de Lodi, entre FAd- 

a & le Navile, il falloit toujours par preference a tout, ètre ſure- 
ment maitre du pont de Caſſano & sen ètre aſſùrè avant que de faire 
defiler FArmee devant ce Pont, ſans ſgavoir ce que faiſoit PEnne- 
mi, ni à quelle portee du pont & de la riviere il pouvoit erre , puiſque 
la conſtitution du pais lui ctoit favorable, pour cacher ſa marche & 
ſes mouvemens. 

La Bataille de Ramillies, perdue par M. le Marechal de Villeroi, eſt 
pour la diſpoſition . des deux Armees, de la premiere eſpé- 
ce des grandes actions, puiſqu'il eſt certain que les Armes ont pa- 
ru en Bataille Fune devant autre; mais par la diſpoſition particuliere 
de action, elle n'a ẽtè qu'un combat particulier, qui Selt donne a 
notre droite de Cavalerie, & à la droite de l' Infanterie. 

Cette journce a Etc ſi funeſte aux deux Couronnes, & les ſuites en 
ont etè ſi extraordinaires, que pour bien faire comprendre ce que je 
vais dire de cette Bataille, il me paroit neceſſaire d'en faire preceder 
le recit, par celui des affaires generales de la guerre; afin de montrer 

wil n'y a eu pour ſe commettre a une action generale, aucune des rai- 
Gas pour leſquelles j ai dit dans mes Maximes , qu'un General pouvoit 
etre portè du defir de combattre ſon Ennemi. Apres quoi je ferai encore 
voir, quelles ont ètè les fautes faites, tant dans la Lfpoftion generale, que 
dans la particulière, & enfin celles qui ont ſuivi cette journèe, & qui 
ont mis le comble à nos malheurs. | 

Jai dit dans mes Maximes au ſujet des Batailles, qu'un General ne 
devoit jamais ſe commettre a en donner une, ou a larecevoir, que 
lorſqu'il y avoit pour ſon Prince, beaucoup plus d'avantage a tirer 
d'un ſucces heureux , que de deſavantage a craindre d'un ſuccès mal- 
heureux. 

Cette premiere maxime inconteſtablement ſire a ſuivre , n'a ets 
dans cette occaſion d'aucune conſideration pour M. le Marechal de 
Villeroi. Malgre le malheur de la Bataille de Hochſtet, la guerre qui 
Etoit revenue au Rhin, $'y ſoùtenoit avec egalite. Elle ſe faiſoit a- 
vantageuſement en Italie, on M. de Vendome 3 à M. le Prince 
Eugene, donnoit le tems a M. de la Feuillade de faire le fiege de Tu- 
rin. M. de Bervick ſoũtenoit une guerre fort difficile en Eſpagne , 
apres la levee honteuſe du ſiege de — par M. le Marechal de 
Teſſe, Ainſi donc il ne devoit convenir aux deux Couronnesen Flan- 
dres, que d'y faire en cette Campagne une guerre defenſive, a la- 
quelle meme on Fetoit prepare , par la conſtruction de la nouvelle li- 
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Ca donc Etc une grande faute a M. le Marechal de Villeroi , dans 
la conſtitution generale des affaires, d avoir voulu par preſomprion, & 
ſansreflexion ſur le plan general de la guerre, ouvrir la Campagne par 
une action generale , dont le gain meme, dans ce commencement, 
n'auroit pas EtE conſiderable. Cependant M. le 'Marechal de Ville- 
roi, ſans aucune raiſon , voulut ouvrir ſa Campagne hors de ſes li- 
gnes. Il marcha pour cet effet à Tirlemont. Ce premier mouvement en 
avant devoit lui ſuffire, & pouvoit meme avoir une raiſon pour etre fair. 

Une Armeequi n'eſt chargee que d'une guerre defenſrve dans ſes li- 
ones, doit Etre enſemble plutorque celle de ſon Ennemi, afin d'avoir 
au moins quelques jours, pour conſommer les fourages qui ſont au 
dehors proche de la ligne. Par cette conduite precautionnee , VEn- 
nemi trouve plus de difhculte a Sapprocher de la ligne, & ſon ſé- 
jour dans le voiſinage de la ligne en eſt plus ruineux |a ſa Cavalerie, 
& a {es Equipages. - | 

Si M. le Marechal de Villeroi s toit contente de s'avancer a Tirle- 
mont, & de faire conſommer par FArmee les fourages , entre ſon 
Camp & la Dylle, il auroit ſans ſe commettre, opere Peffer de la con- 
ſervation des Pais-Bas & de ſa ligne. Ce General ne ſe contenta 
pourtant pas de cette premiere marche, qui pouvoit avoir un objer 
judicieux, & ſans attendre M. FEleQeur de Baviere, auquel il devoir 
tout au moins la deference du concert, il decampa de Tirlemont , & 
ſe porta en avant ſur Ramillies, ſans ſgavoir quels Etotent les mou- 
vemens des Ennemis, qui s etoient aſſembles vers Tongres. 

Lorſque la tete de Armee commenca a paroitre a la hauteur des 
ſources de la petite Getthe & de Ramillies, M. le Marechal de 
Villeroi apprit 7 Ennemi marchoit a lui, & que la tète commen- 
Got a paroitre. Il ſongea donc a ſe mettre en Bataille, comptant ap- 
paremment, que PEnnemi n' oſeroit attaquer une Armee auſſi for- 
midable que la ſienne. 

Si ſa diſpoſition avoit ẽtè bonne, l'action auroit ſans doute eu un ſuc- 
ces heureux par la valeur des Troupes; mais elle fut fi mauvaiſe, & 
ſi peu precautionnee contre celle qu'il voioit prendre a VEnnemi , 
qu'il n'a pas <tc ſurprenant , que cette Bataille ait EtE auſſi funeſte 
qu'elle Pa etc. | 

Voici quelles ont été les principales fautes faites par M. le Mare- 
chal de Villeroi, par rapport a la diſpoſition particulière, que je com- 
mencerai par la gauche de FArmee , en ſuivant la ligne juſqu'a 
Fextremite de la — Je parlerai enſuite de la ſeconde ligne, & du 
fond de FArmee , pour faire voir que par tout, la diſpoſition a été 
vicieuſe & contre les regles. 

Toute Vaile gauche de la Cavalerie étoit couverte de la petite 
Getthe, & des marais qui la bordent , ou elle ne pouvoit —_ 
uk 
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la droite des Ennemis, ni en Etre chargee ; par conſequent elle fut 
inutile pendant le combat. 

Le Village de Ramillies dans la plaine, au-dela des ſources de la 
pon Getthe, ſe trouvoit devant la droite de Infanterie. M. de Vil- 

eroi y jetta quelques Bataillons; mais ce Village ne tenoit point au 
fond de notre ligne, & en toit trop Eloigne, pour en pouvoir etre ſoũ- 
tenu avec efficace, lorſqu'il ſeroit attaque , par PEnnemi, 

On negligea meme de faire ouvrir les hates du Village du cote de 
de la ligne, pour y pouvoir marcher par un plus grand front, au 
cas qu'il füt neceſſaire de faire ſoùtenit Flofanterie du Village, qui ne 
penſa pas a “y accommoder, ni par la tete, ni par les flancs, pas 
meme a ſe communiquer de Bataillon a Bataillon; deſorte qu'elle e- 
toit {implement place e dans les clos & jardinages, ſuivant le nombre 
qu'elle y pouvoit tenir. 

Ce qui fut encore de plus extraordinaire, C'eſt que pour garder le 
Village, qu'on comptoit de voir infiniment coũter a PEnnemi, quoi- 
que, pour operer cet effet, il fur a une diſtance trop conſiderable de 
la ligne, on n'y mit que la moindre Infanterie de IArmee, preſque 
tous Bataillons Etrangers , & recrutes meme de priſonniers faits ſur les 
Ennemis. 

Ainſi lorſqu'ils attaquerent le Village de Ramillies, ils n'y eurent 
affaire qu'a d'afſez mauvaiſes Tronpes , mal diſpoſèes, & qui ne fu- 
rent point ſoùtenuès aſſez tor , ni d aſſeʒ pres, & le Village fut force 
par les flancs qui ètoient ſans protection. 

La diſpoſition de la droite Etoit encore plus mauvaiſe, que celle de 
la gauche & du centre. 

Le Village de Tavieres ſur le bord de la Mehaigne, auroit di appuier 
notre droite & la proteger, & meritoit un Corps d' Infanterie conſi- 
derable pour le garder. M. le Marechal de Villeroi fe contenta d'y en- 
voier d abord un Regiment de Dragons, qui y fut fort maltraite par 
FInfanterie que PEnnemi y envoia. On y fit enſuite marcher une Briga- 
de de quatre Bataillons, qui y fut accablee par le ſeu ſuperieur de Fln- 
fanterie ennemie, dé ja maitreſſe du Village. 

Jajoũterai a toute cette mauvaiſe diſpoſition du front une negli- 
gence, qui fut encore en partie cauſe de la perte de la Bataille. 

Tai dit ci-deſſus , que c' ëtoit le matin , au commencement de la 
marche, que M. le Marechal de Villeroi avoit ſgi que PEnnemi mar- 
choit à lui. Cependant quelque tems qu'il eũt pour ſe debarraſſer de ſes 
Bagages, & les renvoier, | n'y ſongea jamais, & ils Etotent preſque 
tous entre ſes deux lignes; de maniëre qu'ils en embarraſſerent les 
mouvemens , principalement a la droite ou ſe paſſa Paction. N 

Voila quelles ont été les principales fautes faites dans la diſpoſi- 
tion; toutes {i conſidèrables & ſi eſſentielles, qu'une * de ces fau- 
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tes ſuffiſoĩt, pour donner a VEnnemt un avantage, capable de lui pro- 
curer le gain de la Bataille. 

L'Ennemi, a qui notre mauvaiſe diſpoſition toit preſente , emploia 
plus de cinq heures a changer ſon ordre de Bataille, pour en prendre 
un nouveau, qui lui füt plus avantageux. Pendant tout ce tems-la les 
Troupes demeurerent ſous les armes, ſans faire aucun mouvement; & 
quelques remontrances que Fon pũt faire a M. le Marechal de Villeroi, 

our changer ſon ordre de Bataille, ſur celui que Fon voioit prendre a 
tine, qu'on ne pouvoit raiſonnablement douter qu'il ne. voulùt 
combattre , il ne fut jamais poſſible de le porter a changer ſa diſpoſition. 

Toute PArmee du Roi voioit que PEnnemi degarmifioit abſolument 
ſa droite, parce qu'elle lui Etoit inutile pour combattre notre gauche, 
qui Etoit couverte de la petite Getthe. Le Lieutenant General qui com- 
mandoit à la gauche, donna pluſieurs avis à M. le Marechal de Vil- 
leroi, de ce qu'il voioit faire a PEnnemi devant lui, & lui propoſa de 
ne laiſſer de Cavalerie a la gauche, que par proportion a celle que En- 
nemi laiſſoiĩt a ſa droite, & de venir avec tout le reſte doubler derriere 
la droite, comme on voioit que PEnnemi doubloit derriere ſa gau- 
ehe. Mais ce fut toujours inutilement, que M. de Gaſſion propo- 
ſa ce mouvement ſalutaire & judicieux. 

On voioit que PEnnemi tiroit encore une partie de PInfanterie de ſa 
droite, & qu'elle venoit former pluſieurs lignes devant le Village de Ra- 
millies, & la droite de notre Infanterie. On ne pouvoit douter, que 
ce ne fut à deſſein de faire un grand effort contre le Village de Ramil- 
lies & notre droite d' Infanterie. 

Quelque remontrance que Pon fit encore a M. le Marechal de Vil- 
leroi, pour Vobliger a approcher la ligne du Village, & pour faire dou- 
bler une partie de Infanterie de la gauche derriere celle de la droite & 
du centre, comme on le voioit faire a PEnnemi, on ne put jamais ob- 
tenir qu'il fit ce changement à ſon ordre de Bataille, pa far fort 
raiſonnable de ſe conformer pour ladefenſe, a ce que on voioit faire 
a FEnnemi pour attaquer. 

On voloit encore que PEnnemi tiroit de PInfanterie de ſa ſeconde 
ligne, & qu'il la faiſoit marcher a Tavieres. On repreſenta inutile- 
ment a M. de Villeroi, que PEnnemi avoit tout portè à ſa gauche, & 
que notre droite n' toit point en tat de ſoutenir ce grand effort. Rien 
ne fut poſſible de Pobliger à ſe conformer a ſon Ennemi. 

Entin apres que VEnnemi pendant plus de cinq heures de tems, ſe 
fut mis dans la diſpoſition que je viens de dire, fans que pendant tout 
ce tems conſiderable M. de Villeroi eat en aucune maniere pourva à 
mettre la droite en ẽtat de ſoiitenir Veffort , que PEnnemi s'toit pro- 
pole a faire contre elle; & apres que VEnnemi ſe fur entierement 
rendu maitre de Tavieres, & qu'il y eut appuiè ſa gauche, il marcha 
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A notte alle dtoite de Cavalerie ſur quatre lignes, & à notre Infanterie 
qui Etoit dans le Village de Ramillies, ſur pluſieurs lignes & colon- 
nes. En approchant de notre droite, il fit entrer ſa os & ſa quarrie- 
me lignes de Cavalerie dans les intervalles des Eſcadrons de ſa pre- 
miere & ſeconde lignes , de ſorte qu'en nous abordant, il ne faiſoit 
plus qu'un front ſans intervalles. 

Ce mouvement fut fait de ſi pres, que notre droite neut pas le tems 
de ſe ſerrer, pour remplir les 1ntervalles, ni pour les faire remplir par 
la ſeconde ligne, qui outre qu'elle avoit Et miſe en ordre de Bataille 
a trop de diſtance de la premiere ligne, n'auroit encore pù faire libre- 
ment ce mouvement en avant, à cauſe des Equipages, qui par nëgli- 
gence avoient étè laifſes entre les deux lignes, comme je Vai dit. 

Ainſi donc notre droite fut chargee par un front contigu , dont les 
Eſcadrons qui ſe trouvoient devant nos intervalles, penetrant ſans o 

olition , ſe retournerent pour charger par derriere nos Eſcadrons he 
U premiere ligne, qui quoiqu' ils euſſent preſque tous battu les Eſca- 
drons qu'ils avoient charges, furent mis dans un entier deſordre par les 
Eſcadrons de la ſeconde ligne des Ennemis, & par ceux qui les atta- 
quoient par derriere. 

L'Ennemi conduiſit Pattaque du Village de Ramillies differemment de 
celle dela Cavalerie de la droite. Il y marcha ſur quatre ou cinq lignes; 
mais en approchant de la tete de ce. Village , il connut que notre ligne 
«Infanteric eroit = cloignee du Village, pour le proteger de ſon 
feu, & que les flancs du Village n'ẽtoient pas garnis de Troupes, par- 
ce qu'il y en avoit trop peu. 

Sur cette mauvaiſe diſpoſition de notre part il en forma une bonne. Il 
fit avancer une de ſes dernieres lignes ſur le front de la premiere; en- 
ſuite de quoi en approchant du Village, ce front qui le debordoit, S- 
tendit en potence ſur le flanc du Village, & le forga fort aiſement , 
parce al n'y trouva pas de reſiſtance , dans le tems que les Trou- 
pes ſoùtenoient 1 de la tète. 

Tout ce deſordre de la droite ne trouva point de remede dans la pré- 
ſence du General , ui meme dans celle de pluſieurs Officiers Gene- 
raux de la droite. L'Officier particulier & le Soldat, n'etoient * ca- 
pables de redreſſer = leur ſeule valeur une affaire perdue par ſa mau- 
vaiſe diſpoſition; deſorte que le deſordre fut bientot general par tou- 
te la droite, qui abandonna ſon Champ de Bataille, & fon canon. 

La gauche de Cavalerie, & quelques Bataillons de la gauche qui 
navolent point combattu, ſe retirerent aſſez paiſiblement juſqu'a la 
nuit, que le deſordre & la fuite fut generale. LEnnemi battit ainſi en 
un quart d'heure de tems une Armee de quatre- vingt mille hommes, 
qui ne laiſſa pas deux mille morts ſur la place, prit quatre vingt ou 
cent pièces de canon, une fort grande quautitè de bagages, & conquit 
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tous les Pais-Bas Eſpagnols , par Pabandon que notre General lui en fit. 

Le recit de cette journce funeſte a FEtat ne me fournit qu'une ſeule 
reflexion a faire, qui eſt celle d'erre ſurpris, que le Roi ait etc auſſi long- 
tems à connoitre ce que toute la France ravoit jamais ignore. 

La Bataille de Caſliglione gagnee par le Comte de Medavi ſur 
M. le Landgrave de Heſſe en Fannee 1706. deux jours apres la levee 
du ſiege de Turin, eſt de la premiere eſpece des grandes actions, 
puiſque les deux Armees ſe ſont chargees par tout leur front, quoi- 
qu'elles n'aient pas entre en action en meme tems par tout ce front. 

Lorſque M. le Duc d'Orleans quitta le bas Po, pour fuivre par ce 
cõtẽ- ci de ce fleuve M. le Prince Eugene , qui marchoit au ſecours 
de Turin, ce Prince laiſſa M. de Medavi ſur le Mincio, pour obſer- 


ver les mouvemens du Corps, que M. le Prince Eugene avoit laiſſé 


aux ordres de M. le Landgrave de Heſſe; qui ſe ſentant ſuperieur de 
trois ou quatre mille hommes a M. de Medavi, crut pouvoir entrepren- 
dre devant lui. Pour cet effet il paſſa le haut Mincio, & vint ec 
le Chateau de Caſtiglione delle Stivere. M. de Medavi, a qui il eroit de 
conſẽquence de ne pas laiſſer prendre ce Chateau, parce que fa priſe 
auroit facilite a M. de Heſſe une marche ſur Bergame ou Breſcia, ſe 
determina à combattre, pour ſecourir Caſtiglione. 

Pour bien entendre la 3 de M. de Medavi pour cette Batail- 
le, il me paroit neceſſaire de dire un mot de la conſtitution du pais, 
depuis Goito juſqu'a Medoli, & au pied de la Tour de Solferino. C'eſt 
une plaine fort raze; Caſtiglione eſt dans les monticules, qui ſont au 
pied des Alpes, & qui s allongent de ce cote-la juſqu'au Mincio, au- 
près de Mozambano. 

On voit donc, que M. le Landgrave pouvoit en ſe tenant à ſon 
Siege, obliger M. de Medavi pour ſecourir la Place, de venir a lui par 


des tetes, & comme en defilant dans ces monticules.. Si ce Prince 


avoit = ce parti, il eſt certain que affaire auroit ets beaucoup plus 
difficile; mais des qu'il ſgut que M. de Medavi marchoit a lui, il n'hé- 
fita pas a deſcendre dans la plaine, ou il ſe mit en Bataille: M. de Me- 


davi en fit autant de ſon cote. 
L' Infanterie de la gauche de ' Ennemi entra d abord ſans peine dans 


notre droite, on M. de Medavi avoit ete oblige de mettre PInfan- 


terie Eſpagnole. Ce vuide fit meme un peu proſperer la Cavalerie de la 
gauche de FEnnemi, qui fit perdre du terrain a la Cavalerie de notre 
droite; mais la ſeconde ligne aiant marche en avant toute entiere , & 
M. de Medavi aiant fait ſortir des Bataillons de la ſeconde ligne, pour 
remplir le vuide que le deſordre de Flnfanterie Eſpagnole y avoit fait, 
ce premier deſordre ſe retablit avec d' autant plus de facilite, que toute 
notre gauche de Cavalerie & d' Infanterie aiant emporte la droite de 
YEnnemi, & nos Brigades d' Infanterie de la gauche s' tant reploices 
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far le centre de PEnnemi, pendant que notre Cavalerie pouſſoit celle 
de 'Ennemi, & atant charge cette Infanterie en flanc, le deſordre fut 
general ſur tout le front de la premiere ligne des Ennemis. Le Champ 
de Bataille fur enticrement abandonne avec le canon, & ce qui vous 
lur ſe ſauver ne put le faire qu'en deſordre, & a la faveur des monti- 
cules, qui derobant les fuiards a la vie, leur donnerent le moien de 
repaſſer le Mincio, au pied de Ponti- Caſtelli. 

Si Pon avoit combattu auſſi heureuſement * a Turin *, qu'à Caſti- 

lione, le Roi AEſpagne ſeroit encore maitre de toute Flralie , & 
de Savoie auroit perdu tous ſes Etats. 

La Bataille d'Almanza gagnee en Eſpagne par M. le Marechal de 
Ber wick, au Printems de année 1707. eſt une action de la premiere 
eſpèce, puiſque les deux Armees le ſont charges par tout leur front. 

Les Ennemis étoient maitres de tout le Roiaume de Valence, de 
celui d' Arragon, & de la Catalogne, & vouloient rentrer dans la nouvel- 
le Caſtille. Ils avoient regu depuis peu de jours un puiſſant ſecours 


d' Angleterre & de Hollande, & ils vouloient profiter du tems de la 


premiere Campagne. f 

Pour cet effet ils paſſerent la riviere de Xucar & S' avancerent juſ- 
qu'auprès d' Almanza. M. de Berwick n'hèſita pas a Savancer a eux, 
& la bataille ſe donna. 


Dans la premiere charge, Infanterie Angloiſe penetra- notre cen- 


tre; mais l'Infanterie Portugaiſe aiant Ere enfoncee, & notre Cava- 


lerie aiant mis celle de FEnnemi en deſordre, le Champ de Bataille 


nous reſta entièrement. 

M. de Berwick aiant meme fait ſuivre d' abord par la Cavalerie trei- 
ze Bataillons ennemis qui ſe retiroient en bon ordre par les monta- 
gnes, pour aller paſſer le Xucar, &ſe retirer a Valence , cette Infante- 
rie ennemie fatiguee, & qui nꝰavoit point de pain fut obligèe de faire 
alte, avant que d'etre arrivee au Xucar; ce qui aiant donnè le tems 
a notre Infanterie de S approcher, ces treize Bataillons ſe rendirent 
priſonniers de Guerre. C'elt au gain de cette Bataille qu'eſt da le recou- 
vrement des Rotaumes de Valence & d' Arragon. 

Ce Combat donne en l'année 1708. eſt de la ſeconde eſpece des 
grandes actions, puiſqu'il n'y a et dans cette occaſion qu une tete de 
notre Armee, qui a ſucceſſivement attaquè un front plus fort, & plus 
Etendu que le notre. . 

Comme ſai deja parlè ailleurs ſur la matiere des Chapitres precedens, 
dece qui S'eEtoit paſſè avant ce combat, je dirai ſeulement ici, que puiſ- 
2 n'y a eu aucune diſpoſition de notre part pour combattre, la perte 

es hommes, quoique grande, ne pouvoit Etre aſſez conſiderable , 
pour porter une deciſton dans les affaires, & que le déſordre & la 
grande perte n'a EtE que dans une retraite faite de nuit ſans aucune 
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diſpoſition, & ſans que les Troupes ſguſlent on elles alloient , ni ſagy 
qu'elles fuſſent conduites. 

Je ferai donc ſeulement remarquer, qu'il ne faut jamais que le deſ- 
ſem d'engager un Combat, ni la diſpoſition pour combattre , comme 
on Pa fait a Oudenarde, ſerve d'exemple a ſuivre. 

En Pannée 1709. S eſt donné la Bataille de Malplaquet. Cet évé- 
nement conſiderable qui tient des deux eſpeces de grandes actions, 
meritant une longue diſcuſſion, doit ètre repris de plus haut que du jour 
de PFaftion, parce que les fautes precedentes ont amenè cet EvEnement, 
contre les regles que ſat doninces au General, qui veut engager une 
action avec toute ſon Armee , ou qui a des raiſons pour l' viter. Car 
dans cette occaſion il m'a Ete impoſſible de determiner , ſi M. le 
Marcchal de Villars vouloit une action "generale, ou s'il ne la vou- 
loit pas. 

Quoique j'aie parle ailleurs de la diſpoſition des Ennemis, pendant 
le Siege de Ten, comme ce n'a ẽtè que par rapport au Siege, il faut 
ajoũter à ce que j en ai dit, qu'outre toutes les forces des Ennemis raſ- 
ſembles pour proteger le Siege de Tournat, ils avoient encore un 
Corps de huit ou dix mille hommes ſur la Dendre , pour la ſurete de 
leurs convois de Bruxelles, d'Ath, & d' Oudenarde, parce que M. le 
Marcchal' de Villars tenoit M. le Chevalier de Luxembourg aupres 
de Conde, avec un Corps de Cavalerie & d'Infanterie. Ainſt ce 
Carpe Etoit indiſpenſable aux Ennemis, & ne marquoit pourtang 

endant le tems du Siege, qu'une ſage precaution de FEnnemi pour 
es convois & ſes communications, & ne donnoit encore a M. le Mare- 
chal de Villars aucune vie du Siege de Mons. 

Il y a eu deux tems dans la capitulation de la Citadelle de Tournaĩ 
bien remarquables, pour faire ſentir a M. le Marechal de Villars, que 
Ennemi avoit abſolument perdu ſes viies d'entrepriſes du cote de 
Bethune & de la Lys, & que ſon objet alloit ſe porter a la Hayne. 

Ce ſont ces deux tems qu'il faut faire remarquer ici, pour montret 
que dans cette occaſion, M. le Marechal de Villars a manque de pe- 
netration, ou Sil n'en a pas manque, il n'a au moins point eu aſſez 
de precaution, pour parer aux inconveniens du Siege de Mons, fans 
Etre oblige a combattre, en cas que PEnnemi fot determine a cette en- 
. 

es deux tems dont je viens de parler, ſont ceux des deux chama- 
des de la Citadelle, dont la premiere fut battuè le 29. du mois d' Aoũt. 
M. le Prince Eugene qui voioit que la Place avoit encore un tems con- 
ſiderable a durer par Petat on elle ètoit, S'imagina aiſement qu'elle ne 
battoit la chamade, que parce que ſa Garniſon navoit plus de vivres, 
& crut pouvoir lui impoſer des articles trop rudes. Dans le moment 
que les otages avoient Ets donnes de part & d'autre, ce Prince avoir 
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fait paſſer PEſcaut a un Corps de Cavalerie & d Infanterie de dix à 
douze mille hommes, pour aller en diligence occuper nos lignes de la 
Trouille, & ce Corps devoit etre joint par celui que j ai dit, qui Etoit 
ſur la Dendre pour la ſùreté des convois. Comme M. de Surville 
wavoit pas voulu rendre la Citadelle , aux conditions que M. le 
Prince Eugene la vouloit avoir, la capitulation ſe rompit, & Pon 
recommenga a tirer. Cet incident obligea M. le Prince Eugene de 
faire arreter ce Corps detache à Pervis, ou il ſe trouvoit alors. 

Le mouvement de ces deux Corps du core de la Hayne, qui s toient 
arrètès des que la capitulation avoit été rompue, devoit faire penſer a 
M. le Marechat de Villars, que les objets d'entrepriſe des Ennemis ne 
regardoient plus le core de la Lys; & il me paroit qu'il auroit ẽtè pru- 
dent de faire rapprocher de lui des ee meme moment toute la gauche | 
de ſon Armèe, qui Etoit du core du Pont Awendin. Il ne le fit pourtant 1 
pas, & il ſe contenta d' envoier encore quelques Bataillons a M. le 15 
Chevalier de Luxembourg, & de lui ordonner de marcher juſqu'a la WW 
hauteur de Conde, pour obſerver ce Corps des Ennemis qui s'étoit " 
arrete a Pervis. it 

Deux jours après, la Citadelle plus preſſce par le manque de vi- 1 
vres, battit une ſeconde fois la chamade, & M. le Prince Eugene qui 0 
avec raiſon pouvoit croire, que M. de Villars avoit penetre ſon deſſein 
fur Mons, s'etant rendu plus traitable dans les articles de la capitula- . 
tion, elle fut bientor fignee. ky 

Apres quoi M. le Prince Eugene aiant deſtine trente- ſix Bataillons & | 
quelque Cavalerie, pour proteger ſa nouvelle conquete , ſeulement 
pendant quelques _ & durant le tems que notre Armee ſeroit en- 
core à portee de Tournai, envoia diligemment ſes ordres a ſes deux 
Corps avances , pour aller entrer x Havre dans la Hayne, & pour oc- 
cuper avant nous les lignes de la Trouille, & il paſſa Y Eſcaut entre 
Mortagne & Tournai avec toute ſon Armee, qu'il fit marcher aves 
une diligence extreme, afin qu'elle pit entrer dans la Hayne, avant 
que notre Armce entiere y pur ctre arrivee. * 

La vivacite de ce mouvement, qui ne pouvoit Etre inconnu a M. 
de Villars, parce qu'il en pouvoit etre continuellement averti par Va- 
lenciennes, Conde, S. Guillain, & Mons meme, Pobligea a ab PEC- 
caut avec toute la droite de ſon Armee, & a faire revenir ſa gauche —— 
dans le Camp de fa droite, juſqu'a ce qu'il eat. demele la force du 
Corps reſts ſous Tournai. * 

Il s' avanca meme avec toute ſa droite juſqu'a Keuvrain, & dæta- | 
cha encore M. de Legall avec un Corps, pour ſoùtenir M. le Che- 
valier de Luxembourg. 

L'impoſſibilitè de faire fournir du pain a ſon Armee par Valenciennes 


& Conde, ou il n'y avoit point de farines, lui fit perdte quelques jours, 
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pendant leſquels pourtant la gauche de VArmee, hors dinquietude du 
Corps reſtè ſous Tournai, marcha, & joignit M. de Villars au Camp de 
Keuvrain en- decà de PHonneau. M. le Chevalier de Luxembourg, 
qui s toit avancè aux _ de la Trouille, trouva fur la hauteur 49 
S. Simphorien, entre la Hayne & la Trouille, les deux Corps des En- 
nemis, que j'ai dit avoir precede la marche de FArmee. On dit * le 
fit promptement ſcavoir a M. de Legall , qui ẽtoit aupres de Boſſu, 
afin qu'il marchir a lui pour le ſoũtenir. Ce qui eſt certain, c'eſt que 
M. de Legall ne marcha pas, & que M. le Chevalier de Luxembourg ſe 
crut — neceſſite d abandonner les lignes de la Trouille, & de ſe 
retirer ſur M. de Legall & ſur notre Armee. De mantere que ce Corps 
avance des Ennemis, qui commengoit a etre joint par la tete de PAr- 
ace, paſſa la Trouille, & vint camper a Sippli. 

Tous ces mouvemens nous conduifirent juſqu' au . de Septembre , 
auquel jour M. de Villars, qui avoit paſſe PHonneau a Keuvrain , fut 
joint par la gauche de ſon Armee, conduite par M. d' Artagnan. 

La journce du 8. fut emploice a laiſſer un peu repoſer VInfanterie 
de la gauche, & a donner un peu de pain au ſoldat. Vers le ſoir on 
renvola tous les Bagages, & la nuit toute FArmee marcha par ſa droite, 
& ſe trouva ſur les neuf heures du Matin vis-a-vis de la Trouce, qui eſt 
entre les Bois de Sars & de Blangies, en-deca des Bois & de la Trouce. 

M. le Prince Eugene qui avoit paſſé la Trouille avec toute ſon Ar- 
mee, a la reſerve du Corps qu'il avoit laifſe ſous Tournai, & qui des 
Je 6. marchoit pour le joindre, ſe ſeroit trouve dans une ſituation fi- 
cheuſe, ſi notre Armee en arrivant, avoit paſle la Trouce, & S' toit pla- 
<ce en tenant la Trouce & les Bois derriere elle. Pour eEviter cet incon- 
venient, ce Prince ꝰavanqa avec tout ce qu'il avoit avec lui, qui etoit 
fort inferieur a nos forces. Il ſe plaga ala tẽte de deux ou trois petits ruiſ- 
ſeaux, qui ſortent des Bois de Sars & de Blangies. Il fit avancer beau- 
coup de canon, & il nous retint dans la ſituation que nous avions 
priſe; en arrivant ſur ce terrain, par une canonade & une groſſe eſcar- 
mouche, qui dura tout le 9. 

Le 10. fut emploi de notre cote à faire un retranchement ſur tout le 
front de la Trouce, en le prenant par le milieu de Pepaiſſeur du Bois; 
à allonger notre gauche 2 — le long d'une premiere langue 
- faiſoit le Bois; a en faire autant a notre droite le long du Bois, & a 

ire faire de grands abbatis a cette Infanterie. 

Comme tout ce front toit trop petit, pour contenir celui de notre 
premiere ligne, on en laiſſa quelques Brigades d'Infanterie de la 
gauche derriere le Bois, & toute Paile gauche de Cavalerie. On en 
fit de meme d'une partie de l' Infanterie de la droite; & toute la Cava- 
lerie de la droite fur placee ſur pluſieurs lignes derriere VInfanterie , 
qui occupoit le front de la Trouce. Le eanon fut diſtribue ſur _ ce 

Ont; 
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front, ſuivant qu'on le jugea à propos. Voila quelle a ete la ſituation 
de notre Armee. | 

Apres ce recit, & avant que de parler des defauts de cette diſpoſi- 
tion, je crois — — de faire reflexion ſur les mouvemens des 
Ennemis, depuis TLournai juſqu'à la Trouille, pour faire ſentir, qu'on 
n'y a pas fait les attentions, qui auroient du y ètre faites pour proteger 
Mons; & enſuite ſur la ſituation ou &elt trouve M. le Prince Eugene 
pendant le 9. & le 10. pour faire encore ſentir, que pendant ces deux 
jours nous ne nous ſommes prevalus d'aucun des avantages, que nous 
aurions pu prendre ſur lui. 

Par ce que j'ai dit ci-deſſus des mouvemens des Ennemis, des le 
tems de la premiere chamade de la Citadelle de Tournai, Pon aura ai- 
ſement compris, que leur vas les portoit a la Hayne. Ainſi donc puiſ- 
que dans la fituation des affaires, on ctoit reduit à la defenſive, il falloit 
ſuivre dans nos mouvemens les indications que nos Ennemis nous 
donnoient de leur deſſein. 

Car quand on voudroit ſuppoſer, qu'on craignoit dans ce meme tems 
pour Namur ou Charleroi, nos mouvemens vers la Hayne nous por- 
toient de meme a la protection de ces deux Places; & par conſequent 
toute la droite de notre Armce devoit ètre portee avec plus de dili- 
gence juſqu'a la Trouille, ce qui auroit ſauve Mons; parce qu'il eſt 
vrai-ſemblable de croire , que la tète de PArm&e ennemie n' auroit pas 
ole enter dans la Hayne par Havre, comme elle Pa fait un tems conſi- 
derable avant le Corps de FArmee, ſi la notre avoit été a la Trouille, 
qui pouvant en un moment avoir palle ce ruiſſeau, auroit accable ce 
Corps, qui auroit auſſi imprudemment paſſè la Hayne. 

Dans cette circonſtance de notre Armee ainſi avancee iuſqu'a la 
Trouille, il n'y auroit rien eu a craindre pour S. Guillain, que nous 
renions par notre gauche, ni meme qu'aiant paſſe PHonneau, les En- 
nemis puſſent faire des ponts ſur la Hayne, entre Conde & PHonneau, 
pour inveſtir cette Place, parce que la gauche de notre Armee ſe ſeroit 
dans ce meme tems trouvee a hauteur de Conde. 

Il faut donc convenir que a ẽtè une fort grande faute, de avoir 
pas fait ce mouvement ſalutaire pour ſauver Mons. 

Pour faire connoitre enſuite qu'apres la jonction de notre gauche, 
& notre marche à Malplaquet, nous avons perdu pendant le 9. & le 10. 
le moment favorable n M. le Prince Eugene dans ſon Camp 
de Sippli, par notre grande ſuperiorite ſur lui pendant ces deux jours , 
il ſaut ſeulement ſe reſſouvenir, que jai dit que PEnnemi avoit lailſe 
trente- ſix Bataillons & quelque Cavalerie ſous Tournai, en quittant 
cette Place, & que quoique ces Troupes aient marché avec une di- 
ligence extreme, elles n'ont pourtant pi joindre leur Armee que le 
matin du 11. quelques heures ſeulement avant le combat. 
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Ces deux reflex ions ſuffiront pour faire connoitre quelle a ct Pincer- 
titude d' eſprit, dans laquelle M. le Marechal de Villars a continuelle- 
ment EtE , & qu'il n'a jamais Et dEtermine entre ſauver Mons par 
des mouvemens, ou par un combat. 

Je dis plus, c'eſt qu' avec toutes ces demonſtrations qu'il a voulu 
donner, d'avoir envie de combattre pour ſauver Mons, cette envie lui 
a celle, des qu'il a vi la tète des | mars devant la Trouce, & qu'il 
geſt de lui-meme reduit a recevoir la bataille dans une fort mauvaiſe 
diſpoſition. Car il avoit voulu combartre, il devoit des le 9. en 
arrivant, s'avancer dans la Trouce, avec tout ce qu'il auroit pa y faire 
entrer de Troupes ; penetrer les Bois de la droite & de la gauche 
avec le reſte de ſon Infanterie, & faire ſoùtenir ſon front d'Intanterie 
par ſon Artillerie, & pluſieurs lignes de Cavalerie. 

Par ce Combat qu'il auroit donnè avec une ſuperiorite entiere, il au- 
roit fait abandonner aux Ennemis le debouche de la Trouce, & il 
auroit trouve ſon Camp au-dela de la Trouce, & a la tete des petits 
ruiſſeaux , qui ſortent de ces bois , & qui deviennent plus conſidéra- 
bles a meſure qu'ils approchent dela Trouille. De forte que par cet 
avantage , aiſc a. ſe procurer dans ce tems-la , il auroit tout au moins 
mis des ce premier jour M. le Prince Eugene, dans Pimpoſſibilite en- 
tiere de reſtet entre la Trouille & notre Armee , ſuppoſe meme que 
ce Combat neat pas ẽtè afſez avantageux, pour y trouver la ruine en- 
tière de FArmee ennemie, fort inferieure a la notre, par le manque 
du Corps d' Infanterie dont j'ai parlè ci-deſſus. 

Ce parti devoit etre pris par M. le Marechal de Villars, ſeulement 
fur ce qu'il voioit de ſes yeux dans ce premier moment. Ce qu'il auroit 
vi, des qu'il auroit te a la tète de la Trouce,, lui auroit bien mieux 
fait ſentir la conſequence de commencer d' abord a entrer en action; 
& C' eſt ici ou je parlerai de la ſituation ou toit M. le Prince Eugene, 
qui ne devoit point etre ignorèe, puiſqu' elle dependoit de la conſti- 
tution - du pais. Voici quelle elle etoit. 

Ce Prince avoit fa droite ala Hayne, ſa gauche a la Trouille pres de 
Gevries,. ſon centre ſur. Sippli, la Trouille & Mons derriere lui. Son 
Camp etoir coupe par les petits ruiſſeaux , dont j'ai parle. Ainſi Fon 
volt que {1 M. le Marechal de Villars $eroit des le 9. portè au-dela de la 
Trouce, il auroit ets fort difficile a M. le Prince Eugene de communi— 
quer le front de la ligne de ſon Armee, parce qu'il ne Pauroit pi fat- 
re, qu'en chargeant de pont les ruiſſeaux devant la tere de ſes deux li- 
gnes; ce qui auroit toujours oblige a faire defiler les Troupes , de Fen- 
tre- deux d'un de ces ruiſſeaux, a l'entre- deux de autre. 

Auſſi M. le Prince Eugene ne voulut - il pas attendre notre Armee a la 
tète de ſon Camp; & quoique par le manque du Corps laiſſè ſous Tour- 
nal, & qui ne pouvoit pas le joindre de deux jours, il fut effective- 
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ment fort inferieur a nous en Infanterie, il ne laiſſa pas de marcher en 
avant ſur nous, & de nous montrer devant la Trouce ce qu'il avoit 
de Troupes & de canon. 

Cette demonſtration de vouloir nous combattre a la ſortie de la 
Trouee, Etoit ce qui devoit nous engager a y entrer , dans la diſpoſi- 
tion ou j'ai dit ci-deſſus, que nous devions nous mettre, pour nous en 
rendre les maitres , & la paſſer, parce que nous pouvions ſgavoir, que 
ces ruiſſeaux, dont Jai parle , que nous prenions a leurs ſources , nous 
donnerotent une grande facilite, pour Etendre notre front devant 
PEnnemi , fans qu'il put repondre a nos mouvemens avec la meme fa- 
cilitE que nous, par Fembarras des ruiſſeaux plus forts & plus difficiles à 
paſſer, a meſure qu'ilssapprochoient de la Trouille, & qu'ainſi nos grands 
efforts ſc ſeroient portes ſans difficultè contre la partie de PArmee 
ennemie, qui nous auroit paru la plus ailce a accabler. 

Nous pouvions meme par les grands chemins qui traverſoient les 
bois, & ala faveur de notre Infanterie, qui n'auroit pa etre contenus 
dans la Troutce , faire paſſer notre Cavalerie au-dela des bois, & la 
former ſur un plus grand front que celle de FEnnemi , toujours genee 
par les ruiſſeaux , & enſuite rejoindre tout le fłbnt de notre Armee , 
apres avoir Eloigne PEnnemi de devant le front de la Trouce. 

Mais on ne ſe mit fpoint en diſpoſition de donner un combat; au 
contraire on ne S occupa pendant le 9. & le 10. qu'a ſe placer , comme 
je Pai dit ci-deſſus , pour recevoir un combat, qu'on avoit d'abord 
paru vouloir donner pour ſauver Mons, & on laiſſa M. le Prince Eu- 
gene maitre de la tete * ruiſſeaux, & du front plus Etendu que le no- 
tre, que nous avions ainſi reſſerre mal a propos. 

Ce que je viens de dire ſvffira, pour faire connoitre tous les de- 
fauts de cette premiere diſpoſition. Mais avant que de parler de ce que 
fir M. le Prince Eugene pour en profiter, je croisa propos de dire, quel- 
le auroit dù ètre une autre diſpoſition, que Fon auroit pu prendre, 
pour recevoir un combat avec avantage, puiſque je crois avoir ſuffi- 
ſamment fait connoitre , que M. le Marechal de Villars avoit perdu Fen- 
vie de le donner, des qu'il vit les Ennemis le g. Savancer a la tète do 
la Trouce. 

Cette ſeconde diſpoſition, dans laquelle Armee du Roi auroit du 
etre miſe pour recevoir un combat, puiſque Von navoit pas voulu le 
donner, devoit etre d'abandonner enticrement la Trouèe, & de for- 
mer la premiere ligne aſſez en- dehors de la Trouèe, * pour ſe con- 
ſerver un front plus Etendu, que celui que PEnnemi pouvoit prendre, 
en entrant dans la Trouce; * & meme de recourber nos deux ailes de 
Cavalerie vers les bois, en les appuiant par les Corps d'Infanterie 
places dans les bois, 7 

Dans cette diſpoſition , dont une partie auroit EtE FI Ennemi, 
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ii n'auroit jamais oſè sa vancer dans la Trouce , pour nous venir com< 
battre par un front prepare, plus ẽtendu que le ſien, & dont il auroit 
ignorè la diſpoſition au- delà de ce qu'il en voioit. 

Pour revenir a preſent a ce que fit FEnnemi pendant le 9. & le 10. 
pour ſe diſpoſer a nous combattre le 11. je dirai que M. le Prince Eu- 
gene aiant ſenti que le premier mouvement en avant, qu'il avoit fait 
pour ſe montrer à la — lui avoit reuſh , il jugea que nous n'é- 
tions pas dans la volontè determine de aller chercher pour le com- 
battre, & quainfi puiſqu'il voioit que nous nous retranchions, les 
Troupes qu'il avoit laiſſèes ſous T ournai auroient le tems d'arriver 
a ſon Armèe, apres quoi il ſeroit en ètat de ſe conduire librement, ſui- 
vant ce qui lui conviendroit. 

Fai dit ci-deſſus pourquoi notre diſpoſition toit mauvaiſe, par rap- 
port au terrain que nous occupions. Il faut examiner a preſent pourquorx 
elle Etoit vicieuſe, par rapport a celui qui Etoit occupe par nos En- 
nemis. 

Nous leur avions laiſſè occuper un front plus etendu que le notre, 
& par conſequent ils ꝓpouvoient en nous attaquant, deborder notre 
front & Pembraſler. 

Les bois de Blangies ne ſont pas ſi unis du cote ou Etoient les Enne- 
mis, qu'ils ravancent pluſieurs langues dans la plaine; & par conſc- 
quent les mouvemens que! Ennemi pouvoit faire en- delà de la langue 
des bois, ou nous avions abouri notre gauche, n'ẽtoient en aucune 
maniere vũs d aucune partie de notre Armee. 

Nous nous étions meme ſi mal places a cette extremite de la lan- 
gue des bois, que nous ne la tenions pas par le travers, & par lo 
flane gauche; de maniere que nos abbatis que nous avions fait préci- 
ſement ſur le bord du bois du cote de la Trouce, ne faiſoient aucun 
obſtacle a PEnnemi pour nous attaquer par notre flanc gauche, & 

ar le derriere de notre gauche, en penetrant le bois a la faveur de la 
— „qui Etoit au-dela de celle que nous avions occupce ſans que 
ce mouvement put nous ètre connu, parce que nous navions point 
portè nos attentions au- delà de cette langue, qui faiſoit Fextremite de 
notre gauche. | 

Les bois de Sars qui Etoienta notre droite, Etoient preſque faits com- 
me ceux de la gauche, hors qu'il n'y avoit pas des langues de bois ſi 
marques; mais au moins comme le bois alloit en tournant , il eſt cer- 
rain que PEnnemi pouvoit encore faire des mouvemens pour s'appro- 
cher de notre flanc droit, ſans que les Troupes qui y &toient places 
les puſſent voir. 

Notre front n' toit pas meilleur. It y avoit par le milieu du front, & 
au- devant de la Trouce , une Ferme, & une petite futaie aupres de 
la Ferme. Nous avions laiſſè occuper ce poſte par Ennemi; de ſorte 
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qu'il voioit toute notre diſpoſition, ſans que nous viſſions la ſienne, mè- 
me ſur le front. Il y avoit encore ſur ce meme front, & en approchant 
de notre gauche, des chemins creux qui en approchoient de fort pres, a 
la faveur deſquels ) Ennemi, ſans ere va, pouvoit Fapprocher, & de 
notre gauche du cote du bois, & de notre droite dans le centre de la 
Trouce. 

Par la deſcription exacte de ces deux terrains occupès par les Ar- 
mees, il elt aiſè de connoitre , que Pavantage pour attaquer étoit en- 
ticrement pour FEnnem! , puiſqu'il pouvoit nous aborder par tout no- 
tre front par un front plus etendu que le notre, & meme ſans aucune 
connoiſſance de fa diſpoſition, ni de fes mouvemens pour nous attaquer. 

Ce fut auſſi ſur tous ces avantages que M. le Prince Eugene forma 
ſa diſpoſition, qui Etoit telle, qu'il ne prenoit jamais un engagement 
general , lors meme qu'il nous engageoit par tout, & qu'il pouvoit 
nous battre, ſans courir riſque d'etre battu, par l'impoſſibilitè ou nous 
nous Etions mis, quelques avantages que nous euſſions pù avoir par 
notre defenſe opiniatree ſur tout nqtre front, de nous porter en a- 
vant , pour profiter de notre avantage par un front plus ètendu, que 
celui que nous avions laiſſè occuper a PEnnemi, 

Sur la fin du 10. M. de Villars parut ſentir la mauvaiſe diſpoſition où 
il ètoit, & fit tracer un retranchement derriere lui, en abandonnant 
toute la Tronee, a peu pres tel qu'il auroit du l'avoir fait dès le 9. en atri- 
vant, ſuppoſè qu'il et perdu Fenvie de chercherà combattre PEnnemi, 

On commenqa meme a travailler a ce nouveau retranchement la nuit 
du 10. au 11. mais il ſe trouva ſi peu avancè le 11. au matin, lorſque l'on 
vit que l Ennemi ſe mettoit en mouvement pour nous attaquer, que Fort 
fit promptement abandonner ce travail, pour ſonger a ſoutenir ſes efforts. 

M. le Prince Eugene ſe preſenta d'abord devant tout notre front, 
plùtòt par pluſieurs colonnes, que par un front Etendu ; ce qui de voit 
nous faire juger, que ſes efforts ne ſeroient pas en meme tems Egaux 
par tout, qu'il les feroit ſucceder les uns aux autres, & qu'il les condui- 
roit, pour les augmenter ſuivant le ſucces qu'ils auroient, plùtòt con- 
tre une partie de notre front, que contre l'autre. 

Cette diſpoſition d' attaque, qui commengoit a ſe faire connoitre, 
devoitnous faire faire quelque changement dans la notre pour la defen- 
fe „& nous devions tout au moins dans ce tems-la , faire approcher de 
notre front de premiere ligne, les Bataillons inutiles que nous avions 
derriere les bois de la droite & de la gauche, ſoit pour marcher en avant 
au front de FEnnem , qui etoit oppoſe au front de notre centre, & 
que Pon voioit fort degarni , a cauſe de la quantite d'Infanterie en co- 
lonne , qui Etoit occupee a Pattaque de notre gauche, placee dans 
les bois depuis la Trouce juſqu'a Pextremite de la gauche, ſoit pour 
obliger 'Ennemi a faire revenir a ſon centre cette Infanterie , qu'on 
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lui voioit occuper avec ſuperiorite contre notre gauche, qui n*etoig 
dans les bois que ſur une ligne, pendant qu'elle toi atraquee par plu- 
ſieurs colonnes, dont il en paroiſſoit au-dela de Pextremite — notre 
gauche; ce qui nous devoit ſuffiſamment faire connoitre, qu'elle 
etoit deltinee a prendre notre gauche en flanc, & par derriere. 

Quoique, comme je viens de le dire, la diſpoſition des Ennnemis 
dit nous faire changer la notre, Pon demeura comme Pon Etoit ; de ſor- 
te que FInfanterie de notre gauche qui Etoit dans le bois, y fut forcee 
après une defenſe longue & opiniatree, & qu' ainſi les Ennemis s'ten- 
dant avec facilite vers l' endroit de notre centre gauche qui tenoit au 
bois, en depoſlterent fort facilement “Infanterie qui y &toit. 

Ce deſordre obligea M. le Marechal de Villars a $'y porter lui-meme 
avec de nouvelles Troupes tirces de notre centre, ce qui P'affoiblit 
trop conliderablement. Ce fut là ou il fut bleſſè, en faiſant charger avec 
ſucces les Ennemis, qui maitres du bois de la gauche juſqu'a la gauche 
du front de la Trouce, venoient de faire faire un grand effort contre la 
gauchie de notre centre. ; 

Des que M. le Prince Eugene ſe vit maitre du bois de Blangies, il 
ſongea a faire de nouveaux efforts contre notre droite, & meme ſuc- 
— contre notre centre, qu'il avoit veu degarnir pour etre 

orte à la gauche, ſans que les Troupes de la ſeconde ligne d'In- 
13 ſe fuſſent avancees , pour — les vuides de la premiere , 
qui n toit ſoatenue que par la Maiſon du Roi, & une partie de la Ca- 
valerie de la droite. 

Ces efforts contre notre droite lui reuſſirent en partie; mais affaire 
y fut redreſſee par quelques Brigades d' Infanterie, qui ſe porterent en a- 
vant, & donnerent le tems a l' Infanterie de la droite de ſe retablir. Ceux 
que ce Prince fit faire contre notre grand centre eurent un ſucces plus 
. pour lui. Notre Infanterie n'y fit point ſon devoir, 1 
na ce] retranchement, meme avant quel Ennemi fur a portee de Fabor- 
der; de ſorte qu'il y placa ſon Infanterie, y avanga ſon canon, & fit mè- 
me paſſer un Corps conſiderable de Cavalerie par les intervalles de no- 
tre retranchement. A la verite cette Cavalerie ne put pas ſe maintenir 
devant la notre, qui la chargea, & lui fit repaſſer le retranchement; 
mais auſſi notre Cavalerie eut beaucoup a ſouffrir du feu de Vinfante- 
rie ennemie, qui occupoit notre retranchement , abandonne comme 
je Pai dit. 

On ſera peut-etre ſurpris, que juſqu'a ce moment je rate rien dit de 
M. le Marechal de Bouftlers. C'eſt qu'il y eroit ſans commandement, 
juſqu'a ce que M. de Villars lui eut mande , que fa bleſſure le mettoit 
hors d' tat d'agir. Ce nouveau General donc, qui avoit ſeulement 
charge pluſieurs fois a la tète de la Maiſon du Rot avec beaucoup de 
valeur, & qui auroit pa connoitre que T'Ennemi , malgre ſes grands 
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gvantages, n'auroit oſè de tout ce jour s avancer, pour paſſer enticrement 
la Trouce, ne ſongea pas a faire revenir ſes ailes droite & gauche de- 
vant le front de la Trouce, ni a faire prendre a PArmee cette ſeconde 
diſpoſition, dont j'ai parlè ci-deſſus. 

On rapporte qu'on lui vint dire dans ce tems-la , que toute notre 
alle gauche de Cavalerie, & les Brigades d' Infanterie te la gauche, qui 
comme je Pai dit, avoient ct< laifſces inutiles derriere le bois, ſe reti- 
roient d'elles memes par Keuvrain, ſans que juſqu'a preſent aucun des 
Officiers Generaux ait avoue qu'il ait ordonne cette retraite'; & que 
ce fut la connoiſſance de cette retraite ſans ordre du General, qui 
Tobligea à faire retirer toute la droite par Bavai ſous le Queſnoi. De ſorte 
que toute FArmee du Roi ſe retira paiſiblement ſans ètre ſuivie, moi- 
tiè par Keuvrain ſous Valenciennes, & moitiè par Bavai ſous le Queſnoi. 

Tout ce detail exact, tant des diſpoſitions de part & d autre, que des 
principaux mouvemens pendant Faction, doit faire connoitre. 

10. Que la diſpoſition de notre part n'etoit pas bonne. 

2%. Que FAemee du Roi a regu un combat, ayant marche de Keu- 
vrain comme en intention de le donner. 

3. Que PEnnemi par les avantages de ſa diſpoſition ne s engageoit 
a combattre , qu'autant qu'il verroit que ſes differentes attaques lui ſuc- 
cederotent, ſans qu'il nous fur poſlible de profiter de la grande perte 
d'hommes, qu'il pourroit faire par notre defenſe opiniatree ; parce que 
nous ne pouvions plus nous avancer ſur lui par un front contigu, & 
plus Etendu que celui que toute ſon Armee occupoit. 

4*. Que quoique pendant tout le tems que le combat a dure, Ta- 
vantage ait paru Etre du cote de I'Ennemi , il eſt pourtant certain, 
qu'il n'auroit eu que celui de fe glorifier d avoir deplace notre front, 
en perdant quatre fois plus d hommes que nous, ſi notre Armee avoit 
ẽtè miſe dans la ſeconde diſpoſition, dont j ai parle ci- deſſus. 

La preuve de ce que j avance ici ne ſe peut conteſter par le fait m- 
me, puiſqu'il eſt de notoriẽtè publique, que notre Armee, qui s'eſt 
ſeparèe en deux en le retirant, & qui laiſſoit un eſpace de plus de trois 
lieües de vuide entre la droite & la gauche, n'a point .cte ſuivie par 
PEnnemi , à qui nous abandonnions le Champ de Bataille, que 
meme toute notre Artillerie, qui geſt retiree par le pont de Hons ſur 
FHonneau , entre notre droite & notre gauche, & qui n'avoit pour 
ſa protection dans ſa retraite que le ſeul Corps d' Infanterie attache a 
fon ſervice, n'a point auſſi ere troublee dans fa retraite, au travers d'u- 
ne grande plaine; & qu'enfin FEnnemi n'a ſg qu'il avoit gagne la 
Bataille que le 12. au matin, qu'il a va qu'il etoit maitre du terrain ,: 
ſur lequel il nous croioit encore, & ſur lequel nous devions etre. 

On a va par la diſcuſſion que je viens de faire des grandes actions, 
qui ſe ſont paſlces depuis que je ſers, qu'il n'y en a pas eu une ſeule z- 
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qui ait eu une reſemblance parfaite avec autre. Ainſi il faut conclu- 
re, que preſque tous les EvEnemens heureux ſont dũs a la bonne diſpo- 
ſition, & à la ſuperiorite de genie du General, qui gagne une Batail- 
le; comme preſque tous les Ev nemens malheureux peuvent etre at- 
tribuẽs a la mauvaiſe diſpoſition, & au defaut de coeur, ou de capa- 
cite du General qui la perd. OY 

C'eſt donc au Prince a bien connoitre la portèe du General, auquel 
il confie le commandement de ſon Armèe, & a ne point agir dans ce 
choix par gout, ou par condeſcendance pour les vaes particulicres 
de ſes Miniſtres , qui lui propoſent des ſujets. 


CHAISE E LAAAL 


Des differentes manieres dattaquer les Places. 


L Es entrepriſes ſur les Places ſont de diffèrente nature. Les grandes 
Villes fort peuplées, & mal fortifiees , ſont preſque toujours mal 
gardees , par ce qu'on n'oſeroit y expoſer une garniſon foible, & 
qu'on ne veut pas trop diminuerFArmee, en y mettant un Corps 
conſiderable. | 

Ces Villes ſe prennent aiſement, ou par intelligence, avec 
le dedans, ou par ſurpriſe , ou par inſulte generale, ou en les 
affamant par la ruine du pais qui les environne. Leur conquete n'eſt 
_ fort utile dans un commencement de Campagne, parce qu'el- 
les content a garder, & doit ètre reſervee pour la fin de la Campagne, 
pour y faire hivernerun gros Corpsde Troupes aux depens de PEnnemt. 

L'attaque des Places fortifices ſe doit faire avec de grandes precau- 
tions, & apres avoir EtE premeditee de loin. On peut dire meme en 
general, qu il n' eſt pas prudent des'y attacher, que l'on ne ſoit abſolument 
maitre de la Campagne, & ſur de rèuſſir dans l'entrepriſe meditee. 

La ſùpèrioritè ſur ſon Ennemi preſqu'en egale force, Sacquiert de dif- 
ferentes manieres. On peut par de grands magazins, faits en lieux pro- 

res, & pres la frontiere, aſſembler les Troupes de meilleure heure que 
1 qui n aura pas pris les memes precautions ; profiter ainſi de 
trois ſemaines, ou un mois, pour exëcuter un deſſein forme. On peut 
auſſi, par la connoiſſance du pais, prevenir l' Ennemi, en fe ſaiſiſſant 
de _ ues poſtes avantageux; ſe donner par-la les moiens de fai- 
re des 7 emens conſiderables d' Infanterie pour le tege , & exe- 
cuter Fentrepriſe meEditce. 

Voila ce qui regarde la ſuperiorite, que dans le commencement 
dune Campagne, un General peut acquerir par ſon eſprit , & par une 
ſage prevoiance. 

La troiſiẽme manicre d'attaquer les Places eſt celle qui decide le plus 

ſurement, 
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ſurement, mais auſſi a laquelle la fortune a le plus de part. C'eſt de 
Ventreprendre apres le gain dune Bataille, on toute la ſageſſe & la 

rudence du General na pù ſurmonter un deſtin malheureux, dont 
il faut que le victorieux cherche a tirer avantage. 

Mais pour revenir a Pattaque des Places fortes, il y a pluſieurs conſi- 
derations particulicres a faire, une infinite de ſoins a prendre pour 
la reuſlite. 

Ceux qui doivent preceder Papproche des Troupes autour de la 
Place, ſont les amas de tout ce qui regarde le parc de “Artillerie, celui 
des vivres, & Paſſemblee des pionniers. 

Ceux qui ſuivent immediatement ſont , la marche des Troupes vers 
la Place qu'on veut aſſieger , Vinveſtiture , la diligence a fortifier le 
Camp par des lignes de circonvallation , & meme ſouvent de contre- 
vallation, la promptitude aremplirle Camp de toutes ſortes de ſubſiſtan- 
ces, le choix de Fattaque, la conduite des travaux, la ſageſſe a ne ſe 
pas trop preſſer, le mènagement des hommes, qui deviennent nèceſſai- 
res dans la ſuite de la Campagne. 

Le detail de toutes les manieres d' attaquer les Places ſe trouveta 
dans les Chapitres ſuivans. 


CHAZIZFZES LAMEALL 
Des Blocus. 


1 Blocus ſe forment de deux maniëres; ſimplement en fortifiant - 
ou occupant des poſtes, à quelque diſtance de la Place, prin- 
cipalement ſur les bords des rivières, au- deſſus & au- deſſous, & fur 
les grands chemins & les avenues ; dans leſquels poſtes on tient de FIn- 
fanterie & des Corps de Cavalerie, leſquels ſe communiquent entr'eux 
pour veiller a ce qu'il n' entre point de vivres dans la Place bloquee, 
ou les beſoins augmentant tous les jours, en font deſerter la garniſon, 
y cauſent des murmures & des ſoulevemens , qui ſouvent forcent le 
Gouverneur a fe rendre par capitulation. 

Le ſucces de cette eſpece de Blocus ſe fait long- tems atten- 
dre, parce qu'il eſt pre{qu'impoſſible qu'il n'y entre toujours quelques 
vivres en detail, qui font au moins prendre un peu de patience. Son a- 
vantage eſt bien plus ſenſible, quand apres avoir ainſi bloque une Place 
de loin pendant un tems conſiderable, on en forme enſuite le f1E- 
bes parce qu'on la trouve plus aiſement depourvae de bien des cho- 

es néceſſaires a la defenſe. 

L'autre eſpece de Blocus ſe fait de plus pres par des lignes de circon- 
vallation & contrevallation, dans —— PArmee ſe place, lorſ- 
que par exemple, apres le gain d'une Bataille, FEnnemi le ſeroit reti- 
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re dans une Ville, qu'on ſgauroit n'etre pas bien pourvue de vivres, 

& que Von preſume de pouvoir aftamer en peu de jours. 

Ce cas rarrive pas ordinairement , parce qu'il feroit trop im- 

prudent aun General battu, de s' expoſer a perdre le reſte de ſon Ar- 

C mee, en s enfermant ainſi dans une mauvaiſe Place. Ainſi Puſage des 
Blocus ſe trouve beaucoup plus ſouggnt dans la premiere eſpece, que 

dans cette dernicre, 


tes. 


Je joindrai dans cet endroit mes remarques ſur les deux Chapitres 
- precedens, Je r'ai point va d'exemple , ou le Blocus {imple de loin ait 
_ reduit une Place forte a ſe rendre; mais Jai va pluſieurs Places aſſic- 


* 


gees , dont le Blocus de loin, - avoit precede le Siege, a hate la 


8 perte , par le manque des choſes neceſſaires a la ſubſiſtance ou a la 

o defenſe , qui ravoient pi y etre introduites. 

- Pluſieurs des Sieges , que le Roi a faits en perſonne en Flandres pen- 

dant la guerre qui a prècedè la paix de Nimegue , ſont de cette natu- 
; re. Valenciennes ſe trouvoit bloque par Conde & Bouchain , qui 


avoient été pris la Campagne precedente. Cambrai ſe trouvoit en 
meme tems bloque par Bouchain, & par les Places de F Artois. 

Dans la guerre qui a precedE le Traite de Riſwick, quoique Mons 
ſe trouvat comme bloque par Valenciennes, Conde, & Maubeuge, 
on ne laiſſa pas de le ſerrer de plus pres, en établiſſant pendant Phiver 
un Poſte conſiderable dans ſaint Guillain. Quand on a fait le Siege 
de Charleroi en 1693. cette Place cetoit comme bloquee par Na- 
mur, Philippeville, Maubeuge , & Huy. 

Cette maniere de bloquer des Places, par des Corps principale- 
ment de Cavalerie, que Von met dans les Villes fortes de leur voiſi- 
nage , eſt bien plus commode , qu'aucune autre, parce qu'elle ne 
fatigue point tant les Troupes deſtinces au Blocus, que ſi on les met- 
toit dans des Villages, ou Poſtes non fortifies , qu'il faut que ces 
Troupes vegas, & gardent pour leur ſurete, tant contre la 
garniſon meme, $'ilſe trouve que ces Poſtes ſotent ſans communica- 
tion entreux , qut contre PEnnemi , qui peut ſe raſſembler, battre 
un des quartiers, & introduire un Convoi ou un ſecours dans la Place. 

Je rai point va de Blocus, on un Corps conſiderable de Cavale- 
rie, & dInfanterie, ait ainſi pris des quartiers fort pres d'une Pla- 
ce forte, que celui de Mons en 1678. 

L'Ennemi que les pertes precedentes de ſes Places par des Sieges 
davant-ſaiſon, avoient rendu plus precautionne , crut qu'il devoit 
laiſſer dans Mons un Corps conſiderable, en cas que cette Place fut 
aſſiegee , avant le tems — de Pouverture des Campagnes , capa- 
ble den faire durer le Siege afſez de tems, pour avoir celui F'afſembler 
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PArmee, & de la faire marcher à ſon ſecours. Mais comme il falloit 
beaucoup de grains, pour faire ſubſiſter long-tems un peuple auſſi 
nombreux , que celui qui toit dans Mons, & une garniſon auſſi forte, 
le Roi crut que Mons n'ctant pas aſſez bien aproviſionne, tomberoit 
dans des beſoins eſſentiels, apres quelques mois d'un Blocus, ainſi for- 
me par de gros quartiers, qui faiſolent une eſpèce de circonvallation. 

Ce fut M. de Montal qui fut charge de ce Blocus , qui dura ainſi 
pluſieurs mois, & qui empècha que PEnnemi ne pùt — avs de con- 
vois conſidèrables dans la Place. Cela auroit pu produire a la longue 
effet d'une rëduction rg prompte, en cas que vers la fin de la 
Campagne, on en eüt fait le Siege dans les formes, parce que M. 
de Luxembourg, qui commandoit PArmee du Roi en Flandres , avoit 
ordre de proteger ce Blocus; mais auſſi ce fut la levee du Blocus, qui 
apparemment devenoit neceſſaireaPEnnemi pour la conſervation de la 
Place, qui engagea la Bataille de faint Denys , dont Pai parle ci-deſlus. 

Ainſi je ne conſeillerai point cette maniere de bloquer une Place de 
pres par des quartiers, que dans un ſeul cas, qui eſt celui de ſgavoir, qu'- 
elle eſt compoſee d'un peuple (i nombreux & (i mal aproviſionnè, que 
Von ſoit comme ſur que ce Blocus ne durera pas long- tems, ſans jet- 
ter ce peuple dans des beſoins eſſentiels; & que dailleurs Von ſoit 
allez maitre de la Campagne, par une Armee qui obſerve celle de 
Ennemi, pour n'avoir point a craindre qu'il force le Blocus , par- 
ce quun ul quartier force cauſeroit la perte, ou Penlevement 
des autres, qui pourroient n'avoir pas le tems de ſe raſſembler , pour 
ſe retirer en bon ordre , devant un Ennemi ſuperieur , parce qu'il ſeroit 
enſemble. | 

Je rai point vi d' exemple d'un Blocus, où une Armee ſe ſoit ren- 
fermee dans des lignes de circonvallation, dans le ſeul deſſein de 
faire tomber une Place par un Blocus. 

Je rai parle dans mes maximes de cette operation de guerre, que 
pour ne rien oublier de ce qui peut devenir poſſible a exEcuter ; & j; ai 
meme dit que ce cas ne pouvoit arriver, que lors qu'une Armee battue 
SEtoit jettẽe dans une Place, qui ne pouvoit la faire ſubſiſter. Ainſi 
je rai point de reflexion a faire ſur ce ſujet, par les exemples que jen 
pourrois rapporter. 

La maniere de faire tomber des Places par des Blocus éloignés eſt 
en uſage en Hongrie, ou les Mecontens n' tant pas en état de for- 
mer des Siéges des Places gardees par les garniſons de 'Empereur , en 
ont fait tomber quelques-unes, en empèchant le peuple de faire paiſi- 
blement la culture des terres , & la}garniſon foible de ſortir, pour aller 
chercher dans le voiſinage de la Place, les grains & autres choſes 
neceſſaires a la vie. ; 
Mais ces Blocus ne leur ont pas toujours reuſſi. = ou ſouvent CLE 
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obliges de les lever a Fapproche des Armees de PEmpereur , & ont 
ſouvent Etc repris a pluſieurs fois, avant que d' avoir eũ un ſucces heu- 
reux ; parce que comme leurs Troupes ne font a proprement parler, 
que des amas de gens raſſembles pour faire des courles , elles n'onr 

as la ſolidite des Corps diſciplines, & lorſque les Troupes de 
— ſe preſentent, meme fort inferieures = leur nombre , 
elles font toujours abandonner ces Blocus , & introduiſent dans la Pla- 
ce le Convoi qu'elles eſcortent. Mais auſſi des que les Troupes 
ſont retirees , le Blocus ſe forme de nouveau. Ainſi cette attention con- 
tinuelle pour la conſervation & la ſubſiſtance journaliere des garni- 
ſons, devient fort embarraſſante a la longue, & a deja caulc la perte 
de pluſieurs Places. 


CHAP Tt I XxXXxXaTll 
Des Inveſtitures. 


1 Inveſtiture doit etre faite de nuit avec de la Cavalerie, aſin dem- 
pecher qu'il ne ſorte, ou n'entre plus rien dans la Place qu'on 
inveſtit. Il faut auſſi, le plus promptement qu'il ſe peut, faire arriver 
Infanterie, pour laquelle le Camp ſera marque , afin qu'il n'y ait point 
de confuſion parmi les Troupes en arrivant; mettre les Troupes hors la 
portèe du canon, pour qu'elles ſoient en repos ; ſe placer pourtant de 
maniere, a Vegard du dehors, qu'on s'cloigne plùtòt de la Place, que de 
laiſſer a PEnnemi qui viendroit pour la ſecourir, des hauteurs , ou un 
poſte avantageux a prendre ſur le Camp. 

Les Troupes qui inveſtiſſent, ſe tiennent pendant la premiere nuit 
tout le plus pres de la Place qu'elles peuvent, & ne S eloignent a la por- 
tee du canon qu'à la pointe du jour. Comme elles ne craignent que 
les Troupes, qui pourroient forcer un endroit pour entrer dans la Pla- 
ce, elles font face à la Campagne, & ont ſeulement des Gardes qui 
obſervent ce qui pourroit ſortir de la Place, pour en donner avis. 

Que ſi le pais qui eſt pres de la Place, eſt coupe par des ravines 
& chemins creux , il faut mener de PInfanterie a cette inveſtiture, afin 
d'occuper cet endroit , par ou IInfanterie ennemie pourroit ſe couler 
dans la Place , & meme couper & retrancher les chemins, juſqu'a ce 
que FArmee ſoit arrivee, & que les lignes ſoient faites. 

Que ſi la Place elt ſur une riviere, on y doit promptement jetter 
des ponts pour la communication des quartiers , qu'il eſt toujours 
tres-dangereux de laiſſer ſepares les uns des autres. Le Camp marque , 
& les Troupes 'placees , il faut les faire travailler a la communication 
reciproque , tant par la tète du Camp, que par le derriere. | 
Le quartier general doit toujours ètre, autant qu'il eſt poſſible, du 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 381 


cõtè par on ] Ennemi doit le plus naturellement Sapprocher pour ſe- 
courir la Place, afin que le General ſoit plus pres des nouvelles des 
Parris qu'il a dehors, & par conſ{<queat plus a portee de voir par lui- 
meme les mouvemens , que PEnnemi pourroit faire pour le — 

Lorſque , j'ai dit qu'il falloit promptement faire des Ponts, pour 
faire communiquer les quartiers , c'eſt dans la ſuppoſition, que Von 
a pu inveſtir la Place en mème- tems des deux cotes de la riviere, 
& que les Partis ennemis , par les paſſages au- deſſus & au- deſſous de 
la Place inveltie, pourroient Sapprocher de la Place, & forcer un 
des deux quartiers; ce qui ſeroit fort dangereux , principalement 
avant Fentiere perfection des lignes, & meme fi dangereux , qu'il faut 
pour ſe determiner a une pareille entrepriſe , ravoir rien a craindre 
de la part de PEnnemi , au moins de I'un des deux cotes de la rivie- 
re. Car s'il eſt aſſeʒ fort pour entreprendre un ſecours , la maxime 
ſeule pour reuſſir a un Siege de cette nature, eſt de s oppOſer par une 
Armee d' obſervance a celle qui veut ſecourir, & de faire le Siege 
par une autre Armee. En ce cas, FArmee d' obſervance ſe place tou- 
jours entre celle de PEnnemi & celle qui fait le Siege, de maniere 
qu'elle ꝰoppoſe a tous les mouvemens de PEnnemi vers la Place 
attaquee. 


KS MA4RGDURE 


Ce ſujet ne me donnera point de reflexions a faire ſur les ſieges auſ- 
uels je me ſuis trouve , parce que les meſures pour rèuſſir a ceux que 
j'ai va entreprendre, ont ete preſque toujours priſes avec tant de 
juſteſſe & de precautions, que je rai point va d'inveſtiture forcee, 
ni meme eſſentiellement mal faite, par ceux qui ont ete charges de les 
faire, au moins des que le jourleur a donne le moien de ſe placer plus 
regulicrement , & plus ſurement qu'ils ne Fauroĩent pu faire pendant 
la nuit, ou a leur arrivee ſur le terrain de FInveſtture, qui ne peut 
preſque jamais etre (1 bien connu par le recit, ou les cartes, que Fon 
ſoit en arrivant , abſolument ſur de n'avoir rien a changer dans la diſ- 
poſition , & dans Parrangement particulier des Corps. 

Je ne 1 donc ſur ce ſujet que trois exemples de la Guerre 
preſente , de Places aſſiegèes ſans avoir été regulierement inveſties, 
qui feront connoitre , que cette nouvelle pratique doit ètre abſolu- 
ment rejettèe comme mauvaiſe. 

En l'année 1705. les Ennemis avoient aſſiege Hagueneau , fort 
mauvaiſe Place, dans laquelle M. le Marechal de Villars avoit laiſſé 
M. Peri avec quelques Bataillons. Comme donc les Ennemis faiſoient 
ce SICge derriere leur Armèe, ils ne crurent pas _ leur fuͤt nͤceſ- 
ſaire d'inveſtir regulièrement la Place. M. Peri la defendit autant qu'il 
lui pouvoit ètre poſſible; mais ſe ſentant hors d' tat d'y faire une plus 
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longue reſiſtance , il fit battre la chamade un peu avant la nuit, & 
propoſa des articles ſi avantageux — ſa garniſon, qu'ils ne furent 
point accordes. On recommenga donc a tirer. 

Il avoit ea beſoin de tout ce tems-la pour & vacuer les Equipages 
de ſa garniſon avec une eſcorte, par le core qui n'etoit point inve- 
ſti; apres quoi la garniſon meme ſe retira, ne laiſſant que — 
hommes dans les angles du chemin couvert, pour en entretenir le feu, 
leſquels mème ignoroient ce qui ſe paſſoit dans la Place, afin qu'un 
Deſerteur ne pur point avertir PEnnemi de la ſortie de la garniſon. 

Quand M. Pert ſe crut aſſez Eloigne de la Place, il envoia retirer 
les hommes qu'il avoit laiſſes dans ces Poſtes, _=_ le rejoignirent 
tranquillement. Ainſi il retira toute ſa garniſon de Hagueneau , & re- 
joignit PArmee , ſans avoir perdu un ſeul homme dans fa retraite, qui 
ne fut connue de PEnnemt quau jour, lorſque la garniſon Etoit deja 
hors de portce de pouvoir etre jointe par la Cavalerie, que En- 
nemi auroit pu envoler a ſa ſuite. 

Cet exemple eſt fort ſingulier, & a merits detre recompenſe par le 
Roi. II prouve la neceſlite d'une inveſtiture parfaite. Surquoi javer- 
tirai pourtant ceux qui ſont charges d'un Siege , avec beaucoup 
moins de Troupes qu'il en ſeroit neceſlaire , pour former une Inve- 
ſtiture parfaite, qu'il y a une precaution ſure a prendre contre un 
EVEnement pareil, qui eſt celui d'ctablir des poſtes la nuit, proche 
des portes, & ſur les chemins qui aboutiſſent a la Place; de faire 
monter la Cavalerie a cheval la nuit; de Fetendre par tout ce ter- 
rain qui n'a pù ètre inveſti, * & davoir continuellement des bat- 
teurs d' Eſtrade, qui aillent d'un Corps a autre, * afin de ne point 
tomber dans l'inconvenient, qu'une garniſon entiere abandonne une 
Place, & ſe retire, ſans que Pon en ſoit informé, parce qu'il ſuffit que 
cette garniſon ſoit decouverte, pour qu'elle n'oſe pourſuivre ſa retraite, 
ou pour etre battuè, ſi elle ſe trouve trop Eloign&e de la Place, pour 
y pouvoir rentrer. 

A la fin de la meme annee 1705. M. le Duc de Vendome entreprit 
le Siege de Verue, ſans vouloir inveſtir la Place. Elle eſt ſituèe ſur la 
rive meridionale du Po, & dans la chaine des montagnes qui bor- 
dent cette riviere, depuis Montcallier juſqu'a Cazal. Ses — 
tions vont juſques ſur le bord du Po, qui en cet endroit forme une 
Iſle, dans laquelle il y avoit une redoute, pour proteger un pont de 
communication de la Place a Creſcentin, ou M. de Savoie Etoit avec 
tout ce qu'il avoit de Troupes. 

Par ce recit Von voit, que Verue n' toit qu'a demi inveſti , & que 
par le core de la riviere , il avoit une communication libre avec 
Armee de M. de Savoie, qui tous les jours y remettoit des Troupes 
fraiches. & des munitions de guerre & de bouche. 
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Auſſi ce Siege fur-il fort long & fort meurtrier & d'une prodigieuſe 
depenſe au Roi, & auroit dure encore plus long- tems, ſi enfin 
M. de Vendome, qui avoit toujours attaque la Place par ſa tete 
du cote de la montagne, n'avoit fait couler un Corps d'Infanterie 
juſqu'aux deux cores de PF lile , lequel Corps attaqua le pont de com- 
munication , & le polte qui ctoit dans Flſle avec tant de vigueur, 

u'il fut emporte. — quoi la communication de PArmee avec la 
lace ſe trouvant perdue, elle ne dura plus que fort peu de jours. 

Ce ſecond exemple d'une Place aſſiegèe ſans etre invellie, juſti- 
fie qu'il eſt abſolument contre les regles de la guerre, d'entreprendre 
le Siege d'une Place, ſans Vavoir inveſtie, & miſe en état de ne 
pouvoir ſe ſoùtenir, que par les ſeules forces & les moiens enfer- 
mes dans la Place pour la defenſe ; Etant certain a Pegard: de Verue, 

ue tant que la communication avec Creſcentin auroit dure, M. de 
Savoie auroit ſoùtenu la Place, juſqu'a ce qu'elle eũt été entiere- 
ment rEduite en poudre, apres quot il Pauroit abandonnee, comme M. 
Peri avoit fait Hagueneau , meme avec beaucoup plus de facilite. 

Le troiſiẽme exemple d'une Place aſſiegèe ſans erre inveſtie, eſt 
celui de Turin, fatal a VErat. C'etoit M. le Duc de la Feuillade , qui 
fur charge de execution de cette grande entreptiſe. Je n'en dirai pas 
davantage , & ne parlerai ici que des fautes faites contre les regles 
a obſerver dans les Inveſtitures , dont objet eſt d'6rer a PEnnemi 
que Ton a renferme dans la Place, tout moten de communiquer avec 
le dehors, & d'introduire aucune eſpece de ſecours dans la Place. 

Pour faire mieux comprendre — — ont ètè les fautes faites dans 
cette occaſion, je crois neceſlaire de m'etendre ſur la ſituation de Tu- 
rin & ſur le pais qui Penvironne , afin de faire voir que cette grande 
entrepriſe auroit eu un heureuxſucces, ſi elle avoit Ete bien conduite. 

La Ville de Turin eſt fituce ſur le bord ſeptentrionnal du Po, dans 
une Plaine fort unie, au travers de laquelle paſſe la Doire Suzine, dont 
les eaux entrent dans le Po un peu au- deſſous de Turin, Cette riviere 
ne laiſſe pas de porter par deux biaillieres une partie de ſes eaux 
dans la Ville, tant pour 2 commoditès & fa nettete, que pour faire 
tourner pluſieurs Moulin qui fourniſſent a ſa ſubſiſtance. 

La Citadelle, qui eſt un Pentagone aſſez regulier, a etc conſtruite 
entre les chemins de Suze & de Pignerol. La Fortification eſt fort ra- 
zante, & M. de Savoie y a depuis quelques annees fait ajoùter des ou- 
vrages exterieurs, bons & bien judicieuſement pris, ſur la coupe de 
Fancienne Fortification. 

Il n'y a aucun Fauxbourg que celui du Balon, qui tient precile- 
ment a la Doire, du cote du chemin de Chivas & de la Venerie. Ce 
Fauxbourg a &te couronnè de trois ouvrages a corne, qui 1 
revetus dans le tems du Siege. Celui de la droite, a Fegard de la Ha- 
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ce, eſt le plus proche du Po, & couvre le chemin du vieux Parc, 
Celui du milieu eſt le plus grand, & couvre le Fauxbourg; il y a un 
avant foſſè des eaux de la Doire. Celui de la gauche couvre le pont 
de la Doire, & les chemins de la Venerie & de Chivas. 

De autre cote du P90, il seleve a Montcallier une chaine de mon- 
tagnes, qui continue le long du Pojuſqu'a Cazal. Cette montagne vis- 
à- vis de Turin eſt chargee de quantite de monticules, ſéparés les uns 
des autres. M. de Savoie en avoit fait embraſſer pluſieurs par un fort 
grand retranchement, capable de contenir un Corps d' Infanterie ſix 
fois plus puiſſant que celui qu'il avoit, & avoit fait Elever des forts, 
& des redoutes dans le dedans de ce retranchement, & mème juſques 
ſur la hauteur la plus elevee ſur le chemin de Quiers. 

Voila comme Turin ſe préſentoit a M. de la Feuillade; & C'eſt 
ſur cet exterieur que notre General devoit former ſon inveſtiture. A 
quoi je dois joindre ici, que M. le Duc de Savoie etoit dans la Place, 
avec tout ce qui lui reſtoit de ſon Infanterie, celle que PEmpereur y 
avoit fait paſſer, & preſque toute ſa Cavalerie. 

Comme je wai fait tout ce long derail, que pour faire mieux con- 
noitre les fautes de M. de la Feuillade , contre les veritables regles 
pour bien former une inveſtiture, je ne parlerai que de ce qui regarde 
cette matiere. 

M. de la Feuillade devoit regarder comme un premier avantage , 
en arrivant devant Turin, d'inveſtit la Place de maniere que M. le * 
de Savoie, qui s'y toit renferme avec toute ſa Cour & ſes Troupes, 
n' en pũt plus ſortir, parce qu'il pouvoit raiſonnablement s'aſſurer, que 
les beſoins indiſpenſables qui ſurviennent dans une Place aſliegee, 
& régulièrement inveſtie, en rendent la priſe plus prompte, lorſque 
la preſence du Prince & de ſa Cour augmentent les conſommations. 

falloit donc pour retenir dans la Place tout ce qui s'y ctoit renfer- 
me, en faiſant une inveſtiture reguliere , avoir pour premiere con- 
ſideration la conſtruction de Turin, apres avoir fait attention a la con- 
ſtitution du pais aux environs de cette Ville. 

Elle a quatre portes; celle du Palais va au Fauxbourg du Balon, & 
du cote de Chivas; celle de la Suzine va a Suze; la porte de S. Pier- 
re va a Pignerol; & celle du Po va a Quiers par la hauteur; a Mont- 
caller par le chemin le long du Po, en ſortant du pont à droite; & a 
Veruè en prenant a gauche a la ſortie du pont du PS. 

De ces quatre portes il n'y en avoit que deux, dont M. de Savoie 
pur tirer quelque utilitè pendant le Siege, qui Etoient celles du Po, & 
du Palais. Celle du Pò lui donnoit la communication avec les poſtes 
des hauteurs, & une libertè entière, pour entrer & ſortir de la Place par 
pluſieurs chemins eloignes les uns / gn autres, comme je viens de le di- 
re. Celle du Palais lui donnoit la communication avec le Fauxbourg 
du Balon. Je 
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Je puis meme encore me reduire pour les attentions dans cette inve- 
ſtiture, & dire que M. de Savoie ne pouvoit tirer d utilitẽ pour ſa com- 
munication avec le dehors, que de la ſeule porte du Pô. 

Ainſi comme le premier ſoin, lorſque Pon fait un Siege, doit ètre 
la parfaite inveſtiture de la Place, c'etoit à la bien former que M. de 
la Feuillade devoit porter ſa premiere & principale attention: ce 
= ne fit pas. Il ſe contenta de placer fon Armee depuis le haut- 

0 juiqu'a la Doire, & mit ſeulement un fort petit quartier entre la 
Doire & le bas-Pô, pour la ſurete des convois qui venoient de Chi- 
vas. Ce quartier mème ne fut point couvert par des lignes, comme je 
le ferai remarquer dans la ſuite de mes reflexions, & il n'y eut de li- 
gnes faites, que depuis le haut- Pò juſqu'a la Doire ; de ſorte que pen- 
dant tout le Siege M. le Duc de Savoie a eu Puſage des portes du P6 
& du Palais. 

Pour bien former Finveſtiture de Turin, voici comme il falloit ſe 
conduire. Avant que darriver devant la Place, il falloit ſeparer la 
Cavalerie de FInfanterie; placer la Cavalerie dans la plaine, depuis le 
haut-Po juſqu'a la Doire, pour empecher que M. de Savoie, fa Com , 
& (a Cavalerie, ne puſſent plus ſottir par les portes de S. Pierre & la 
Suzine; car il lui auroit ete preſqu'inutile de tenter fa tetraite par la 
porte du Palais, & le Fauxbourg du Balon. 

Toute Infanterie devois etre portee ſur les hauteurs, & occupce 
a en chaſſer les Troupes de M. de Savoie. “ C' toit une operation 
capitale pour l'inveſtiture, & à laquelle on devoit S attacher prefe- 
rablement a tout, parce que PEnnemi, chaſſè des hauteurs, & remis 
dans la place, Finveſtiture de Turin de ce cote-la n'auroit plus occupe 
que fort peu d' Infanterie, & auroit ètè fort racourcie. * Il falloit enſui- 
te s'attachet a la deſtruction des ouvrages, qui couvroient le Faux- 
bourg du Balon; apres quoi toute Finveſtiture auroit Ete bonne, & 
regulierement formee. 

Les meſures pour former le Siege de Turin aiant ẽtè mal priſes, & la 
Place aſſiegee pendant quatre mois, n'aiant jamais été i Lellie „il weſt 
pas ſurprenant qu'elle n'ait point ete priſe, quoique le Roi eùt fait 
adminiſtrer pour cette entrepriſe des moiens infiniment plus grands. 
que ceux avec leſquels il a fait des Sieges en perſonne. 

Ces trois exemples que je viens de rapporter, juſtifient parfaitement 
les maximes que je donne ſur le ſujet des inveſtitures des Places: qu'il 
faut toujours indiſpenſablement S attacher ales faire parfaites; ſans quo! 
Von court grand riſque de ne point rèuſſir a Pentrepriſe du Siëge, ou 
tout au moins allonge-t'on conſidèrablement la defenſe de la Place, 
par les commodites qui lui ſont laiſſees, par ce manque d' inveſtiture. 

Si Hagueneau avoit cte inveſti, la Garniſon n'auroit pas abandonne 
la Place, & ne ſe ſeroit pas paiſiblement retiree, lorſqu' elle Feſt vd 
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hors d'etat de ſoùtenir plus long tems la Place. 

Si Verue avoit EtE inveſti, la Garniſon n'en auroit pas été continuel- 
lement renouvellee , ni la Place pourvae des choſes dont elle auroit 
eu beſoin pour ſa defenſe ;4& par conſequent il en auroit coũtè beau- 
coup moins dhommes, d' argent, & de tems pour la prendre. 

Si Turin avoit ëtè rEgulicrement inveſti, M. de Savoie en ſeroit dif- 
ficilement ſorti de ſa perſonne; la plus grande partie de ſa Cavalerie 
ſeroit reſtèe dans la Place, on elle ſeroit perie; & il auroit ẽtè impoſſi- 
ble à M. le Prince Eugene de la ſecourir, comme je le ferai voir dans 
la ſuite, lorſque je reflechirai ſur P Attaque des li gnes de circonvallation, 

Par tous ces exemples, je conclus , que c'eſt toujours une faute 
capitale a un General, de ne point inveſtic rEgulicrement la Place qu'il 
veut aſſieger. 


— 


KAI V. 
Des Camps retranches ſous les Places. 


C Eſt des Turcs que nous avons Puſage des Camps retranches ſous 
les Places, ſous le nom de Palanques. Cet logo eſt fort bon, 
_—_ il eſt judicieuſement pris, & j approuve la penſèe que feu M. de 
auban a eue, d' en conſtruire ſous quelquygs-unes des Places du Roi. 
Mais il ne faut pas pour cela en faire ſous toutes les Places, qui ſeroient 
ſuſceptibles de recevoir une pareille protection, parce qu'on ne pour- 
roit pas les garnir ſuffiſamment de Troupes, & qu' ainſi ces Camps re- 
tranches ſeroient plus pre judiciables, que profitables. 

Voici les cas où je les approuve. Lorſque ſe Prince a la Guerre a ſoũ- 
tenir de pluſieurs cores de ſon Etat, & que de quelqu'un de ces cotes il 
veut demeurer ſur la defenſive , & qu'a la tète de ce pais il y a une 
Place, dont la conſtruction permet d'y placer un Camp retranche. Le 
Prince en peut ordonner la conſtruction d'avance, afin qu'il ſoit 
bon, & qu'il E duiſe par- là fon Ennemi & attaquer ce Camp dans les 
formes, avant que de pouvoir aſlieger la Place. 

Lorſqu'une Ville eſt grande, & que ſon circuit n'a pu etre fortifié 
regulierement, a cauſe de la grande 2 & que cependant la con- 
ſervation en eſt neceſſaire, on peut encore pour ſa protection, y placer 
un Camp retranche, lorſque {a ſituation la rend ſuſceptible de le re- 
cevoir. 

Lorſqu'on ne veut garder qu'un petit Corps a une tete de pais, ſoit 
pour empecher les courſes de PEnnemi, ſoit pour penetrer dans le 

ais ennemi; on peut chercher la Ville la plus commode pour les ef- 
ets dont je viens de parler, & y conſtruire un Camp rerranche, par- 
ce qu'il eſt plus aiſè de ſe ſervir des Troupes qui ſont dans un Camp 
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retranche , que de celles qui ſont logèes dans une Ville, dont le ſer- 
vice ne peut point etre ſi prompt, que celui des Troupes campees. 

Lorſqu'on veut proteger une Place dominee par des hauteurs, & 
au Sen trouve quelqu'une, ou un Camp retranche puiſſe etre place 

e maniere, que la communication de ce Camp à la Place ne puiſſe 
point Etre tee; qu'il Eloigne la circonvallation; qu'il ne ſoit point do- 
mine, & ſous le feu du canon de PEnnemi, & qu'il donne quelque 
libertè aux ſecours qu'on pourroit introduire dans la Place, ou une 
facilite a Armee qui veut ſecourir, de s approcher de ce Camp, on y 
peut faire un Camp retranche. 

Lorſqu'une Place ſe trouve ſiruce ſur une riviere, & qu'elle eſt du 
meme core, par lequel PEnnemi la peut le plus favorablement aborder 
pour en former le Siege, on peut encore en ce cas avoir un Camp 
retranche de Pautre cote de la riviere , principalement ſi le terrain 
ſe trouve diſpoſe de maniere, que de cet autre cote de la riviere, & y 
renant, il ſe trouve une hauteur, dont occupation force PEnnemi a 
une circonvallation ẽtenduꝭ de ce cote-la ; parce que cette grande cir- 
convallation ainſi ſẽparèe, & coupee par une riviere, rendra la Place 
bien plus aiſce a ſecourir. 

On peut encore faire un Camp retranche au-devant des Fortifica- 
tions d'une Place, lorſqu'il peut ètre fait de maniere, qu'il Eloigne at- 
taque, & que PEnnemi ſoit oblige a ouvrir une tranchee, & a prendre 
les memes ctabliſſemens contre ce Camp retranche, que JON Fatra- 
que de la Place, & que lorſqu'il aura force les Troupes qui ſont dans ce 
Camp ale lui abandonner, la terre qui y aura EtE remuce ne donnera 
pas des cEtabliſſemens contre la Place. 

Enfin les Camps retranches ſont d'un fort bon uſage dans les eſpeces 
dont je viens de parler, pourvi qu' ils ſoient bons; qu'ils atent les 
Epaiſſeurs convenables, pour ſoũtenir les efforts de “Artillerie enne- 
mie; qu'ils ſoient proteges de la Place qu'ils Ie qu'ils y tien- 
nent, & que les flancs en ſoient en ſùretè, par la protection du canon 
de la Place & des ouvrages, & ſous le feu de la mouſqueterie du che- 
min couvert; ſans quoi ils pourroient etre dangereux a ſoũtenir 
avec trop dopiniatrete. 

Lorſqu'on les veut ſoũtenir avec opiniatrete, à cauſe de leur conſe- 
quence pour la durce d'un Siege, Von y peut faire un ſecond retran- 
chement interieur , qui ſera garni d' Infanterie le jour que Fon crain- 
dra d'etre attaquè de vive force, afin que le feu de cette Infanterie 
facilite la retraite des Troupes forcees, & contienne PEnnemi, qui 
pourſuivroit avec chaleur les Troupes forcees, juſques dans le chemin 
couvert de la Place. 

Tous les Camps retranches doivent ètre conſtruits de maniere , que 


les Troupes qui y ſont campees ,ſoient a couvert du feu du canon 
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de Ennemi. Car il ne faut pas que par ſon Artillerie il en puiſſe enfiler 
aucune partie. Si celactoit, le Camp deviendroit trop difficile a ſoùte- 
nir, trop peu tranquille, & trop couteux. 

Ce que j ai dit juſqu'a preſent des Camps retranches ne regarde que 
ceux, qui ſont conſtruits pour un Corps d' Infanterie, & pour rendre 
une circonvallation plus difficile, ou pour eloigner Pattaque du Corps 
de la Place, & par conſẽquent augmenter la duree du Siege. Il ne me 
reſte plus a parler ſur cette matiere, que pour dire, quel eſt Puſage des 
Camps retranches pour y mettre auſſi de la Cavalerie. 

L'uſage de ces Camps reſt que dans certains cas, qui regardent plũtòt 
la Guerre de Campagne, que celle des Sieges : & voici quels ils ſont. 

Ou l'on veut dans les Guerres offenſives & defenſives, faire de fré- 
quentes courſes dans le pais ennemi; ou Fon veut empecher que 
FEnnemi n'en faſſe commodemeat, & ne penetre le pais; ou Von veut 
pouvoir mettre les convois en ſ{urete ſous une Place, ou il ne ſeroit 
pas commode de les faire entrer. 

Dans tous ces cas l'on peut conſtruire un Camp retranchè ſous une 
Place; & pour lors il faut avoir plus d attention a la commodite de la 
ſituation, pour y entrer & en {ortir commodement, & a ſon voiſinage 
des eaux , qu à ſa force par raport ala defenſe de la Place. Ils ſont tou- 
jours bons & de ſervice, pourva qu'ils ſoient hors d'inſulte, gardes 
par un nombre d' Infanterie ſuffiſant, & aſſez Etendus pour y cam- 
per commodement la Cavalerie, & faire entrer & reſſortir les charois 
des convois ſans embarras. 

Voila, ce me ſemble, tous les différens uſages que Pon peut faire des 
Camps retranches. Ils ſont tous fort utiles, mais il ne faut pas pour cela 
avoir trop de ces Camps retranchès. Il doit ſuffire d'en avoir un bon ſous 
une Place principale ſur une frontiere, parce que leur garde conſom- 
meroit trop d hommes, qui ſeroient de moins au Corps de VArmee, 
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Je bornerai mes reflexions ſur cette matiere aux Camps retranches 
que j'ai vas, & dont aucun ra etc attaque, que celui de Scalemberg 
ſous Donnawert, dont je dirai la raiſon. 

Pai dit que nous tenions des T urcs Puſage preſque nouveau des Camps 
retranches ſous les Places. La conſtruction des notres eſt a la verite 
bien differente de celle de leurs Palanques ; mais c*elt parce qu'ils font 
la Guerre differemment de nous. 

Leur maxime eſt de ne S attacher qu'a la conſervation d'une ſeule 
groſſe Place, dans une tète du pais, & de ne munir abondamment que 
cette Place. Comme ils ont pourtant beſoin pour leurs Guerres de Cam- 
Pagne du couvert, qu'ils trouvent dans les autres Villes , de la garde 
deſquelles ils ne veulent point ſe charger, aſin d'avoir leurs Armees 
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plus nombreuſes , ils ſe ſont preſque toujours contentes de les con- 
ſerver par* des Palanques qu'ils ont faits ſous ces Villes ; & ces Palan- 
ques n'ont EtE qu'un circuit entoure de * bons foſles, avec des para- 

ets paliſſades, mais ſouvent ſans flanc, & ſans attention ſur la regu- 
facies de la fortification. 

Nous avons trouve que cet uſage Etoit bon, & nous y avons ajoũté 
la regularite dans leur conſtruction; au moins autant qu'on Va pd faire, 
{ans une trop grande augmentation de depenſe. 

M. le Marechal de Vauban en a propoſe Puſage & la conſtruction 
pour la protection de pluſieurs Places; peut-etre en a- til meme trop 
propoſe , pour qu'ils puſſent ètre utiles; car pour moi je voudrois E- 
tre reſerve ſur cette eſpece de fortification , & autant que je la crois 
excellente dans certain cas, autant ſuis-je perſuade quelle ſeroit perni- 
cieuſe, ſi elle Etoit multiplice. 

La raiſon en eſt evidente. C'eſt qu'un Camp retranchè, Sil n' eſt ſut- 
fiſamment garde, eſt plus prejudiciable à la Place qu'il doit proteger, 
qu'il n'eſt profitable ; & que fi Pon fait pluſieurs Camps retranches , 
qui ſoient ſuffiſamment pourvus ,on n'a plus d Armèe en Campagne. 

Le premier Camp retranche que j aie va a etè celui que M. de Lu- 
xembourg fit faire en année 1672. pour couvrir le Rabe d- 
trecht du core de la Hollande. Ce General avoit une nombreuſe Ca- 
valerie, à laquelle ne pouvant donner le couvert dans la Ville, dans 
une ſaiſon qui n toit pas encore aſlez avancee, pour Pen voier dans 
des quartiers d'hiver, il fit retrancher tout le Fauxbourg ,. & mit a- 
vec la Cavalerie quelques Bataillons pour ſa garde; ce qui le rendit far. 

En 1677. on fit un Camp — ſous Briſack, dans une Iſle du 
Rhin, que l'on a nommee depuis la Ville de Paille. Ce Camp n' toit 
retranche que du cote de PAlface, & la fortification n' toit qu'un pa- 
rapet qui regnoit le long du Rhin, parce que quand le Rhin eroit dans 
ſon lit ordinaire, il n'y avoit que fort peu d'cau dans ce bras, & 
qu'ainſi ſans parapet le Camp retranche auroit étè inſultable dans 
le tems des baſſes eaux. 

Il avoit etc fait pour deux uſages ; Pun pour y placer un plus 
gros Corps de Troupes, que celui qui auroit pa etre contenu 
dans les logemens, & dans les Caſernes de la Place, les tems qu'il 
pourroit convenir au ſervice, d'avoir un Corps conſiderable \ Bri- 
ſack ; autre pour la commodite des convois des vivres , dont les 
chevaux & les chariots ſe mettoient dans ce Camp, lorſque FArmee du 
Roi Etoir en-dega du Rhin, & qu'il convenoit de tirer le pain de Bri- 
ſack : ce qui n'auroit pù ſe faire commodement, & ſans interrompre 
Fuſage du pont, Sil avoit ere embarraſle par des chariots. 

Ce Camp a toujours etc ſur avec ce ſimple parapet le long du bas 
Rhin, parce qu'il Etoit du Cote , dont il ne pouvoit etre aborde par 

Cccij 


— 

—— - 

— — — * 

WW — — CS - 1 
__ 
* 


—— H— —— 
—ů ů ——— 
— — 
— 


A 


— 


—_ 
— 


— 


— 


2 

1 

j 
1 


390 MEMOIRES 


PEnnemi,a moins qu'il n'efit ẽtẽ en- dec du Rhin avec toute ſon Armee. 
Le troiſieme Camp retranche que j'ai va, eſt celui de Liege,conſtruic 
par les ordres du Roi d'Angleterre Guillaume de Naſſau, pour proteger 


cette grande Ville, qui n'auroit pu ètre fortifice ſans des depenſes im- 


menſes, & pour par ce moien là couvrir fa petite Citadelle, qui eſt du 
core du Brabant. | 

Ce Camp place ſur la hauteur, au-devant de la Citadelle , etoit 
bon; ſes ls etoient larges & profonds, & les parapets a Pepreu- 
ve. Jy ai va juſqu'a quarante Bataillons & quarante — 

M. de Luxembourg s'approcha de ce Camp en 1693. faiſant tou- 
tes les demonſtrations de vouloir Fatraquer ; mais comme je Pai dit 
ailleurs , ce n' toit que pour engager PEnnemi a y faire encore entrer 
de nouvelles Troupes ; ce qui rèuſſit, & donna occaſion à la Bataille 
de Ner winde. 

Ainſi ce Camp n'a point ete attaque. S'il Pavoit Ete, & qu'il ett 
EtE emporte, il eſt certain que la perte de Liege auroit ſuivi ſur le 
champ la perte du Camp retranche ; ce = eſt toujours un grand 
defaur dans cette eſpece de fortification, den faire le capital, & non 
la facilite de la defenſe de la Ville qu'il couvre ou protege, & dont 
la perte eſt immediatement la ſuite de celle du Camp retranche. | 

E quatrieme Camp retranchè que j'ai vi, eſt celui que les Eſpa- 
gnols avoient commence a la tete du Chateau de Namur, & que nous 
avons neglige de mettre a ſa perfection, apres avoir pris cette place 
en 1692. 

La * de ce Camp eſt fort avantageuſe , & il ne peut Etre in- 
commode du canon de FEnnemi , =_ fort difficilement. Son flanc 
droit Etoit protege en partie par la Ville, & par les ouvrages exterieurs 
du Chateau du cote de la Sambre, qui font au-dedans de ce Camp. 
Le flanc gauche va juſqu'au haut de la montagne, dont le revers eſt im- 
pratiquable, pour peu qu'on y voulùt travailler; & la tète en ſeroit 
— DER , en achevant ſon foſſè, & Etendant ſur ce front quelques 
redoutes a Fepreuve, garnies de canon. 

Comme on n'avoit pris aucunes de ces precautions , lorſqu'en 1695. 
Namur fut attaque par nos Ennemis, & defendu par M. le Maré- 
chal de Boufflers, ce Camp retranche ne nous a ere d' aucune utilits 
pour la defenſe de ce Chateau. 

* Depuis 8 années les Hollandois ont fortifie un Camp 
retranche ſur Maſtrick. Ce Camp occupe la hauteur de St. Pierre, ſur 
laquelle ils ont conſtruit un fort reveru avec des ouvrages exterieurs. 
Ces ouvrages Eloignent infiniment la circonvallation de la Place; & à 
moins qu'elle ne ſoit attaquee dans un tems, on il n'y auroit pas aſſez 
de Troupes pour garnir ſuffiſamment ce Camp retranche , il ſerolt 
tres difficile d'entreprendre le ſiege de Maſtrick. | 
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Par les meſures que les Hollandois ont priſes pour la protection 
de cette place, ils ont ſuivi la maxime des Turcs , dont j ai parle au 
commencement de ce Chapitre. Il eſt ſar, que tant que cette Repu- 
blique gardera dans Maſtrick une nombreuſe garniſon en tems de 
Pa» & qu'en tems de Guerre contre la France, ou PEſpagne poſſe- 
dafit les Pais-Bas Catholiques, elle aura un Corps ſuffiſant pour la gar- 
de de la Place & de ſon Camp retranche, elle n'aura rien a craindre 

our cette Ville, dont la ſituation ſur la Meuſe lui eſt capitale pour 

conſervation de ſon Etat, & pour ſa communication avec la France 

meme, en cas qu'elle ait beſoin de ſon ſecours contre quelque autre 
Puiſſance.“ | 

Voila quels ſont tous les Camps retranches que j'ai va, & qui n'ont 
point etè attaques. 

It ne me reſte plus à parler que de celui de Schalemberg ſous Don- 
nawert , qui dans Pannee 1704. a étè attaque & emporte. 

Cette hauteur de Schalemberg avoir ete autrefois rerranchee par 
le Roi de Suede Guſtave Adolfe. Elle venoit encore de Petre par les 
ordres de M. VEle&eur de Bavicre; mais ce Camp n'etoit point encore 
acheve, lorſqu'il a ẽtè atraque. 

Ce Camp retranche ſe conſtruiſoit pour y renfermer un Corps de 
Troupes , tant pour la protection particulière de Donawert, que pour 
conſerver la communication libre entre le haut & le bas Danube, en 
cas que la Guerre d'Allemagne $etablit en Franconie. 

Ce Camp etoit bon par þ tere; mais les branches par leſquelles il 
tenoit au 43 couvert de la Place, etoient trop longues, & n'a- 
voient point de flanc pour la protection de cette longue branche, 
qui n'eroir meme point ſuffiſamment protegee, ni du chemin cou- 
vert, ni de la Place. 

Comme il y avoit peu de tems que Pon avoit commence cet ou- 
vrage, il n'y avoit encore que la tere en tat de defenſe, & les bran- 
ches n'ctoient pas hors d' ẽtat d' inſulte; de ſorte que quoiqu'il ne put 
etre force par la tete, ou ſe fit le premier effort de PEnnemi, il le fut 
par les branches, & cela par hazard. 

La nuit favoriſe les gens qui ont peur. Les Attaquans qui etoient ſous 
le grand feu a la tete, en cherchant a s en garantir, S tendirent ſur les 
flancs qu'ils trouverent imparfaits, & preſque ſans Troupes, ſoit parce 
qu'il n'y en avoit pas aſſez pour bien garder ce Camp, ſoit par man- 
que d' attention pour ſes longues branches pendant Pattaque de la 
tète, ou par la mauvaiſe diſpoſition od Pon avoit mis les Troupes , 
dans l'intèrieur du Camp. Ces gens timides qui S toient allonges ſur 
les branches, y attirerent les braves, qui n'y trouvant qu'une foible re- 
ſiſtance , monterent ſur le parapet imparfait, chargerent en flanc les 
Troupes qui ſoũtenoient Vatraque de la tete, les mirent en deſordre , 


& forcerent le Camp. 
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L'Officier General de M. de Baviere, i" commandoit les Trou- 

es qui ẽtoient dans le Camp, a accuſe le Commandant particulier de 

> — de avoir point voulu garnir ſon chemin couvert, quel- 
que inſtance qui lui en ent ete faite. 

Si PEnnemt avoit eũ du feu à eſſuier ſur les branches, peut cup ne 
S$'y ſeroit-il pas allonge ſi facilement. Mais enfin le Camp retran- 
che avoit ſes branches trop longues, & ſans protection par ſa con- 
ſtruction; ainſi il n'eſt pas extraordinaire qu'il ait ere force, puiſqu'il 
avoit eſſentiellement en lui meme un defaut , qui le rendoit ſuſcepti- 
ble d'une inſulte generale. | 3 

Ce ſeul exemple de Camp retranche ſous une Place, qui a ete em- 
portè de vive force, juſtifie la maxime que j ai donnee ſur ce ſujet dans 
mes Maximes, pour les attentions qu'on doit avoir, & dans le choix 
du lieu ou Pon veut conſtruire un Camp retranche, & dans ſa con- 
ſtruction; & il fait connoitre qu'ils ſont auſſi utiles, quand ils ont ere 
fortifies avec art, & mis dans leur perfection, & qu'ils ſont detendus 
avec capacité, =—_ ſont dangereux quand ils ſont mal places, im- 
parfaits, ou mal defendus. : 

Apres avoir parle des Camps retranches ſous les Places, je crois de- 
voir dire ici, qu'il y a des occaſions, on Pon conſtruit des Camps retran- 
ches en pleine Campagne , & meme ou un Corps ſe retranche dans 
un lieu choiſi, & qu'il croit inattaquable. | 

Il y a eũ des exemples en Italie dans la Guerre preſente, de Camps 
retranches par un petit Corps en pleine Campagne; & comme la 
conſtruction de ces Camps retranches eſt de nouvelle invention, & 
due aux Allemands, je les nommerai des Places a U Allemande; parce 
qu'en effet cette fortification n'a rien du Camp retranche , pour ſon 
etendue, & pour la protection qu'elle doit donner aux Places, qu'elle 
ſe protege elle-meme, & forme une Place regulicre, fortifice en peu de 
jours , mais pourtant avec une ſolidite, capable de réſiſter aſſez de 
tems au canon, pour obliger a Pattaquer dans les formes; quoique 
dans la verite cette Place ne puiſſe pas durer plus de deux ans, par les 
raiſons que je dirai ci- après. 

Voici donc comme ces Places ſe conſtruiſent. On trace la place d'un 
trait de cordeau, telle qu'on la veut avoir; apres quoi on place le long 
de ce trait un gros boudin de faſcines de quatre a cing pieds de tour, 
bien liè de demi pied en demi pied, & de la longueur dun angle a au- 
tre. Ce premier boudin place le long du trait trace, eſt enſuite joint 
a la terre avec une grande quanrite de bons piquets. On place ainſi juſ- 
qu'a trois ou quatre traits de ce boudin intericurement , ſuivant les 
epaiſſeurs que Fon veut donner a la fortification, & Fon jette les terres 
du foſſè que l'on veut faire entre les boudins, qui ſont rehauſſès de nou- 
veaux boudins, places ſur les autres avec la meme attention que les pre- 
miers, 
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miers, & ainſi juſqu'a ce que Pon ait donne a la fortification la hau- 
teur, que l'on veut lui donner. 

Une Place ainſi fortifice a de grands avantages ſur une Place de 
terre. Le canon n'y fait tout au plus qu'un trou qui ne peEnetre pas, par- 
ce que effort du boulet amorti par le premier boudin, bien ſerrè & lie, 
Sarrete au ſecond boudin, ou tout au plus au troiſième. 

Le feu d artiſice n'y prend pas, parce que le boudin eſt toujours hu- 
mide, a cauſe de la terre qui eſt entre les boudins, & quand meme Far- 
tifice y prendroit un peu, cela ne cauſeroit aucune ruine a la fortifica- 
tion. 

Les batteries en Echarpes n'y font pas un grand effet, parce que le bou- 
let ne peut qu' avec peine penetrer ce boudin, bien liè, & piquetẽ avant 
en terre. 

La bombe meme qui tomberoit ſur Pepaiſſeur de cette fortification, 
Pendommage fort peu, parce que ſon effet eſt retenu par ces diffèrens 
rangs de boudins, qui ſont contigus, & toujours piquetes de pres a 
pres. Enfin je trouve cette invention nouvelle très- utile dans les occa- 
ſions, & ces Places n' ont a craindre que la pourriture des faſcines , qui 
arriveroit certainement au bout de nk ans. 

Jai ere charge de PArtaque d'un lieu, ou Camp retranche ſi bizarre, 
que je crois en devoir parler ici, parce que le ſujet en ſera fort inſ- 
tructif a mon fils, en cas qu'il ſe trouve dans une occaſion, qui ait 
du rapport avec celle dont je vais parler. 

Les Barbers Etant rentres dans les vallees de Saint Martin à la fin de 
Fannee 1689. je fus charge au Printems de 1690. de leur faire la guer- 
re, & de les chaſſer de ce pais. 

Dans le fond de la vallee de S. Martin il ſe trouve un grand rocher, 
preſque ſepare des autres montagnes, que Pon nomme les Quatre- 
dents, a cauſe de ſa figure. Ce rocher etoit la retraite que les Barbets 
tenoĩent de tout tems, pour Etre, & avoir EtE un azile ſur, dans les 
Guerres qu'ils avoient ſoutenues contre M. le Duc de Savoie leur 
ancien Souverain; & ce fut ce lieu on je les remis bientot enſemble. 

La premiere difficulte, qui ſe preſenta a moi , Etoit celle de pouvoir 
faire la circonvallation de ce rocher, ou je voulois detruire tous les Bar- 
bets, parce que les difterentes combes qui faiſoient tenir ce rocher aux 
autres montagnes, donnoient a ces gens-la des moiens ſùrs de m'echa- 
per d'un cote, pendant que je les attaquerois de autre. Fen vins 
pourtant a bout, par mon application a placer les Troupes autour de 
ce rocher. Elles le furent enfin de maniere, que quoique la voix por- 
tat d'une Troupe a l'autre, il falloit pourtant pendant le jour marcher 
juſqu'a huit heures, pour allet d'une Troupe a Fautre, parce que la com- 
munication plus proche ne ſe trouvoit que par le fond de la combe, 
qui Etoit entre le rocher des Quatre-dents , & la ns PII ſur la 
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montagne oppoſee, a la demie portee du fuſil des Batbets, du feu det. 
uels aucun parapet n'auroit pù mettre a couvert, a cauſe de la ſupé- 
riorite du dukes es Quatre- dents. 

Apres que ma circonvallation fut faite, je nvappliquai a prendre des 
meſures juſtes pour une attaque generale. De deux cotes , le rocher 
Etoit ſepare des autres montagnes par deux torrens , ou dans certains 
jours, qu'il n'y avoit point de fontes de nege dans la montagne, il y 
avoit peu dean ; mais le bord du torrent Etoit couvert d'un parapet 
de gros cailloux ronds, derriere lequel les Barbets fe plagoient pour 
tirer, & ou la rondeur des cailloux ne laiſſoit que de petits trous, pour 
paſſer le bout du fuſil. 

De mon cote, le torrent ne pouvoit Etre aborde que par un petit 
ſentier dans le rocher, on on ne pouvoit marcher qu'un homme de 
front; mais quand on ęétoit arrive au bord du torrent, on pouvoit s- 
tendre a droite & à gauche, & former un front Egal a celui du para- 
pet, derriere lequel etoient les Barbets. 

Des deux autres cotes, le rocher tenoit aux montagnes ſans torrent 
entre-deux , mais par des combes impratiquables aux hommes , a ce 
qu'il me paroiſſoit. 

Pour forcer ce poſte par une attaque generale , voici quelle fut ma 
diſpoſition. Comme je ne pouvois voir d'aucun endroit Feffet de tou- 
tes mes attaques, je fis une diſpoſition particulicre pour chaque at- 
taque. Jedonnai des ſignaux, pour faire connoitre a chacune des atta- 
ques l'effet de autre attaque qu'elle ne pouvoit voir, & je plaqai fur 
un rocher fort ẽle ve, & d'ou Pon voioit preſque par tout, un Officier in- 
telligent avec ma diſpoſition generale par Ecrit. & un Drapeau, pour fai- 
re les ſignaux ſuivant mon intention, & lorſqu'il ſeroit tems de les faire. 

Je choiſis pour Pattaque ou je voulois etre, celle du bord du tor- 
rent, parce que je crus que c'ctoit celle-la, ou j aurois beſoin d'une 
plus grande attention pour y reuſhr 

Je ſis faire pour cette attaque à chaque Soldat une forte faſcine bien 
ferree , plus groſſe que le corps, & lardèe d'un grand piquet , qui par 
derricre alloit juſqu'a terre, & ſervoit au Soldat a porter la faſcine de- 
vant lui, pour erre a couvert en marchant en avant, & pour la poſer 
droite, pour tirer de tems en tems, a meſure qu'il Sapprocheroit du 
bord du torrent. Mon intention ètoit de deſcendre ainſi le petit ſen- 
tier qui conduiſoit au torrent, a couvert du feu de l' Ennemi, & de 
m'etendre a droite & a gauche du torrent, auſſi a couvert par les faſ- 
cines ainſi poſèes de bout. 

Je me mis en marche un peu avant jour, de ſorte qu'an jour je me trou- 
vai placè le long du torrent, n'aiant juſqu'a ce tems. là eſſuiè qu'un feu 
incertain de PEnnemi. 

Favois trouvè le moien a force de cabeſtans, de faire ſuiyre ma 
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marche d'une petite piece de canon fort courte , de quatre livres, ſur 
un traineau que j'avois auſſi fait maſquer de faſcines, pour la ſùretè des 
Officiers, qui la devolent exëcuter ſur le bord du torrent, c'eſt-a-dire 
a huit ou dix pieds du parapet de I Ennemi. 

Cette piece du premier coup fit un tel effet contre le parapet de 
cailloux , qu'elle en ouvrit un morceau , & le bruit de ce canon , au- 
quel PEnnemi ne $Sattendoit pas, lui donna une (i grande terreur, & 
anima tellement les Troupes de mon attaque, qu'elles ſe jetterent 
dans le torrent, ou il y avoit peu d' eau ce jour-la, & forcerent le re- 
tranchement, tuant tout ce qui ſe defendoit. Dans le meme tems FOF- 
ſicier qui avoit le Drapeau, fit les ſignaux convenus aux autres atta- 
ques; de ſorte qu'en moins de deux heures de tems, le rocher des Qua- 
tre- dents fut force dans tout ſon circuit, & tous les Barbets, qui s'y &- 
toient renfermes, tues, a la reſerve de cent vingt, qui trouverent le 
moien de $'echaper par le cote de Fattaque, que j'avois donnee a M. 
de Clerambaulr. 

Jai mis le retranchement des Quatre-dents au nombre des Camps 
retranches , parce qu'il n'y avoit point d'habitation en ce lieu, & 
qu'effectivement les Barbets y Etoient enſemble, retranches , com- 
me je Pai dit, ſur le bord du torrent, & avoient coupe les autres avenues 
du cote des montagnes ; & pour faire connoitre, que les attentions 
pour attaquer un poſte, dont la ſituation eſt bizarre, & la fortifica- 
tion hors des regles de FArt, ſont bien plus grandes à avoir, que cel- 
les de Pattaque d'une fortification regulicre , & que Pon peut connoi- 
tre pat ſes yeux; parce que dans cette occaſion il faut avoir preva, que 
la bizarrerie de cette ſituation fera trouver des obſtacles inconnus, & 
dont on ne ſcait pas quel ſera effet ſur les eſprits des Attaquans, auſquels 
il ſaut perſuader, que la bonne diſpoſition où on les met, les fera reuſlir, 
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O N appelle faire un Siege dans les formes, lorſqu'on ſe place avec 
PArmee devant une Place, & qu'on Pattaque dans toutes les ré- 
gles de P' Art. 

Lorſqu'il aura ëtè reſolu de faire un Siege de cette nature, les pre- 
miers ſoins d'un General charge de cette entrepriſe doivent etre , pre- 
mièrement de ſcavoir fi on lui a adminiſtre tout ce qui lui eſt neceſſat- 
re pour faire ce Siege ; enſuite en couvrir le deſſein par des mouve- 
mens qui puiſſent, $'il eſt poſſible, faire degarnir la Place qu on veut aſ- 
fieger , de Troupes, de vivres, & de munitions de guerre; de faire 
les depots necelſaires pour execution de cette entrepriſe dans des 
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lieux, quipuiſſent Egalement donner de la jalouſie à pluſieurs Places! 
d'y marcher enfin avec ſecret, & de pluſieurs cores, s il eſt poſſible; & 
de faire conduire avec ſurete dans ſon Camp tout ce qui lui a ẽtè ad- 
miniſtre pour cette expedition. 


CHAPISSEE KX VI. 
Des Lignes de Circonuallation & de Contrevallation. 


E ne parle ici que des lignes , qui ſe font autour d'une Place, done 

on veut faire le Siege. Fai dit ailleurs mon ſentiment ſur celles, 
qui dans ces derniers tems ont EtE miſes en uſage, pour couvrir un 
grand pais, & Pempecher de contribuer. 

Comme les lignes de circonvallation occupent une grande encein- 
te, puiſqu elles doivent renfermer toute FArmee qui fait le Siege , cet 
ouvrage ne peut Etre fait commodement que par des Pionniers, qu'il 
faut commander en aſſez grand nombre, pour entreprendre en me- 
me tems la circonvallation , ou au moins la plus grande partie. 

L'arrivèe des Pionniers a PArmee doit ètre aſlaree. Il faut leur faire 
fournir le pain, pour qu'ils n'aient pas le pretexte de ſe debander. 11 
faut auſſi commettre des gens pour veiller a leur travail, pour les raſ- 
fembler la nuit, * ou pendant le tems qu'on leur donne pour leur re- 
pos, * & pour voir à leur retour avec ſureté. 

It eſt bon de faire marcher des Ingenieurs avec la Cavalerie qui 
fait FInveſtiture , afin que ſans perdre de tems, ils puiſſent reconnoi- 
tre & tracer les lignes , & occuper les Pionniers ala conſtruction deſdi- 
tes lignes & ouvrages ordonnes , a meſure qu'ils arrivent. 

Il eſt de la prudence du General, de'connoitre les empechemens, que 
PEnnemi peut apporter a execution de ſon entrepriſe, en interrom- 
pant les convois de munitions de guerre & de bouche, ou les foura- 
ges; & prendte ſur cela les meſures neceſlaires, pour que pendant le 
Siege, il n'ait aucun beſoin preſſant. 

Les premiers ſoins pour le dehors ainſi pris le General par la connoiſ- 
ſance qu'il doit avoir de PFetat de la garniſon, decidera sil eſt neceſſai 
re de faire une ligne de contre vallation. 

Comme cet ouvrage eſt contre la Place, & pour aſſurer le Camp con- 
tre les ſorties, on le trace entre le Camp & la Place. On y peut faire 
travailler les Pionniers de nuit, en les aſſurant par des 8 * De 
jour, * il vaut mieux faire faire ce travail par des Troupes, a cauſe 
qu'il peut ètre tourmentè par le canon de la Place, & qu'il ne faut pas 
donner de la terreur aux Pionniers, qui ſont des Paiſans. 

En general les lignes doivent etre garnies de redans & de redoutes , 
meme fermees de torts & de plates-formes , pour y placer de artille: 
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rie de Campagne, autant qu'il paroit neceſlaire pour la defenſe , en 
cas Cattaque. On doit toujours auſſi laiſſer un terrain ſuffiſant entre le 
front du Camp & la ligne, pour y mettre FArmee en bataille; en ſorte 
que la ligne te Cavalerie , qui en cas d'attaque, devient la ſeconde 
ligne de FArmee, puille faire les mouvemens en tere, a droite, &A 
auche, pendant que la premiere ligne, qui eſt celle d' Infanterie, 
| Argh la ligne de contrevallation, ſoit par des detachemens des Batail- 
lons qui garniſſent les parapets de la ligne, les redans , & les forts, 
ſoit par les Corps entiers d'Infanterie , qui Savancent pour combattre 
PEnnemi, qui ſe ſeroit rendu maitre de quelque partie de la ligne. 
L'affaire de la Cavalerie, lorſque la ligne eſt attaquèe, eſt de char- 
er Pepee a la main PEnnemi , qui ꝰ tant rendu maitre du parapet de 
ja ligne, auroit mis en deſordre Infanterie deſtinèe à la garder , & vou- 
droit ſe former en- dedans. Ainſi cette Cavalerie donnera le moien 
a PInfanterie de reprendre ſon terrain, de regarnir le parapet, & d'é- 
loigner par ſon feuEnnemi, qui rechaſle ſortira de la ligne en deſordre. 

La ligne de contrevallation pour ſa conſtruction, eſt la meme que 
celle de circonvallation , devant faire le meme effet, pour ſe garan- 
tir contre la Place, que la ligne de circonvallation contre la Campa- 
gne. Les unes & les autres doivent avoir des forties d'eſpace en eſpa- 
ce, pour la commoditè, avec des barrières, & de grands redans qui 
les couvriront. Elles doivent etre gardees de jour & de nuit, celles de 
circonvallation par les Gardes du Camp, celles de contre vallation 
par des Gardes commandees. 

Les Gardes de Cavalerie de PArmee fe retirent la nuit proche des 
barrieres , mais font continuellement ſortir des patroüilles, pour 
Etre aux Ecoutes, & pour empecher que rien n'approche de PAr- 
mee, ſans qu'elle en ſoit avertie, On met auſſi quelquefois des Gar- 
des de Cavalerie derriere des Epaulemens, a la ligne de contrevalla- 
tion. On ſe regle ſur cela ſuivant la force de la Garniſon, tant en 
Cavalerie qu'en Infanterie. 

Comme on ne fait gueres de lignes de contrevallation , que lorſ- 
que la Garniſon eſt puiſſante , il eſt bon que du core de Partraque, 
cette lignetienne des deux cotesa la tranchee , & en protege la queue: 
Quai a Ferendue de la ligne de circonvallation , elle ne peut ſe 
proportionner, que ſur la connoiſſance des avantages qu'on doit pren- 
dre de l'aſſiete du pais, & ſur la quantitè des Troupes qui font le Siege: 

La maniere de diſtribuer les Corps mérite beaucoup d'attentiom 
* Comme la circonvallation par fon circuit occupe un grand eſpa- 
ce, toute PArmee eſt ſur une ſeule ligne. * Ordinairement on mele 
la Cavalerie avec Plnfantene ; quelquefois auſſi, ſuivant le pais 
de FInveltiture, on met un Corps d' Infanterie, ou de Cavalerie ſeul. 

Euſin le veritable uſage de la ligne de circonvallation eſt dafſü- 
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rer PArmee contre les petits fecours. Celui de la ligne de contre: 
vallation , eſt d'aſſurer la queue des Camps contre les groſſes ſorties de 
la Garniſon , ſoit de jour, ſoit de nuit; & Putilite generale des li- 
gnes, eſt de procurer la tranquillite a toute PArmee. 


rab 


Il Yagit ici des lignes de circonvallation, & de contrevallation; 
qui ſe font autour d'une Place, dont on forme le Siege. Jai dir 
comme on les conſtruit, quel eſt leur uſage & comment on les peut 
defendre, a quoi pourtant je ne conſeille point de Sexpoler 3 & 
pour prouver les inconveniens de cette defenſe, je rapporterai ſeule- 
ment les exemples de ce qui S' eſt paſſè ſur ce ſujet de mon tems. 

Lorſqu'en année 1674. M. le Prince d'Orange forma le Siege 
d' Oudenarde, ce Prince $'y enferma dans des lignes mal tracees. M. 
le Prince qui ne vouloit pas lui laiſſer prendre cette Place, qui n'etoit 
pas bien pourvuc , raſſemola promptement tout ce qu'il pur tirer des 
Garniſons des Places de Flandres, qu'il fit joindre a ſon Armee, & 
marcha a “ Ennemi par le pais, qui eſt entre la Lys & FEſcaut. II 
crut avec raiſon, que M. le Prince d' Orange ne l'attendroit point dans 
ſes Lignes, & qui viendroit, au- devant de lui, pour le combattre 
dans ſa marche; deſorte qu'en partant d' Eſpieres, ce Prince ſe mit en 
diſpoſition de combattre, sil le falloit, & fit cette marche avec 
toutes les attentions dont j ai parlè fur la matiere des marches. 

Lorſque M. le Prince fut arrive a portee des Lignes, ſans avoir va 


| VEnnemi, il crut encore que M. le Prince d'Orange, qu'il ſgavoit 


avoir neglige de porter ſa ligne de circonvallation juſques ſur les hau- 
teurs , les avoit rEſervees, pour y mettre ſon Armee en Bataille au- 
devant de ſa ligne. 

Ce ne fut que vers la fin du jour, que M. le Prince ſe trouva a portèe 
des hauteurs. Quelque envie qu'il eat de s' placer avant PEnnemi, 
qui n'y .paroiſſoit pas, il roſa le tenter, parce qu'il n'avoit avec lui 
que la tète de ſon Armee.. II craignoit que FEnnemi connoiſſant la 
faute qu'il avoit faite, de avoir pas ow ſa ligne juſques ſur ces 
hauteurs, ou de ne s'y ètre pas mis de bonne heure en Bataille , ne 
ſortit avec un Corps ſuperieur a celui de la tète de notre Armèe, ne 
le chaſſat aiſement de ces hauteurs, & ne Sy cEtablit; ce qui auroit ren- 
du le combat pour le lendemain , beaucoup plus difficile & plus ha- 
zardeux. 

M. le Prince donc, pour ne pas faire connoitre a FEnnemi que ſon 
deſſein far de ſe placer fur ces hauteurs , ne voulut ſeulement pas 
qu'aucun Officier curieux ſe promenãt, ou parit ſur les hauteurs , 
que FEnnemi r'avoit pas occupees, & feignit de porter toutes ſes at- 
tentions contre le quartier du haut de VPEſcaut, qui Etoit celui de la 
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auche de la circonvallation, & qui etoit en dehors d'un petit ruiſ- 

eau, qui tombe dans FEſcaut. Mais des que la nuit fut venue , & 
FArmee arrivee, il fit d'abord occuper les hauteurs par Vaile gau- 
che de Cavalerie; apres quoi il y plaga quelques Bataillons, atten- 
dant dans cette diſpoſition, que le jour le mit en tat de reconnoitre 
le front de la ligne, qui 49 lui avoit ets cache par les haus 
teurs , aſin de Fattaquer avec tous les avantages, que FEnnemi nous 
avoit abandonnes en $'y renfermant. 

L'Ennemi de ſon cote, qui n'avoit entrepris le Siege d'Oudenare 
de, que dans la preſomption que M. le Prince n'<toit pas en Etat de 
Y oppoſer, & qui craignoit d' engager une affaire generale, ne ſons 
gea qua lever leSiege, des que la nuit fut venue. 

Un brouillard affreux, qui commenga a couvrir la terre un peu 
apres minuit, deroba la connoiſſance de la retraite de FArmee en- 
nemie , dont la ligne pendant la nuit, n'etoit gardee que par une 
arriere-Garde de Dragons, qui faiſoit aſſez de bruit , pour faire croire 
a ceux qui s' en approchoient, que c'ctoit FArmee ennemie , qui fe 
mettoit en Bataille le long de la ligne; de maniere que quand le 
brouillard commenca a ſe lever, on vit la queue de FArmee deja 
hors de la ligne de circonvallation du cote de Gand. 

M. le Prince auroit bien voulu faire ſuivre cette Armee , qui Etoit 
en colonnes, mais M. le Comte de Souches , qui commandoit les 
Troupes Imperiales , ſgut Pen empecher par un mouvement ſgavant 
qu'il fit, qui fut de faire marcher FArmee de la tete a la queue , pour 
venir occuper les hauteurs , qui ſe trouvoient derriere celles, que M- 
te Prince occupoit avec ſon Armee. 

Dans ce recit de ce qui geſt palle a la levee du Siege d' Oudenar- 
de, on ne trouve point dereflexion a faire ſur les circonſtances d'une 
action, de Feſpece dont je parle dans ce Chapitre; mais il fournit 
bs. — 2 remarques à faire ſur cette matiere. 

a premiere qui ſe preſente , precede le tems du Siege. On y 
voit un jeune General preſomptueus & ſans experience, qui par- 


ce qu'il ſe ſent plus nombreux que ſon Ennemi, croit pouvoir entre- 


prendre devant lui le Siege d'une Place, dont la circonvallation eſt 
coupe par une riviere, & ſans avoir prèvu, ni Sil peut tenir Ega- 
lement ſes deux quartiers, lorſque ſon Ennemi 9 de lui 
par le haut de la riviere, ni Sil aura le tems de prendre la Place, avant 
que ſon Ennemi ſoit a portèe de le combattre, ni meme sil veut 
attendre ſon Ennemi dans ſes lignes, ou le combattre hors de fa ligne. 
Rien de tout cela n'aiant ëtè previ par M. le Prince d' Orange, il 
na donc pas ete ſurprenant, que M. le Prince lui ait fait honteuſe- 
ment lever le Siege d'Oudenarde. Ou PArmee ennemie auroit CtE. 
battuè dans ſes lignes, {i elle y Etoit reſtèe, ou tout au moins for 
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arriere-Garde autoit ẽtè battus en quittant les lignes ; gil navoiy 
point fait de brouillard , ou qu'il eũt fini avec la nuit. 

La ſeconde remarque à faire, eſt ſur la maniere dont cette circon- 
vallation avoit EtE Gon, pour en faire connoitre les defauts.. 

Pai dit qu'Oudenarde eſt ſur PEſcaut, Par conſequent Vinveſti- 
ture de cette Place ne ſe peut faire, que par deux quartiers ſpares, 
qui ne peuvent ſe communiquer que par des Ponts. L'on avoit dans 
la Ville ferme les écluſes, ce qui avoit forme une inondation , qui 
occupoit les prairies le long de FEſcaut, fort au-defſus de la ligne 
de circonvallation. Par conſequent FEnnemi n'avoit point de pont 
fur PEſcaut au-deſſus d'Oudenarde. | 

Ainſi quoique PArmee de M. le Prince ne ſe füt approchee de la 
Place que par le cote d'entre la Lys & VEſcaut, elle auroit pour- 
rant pi faire pluſieurs ponts ſur la riviere au-deſſus de Vinondation , 
& paller toute entiere te Pautre cote, pour batttre le quartier qui y 
Etoit , pendant qu'en levant tout a coup les Ecluſes de PEſcaut dans la 
Ville, on auroit fait ſauter les ponts de communication du deſſous 
de la Place. 

Enfin la ligne avoit été mal tracte, comme je Pai dit. Elle Etoit 
ſoũmiſe aux hauteurs , ſans intention d'y placer PArmee pour com- 
battre, & elle n'ayoit pas meme aſſez de fond juſqu'a la Place, pour 
y pouvoir mettre PArmee en Bataille, ſans qu'elle y füt, ou ſous le 
canon de la Place, ou ſous celui de PArmee, qui auroit Ete ſur la hau- 
teur, ou ſans defendre le Camp. Ainſi Fon voit, que les lignes 
d' Oudenarde ne pouvoient ètre gardees ſans un peril preſque certain. 

Le ſecond exemple de lignes forcees de mon tems, eſt celui des 
lignes des Turcs devant Vienne en Pannee 1683. Le Grand Viſir avoit 
enferme ſon Armée dans des lignes, en dedans d'un ceintre de 
hauteurs, qui laiſſoit un eſpace conſiderable de plaine, entre la li- 
gne & la montagne, * qui du cote du haut Danube, laiſſoit une aſ- 
pace de plaine entre la montagne & la riviere. * 

Ce General negligea d'occuper ces hauteurs, lorſque PArmee 
Chretienne sapprocha de la ſienne, parce qu'il les crut impratiqua- 
bles a une Armee , principalement pour la Cavalerie, & ne ſortit 
point de fa ligne, pour ſe mettre en Bataille dans cette plaine, & 
empecher que FArmee Chretienne n'y entrat d'abord par le cõtè ou- 
vert du haut Danube. 

Ces deux fautes donnerent le moien au Roi de Pologne Sobieski 
de $'etendre avec toute ſa Cavalerie dans cette plaine , meme par 
les hauteurs, & datraquer le front de la ligne, pendant que M. le 
Duc de Lorraine en attaquoit la droite avec toute l'Infanterie Alle- 
mande par la tète du haut Danube 


Ce fut ainſi que la ligne de circonvallation des Turcs fut forcce, 
& 
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ma. Armee battue, avec perte de toute leur Artillerie & de leurs 
agages. 

Ger exemple fait connoitre la verite de la maxime, de ne point 
attendre l' Ennemi dans des lignes de circonvallation , quelques bon- 
nes qu'elles ſoient; parce qu elles ſont toujours attaquees par ow il 
convient le mieux; que PEnnemi qui les attaque, fait ſon principal 
effort ou il lui plait, & où il ſent que la reſiſtance eſt moindre, & 
qu'il eſt impoſſible a une Armèe, dans la ligne de laquelle on eſt en- 
tre , de ſe former en dedans de la ligne, & d'oppoſer un front a 
FEnnemi qui Pa ſ{eparee en entrant dans la ligne. 

Le troifisme exemple de lignes forcees , eſt celui de Turin en Pan- 
nee 1706. Comme Pai deja parle de ce Siege , au ſujer des fautes 
faites dans FInveſtiture de cette Place, & que ; aurai- encore a en 
parler dans le reſte de ce diſcours, ce que pen dirai ici ne regardera 
que action des lignes, * dont il faut pourtant faire preceder le re- 
Cit par ce qui s eſt paſſe avant cette action, * pour faire connoitre, que 
le malheur de cette journee ne peut- tre attribuè, qu' aux fautes faites 
contre les veritables maximes a ſuivre ſur cette operation de guerre. 

M. le Prince Eugene arrive au Tanaro avec ſon Armee , trouvoit 
M. le Duc d'Orleans avec la ſienne de Pautre core de cette riviere, 
dans le deſſein de combattre ſon Ennemi , ſoit au paſſage du Tana- 
ro, ſoit au paſſage du P6. Ce parti Etoit meilleur a prendre; mais 
le deſtin de la France en avoit autrement decide. 

Le Roi avoir nomme M. le Marechal de Marſin , pour com- 
mander PArmee de M. le Duc d'Orleans ſous ce Prince. Ce Ma- 
rechal avoit la confiance du Ro'; & M. le Duc d'Orleaps avoit or- 
dre de deferer au ſentiment de M. de Marſin, lorſqu'il ſeroit different 
du ſien. Sur ces deux ſentimens diffèrens, M. le Duc d'Orleans 
aſſembla un Conſeil de Guerre, dans la penſce que par la pluralite 
des voix, ſon ſentiment de ne point enfermer Armee dans les lignes 
de Turin, Femporteroit ſur le ſentiment contraire de M. de Marſin. 
Mais la cabale de M. de la Feuillade, qui faiſoit le Siege , s'etant 
jointe à celle de M. de Marſin, M. le Duc d'Orleans ſe trouva 
preſque ſeul de ſon ſentiment, quoi que le ſeul bon; & il fut reſolu , 
qu'on laiſſeroit paſſer le Tanaro a M. le Prince Eugene , & que P Ar- 
mee du Roi entreroit dans les lignes, des que M. le Prince Eugene 
Sapprocheroit du Po. On laiſſa ſeulement un Corps d' Infanterie 
ſous les ordres de M. Albergoti, pour tenir les hauteurs de Mont- 
callier & de Quiers. 

Cette premiere faute faite en attira une ſeconde. L'Armee entree 
dans les lignes, M. le Duc d' Orleans trouva le Camp ſi mal appro- 
viſionné, qu'il n'y avoit pas pour quatre jours de farines , pour faire 
vivre cette nombreuſe Armee. On ſut donc oblige d'cnvoier ſur le 
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champ tout ce qu'il y avoit de mulets des Vivres, pour aller cher. 
cher à Suze, a dix lieues du Camp, quinze cens ſacs de farines qui y 
etoient. 

II falloir au moins trois jours, pour que ce convoi pùt rentrer dans 
le Camp. M. le Prince Eugene ne lui en donna pas le tems. Il vint 
camper ſur la plaine de Mille-Fleurs, le jour que le convoi pouvoit arri- 
ver au Camp. Lavant- Garde de M. le Prince Eugene trouva ce convoi, 
qui ravoit point EtE averti de la marche de I Ennemi, & il fut preſ- 
qu'entiẽrement enleve; de ſorte que quand meme M. le Prince Eugene 
n'auroit pas le lendemain force le quartier du Balon, il auroit affame 
PArmee du Roi dans ſon Camp, * raiant pour lui-mème de ſubſiſtan- 
ce que celle qu'il venoit de nous enlever; * tant il y avoit eũ de ne- 
gligence à approviſionner une Armee auſſi nombreuſe, & que Pon 
vouloit enfermer dans des lignes devant un Ennemi inferieur; ce qui 
Etoit contre toutes les regles du bon ſens. 

Apres Penlevement de ce convoi, M. le Prince Eugene inſtruit 
que bk quartier de la Doire au bas-Pò etoit ſans ligne, & qu'il y avoit 
meme aſſez peu de Troupes, paſſa diligemment la Doire auprès d'Al- 
pignan, & vint campera la Venerie. 

Si PArmee du Roi Etoit ſortie des lignes, les tenant derriere elle, & 
elle avoit ëtè miſe en Bataille ſur la plaine de Mille- Fleurs, ou ætoit 
PEnnemi, il n' auroit pas oſè paſſer la Doire; & celt la troiſiẽme faute 
capitale qui a Ete faite dans cette occaſion, contre la maxime certai- 
ne, de ne point attendre ſon Ennemi dans des lignes de circonvallation. 

On ſentit, mais trop tard, que le quartier du Balon, que M. de la 
Feuillade ayoit neglige de couvrir par des lignes, ſe trouvoit expoſe, 
apres que PArmee eur paſſe la Doire. Il auroit etc judicieux de paſſer 
ſur le champ cette riviere avec toute TArmee , puiſquiil n'Etoit plus 
n.cceſſairequeelle reſtart dans des lignes, du cõtè ou l Ennemi n'ẽtoit plus. 

On negligea ce mouvement ſalutaire; & ce quartier foible en 
Troupes, fut attaque le lendemain matin par toute FArmee ennemie, 
ſur trois colonnes d' Infanterie, ſoùtenuès de toute la Cavalerie. 

On fut averti {i tard de Papproche de FEnnemi , qu'on r'eut pas. 
le tems de faire paſſer la Doire aun aſſez grand nombre de Troupes, 

our reſiſter a ſes efforts. Ainſi le quartier du Balon fut bientor force , 
a Place ſecourue, & le Siege leve , avec beaucoup de confuſion , 
& la perte de toute FArtillerie, qui etoit dans un nombre prodigieux. 

Ce ne fur point la mort de M. le Marechal de Marſin, tue au quar- 
tier du Balon, ou au moins bleſſe mortellement & pris, qui cauſa le 
deſordre de la levee du Siege , mais la bleſſure douloureuſe de M. le 
Duc d' Orleans, qui ne ſe trouva plus en état d'agir. 

Cet exemple fait encore connoitre, combien il eſt difficile de reme- 
dier au deſordre , que cauſe dans toute FArmee un ſeul quartier d u- 
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ne circonvallation force. Quoique celui- ci fut ſẽparè par la Doire du 
reſte de PArmee, qui n'eut point de part au malheur du quartier du Ba- 
lon, il ne laiſſa pas de produire des effets , qui ne ſe ſont que trop fait 
ſentir depuis, & qui ſont fi connus, qu'il eſt inutile d'en A* ici. 

Sur ces trois exemples de 2 , que je viens de rapporter, 
on doit conclure, qu'il eſt toujours dangereux a un General, — 
dre ſon Ennemi dans des lignes de circonvallation, quelques bonnes 
qu'elles puiſſent ètre; parce que la perte eſt infinie, quand on y eſt for- 
ce, & qu'on s expoſe a ètre battu, ſans pouvoir jamais battre un En- 
nemi, qui ne porte ſes efforts contre la ligne qu'il attaque, qu'auſſi 
loin, & auſſi — qu'il lui convient; & qui dans cette action 
ne court aucun riſque, quand meme elle ne lui reuſliroit pas, que 
celui de la perte des hommes qui ſont tues, par b'impoſſibilitè ou ſe 
trouve PArmee renfermee, de profiter du deſordre, que ſa grande re- 
ſiſtance peut avoir cauſe dans FArmee qui attaque , laquelle apres 
avoir fait ceſſer ſon attaque, ſe trouve en bataille devant une Armèe, 
qui ſeroit obligee de ſortir par des bartieres pour marcher a elle; ce 
qui n'elt pas pratiquable. 

Et pour prouver encore mieux ma maxime, de ne jamais attendre 
fon Ennemi dans des lignes de circonvallation, & de le combattre 
hors de la ligne, je rapporterai ici un quatrieme exemple, contraire a 
ceux dont je viens de parler, ou le General a reuſſi dans ſon entreprt- 
ſe, en ſuivant ma maxime. 

Lorſque M. le Prince Eugene a forme le Siege de Lille, il en a ra- 
courci Fetendue des lignes, autant qu'il lui a &te poſſible, & n'a voulu 
embraſſer que le terrain, qu'il pouvoit faire occuper par le nombre de 
Troupes deltine a cette entrepriſe, ſans attention a occuper par la cir- 
convallation les hauteurs voiſines de la ligne, parce qu'il ne vouloit 
pas y renfermer FArmcee, en cas que nous nous en approchaſſions 
pour la combattre, & qu'il vouloit garder ces hauteurs, avantageuſes 
pour ſon Champ de Bataille. 

Ainſi lorſque M. le Duc de Bourgogne a marche au ſecours de cette 
Place, par le cote de la haute-Marque & de Seclin, Pon a trouve M. le 
Prince Rows polte &retrancheſur les hauteurs, qui ſont entre Seclin 
& Lille, au-dehors de fa ligne de circonvallation, ou il avoit fa droi- 
te appuice au marais de Noyelle, & ſa gauche à la Marque, le Village 
de Fretin devant ſa droite; oppoſant ainſi a notre Armee un front 
auſſi Etendu , que celui par lequel il pouvoit ètre attaque, & où il n'a- 
voit rien a craindre pour ſes flancs, Ce qui ne peut jamais etre pratique 
par une Armee, qui ſe renferme dans des lignes de circonvallation, 
on il eſt preſqu'impoſlible d'avoir des flancs appuies, ou couverts, & 
ou Fon peut etre — par ſon Ennemi, par la libertè eatiere ou il 


elt, de faire ſes mouyemens tels qu'il les juge utiles pour forcer la ligne. 
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Ce dernier exemple juſtifiant pleinement la verite de ma maxi- 


me, je conclus ce Chapitre en repetant, qu'il ne faut jamais attendre 
fon Ennemi dans Finterieur de a ligne. 


CHAPTERS LAAAY LL 
De I Attaque. 


= I Ia Place reſt point aſſez connue , on la fera reconnoitre par les 
Ingenieurs & Officiers d' Artillerie, pour ſe determiner ſur les at- 
taques, & ſur les lieux ou ſe feront les depors des munitions de Guer- 
re, & le parc d' Artillerie; aſin qu'ils ſoĩent a porte & a commodite des 
attaques, dont le nombre ſe reglera ſur la quantitè d' Infanterie de FAr- 
mee, ſur la force de la Garniſon, ſur les moiens qui ont été fournis 
pour l' execution de Pentrepriſe, & ſur la conſtruction de la Place. 

Toutes ces choſes faites avec le plus de diligence qu'il aura ẽtè poſ- 
ſible, & les attaques determincees , on ordonnera a Infanterie & a la 
Cavalerie de faire des faſcines, & de les depoſer à la tète de leur 
Camp, ou elles demeureront juſqu'a- Pouverture de la Tranchee , 
afin que la Place ne puiſſe juger d'avance par on elle ſera attaquee 3 
parce que quoique Pon puiſſe donner pour regle certaine, qu'elle la 
doit Etre par les endroits les plus foibles, cependant il peut ſouvent 
arriver, que les commodites du dehors peuvent ſe trouver ſi grandes, 
qu'elles determineront a ouvrir la Tranchee d'un core, on la Place 
paroit la meilleure. 

Ce. cas doit arriver bien rarement, & ce parti ne doit ètre pris 
que par une neceſſite abſolue ; parce qu'il eſt certain qu'une Place at- 
raquee par Fendroit on elle eſt la plus forte, coũte plus de tems a 
prendre, fait conſommer plus de munitions de Guerre, & perir plus 
crhommes, que celle qui eſt attaquee par où elle eſt moins regulic- 
rement fortifiee, | 
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Yai dit qu'il falloit toujours attaquer une Place par od elle etoit la 
plus aiſèe a prendre, ſoit par rapport a fa conſtruction, ſoit par rap- 
port aux facilites que l'on trouvoit a ſervir Patraque, leſquelles facilites 
pouvoient Etre aſſez conſiderables, pour determiner un General, a fai- 
re ouvrir la Tranchee par un core plus fort qu'un autre. 

Mes. reflexions ſur cette matiere — ſur les Sieges, ou ſans d' aſſeꝝ 
bonnes raiſons , la Tranchee a été ouverte par ou Patraque etoit la 
plus difficile a conduire. 

Le premier exemple que je rapporterai, eft celfii du Siege de Char- 
lerei en Fannee 1693. M. de Vauban navoit point conſtruit le Corps 
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de la Place, mais il aygoit fait tous les dehors, & devoit bien connoi- 
tre cette Place. Il Etoit charge de la conduite des travaux, ſous les 
ordres de M. de Luxembourg. Cependant, quoique fort habile, fort 
fage, & meme rempli de conſideration pour menager la vie des hom- 
mes, il ne laiſſa pas attaquer la Place, par Pendroit qui pouvoit la 
faire durer le plus long- tems, dans une ſaiſon deja avancee , & fort 
pluvieuſe en ce pais-la, | 

Voict comme la Place fur attaquee. * On forma deux attaques. 
A la principale on ouvrit la Tranchee a la droite de la tete de Bru- 
xelies, & Pon ſe contenta de porter deux paralleles juſqu'au chemin de 
Bruxelles ſeulement, * ſans embraſſer enticrement par la gauche la 
droite de ce Polygone de la Place; après quoi on ſe coula par le pied 
d'un glacis fort roide, entre Petang & la contreſcarpe de la Place. 

La ſeconde attaque devoit ſe conduire entre la Sambre & la tẽte 
de Petang ; & ces deux attaques devoient ſe communiquer entre Fe- 
tang & la Place, après qu'à la ſeconde attaque on ſeroit parvenu au- 
dela de la chauſſee de Perang. Ce ſeul boiau de communication des 
deux attaques ne pouvoit etre ſoùtenu, que par le feu d'une parallele, 
Etablie de l'autre core de Vetang , & cette protection Etoit trop èloi- 
gnce, ſi la defenſe avoit été bonne. 

II fallut encore avant que de pouvoir travailler a cette commus 
nication des deux attaques au pied du glacis, S etre rendu maitre de 
deux redoutes de magonnerie, dont Pune ẽtoit dans Fetang, ſur le flanc 
droit de Pattaque de la tète de Bruxelles, & autre à la tète de Fetang, 
du core de Fatcaque de la Sambre, qui gardoit la chauſſee de Petang: 
Ce paſſage etoit fort etroit, & fort embarraſſant pour ſe defiler des feux 
de la Place, qui etotent fort ſupeErieurs dans un eſpace, qui navoit 
pas plus de ſix toiſes de large. 

Il n'ẽtoit gueres plus aiſè de hazarder la communication du cote 
de la queue de Petang, parce qu'il;y avoit trop peu d' eſpace entre Ve- 
rang & le pied du glacis, qui etoit fort roide, pour y prendre des ta- 
bliſſemens capables de ſoutenir ce travail, qui devoit Yallonger dune: 
attaque a PFaurre. 

Cet ouvrage fut pourtant fait ſans oppoſition de la part de ! Ennemiĩ, 

i meme apres cela nous laiſſa etablir ſur la crete de ſon glacis. 

Ce bonheur ne doit point ſervir de regle pour Pavenir. Il ne doit 
etre attribuè quꝰà Vincapacite de celui qui dèfend la Place, & a la mo- 
leſſe de la defenſe , qui ſont des hazards, ſur leſquels on ne doit 2 
compter. Auſſi les Ennemis de M. de Vauban ont-ils dit, qu'il avoit 
voulu faire voir ſa capacitè dans la conduite des travaux, par cette at- 
taque bizarre Ce ſoupgon pourroit avoir quelque fondement dans un 
autre homme que M. de Vauban, dont le merite a toujours EtE con- 
nu, & à qui le Genie a eu de grandes obligations. 8 
Ee e 1y 
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Le ſecond exemple d'une Place mal attaquee par le choix de ſon at- 
taque, eſt celui du dernier Siege de Barcelone , Ya: M. le Marechal 
de Teſſe, qui commandoit 'Armee ſous le Roi dEſpagne Philippe V. 
leva honteuſement, * abandonnant ſon Artillerie, 12 vivres, & ſon 
Hopital, * ſur la ſeule nouvelle de la vie d'une flotte ennemie fur les 
cotes de Valence. 

Je reviens au choix de Pattaque de cette Place. C'etoir M. de Lapa- 
ra, qui Etoit charge de la conduite des travaux. Il s en falloit beaucoup 

wil en ſcat autant que M. de Vauban; auſſi ne peut- on attribuer ſes 
| hk qu'a ſon incapacite. if 

Cet Ingenieur voulut attaquer par une meme queue de Tranchee , 
Barcelone & la fortereſſe du . Ce projet pouvoit Etre raiſon- 
nable, s'il avoit ètè bien conduit. C'etoit par ce cote-la que Barce- 
lone avoit etc priſe par les Revoltes, & la Place n'avoit point été 
rEparce depuis ſa priſe, Mais il ne falloit point conduire Pattaque du 
Montjoui contre ſa tète du cote de Barcelone, mais bien contre ſon 
flanc , qui Etoit inſultable, & qui fut effectivement inſulte par hazard, 
lorſque l'on voulut faire le logement de la contreſcarpe du core de 
Barcelone. 

La conduite dans Pattaque de la Ville fut auſſi pitoiable, quoique 
comme je Pai dit, le choix de Fattaque pur avoir ſes raiſons. 

Ainſi en comparant le Siege de Charleroi avec celui de Barcelo- 
ne, je puis dire, que dans le premier les attaques choiſies par où la Place 
Etoit la plus forte, ont ëtè conduites a une fin heureuſe, par un hom- 
me quia voulu dans cette occaſion faire voir ſa capacite, en prenant 
une Place par un endroit tout different de celui, par lequel il avoit 
paru vouloir Fattaquer, qui Etolt a la tete de Bruxelles, & que dans 
celui de Barcelone M. de Lapara qui avoit bien choiſi ſes attaques , 
ne les a pas ſga conduire avec capacité dans la ſuite de ſon Siege, 
& meme juſqu'a ſa mort. 

Le N exemple d'une Place mal attaquee par le choix de ſon 
attaque, eſt celui de Turin. Comme c'eſt auſſi le plus memorable, 
& celui dont la maniere de Pattaquer a etc diſcutee pluſieurs mois 
avant qu'on en format le Siege, je m'ctendrati plus ſur celui-ci que je 
rai fait ſur les autres. 

Il y avoit deux belles attaques a choiſir contre cette Ville; celle du 
cote du Valentin, ala porte de faint Pierre; & celle du cote du Faux- 
bourg du Balon, contre la porte du Palais. 

Le choix entre ces deux attaques fut propoſe. Voici les raiſons, que 
je nai point trouve bonnes, & dont on ſe ſervit, pour ne s' point ar- 
rcter. N 

On dit contre celle de la porte de ſaint Pierre: Qu'il falloit, pour 
la rendre pratiquable, commencer par ſe rendre maitre de la haut cur 
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fortifice des Capucins qui ctoit interieure au grand retranchement 
des hauteurs de autre cote du Pd; & jen conviens. Mais auſſi je pre- 
tens, 5 cette Operation Etoit un "pon neceſſaire , tant pour in- 
veſtir la Place de autre cote du F6, que pour rendre cette attaque 
contre la Ville ſure, & d'une gende commodite pour les Attaquans. 

On dit contre Pattaque de la porte du Palais: wil falloit commen- 
cer par ſe rendre maitre des ouvrages, qui couvroient le Fauxbourg 
du Balon, parce qu'ils auroient vi la Tranchee a revers, juſqu'a ce 
qu'elle eatete conduite entre leſdits ouvrages & le Corps de la Place, 
& qu'après cela il auroit encore fallu chaſſer FEnnemi des hauteurs 
de l'autre cote du Pd, ſans quoi le canon de PEnnemi, qui auroit et 
mom a la vigne de 3 Ducheſſe, & ſur les monticules voi- 

ns, auroit continuellement plonge dans la Tranchee. 

Je conviens encore de ces raiſons; mais j'oſe toujours aſſurer g 
que le Siege de Turin ne devoit point etre entrepris ſans le preala- 
ble de Pattaque des hauteurs, pour la ſùretè de ces deux belles atta- 
on! parce que c'eſt une maxime certaine ſur cette matiere : Qu'il 

ut faire preceder Pouverture de la Tranchee, de tout ce qu'il con- 
vient d' entreprendre contre PEnnemi, pour rendre utile & profitable 
le bon choix de Pattaque de la Place. 

Ces deux attaques propoſces, du haut & du bas du Pd, r'avoient au- 
cun autre inconvenient a craindre, que celui du feu du canon des hau- 
teurs de autre cõtè du P. Il falloit donc par cette ſeule raiſon Sen 


rendre maitre; après quoi l' attaque ne trouvoit de difficultè que dans 


ſon front, qui Etoit petit, & qui auroit et degrade en peu de jours, 
par le feu de la prodigieuſe Artillerie que le Roi avoit fait conduire 
devant Turin, avec d autant plus de facilitè, que de ces deux cotes la 
fortification Etoit vie, 

Deux autres raiſons particulières devoient determiner au choix de 
Fatraque a la porte du Palais. 

La premiere, que c'eſt le cots du Palais du Prince, & de la vieille 
Ville, dont les maiſons touchent preſqu'au rampart. Les rues ſont 
fort Etroites, & les &difices fort alles à embraſer; ce qui par le dedans 
auroit rendu fort difficile Papport des munitions de Guerre au ram- 
part & a Pattaque. 


La deuxiẽme raiſon eſt, que Pon pouvoit, en fermant à la Doire Pen- 


tree de la Biailliere d'Alpignan, ſe ſervir de ce canal pour la queue de 


la Tranchèe, qui auroit d'abord a la verite Ete vue a revers des ouviav 


ges qui couvroient le Fauxbourg du Ballon, mais pourtant fans erre 
enfilee de Pouvrage a come, nouvellement conſtruit entre la porte 
Suzine & la porte du Palais. Ainſi comme je Pai dit, les ouvrages qui 
couvroient le Fauxbourg du Ballon, & qui Etoient au-dela de la 
Doire , auroient été abandonnes ,. des que la tranchee auroit été a 
portèe de les ſèparer de la Place. 
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Toutes ces raiſons pour ſe determiner a Pune des deux attaques ; 
mals pourtant a celle de la porte du Palais, plutot qu'a celle de la 
porte de S. Pierre, a cauſe de la facilite du ſervice de Pattaque , par- 
ce que la plus grande partie des munitions de Guerre venoient au 
Camp par 2 ne furent pas capahles, quelques bonnes qu'elles 
fuſſent, de Vemporter ſur la — qui nous conduiſoit à la perte de 
Italie, par le mauvais choix que nous de vions faire dans Pattaque de 
Turin. 

On fe determina donc à ouvrir la Tranchee contre la Citadelle 
par un front tout-à-fait razant , dont les baſtions Etotent couverts 
de contre-gardes , les angles de la contreſcarpe garnis de redou- 
tes de magonnerie a l' preuve des bombes, les deux glacis beaux & 
contremines avec ſoin; enfin contre un front prepare a une longue 
teſiſtance, avec tout Part & la depenſe — en pareil cas. 

La raiſon que Pon donna pour attaquer Turin par la Citadelle fut, 
qu'on ne faiſoit qu'un ſiege, parceque ſa priſe faiſoit celle de la Ville; 
au lieu qu'en choiſiſſant une des deux attaques, il falloit les faire 

receder de celle du retranchement, & des monticules qu'il ren- 

ermoit; qu' après cela il faudroit 3 la Ville, & enſuite faire le 
fiege de la Citadelle; & qu'ainſi ce ſeroit faire trois ſièges pour un. 

Cette ſeule raiſon toit aiſèe a combattre, & dans Peſpece preſen- 
te n'avoit aucune ſoliditè. Voici pourquoi. 

M. le Duc de Savoie s'toit renfermè dans Turin avec tout ce qui 
lui reſtoit d' Infanterie, & preſque toute ſa Cavalerie. Il falloit donc 
dans le choix de Fattaque, trouver l'inveſtiture parfaite de la Place, de 
manicre que lui, ni ſes Troupes, ne pùſſent plus ſortir de Turin. 
La deſtruction de ce Corps entrainoit Fabandon de Plrtalie de la 
part des Allies , & la ruine totale de M. le Duc de Savoie. Ainſi c'e- 
toit un capital de tenir ce Prince dans la Place, ſans en pouvoir ſor- 
tir, puiſqu'il sy Etoit renferme. Et puiſque Vattaque de Tori par Pu- 
ne des deux portes , dont je viens 45 arler, devoit Etre precedee de 
la poſſeſſion des hauteurs, il eſt conſtant que le choix de ces atta- 
ques produiſoit cet effet capital pour la fin de la Guerre d'Italie. 

Il Teſt point vrai que une des deux attaques de la Ville allongeat 
Pentrepriſe, & obligear à trois ſiéges. En voici la raiſon. 

Le Corps de Troupes renfermè dans la Place toit conſiderable il 
falloit donc par pluſieurs moĩens travailler a le detruire. Ces moiens 
ſe trouvoient en augmentant ſa fatigue, & multipliant ſes pertes en 
detail. On ſe privoit de ces moiens en reduiſant Fattaque de Turin a 
un ſeul point de defenſe, qui cEtoit celui du front de Pattaque contre 
la Citadelle. 

D'ailleurs comme Pattaque du core de la porte du Palais etoit telle 
que je Vai dit, comment peut- on croire, que la Citadelle ſeule eũt pa 
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Contenir les hommes, qui ſeroient reſtes en état de ſervir apres la priſe 
de la Ville, qui r'auroit pi faire une longue reſiſtance , | elle avoit 
EtE attaquee par la porte du Palais? Comment peut-on s'imaginer, qu'- 
une partie des Troupes eit voulu Sopiniarrer a ètre emportee de vive 
force dans la Ville, apres qu'elle auroit ets ouverte , pendant que 
Pautre partie ſe ſeroit enfermee dans la Citadelle, pour y ſoiitenir 
ce troilieme Siege ? Selon toutes les apparences , la capitulation de la 
Ville auroit regle celle de la Ciradelle, a des conditions , un peu 
plus ou un peu moins honorables pour les Troupes. 

Mais je veux pour un moment, que Fon edt pris la Ville ſans qu'el- 
le eũt capitule pour la Citadelle , & que par Popiniatrere de la Gar- 
niſon, & ſa reliſtance, dans le tems que la Ville auroit ets forcee a ca- 
pituler, la garniſon ſe fut trouveerellement reduite , qu'il n'y eũt 
plus eu dans la Place, que ce qu'il en auroit pa contenir dans la Cita- 
tadelle pour ſa defenſe. 

Voila, ce me ſemble, ce qui auroit pù arriver de plus opiniatrse 
dans la defenſe de Turin. Pourquoi cette opiniatrete auroit- elle oblige 
a faire le ſiege de la Citadelle dans les formes ? Je ren vois pas la rai- 
ſon. Au contraire je ſoutiens qu'il auroit ſufh pour la garde de la Vil- 
le, & pour le blocus de la Citadelle par le dehors, de vingt Batail- 
lons & de cinq cens chevaux , & que le reſte de Armee du liege al- 
lant en Lombardie joindre PArmee dobſervance , Pauroit miſe dans 
une ſi grande ſuperiorite ſur celle de FEmpereur , a qui il ne reſtoit au- 
cun Etabliſſement en-degades Alpes, qu'on Pauroit aiſement contrain- 
te à repaſſer en Allemagne, & a abandonner rlralie. 

Je tis plus encore: c'eſt que ſi Pon avoit voulu, malgre toutes 
les bonnes raiſons que je viens de donner, faire le ſiège de la Citadelle 
dans les formes , il falloit Pattaquer par le core de la Ville, & non pas 
par le cdte de la campagne, & le front prepare & razant de la Cita- 
delle du core de la campagne. C'eſt donc a cette ſeule faute dans 
le choix de Pattaque de Turin , que Fon peut attribuer les malheurs ar- 
rivesen Italie. 

Quoique le Siege de Lille ait reuſi a nos Ennemis en Pannee 
1708, je n' en blamerai pas moins le projet, & la conduite dans le 
choix de Pattaque de cette Place. 

Le projet de ce Siege a di paroitre chimerique a tout homme ſenſe. 
La Place étoit aſſez bien munie; elle &toit fortifice avec toute PFat- 
tention que M. de Vauban avoit pa donner à une Place, dont il avoit 
trouvè le corps baſtionne , lorſque le Roi la prit; & il y avoit ajoũté 
outre la Citadelle , tout ce qu'il avoit cru neceſſaire d' ouvrages 
extèrieurs. M. le Marcechal de Boufflers Etoit dans la Place, avec une 
garniſon d'environ quinze mille hommes. 

Comment a- ton pu $S'imaginer , qu'on pourroit porter devant cette 
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Place tout ce qu'il faut de munitions de guerre & de bouche pour 
la conſommation, & y conduire toute Partillerie & les outils né- 
ceſſaires pour une pareille entrepriſe , lorſqu' il faut que ces far- 
deaux immenſes viennent par terre de vingt- trois lieuès, & au travers 
d'une Armee de plus de quatre-vingt mille hommes, qui peut ſe 
raſſembler pour empècher les convois prodigieux , dont la ſeule file 
des chariots tenoit au moins cinq lieues d'etendue ? Cependant tout 
cela s eſt fait, ſans qu'il y ait eu un coup de piſtolet tire, ni un ſeul 
chariot detele. La polterits aura de la peine a le croire , quoique ce 
ſoit une verite qui neſt =_ trop conſtante. Je n'en dirai pas davan- 
tage ici ſur ce qui regarde le projet de cette entrepriſe, & je reviens à 
la matiere de ce Chapitre, qui eſt celui du bon, ou mauvais choix 
de Vatraque d'une Place. | 

On ſe reſſouviendra que Pai dit, qu'un General pouvoit quelquefois 
avoir daſlez fortes conliderations , pour faire attaquer une Place par 
un endroit qui paroit plus fort _ autre; mais que ces conſiderations. 
ne pouvoiĩent Erre, que celle de ſervir, ou de proteger- cette attaque, 
& a cauſe des difhcultes a ſervir, ou a proteger Fattaque-du cote ou 
la Place eſt la moins bonne. 

L attaque dela Ville de Lille par le core de la porte de la Magdelei- 
ne, a Etc faite par la ſeule conlideration du voilinage de la chauſſce 
de Menin , par ou arrivoient commodement PArtillerie & les muni- 
tions de Guerre, pour le ſervice de la Tranchee. La Place n'ẽtoit pas ſt 
bonne du cote de la porte de Five. E'abord de Artillerie & des muni- 
tions de Guerre, pour le ſervice dela Tranchee, n'en etoit pas allonge 
d'un quart de lieus. Ainſi cette raiſon n'eroit pas aſlez forte, pour en- 
gager les Ennemis a ouvrirla Tranchee ou elle a été ouverte. 

Te mauvais choix de Pattaque a et indiſpenſablement ſuivi d'une 
mauvaiſe conduite dans le travail. LEnnemi a ouvert la Tranchee a la 
droite & à la gauche de la Deule. Ces deux attaques ẽtoient ſeparees. 
par la riviere, & ne pouvoient ſe communiquer que par des ponts; 
ce qui auroit pi avoir de grands inconveniens , ſi on avoit voulu ſe 
prevaloir de cette faute. 

Le front de cette attaque s tendoit, dans le commencement de ſon 
travail, ſur un polygone de fortification de plus de mille toiſes, & 
ce front contre les regles de Part dans Pattaque des Places, ſe reſſer- 
roit a meſure qu'il s approchoit des ouvrages; de maniere que PEnne- 
mi, proche du chemin convert, $'ctoit reduit a un point par rap- 
port a Fetendue de Fatraque;, & ne ſe preſentoit plus que devant les 
deux angles ſaillans du tenaillon. Il n'embraſſoit donc plus le grand 
front, lorſqu'il geſt trouvè ſur le glacis; & par conſequent il n'a ja- 
mais EtE en Etat de faire abandonner le chemin couvert, par ſes Eta- 


dliſſemens ſur le glacis & ſur la crete du glacis. Auſſi na- dil tentè qu'- 
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une ſeule fois de faire marcher des Troupes a la contreſcarpe , mais 
ſans ſucces. | 

Voila quelles ont ets les principales fautes faites par nos Ennemis , 
contre les regles de l'attaque des Places. 

Je ſerai oblige de reprendre une partie de ce que je viens de dire, 
lorſque je parlerai de la defenſe, pour faire mieux ſentir les fautes 
2 ont ete faites, puiſque pour etre bonne, elle doit ètre dirigée 

ur l'attaque. | 

Le ſiege de Tournai entrepris par les Ennemis en Pannee 1709. 
devroit me fournir une ample matiere de reEflexions, parce qu'il devoit 
etre bien conſiderable, eu ëgard ala grandeur de —— par rap- 
port à la ſituation & à la conſtruction de la Place ſeulement. Car jo 
n'at pas ici a reflechir ſur la matiere de ce ſiege , par rapport au projet 
du ſiege. Il ne peut avoir été congu par FEnnemi, que par la pre- 
ſomprion de ſa ſupèrioritè, & de la facilite a conduire devant cette Pla- 
ce tout ce qui lui ſeroit necellaire pour la rèuſſite de ſon entrępriſe, 
& ſur la certitude qu'il n'y avoit pas de vivres dans Tournai pour la gar- 
niſon qui y ẽtoit, pour un tems auſſi conſiderable, que celui que ce ſic- 
ge devoit durer. Si la Place avoit ete ſuffiſamment approviſionnee , 
& que cette neceſſite des vivres n'eùt pas force le Roi a ne pouvoir 
avoir dans Tournai un nombre d' Infanterie auſſi conſiderable, que ce- 
lui qui auroit di y Etre renferme pour une defenſe ſi longue, la priſe 
de la Citadelle ett ẽtè rendue preſque impoſſible a FEnnemi. 

Les Ennemis determines a faire le Siege de Tournai, en formerent 
la circonvallation des deux cotes de VEſcaut , & y renfermerent dans 
des lignes FArmee deſtinee a faire le ſiege ; leur Armee d'obſervance 
aiant etc placee entre les lignes & la Scarpe, avec des ponts ſur PEf- 
caut au- deſſus & au- deſſous, pour la communication des quartiers , & 
pour y paſſer PArmee d' obſervance, s il en Etoit beſoin. 

Voilà quelle toit la diſpoſition des Ennemis pour la protection du 
Siege. Celle qu'ils firent pour Pattaque de la Ville ſut relle que je vais 
le 2 

Ils s'engagerent a Pattaquer par trois endroits, tous ſepares les uns 
des autres, & fans pouvoir eſperer de communication de leurs atta- 
ques, parce qu'ils crurent 5 avoient aſſeʒ d' Infanterie, pour ſoũ- 
tenir ces attaques ſeparces par les ſeules forces des Gardes de Tran- 
chee , contre une Garniſon, quipartagee en trois, ne ſeroit pas en 
Etat de faire des efforts, meme ſucceſſifs, contre Pune de ces atta- 
ques; en quoi ils pouvoient ſe tromper. 

Ces trois attaques Etoient devant les portes de Marvis, de 3 
taines, & de Valenciennes. Celle de la porte de Marvis ſe dirigeoit 
d abord a Pouvrage a corne, qui eſt a la gauche de cette porte, & puis 
ſe retourna ſur les baſtions d' Antoing & du Luquet. 
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Celle de la porte de Sept-Fontaines ne pouvant S&etendre ſur ſa gau- 
che, a cauſe de Pinondation , embraſſa Pouvrage a corne de Sept- 
Fontaines, & ſans embraſſer celui de la porte de Lille, ſe coula contre 
ces deux ouvrages, & vint chercher le baſtion Blandinois, attachè au 
vieux Corps de la Place. 

Celle de la porte de Valenciennes avoit pour objet de ſoutenir une 

ole artillerie, qu on eſperoit qui pourroit ruiner les Ecluſes, qui ſont 
a cette porte. Elle occupoit un fort petit front, parce que ſa droite toit 
genee par les eaux de Vinondation, & qu'elle n oſoit pas trop s tendre 
par ſa gauche, 22 re venir au glacis contre- minè de la Citadelle. 

Cette diſpoſition dans les attaques produiſoit a. la verite la ſepara- 
tion de la garniſon, que M. de Surville crut trop foible, pour pouvoir 
ſucceſſivement, comme je Pai dit, faire un grand effort ſur une attaque; 
ce qui pourtant dans le * etoit mal penſe. Mais, comme je le dirai, 
lorſque je parlerai des fautes faites dans la defenſe de Tournai, ſi je 
conviens du bon effet de ces trois attaques pour produire la ſeparation 
de la garniſon, il faudra auſſi convenir des fautes qui ont ete faites 
par [Ennemi, dans la conduite de ſon travail journalier, pour Sap- 
procher des ouvrages & du Corps de la Place. 

Ainſi comme mes reflexionsn'ont ici pour objet, que ce qui regarde 
le choix de Pattaque, je me contenterai de dire, que l'Ennemi par 
comparaiſon de ſon Infanterie à celle qui toit renfermee dans la Place, 
a judicieuſement penſe ,. de former pluſieurs attaques toutes ſeparces 
les unes des autres; mais que ſa conduite dans ſon travail a ere fort 
peu judicieuſe, & meme tEmeraire, comme je le ferai voir, lorſque 
je parlerai ſur le ſujet du Siege de Tournai, par rapport a la defenſe 
des Places. 

Dans cette meme annee 1709. les Ennemis ont encore forme le 
Siege de Mons, apres la Bataille de Malplaquet. Ils Pont attaquè par la 
porte de Berthamont & par celle de Nimy , pour ſëparer la garniſon qui 
Etoit trop foible. Lattaque de la porte de Berthamont etoit a peu 
pres la meme , que celle par laquelle le Roi a pris cette Place en 1691. 
mais la Place avoit ẽtè rendue beaucoup meilleure depuis ce tems. là. 

Comme je rai point va un journal de ce Siege, je n'en dirai que 
ce qui eſt venu a ma connoiſſance, par des gens de peu experience 
qui Etotent dans la Place, & ſeulement par rapport a la defenſe, lorſ- 
que je traiterai cette matiere. 
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De Pouverture de la Tranchee, 


— 


1 jour pris pour Pouverture de la Tranchèe, les Troupes qui la dois 
vent faire ne prendront les armes, en cas qu'elles puiſſent Etre 
vacs de la Place, qu'un moment ſeulement avant la nuit, & ſans a- 
voir battu ni premier ni aſſemblee. La meme choſe ſera obſervee pour 
la Cavalerie qui doit ſoiirenir PInfanterie , & pour les travailleurs. 

Toutes les Troupes & les travailleurs rarriveront ſur le lieu, ol 
Fon doit ouvrir la. Tranchée, que de nuit; la Garde, tant de Cavale- 
rie, que d&Infanterie , portera des faſcines, a la reſerve des Grena- 
diers, & gens detaches qui la precederonr.. | 

Ces gens detaches auront a leur tete les Ingemieurs, charges du tra- 
vail pour cette nuit, leſquels commenceront par poſter les detaches. 
avec grand ſilence, afin de derober a l' Ennemi tout le plus long-tems. 
qu'il ſe pourra, la connoiſſance du travail. | 

A meſure: que FInfanterie de la Garde & la Cavalerie arriveront au 
lieu deſtine pour la queue de la Tranchee, elles y depoſeront leurs 
faſcines , & enſuite ſeront placees par VOffcier General de jour pour 
Ia protection du travail; apres quoi les Ingenieurs marcheront a la tete 
des travailleurs , & apres qu'ils les auront places, les Officiers com- 
mandes pour le travail. feront travailler avec diligence & ſilence. 

Il ſera toujours obſerve de placerla Cavalerie a-couvert du feu de la 
Place, ſoit derriere des rideaux dans les chemins creux , ou meme derrie- 
re des Epaulemens, que Fon fera expres a Pepreuve du canon, ſi on 
ne le peut autrement. | 7 < Oy 

Il faut toujours que cette Cavalerie ait de grandes ſorties par ſa 
droite & ſa gauche, pour pouvoir avec vigilance ſe porter fur PEnne- 
mi, en cas de ſorties. 

Les Officiers d' Artillerie accompagneront auſſi l' Officier Generalde 
jour, & les Ingenieurs, pour convenir des lieux ou ſe feront les pre- 
mieres batteries, & enſuite y travailler des la premiere nuit, il eſt 
ainſi juge a propos, & que le terrain pour la ſarete de la queue de la 
Tranchee , ait permis de Pouvrir aſſez pres de la Place, pour y pou- 
voir faire des batteries de canon & de mortiers.. 

Comme la Garde de Cavalerie de la Tranchee eſt deſtinee a en 
couvrir les flancs contre les ſorties, elle $Savance la nuit le plus pres de 
la Place qu'il eſt poſſible, ſans ètre trop expoſee au feu de la Mouſque-- 
terie. En cas de ſortie, elle doit sa vancer pres de Fendroit, par ou 
ſont venues les Troupes de la ſortie, afin de les charger en flanc ou. 
en queue , laiſſant a Infanterie de la Tranchee le ſoin de la ſoùtenir, 


& de charger la ſortie en tete. Ff U 
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Comme la nuit de Pouverture de la Tranchee , & meme quelquess 
unes de celles qui ſuivent, les boiaux ſont encore eloignes de la — 
Fon ſuppoſe fortifice avec art, le travail ſe fait de la maniere ſuivante. 

Les gens armes étant places en avant, IIngenieur ſe met à la tete 
des travailleurs, qui portent chacun deux faſcines ſur l' paule, ou ſur le 
bras, du cote de la Place, avec Fouril neceſſaire , ſoit bèche, pioche, 
ou pic. Enſuite cet Ingenieur marche, en faiſant le chemin que le 
boiau doit occuper ; lorſqu' il arrive a un retour, il y place quelqu'un, 
pour avertir les travailleurs qu'il faut en cet endroit rechanger leurs faſ- 
cines & leur outil, d'Epaule ou de bras, parce qu'il faut toujours que 
la faſcine ſoit poſèe du core de la Place. 

Quand tout le travail qui doit etre fait cette nuit, eſt ainſi trace par 
la marche des travailleurs, & que — a bien reconnu s'l reſt 
point enfile, ni de la Place, ni d aucun des ouvrages exterieurs, il aver- 
tit les Officiers commandes pour le travail de faire poſer les faſcines , 
apres quoi il eſt bon de faire Eloigner de deux ou trois * pas * les tra- 
vailleurs, afin que FIngenieur reconnoiſſe encore mieux ſon ouvra- 

e trace. Et quand cela eſt fait, on commence a ouvrir la terre, que 
fon jette toujours du cote de la Place, au- delà des faſcines. 

Tout doit etre fait dans un grand ſilence, aſin d'oter a VEnnemi la 
connoiſſance du travail, & avec beaucoup de vivacite a hater Pou- 
vrage , afin que les Soldats ſoient bientot a couvert, a quoi ils ne ſe 
negligent pas, au moins les premieres heures , parce que de-la depend 
la conſervation de leur vie, & que quelque feu que faſſe ! Ennemi, on 
ne diſcontinuè pas le travail. 

Le reſte de la nuit, on adminiſtre aux travailleurs les faſcines qui leut 
ſont neEceſſaires , & on remplace les morts & bleſles, afin que tout le 
travail entrepris ſoit contigu. 

Le boiau Ei un peu avant le jour, on retire les gens commandes, qui 
pendant la nuit ont couvert les travailleurs; on les place ou il eſt jugs 
neceſlaire , & on fait entrer dans le boiau le reſte de la Garde de la 
Tranchee, apres quelestravailleurs de nuit ſe ſont retires avec leurs ou- 
tils, qu'ils rapportent a un petit parc , qui eſt ala queue de la Tranchee ; 
enſuite on fait entrer des travailleurs de jour, pour perfectionner les ou- 
vrages de la nuit. 

On ſe regle, pour la diſtance entre les travailleurs de nuit, ſur la na- 
ture du terrain, par rapport a ce qu'un homme en peut faire en qua- 
tre heures. 

Quand on peut ouvrir la Tranchee pres de la Place, on peut des 
cette mème nuit travailler à des batteries, ſoit de canon, ſoit de mor- 
tiers. Le terrain pour les batteries eſt marque par FIngenieur, accompa- 
gne du Commandant de Artillerie, ou de celui qu'il a prepoſc a cet 
effet; & cet ouvrage ſe fait par des travailleurs, autres que ceux de la 
Tranchcée. 
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Voilaa peu pres ce qui ſe pratique, pour la premiere nuit dela Tranchee 
devant une Place de guerre. Ce qu'on y peut ajoùter pour la viva- 
cite du travail, ſe fait fur les conſiderations particulieres de la Place 
attaquee , par rapport au terrain, dont elle 7 environnee, & ſa conſ- 


truction. 


CHAPITRE LX XXIX. 
Du travail des nuits ſuivantes. 


E travail qu'on aura reſolu de faire pendant la nuit, doit tre en 
Etat de recevoir les Troupes un eu avant la pointe du jour; & elles 
y doivent etre placees pour leur ſùretè contre le feu de Ja Place , & 
our la conſervation du travail contre les ſorties. Il arrive cependant 
2 rarement , qu'il sen faſſe de bien conſidèrables dans les pre- 
miers jours, parce que le travail Etant encore bien Eloigne , il ne ſe- 
roit pas 2 — au Gouverneur, d'expoſer ſa garniſon a un eEchec 
conſiderable, hors la premiere nuit de Pouverture de la Tranchèe, que 
toutes les Troupes ſont à deEcouvert, parce qu'il n'y a poind encore de tra- 
vail fait. 

Les nuits qui ſuivent, les Troupes de Garde, a la reſerve des dé- 
taches pour — les travailleurs, occupent le revers de la Tran- 
chee le long des boiaux, dans leſquels il ne faut jamais laiſſer entrer 
le Soldat la nuit, parce qu'il faut toujours laiſſer le boiau libre aux 0 
travailleurs, qui vont & viennent de la quene de la Tranchee a la tè- 
te, pour / adminiſtration des materiaux neceſſaires pour le travail, ou pour 
Papport des munitions de guerre, fila tète de la Tranchee en a beſoin. 

es travailleurs de nuit ſeront releves au jour par un moindre nom- 
bre de travailleurs, qui ſeront occupes a perfectionner Pouvrage de la 
nuit. 
On doit toujours a la queue de la Tranchee , marquer des lieux ſurs. 
our le depor des outils & de quelques munitions de guerre, comme 
poudres, balles & grenades, & pour les Aumoniers & Chirurgiens. 

Les nuits ſuivantes ne requièrent plus de (i grandes precautions pour 
monter la Garde de la Tranchee, parce que Pattaque cEtant connue à 
TEnnemi, il n'y a plus rien a cacher — cela. 

L'heure en doit ètre réglée ſuivant la commodite de Pentree des 
Troupes, & de maniere que la Garde qui monte, ait pris les yon & 
que celle qui deſcend ſoit ſortie de la Tranchee, & revenuea ſon Camp 
avant la nuit, afin d'eviterla confuſion, & que ceux qui montent con- 
noiſſent leur terrain, qui ne laiſſera pas d'avoir EtE reconnu d'avance 
des le matin, par les Officiers GEneraux & particuliers, qui le ſoir 


ſuivant ſeront de Garde. 
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Je ne m' ẽtendraĩ point ſur la conduite journaliere du travail, parece 
qu'elle depend d'une infinite de circonſtances, de la nature du terrain 
extErieur , de la conſtruction de la Place, du nombre de fa garniſon, 
de la vigueur, ou de la moleſſe de ſa defenſe. Je dirai ſeulement, qu'il 
me paroit peu de choſes a ajoũter, à la maniere dont les Places ont ets 
attaquees dans ces derniers tems, ou Pexperience nous a appris, 3 faut 
embraſſer tout le poligone attaquè; qu'il faut aſſùrer les flancs de Patta- 
que par des crochets, & meme par des redoutes fermees ; qu'il faut re- 
joindre les droites & les gauches des attaques par des lignes paralle- 
fon „ qui doivent toujours couvrir les batteries, qu'on avancera a me- 
ſure qu'on approchera de la Place, & dont les premieres ne doivent erre 
occupces, qu'a ruiner les ouvrag&exterieurs & les defenſes , les autres 
qui ſeront plus proche a battre en breche. Ceci regarde le canon, & 
j en parlerai en ſon lieu. : 

Les premieres nuits qui ſuivent celle de l'ouverture de la Tranchee, 
le travail ſe trace ordinairement, & ſe fait comme il a ete dit au 
Chapitre precedent , parce 3 eſt encore Eloigne de la Place. Au 
ſurplus on trouvera dans les livres imprimes ſur les fortifications & 
Fattaque des Places, & dans les Journaux particuliers des Sicges , 
tout ce qu'il ſeroit inutile de repeter ici. 

Il me ſemble ſeulement a propos de dire, que ſapprouve fort 

our la conſervation des hommes dans les Sieges, Puſage des mante- 
ets & chevaux de friſe , remplisde faſcines , & de ſacs de laine , 
qui — — la nuit au- devant du travail, derriere leſquels les gens 
armes deſtines a ſoùtenir les travailleurs, & les travailleurs memes 
ſont a couvert. 

Ces mantelets & chevaux de friſe doivent erre retires un peu 
avant le jour, & apres qu'on a fait entrer la Garde de Tranchee dans 
le boiau, Ils parent conſidèrablement contre le feu de la Place, & 
donnent moien aux gens armes de ſoùtenir le premier effort des ſor- 
ties, ce qui empeche les travailleurs d' abandonner le travail. 

Cet uſage des mantelets & chevaux de friſe maſquès, a te juſ- 
qu'a preſent plus pratique par nos Ennemis que par nous. II ſeroit a 
ſouhaiter que nous le priſſions d' eux. 


„„ ere 
De la Sappe & demi-Sappe. 


1 de travailler à la Sappe & demi-Sappe, lorſque la Tran- 
chee eſt parvenue pres du glacis, ou au glacis meme, eſt encore fort 
bon, parce que ce travail eſt, ou peut etre continuel, & n'eſt pas 
d'une grande conſommation d'hommes ; pourvia que l'on faſle * 
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4erles Sappeurs avec des armes defenſives , principalement de tete, & 
qu'on les oblige de travailler avec circonſpection & ſùretè pour eux. 
Te travail ſe fait avec de petits gabions, qu'on emplit de terre à 
meſure qu'on en tire du fond de la Tranchèe , & des ſacs a terre 

our garnir les entre-deux des gabions , & meme le fond, lorſque 
fa terre de la Tranchee neles peut pas remplir promptement, * ce qui 
eſt fort neceſſaire , * parce que comme ce travail eſt fort proche 
de P Ennemi, il fait toujours ungrand feu fur ſa tete, qui conan 
roit beaucoup de Sappeurs, (i on ne les faiſoit travailler avec circonſ- 
pection, & poſer les gabions avec des fourchettes, ſans ꝰavancer au- 
dela des gabions garnis. 

On eſt ſouvent oblige de ſe ſervir de chandeliers que Pon maſ- 

ue dans les retours , principalement lorſqu'on ne les a pũ faire 
— — L'on eſt ſouvent auſſi oblige de blinder le boiau , lotſ- 
que de quelque lieu Eleye_ de la Place, ſon feu peut plonger dans 
la Tranch&e , ou qu'elle peut ètre incommodee par les pierres, dont 
les Artaques chargent leurs pierriers. 

Les blindages ſont meme encore ſouvent indiſpenſables , lorſque 
Patraque ſe retrecit par la neceſſite du terrain, & qu'on ne peut 
Eviter d'etre vd dans le boiau; mais au moins il faut que cet ou- 
vrage ſoir fait de nuit, parce qu'on perdroit trop de monde a le faire 
de jour. 

'Ingenieur habile, ſgait en ce cas, ſe defiler par des crohets & 
traverſes tournantes, au moins autant qu'il lui eſt poſſible de le faire, 
& par ce moien il ſupplee ſouvent au blindage qu'il faut eviter , au- 
tant qu'il eſt poſſible, parce quꝰ en cas de ſortie, cette partie blindee 
de la Tranchee eſt ſans protection, & ſujette a etre bralee par PEnne- 
mi, apres quoi cette partie de la Tranchee ſeroit yae de la Place. 


R EMARQUE Ss. 


M. de Vauban eſt le premier Ingenieur, qui ait fait travailler a la 

demi Sappe daſlez loin. Avant lui on ren faiſoir gueres uſage que 

rw — les angles, & lorſque Pon toit parvenu a la moitié 
u glacis. 

La demi Sappe conſomme bien moins d' hommes que le travail or- 
dinaire. Il n'y a du riſque que pour le Sappeur de la tète, quand il n'eſt 
pas precautronne. 

Je rai va travailler a des Sappes blindes qu'à deux Sieges 3 a 
celui de Fribourg, parce qu'il y avoit une Tour ſur la porte, qui 
plongeoit dans le boiau; & à celui de Charleroi, lorſqu'a la grande 
attaque on alla chercher par la droite la queue de Petang , comme 
ze Pai dit ailleurs. 

Au' ſiege de Tournai les Ennemis ont conduit leur Sappe, pour 
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arciver au baſtion Blandinois entre les deux ouvrages à corne de 8. 

Fontaines & de Liſle , par une Sappe dont la terre ſe jettoit ſur les 
deux revers, & qui Etoit enticrement blindee.. Je ne repeterai point 
ici ce que j'ai dit au Chapitre des Attaques, lorſque ſai parlè des fau- 
tes faites dans Pattaque de cette Place par nos Ennemis. 


CHASSEAS- LCL 
Des Batteries de Canon. & de Mortiers. 

E renvoie à la lecture du Livre du Sieur de Saint-Remi pour tout ce 

qui regarde I Artillerie. | 

Je dirat ſeulement ici, que Voccupation des premieres batteries 
doit etre de ruiner les defenſes, tant des ouvrages, que du Corps 
de la Place; celle des ſecondes, de battre en breche les ouvrages exte- 
rieurs; car rarement peuvent-elles voir le Corps de la Place aſſez bas 
pour le battre en breche, quand les Places ſont razantes : auquel cas il 
n'y a que les batteries qu'on ctablit ſur la crere des glacis, qui puiſſent 
faire cet effet. 

L' occupation des batteries de mortiers doit Etre de demonter le 
canon dela Place, de bouleverſer les ouvrages exterieurs, & les bat- 
teries des Ennemis ſur les baſtions; a quoi je les trouve plus utilement 
emplotees qu'a ruiner les edifice”, ſuppoſe pourtant que ce ſoit une 
Place de guerre que l'on attaque, dans laquelle la garniſon ſoit la 
maitreſſe 3 car ſi le nombre du peuple y eſt fort grand & con- 
fiderable, on peut en ce cas, dans la ruine & Fincendie des edifices , 
eſperer de trouver celle des magazins de munitions de guerre 
& de bouche, dont la perte entraine infailliblement celle de la 
Place, & meme de la mutinerie de la part des habitans, que la ruine 
1 & la perte de leurs effets, peut aiſement porter a la 
Edition. | 


REMARDQUE S. 


Je renvoie pour la conſtruction des batteries de canon & de mor- 
tiers, & pout ce qui 1 le parc d Artillerie au Livre du Sieur de 
Saint-Remi. Je dirai ſeulement ici que c'eſt de mon tems, qu'on a in- 


troduit Puſage de prendre les Places, ou au moins d'en rendre la 
priſe plus prompte, & d'une moindre conſommation d' hommes, par 
le grand feu du canon & des bombes. 

Ceſt un axiome certain, que platot on a detruit un corps de 
Place a coups de canon, ruine intérieur des ouvrages, & fatigue 
la Garniſon par Veffet des bombes, plator on eſt maitre de la Place. 

Si C'eſt une Place de guerre que Von attaque, c'eſt par le grand feu 
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du canon, qu'il faut commencer a detruire les defenſes & parapets 
du Corps de la Place & des ouvrages. Par cette methode on Yeri 
approche avec moins de perte , apres quoi les batteries ruinent faci- 
lement le corps de la Place. Les bombes ne ſervent que pour ruiner 
Pinterieur des ouvrages, les batteries qu'on ne peut voir, & quel- 
quefois les magazins. 

Si la Place que Fon attaque, eſt une groſſe habitation remplie de 
po Fuſage des bombes y eſt excellent, parce qu'elles detruiſenc 

es habitations, & fatiguent continuellement le peuple, qui ſe laſſe 
bientòt de veiller pour la conſervation de ſa vie & de ſes effets, ſans 
pouvoir à la ſin ſe garantir des pertes, que lui cauſe ce feu qui vient 
d'en-haut. | 

M. de Vauban eſt le premier, qui a excellé a faire placer les bat- 
teries de canon pour de differents uſages ; il eſt meme Vinventeur de 
celles que Pon tire a ricochet. Pour expliquer ce terme, Celt que Von 
poulle des boulets a demie charge, ſoit le long d'une branche dun 
chemin couvert, ſoit dans un ouvrage ou dans un folle ſec, ſoit en- 
fin dans un lieu que la batterie ne peut voir de but en blanc. Ces 
boulets qui viennent mollement , & en roulant , ont toujours aſſez de 
force pour caſſer les jambes a ceux qui agiſſent, ou tuent ceux que la 
fatigue force de dormur a terre. Comme il ne faut mème qu'un coin de 
mire pour tirer a ricochet, cet uſage ſe continue la nuit, comme le jour. 

Le premier Prince qui a multiplies Puſage des mortiers , a ere M. 
PEveque de Munſter , Bernard Van-Gall. En Yannee 1672. au fi&- 
ge de Groll, ou M. de Luxembourg commandoit fon Armée & 
celle de M. PEleQeur de Cologne, ce Prince laiſſa a M. de Lu- 
xembourg le ſoin de Pattaque , & ſe chargea de diſtribuer ſoixante- 
cinq mortiers autour de la Place, qui en quatre heures de tems mirent 
le feu par toute la Ville & obligerent le peuple, pour en Eviter lin- 
cendie entière, a forcer la Garniſon a capituler. 

Ce Prince avoit auſſi introduit Puſage des carcaſſes. Comme leur 
poids reſt pas ſi conſiderable que celui des bombes, elles ne peuvent 
pas detruire les &difices, mais elles embraſent promptement ce qui a 
Ete detruit par la bombe. Pour cet effet il en faiſoit jetter quelques- 
unes après les bombes , pointeesau meme lieu; ce qui ne peut pour- 
tant reuſſir ſi juſte que la bombe, a cauſe de la legerete de la carcalle, 
que le vent peut detourner de ſon chemin, des qu'il eſt violent. 

Feu M. PEle&teur de Brandebourg eſt le premier Prince, qui 
ait introduit avec ſucces Puſage des boulets rouges. Ce fut au ſiege 
de Stralſund en Pomeranie , en l'année 1675. Leffet de ces boulets 
eſt terrible, par leur promptitude a embraſer les matieres combuſti- 
bles qui en ſont touchees ; & lorſqu'on tire de ces boulets rouges 
dans les toits des maiſons , elles ſont embraſèes dans le moment. 
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CHAPHIERENXCIT. 
Des logemens ſur le Glacis 


TE arrive ſouvent , tant par la judicieuſe defenſe des Aſſieges., que 

parce que le glacis eſt contreminè, qu'il en faut 8 avec 
circonſpection, & y prendre mème des Etabliſſemens ſolides, avant 
meme que de Pouvrir. Voici les maximes generales. . 

Lorſque la Trancheeeſt parvenue au pied du gone „il en faut com- 
muniquer la droite & la gauche par une parallele bien aſſurèe par de 
bonnes redoutes, mème fermees, tant aux flancs qu'au centre; cette 
precaution ètant nëeeſſaire contre un Ennemi, qui a paru judicieux 
& ferme dans ſa defenſe , parce que c'eſt lorſqu'on approche du 
glacis, qu'il eſt à portèe de ſortir avec ſucces ſur la tete du travail, 
{i Pon avoit neglige- de Verendre , pour embraſſer tout le front de Vat- 
taque, & de Paſſarer par une parallele garnie de redoutes. 

On debouchera 1 de cette parallele, & on entamera le glacis 
par pluſieurs Sappes, qui iront a tous les angles de la contreſcarpe 
du poligone attaque , en ſe dehlant pourtant toujours avec une 
grande attention. * 

Si la defenſe eſt bonne, il conviendra encore de joindre à mi- gla- 
cis toutes les Sappes, pour former une nouvelle parallele. De-la on 
debouchera encore par autant de Sappes qu'il y a d' angles, juſqu'a ce 
qu'on ſoit fort près deſdits angles; après quoi on peut encore com- 
muniquer ces Sappes par une parallele, qui ſe: conduit ſur la crete du 
glacis, de la droite à la gauche de PFattaque. 

Cette maniere circonſpecte & ſage aſſure - tellement la poſſeſſion 
d'un glacis, qu'on ne le peut plus perdre: Dans cet ẽtat, on pouſſe 
des mineurs Gus les 4 qu'on embraſſe mème, autant qu'il eſt 
poſſible, & Fon renverſe tellement par “effet des mines toute Peſcarpe 
du chemin couvert, que PEnnenu n'y peut plus tenir, & ſe trouve 
contraint de Pabandonner. | 

Voila tout ce qui regarde un glacis qui n'eſt point contremins, & 
qui eſt defendu par un Gouverneur experiments , qui ſe ſera. precau- 
tionnè dans ſon chemin couvert, tant par des Places d'armes * | 
que par un ſecond rang de paliſſades, avec des banquettes ſuperieu- 
res a celles du premier chemin coud ert, & qui par ſes precautions, ſe 
ſera mis hors ꝙ tat de craindre que Fon 3 contreſcarpe de vive 
force, ou tout au moins qu'elle ne ſoit emportèe, ſans une fort grande 
perte de la part des Attaquans. 

Si la Place eſt contreminee, les attentions augmentent de la part 
des Aſſiegeans. Les rameaux partent ou du chemin couvert, ou du 
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foſſe. HsTonr aux angles, & ſe prolongent juſqu'au pied du glacis ou 
meme juſques ſous = ouvrages hors du glacis , en cas qu'il y en ait. 
De ces rameaux principaux, il Sen tire d'autres a droite & a gauche ſur 
le glacis, & le long du chemin couvert. De la PEnnemi en peut con- 
duire. ſous: les batteries, ſous les redoutes, & places d'armes de la 
Tranchée, & ſous les logemens, a meſure qu'il connoit les ctabliſſe- 
mens que Fon prend contte la Place. 

On ne peut ſe parer de Peffet de ces mines, qu'en dècouvrant les 
rameaux. On le peut faire de differentes manieres; par des puits, du 
fond deſquels on ſe conduit en avant, ou des deux cotes des ous 
—_ qu'on veut proteger ſur le glacis, & lorſque l'on vient ala cre- 
te du glacis, en renverſant ſur PEnnemi toute la terre juſqu'aupres de 
Beau, 5 elle eſt proche, ou du moins plus bas que les mines de FEnnemi 

euvent ètre; car il faut toujours prendre le deſſous de ces rameaux 
| en fourneaux , ſans quoi on ne peut jamais ètre en ſurete. 
Tout ceci eſt d'une grande chicane, & conſomme du tems plus 
ou moins, ſuivant la capacite de PAſſiege & de PAſſiegeant, dont la 
maxime generale eſt de perdre plator des jours a chercher les rameaux 
des Ennemis, à Sen rendre maitre, & a Eventer ou Erouffer ſes mines, 
que de leur voir faire un effet heureux, parce que cela donne trop de 
crainte au ſoldat, qui ne ſeroit jamais en ſarete dans la Tranchee; 
dans ſes logemens, & meme dans les batteries, & qu'au moindre bruit 
de la Place, il eft toujours diſpoſe # abandonner ſon poſte, par la crain- 
te de ſauter. a 

Les manieres differentes de pratiquer les prEceptes generaux que 
je viens de donner, reſident dans la nature du terrain, dans lequel il faut 
travailler. Selon qu'il eſt ferme & ſolide, leger, humide, ou de roche, 
la conduite de ce travail eſt differente. Le Capitaine experiments 
des Mineurs conduit ſon travail ſuivant le terrain. 
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Je rai va que deux Sieges, ou par la mauvaiſe conduite de ceux 
qui en ctotent charges, PEnnemu ait fait abandonner pour un tems 
ces Etabliſſemens pris ſur les glacis, faute de r'avoir pas eu les atten- 
tions requiſes, & dont j'ai parlè dans mes maximes. Les deux exem- 
ples que je vais rapporter, ſont de differentes eſpeces. |; 

Le premier eſt d'un erabliſſement abandonne fur un glacis ordinaire, 
& qui n'etoit point contremine. Le ſecond eſt d'un glacis contremine, 
ſur leqtel les — & batteries ont ſouvent ſautè, faute des pre- 
cautions requiſes, lorſqu'on gavance ſur un glacis contremine, 

En 1691. M. de Bulonde fut charge du Siege de Coni. Il ſe laiſſa 
conduire par M. de Lapara. Cet Ingenieur hazardeux voulut ſur la 
droite de l attaque pouſſer un boiau, qui ſe portoit a une toiſe de angle 
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conſequent n' ẽtoit ſoũtenu d' aucune parallele. Des que le jour fut ve- 
nu, & que l' Ennemi eut reconnu cet ouvrage inſoùtenable, il ſortit 
ſur {a tète, & le fit abandonner. C etoit contre mon ſentiment que 
cet ouvrage s ẽtoit fait; auſſi ne voulus-je pas qu'il fat ſoùtenu pen- 
dant le jour, J empèchai ſeulement que VEnnemi ne le detruisit, mais 
je le ſis abandonner, parce que {a conſervation & ſa protection 
pendant le jour auroit coùtè trop d hommes. 

La mauvaiſe conduite generalement tenue au Siege de Turin en 
1706. y a ſouvent fait tomber dans les inconveniens, ou Ton ſe trou- 
ve, quand on travaille ſur un glacis contremine, ſans precaution pour 
la ſarete du travail. 

A ce Siege nos logemens & nos batteries ont continuellement ets 
en air, faute d'avoir perce des puits aſlez profonds, & d'avoir en- 
tourè les batteries & les logemens d'un rameau aſſez bas, pour etre ſar 
d'avoir pris le deſſous de celui de ! Ennemi, qui prolongeoit les ſiens 
de ſon rameau capital, juſques ſous les logemens & les — Car 
enfin l'on parvient a decouvrir les rameaux & les fourneaux de l' En- 
nemi, quand on veut prendre ſes ſùretès ſous terre, avant que de ha- 
zarder des établiſſemens ſur terre, dont l'enlèvement par des fours 
neaux doit etre Evite, autant qu'il eſt poſſible. 

En 1709. les Ennemis ont aſſiege Tournai. Je ſuis perſuade que la mo- 
leſſe de la defenſe a et cauſe de la tEmerite des Aſltegeans,dans la con- 
duite de lęurs travaux ſur le glacis. 

Ils y ſont venus ſans aucune precaution pour la ſurete de la Tran- 
chee, qui devant Vouvrage a corne de Sept-Fontaines , n'<toit proté- 
gce d aucune parallele. | 

Ils ont ſans une plus grande attention, embraſſe la branche gau- 
che de cet ouvrage, le long duquel ils ſe ſont prolonges pour venir au 
Baſtion Blandinois par une double ſappe, pour etre ſeulement à cou- 
vert des feux de Pouvrage a corne de la porte de Lille. 

Enfin toute leur conduite a ere ſi irreguliere , qu'elle ne doit jamais 
ſervir d exemple, parce qu'il ne faut pas, dans la conduite des travaux 
contre une Place fortifice avec art, agir imprudemment, ni ſe mettre 
hors des regles, pour ne pas avoir a ſe reprocher un eEchec regu ſur un 
glacis, pour ne $'tre pas conduit ſuivant les regles de Parr. 

Fai parle dans mes maximes de la conduite & des attentions que 
Pon doit avoir, lorſque Fon attaque une Place, dont les glacis ſont con- 
tremines. | 

Ce ſeroit ici ou jaurois bien des remarques a faire ſur cette matiere , 
ſi la Citadelle de Tournai avoit etè defendue. Mais comme on ne peut 
dire qu'elle Pait EtE , quoique ſes glacis & ouvrages fuſſent excellem- 
ment contreminès, je remettrai a dire mon ſentiment ſur ce ſujet, 
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CHAPITRE XCIIL 
De Pattaque des ouvrages extericurs. 


Ly a pluſieurs eſpeces d'ouvrages exterieurs ;z car on donne ce nom 

a tous ceux qui ne tiennent pas au Corps de la Place. Cepen- 
dant je ne parlerai ici que de ceux qui ſont en dehors du chemin cou- 
vert & de la contreſcarpe ; parce que comme ils peuvent avoir par 
leur conſtruction un glacis, & une contreſcarpe , il a été neceſſaire 
de parler de la conduite du travail d'une Tranchee, juſqu'a un glacis, 
ou une contreſcarpe , avant que de parler des ouvrages extérieurs. 

Ces ouvrages le font toujours a deſſein d'Eloigner Ennemi de Ia 
Place, ou pour couvrir des prairies, des écluſes, une digue, un abord 
pour les ſecours, de l'eau, ou d'autres commodites. Ils ſe font plus 
ou moins loin, ſelon les beſoins. | 

Lorſqu'ils ſe font eloignes , on obſerve dt les conſtruire de manie- 
re, qu'ils ſoient hors d'inſulte. On place d'autres ouvrages plus pres , 
pour communiqueravecſireteavecles plus avances, les proteger lorſ- 
qu'ils ſont attaques, & empecher qu'on ne les entoure, & qu'on n'y 
prenne ceux qui les gardent, ſans qu'ils puiſſent ſe retirer dans la Pla- 
ce, lorſqu'ils ſont contraints d'abandonner leſdits ouvrages. 

La qualité de ces ouvrages depend du terrain a garder , ſuivant 
lequel ils ſont plus ou moins Etendus , & de differentes formes; ſoit 
d'un {imple redan, ſoit d'une redoute quarree , ſoit d ouvrages a corne 
ou a couronne, ſoit nuds, ſoit avec leurs chemins couverts, contre- 
ſcarpes, glacis & foſſes. Tout cela depend du lieu a proteger. 

Lorſqu'on forme le Siege d'une Place ainſi conſtruite, il faut exa- 
miner $'il eſt indiſpenſable d'attaquer la Place, par le core qu'elle eſt 
couverte deſdits ouvrages ; car fi on Sen peut paſſer, il le faut faire. 
Si c'eſt un prealable, il eſt très- rare que le front par lequel on attaque, 
ne ſoit plus Etendu que la fortification. Il faut donc tourmenter leſdits 
ouvrages avec une aſſez puiſſante Artillerie, pour les ruiner en peu de 
tems, afin que Papproche, fi c'eſt par Tranchee qu'elle ſe fait, en ſoit 
moins meurtriere , parce x le petit front de cet ouvrage aura EtE 
ruine par PArtillerie. Que ſi FEnnemi Sopiniatre à y ſoùtenir un coup 
de main, apres les precautions priſes, pour en rendre le ſucces ſur, il 
ne faut pas manquer de Fentreprendre, de maniere qu'on faſſe perdre 
a la Place les Troupes qui gardent cet ouvrage , afin d'intimider & 
daffoiblir la Garniſon. þ 

Si leſdits ouvrages ſe peuvent entourer, & couper du Corps de la y 
Place, il le faut faire, parce qu'il coute moins d hommes qu'a les for- 
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cer, &quePon prend plus ſarement ceux qui les gardent. 
Ces ouvrages ſont encore revetus, ou {implement de terre: 
Les ouvrages reverus ſont ſelon les apparences d'une grande con{e- 
quence pour la Place, & de fnecefſite a attaquer; auquel cas on Sen 
approche avec Jes memes precautions que de la Place. 
S'ils ne ſont que de terre, Cceſt qu'ils ſont platdt de commodite g 


= de neceſſite pour la Place; auquel cas il faut pourtant les pren- 


dre, ſoit pour oter leſdites commodites a la Place, ſoit pour appro- 
cher une circonvallation, ſoit enfin pour renfermer toute la Garniſon 
dans la Place, & diminuer les attentions du cots du Camp. 

La ſeconde eſpece d' ouvrages exterieurs par rapport au Corps de 
fa Place, mais qu'on peut appellerinterieurs, par rapport a la contre- 
ſcarpe de la Place qui les couvre, ſont les redoutes de maconnerie 
voutees, a Tepreuve de la bombe, & fermees, qui ſont dans les an- 
gles ſaillans & Places d' Armes du chemin couvert ; les lunettes qui 
couvrent les flancs des demi-lunes; les demi-lunes; les ouvrages a cor- 
nes; les ouvrages couronnès; les contregardes, & les tenailles. 

Tous ces . — ouvrages etant conſtruits dans le deſſein de multi- 
plier le feu de la Place, & de tacher de le rendre egal à celui de dehors, 
doivent Etre mis hors de defenſe par le feu du canon, s' ils ſont vũs, & par 
celui des bombes, Sils ſont razans. 

Ceux qui ſont neceſſaires a prendre pour la réduction de la Place, 
le doivent etre avec les precautions, dont je parlerai dans le Cha- 
pitre ſuivant. Les autres qui ne ſont point neceſlaires a prendre, doivent 
etre negliges; il faut ſeulement Sen couvrir, & en ruiner les defenſes, 
Sil eſt juge nẽceſſaire. ö 
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Ce Chapitre eſt celui on je parle de Pattaque des ouvrages extẽ- 
rieurs, dont il y a deux eſpeces. Les uns externes, & en dehors du che- 
min couvert de la Place, les autres ſẽparès du Corps de la Place, mais 
en-dedans du chemin couvert & de la contreſcarpe. 

Je ne parlerai ici que de ceux de la premiere eſpece. Il y en avoit 
autrefois beaucoup a Arras. L'enceinte de la Place eroit ancienne & 
ſans Baſtions, ni flancs conſiderables. M. le Maréchal de Schulem- 
berg quien ẽtoit Gouverneur, avoit une nombreuſe Garniſon; mais 
comme dans ce tems-la la Cour ne pouvoit pas lui fournir des fonds 
ſuffiſans, pour fortifier regulierement cette Place, ce Marechal fit 
conſtruire autour de ſa Place, un grand nombre de ces ouvrages ex- 
tErieurs de toute eſpèce, ſuivant que le terrain le requeroit. Ces ou- 
vrages n'<toient pas revetus, mais ſeulement fraiſes, paliſſadès, & en- 
toures de foſles. 

Comme dans cetems-la il n'ctoit pas encore en uſage, de porter une 
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I puiſſante Artillerie devant les Places que Von aſſiegeoit, M. de Schu- 
Jemberg comptoit avec raiſon, que ces ouvrages ſeroient difficilement 
detruits par le canonde PEnnemi , & qu'il les feroit ſoiitenir long- tems 
par ſa nombreuſe Garniſon, dont le feu reduiroit PEnnemi a Sappro- 
cher de ſes ouvrages avec circonſpection, & par Tranchee; & qu'ain- 
ſi il lui feroit conſommer un tems conſiderable, avant que de pouvoir 
parvenir au Corps de la Place, qui n' toit pas bon. 

C'eroit fort bien penſer pour ce tems. là. Mais a preſent cette con- 
duite trouveroit de grands inconveniens, parce que ces ouvrages 
ſepares de la Place ſeroient bientòt ruines par VArtillerie & les bombes; 
que les hommes qui y ſeroient, ne ſeroient pas long- tems en ſuretè, & 
2 ces ouvrages detruits ſeroient des logemens ſurs pour l Ennemi, & 
des ẽtabliſſemens commodes pour placer ſes batteries. 

Jai vu de ces ouvrages exterieurs a Namur & a Charleroi, qui ctoient 
revètus. On negligea de les attaquer, quoique Fon Sen fat appro- 
che 3 on les tourna. Ceux qui les — y ont étè faits pri- 
ſonniers de Guerre, quand ils ſe ſont laiſſẽs embraſſer. Les autres les 
ont abandonnes des qu'ils ont va la Tranchee afſez proche deux, 
pour Erre embraſles par le travail de la nuit ſuivante, & ſe ſont reti- 
res dans la Place: en quoi ils ont agi prudemment. 

En année 1693. lorſque M. de Luxembourg aſſiegea Charleroi, 
la redoute de la queue de Petang , qui ẽtoit dans l'eau, fut abandon- 
nee des que ceux qui y etoient, virent que le travail de la Tranchee 
ſe pouſſoit entre le pied du glacis & l'tang, & que Pattaque de la 
droite du cote de la Sambre <toit aſſez avancee ſur la digue , pour 
pouvoir la couper, & 1 Fetang , dont l' coulement des eaux 
auroit rendu la redoute de la queuẽ de Petang inſoùtenable. 

La redoute qui eroit ſur la digue, a la tète de Verang , fut embraſlee , 
& tournee plus promptement, que ceux qui la defendoient n'avoient 
cru pouvoir Fetre. Ainſi ils furent obliges de ſe rendre priſonniers de 
Guerre. 

On voit par ces deux exemples des redoutes de Charleroi, qu'elles 
n'empecherent pas que M. de Vauban ne conduisit ſon attaque par 
le cote de la Place, qui avoit étè regards comme inattaquable , & 
meme que ces redoutes ne furent d' aucune protection pour la Place, 
ni ren retarderent point la priſe par le còtè qu elles ſembloient pro- 
teger, & par lequel M. de Vauban la voulut — faire voir {a ca- 
pacitè dans la conduite des travaux. X 

Namur a ets aſſiege deux fois, par le Roi en 1692. & par M. le 
Prince d' Orange en 1695. 

Dans le premier Siege, M. de Vauban embraſſa la redoute de Ba- 
lar; apres quoi il pouſſa ſon travail contre le baſtion de la haute Meuſe, 
& prit la Ville par cette attaque. 

Huh 
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* Voici encore une occaſion, où une redoute detachee du Corps de 
la Place a été negligee par PAttaquant, qu'elle n'a tout au plus obli- 
ge , qu'à prendre la queue de fa Tranchee d'un peu plus loin. 

Au ſiege du Chateau de Namur, M. de Vauban negligea de faire at- 
taquer un ouvrage detache , qui etoit ſur la pente du cote de la Sam- 
bre, que Pon nommoit le Fort de Cohorn, parce qu'il avoit Ete con- 
ſtruit par ce fameux Ingenieur, qui avoit cru cet ouvrage indiſpenſa- 
ble a attaquer pour prendre le Chateau, que M. de Vauban prit pour- 
tant, ſans attaquer ce Fort; ce qui prouve encore, que quelque bien 
3 que puiſſe Etre un ouvrage extérieur, des qu'on peut Sen defi- 

er, ou le tourner, on peut ſe — de Pattaquer. 

Au ſecond Siege de Namur en 1695. conduit par le meme Co- 
horn, cet excellent Ingenieur ſe piqua de faire voir, qu'il ſcavoir 
mepriſer les nouveaux ouvrages que M. de Vauban avoit fait faire 
a Namur, & qu'il prendroit la Place fans attaquer ces nouveaux ou- 
vrages exterieurs , que M. de Vauban avoit cru indiſpenſable d'atta- 
quer dans les formes. 

M. de Vauban donc avoit augmentè le nombre des redoutes, qui 
couvroient le front de la Ville a la ſuite de celle de Balar , le long de 
la hauteur. A la verite lorſque je les ai vüés, je ne les ai point trou- 
vees bien places, & il m'a paru qu'elles ne voloient pas aſſez la 
campagne, pour cloigner la circonvallation, ou Pouverture de la 
Tranchee. D'ailleurs ces redoutes n'etotent point liées les unes aux 
autres, & n'Etotent ni couvertes, ni communiquees par un chemin 
couvert, qui allat de l'une a autre de ces redoutes. Ainſi elles ne 
m' ont pas paru de voir produire un effet conſiderable, pour tenir long- 
tems ' Ennemi Eloigne de la Place; ce qui doit erre une des principales 
raiſons de la — des ouvrages extérieurs. Auſſi l' Ennemi 
ne fit- il pas plus d' attention a ces redoutes, que M. de Vauban en a- 
voit fait à celle de Balar. | 

Du cote de la gauche des redoutes, & au-dela meme des nouvel- 
les, qui avoient <EteE conſtruites, il y avoit un lien nomme le Cocler. M. 
le Marechal de Boufflers, qui commandoit dans Namur, crut pouvoir 
fortifier ce poſte en . de PEnnemi , & y tenir en ſurete un 


gros 2 Infanterie. 
Je ne ſgai quel devoit tre Puſage de cette fortification hazardee. 


L'ennemi ſe prevalut de cette remerite ; & comme ce retranche- 


ment ne dEcouvroit pas fort loin de lui, un Corps conſiderable d'In- 
fanterie trouva a ſe placer , ſans erre va, fort pres de ce retranche- 
ment, qui fut enſuite attaque de vive force, & emporte apres une aſſez 
fongue reſiſtance. On perdit en cette occaſion pres de trois mille hom- 
mes qui y ctoient , ce qui hata confiderablement la priſe de la Place. 

Je rapporte cet exemple d'un ouvrage extérieur inſultè & empor- 
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te de force, pour faire connoitre qu'ils ſont fort dangereux à opinia- 
trer, quand ils ſont inſultables, & de peu d'utilitè, meme quand ils 
ſont hors d'inſulte, lorſqu' ils ſont tellement ſepares & Eioignes de 
la Place, qu'ils ſont hors de portèe d'etre proteges de ſon feu; qu'ils 
peuvent etre embraſles, & les hommes qui y ſont obliges a ſe rendre 
priſonniers de Guerre, Sils ſont abandonnes trop tot, dans la crain- 
te de ne pouvoir ſe retirer dans la Place. La depenſe de leur conſtru- 
tion ne ſe trouve point aſſez utilement faite, puiſqu'ils ne peuvent 
pas retarder de beaucoup la perte de la Place, 

A la tere du Chateau de Namur M. de Vauban avoit fait conſtruire 
un grand ouvrage, que Von nommoit la Caſſotte, ſur la gauche des 
ou vrages de Terra-Nuova & de Cohorn, & pretendoit qu'il etoit impoſ- 
ſible que PEnnemi pũt s approcher du Chateau, ſans avoir auparavant 
Pris cet ouvrage , qui avoit Ete place avec toute Pattention de Part 
de fortifier , mais qui pourtant n'avoit point de communication avec 
le chemin couvert du Chateau. Ainſi c' toit un ouvrage exterieur 
de Feſpece de ceux, dont je parle dans ce Chapitre. 

Cependant M. de Cohorn ne voulut point Sapprocher de cet ou- 
vrage par Tranchees, & le laiſſa en repos, juſqu'a ce qu'il eũt fait bre- 
che a coups de canon au baſtion du Chateau du cote de la Sambre , 
& qu'il ear ruins Vouvrage de Terra- Nuova; apres quoi stant pre- 
pare a donner un aſſaut au Corps du Chateau, il reſolut de faire auſſi 
en meme tems emporter de vive force le chemin couvert de la Caſ- 
ſotte, & la Caſſotte meme; ce qui lui reuſlit, quanta cet ouvrage detache. 

Cet exemple d'un ouvrage exterieur , & ſans communication 
avec le Corps de la Place, attaque & emporte par une inſulte gé- 
nerale, eſt d'une nature difterente de celui du Coclet. Car la Caſ- 
ſotte Etoit bien revetue, & couverte d'un bon chemin couvert paliſſa- 
de, au- devant duquel il y avoit un fort beau glacis renverſe , & beau- 
coup de monde dans ce poſte. 

Cependant il fut inſultè & force, parce qu'il ne pouvoit ſe ſoùtenit 

ue par ſes propres forces, auſquelles l Ennemi en avoit oppoſe 
de ſi ſuperieures , qu'elles n'y purent reſiſter par elles-memes. Ainſi 
les hommes qui gardoient la Caſſotte, ne pouvant Etre ſoũtenus que 

ar des Troupes , qui ſeroient ſorties du chemin couvert du Chateau 
a decouvert, & ſous le feu prepare de J Ennemi, qui avoit forme cette 
attaque avec une grande Epcos, il eſt certain, que les hommes 
qui ſeroient ſortis du chemin couvert, auroient etc detruits par le 
feu de PEnnemi , avant que d' tte parvenus a la Caſſotte. 

Ce dernier exemple d'un ouvrage extérieur, & ſans communica- 
tion avec le chemin couvert, emporte , — hots d'inſulte par 
ſa conſtruction, juſtiſie pleinement ma maxime fur ces ſortes d' ouvra- 
ges, qui ne doivent ètre opiniatres dans leur defenſe , que quand 
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ils ſont conſtruits de maniere qu' ils ne puiſſent ètre tournes ou embraſ- 
ſes, & que PEnnemi qui les attaque eſt obligè de sen approcher avec 
circonſpection, & ſeulement par leur tete. 

Car quand meme M. de Cohorn rauroit pas fait inſulter la Caſſot- 
te, dans le mEme tems qu'il faiſoit donner un aſſaut au Corps du 
Chateau, il eſt toujours certain, qu'il pouvoit s'approcher par la 
Franchee de la Caſſotte, & Tembraſſer de maniere, que les hom- 
mes qui la dèfendoient, n'auroient pu rentrer dans le Chateau, “ils a- 
voient attendu que PEnnemi ſe fut prolonge ſur les flancs de cet ou- 
vrage, & Feit ainſi tourne. 

Quoique pour ſuivre Pordre d'un Siege, ce ſoit ici la place de parler 
de Pattaque des contreſcarpes & chemins couverts; cependant je 
continuerai mes reflexions ſur les autres ouvrages, qui ne tiennent 
pas au Corps des Places, mais qui ſont interieurs au chemin couvert, 
& qui ont communication avec la Place; apres quoi je reviendrat 
aux contreſcarpes & chemins couverts; 

Pai vi attaquer pluſieurs ouvrages de cette ſeconde eſpèce, com- 
me demi-lunes, ouvrages à corne, contregardes, & tenaillons. 

Les premieres demi-lunes que j aie va attaquer, ſont celles de Lille, 
lorſque le Roi en fit le Siẽge en perſonne en 1667. L'on “toit logè la 
nuit precedente ſeulemem fur: les pointes des deux angles ſaillans de la 
contreſcarpe, fans tre ẽtendu le long de la crete du glacis, pour 
communiquer les logemens, & faire quitter aux Ennemis Veſpace de 
chemin couvert, qui Etoit entre les deux logemens. 

Le lendemain les Ennemis étoient revenus a ces angles, & nous 
en avoient chaſfes. Ainſi Pon voit, que lorſque la nuit ſuivante le Roi 
voulut que l'on attaquar les deux — WR du front de l'attaque, 
PEnnemi étoit- encore maitre de tout ſon chemin couvert, & ge ſa 
contreſcarpe. Ce qui reſt point un exemple a ſuivre dans Jattaque 
des ouvrages, qui ſont en dedans du chemin couvert. 

Cependant cette attaque reuſlit parfaitement par pluſreurs raiſons. 
La premiere, c'eſt qu'on attaqua tout le front de la contreſcarpe 
avec une ſi grande ſupertorite d' Infanterie, que les Ennemis furent 
bientot forces a abandonner tout le chemin couverr. 

La ſeconde raiſon, & qui eſt celle qui regarde la matiere de ce Chapi- 
tre, c“ eſt que ces demi-lunesn'etoient pas revetues ; qu'il ſe trouva peu 
deau dans leurs foſles; qu' ainſi on les paſſa aiſement, & qu'on monta à 
ces demi-lunes par leur gorge, on Pon tua tout ce qui ne put ſe reti- 
rer par le pont de Chevalet, qui communiquoit de la tenaille à la 
demi- lune, od Pon getablit ſolidement, pendant qu'on travailloit a 
la communication du chemin couvert à la demi-lune. 

Exemple qui fait connoitre Pimpoſlibilite de ſoùtenir des ouvrages 
i&pares du Corps de la Place, lorſqu'il y a de Peau dans les folles., & 
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qu'ils ne communiquent a la Place que par des ponts Etroits, par leſ- 
quels on ne peut revenir' de front aux ouvrages, dont on a ete chaſſc. 

Lorſque le Roi a fait en perſonne le Siege de Maſtrick en 1673. il 
y a eu unedemi-lune'attaquee &emportee, enſuite repriſe par les Aſſie- 
ges, qui en furent pourtant enfin chaſles , & contraints de Fabandonner, 

La raiſon pour laquelle on en fut chaſſè, eſt que les Ennemis firent 
jouer des fourneaux, dans le tems que l'on commengoit aſe loger, quĩ 
firent ſauter beaucoup de travailleurs & de gens armes , & mirent 
en deſordre ce qui y reſtoit ; de maniere que des Ennemis etant ſur le 
champ revenus a la demi: lune, ſous la protection du feu prepare, tant 
du Corps de la Place, que des ouvrages voiſins, il fallut ceder au 
nombre, & au bon ch dans lequel les Aſſieges Etotent revenus. 
Mais auſſi comme les terres renverſces par effet des fourneaux avoient 
fait un grand Eboulement, lorſque Pon attaqua- de nouveau cette de- 
mi- lune, ces terres renverſces donnerent une grande facilitè pour faire 
promptement le logement, & ſe mettre a couvert du feu te la Pla- 
ce & des ouvrages, en telle ſorte que quand FEnnemi auroit tents 
une ſeconde fois de revenir a la demie-lune , il n'y auroit pas reuſſi. 

L'Aſſiege peut bien pour une fois, reuſſir a reprendre un ouvrage per- 
du. En voict les cas. 

Si PAſſiëgeant eſt parti de my loin, pour faire ſon attaque; fi Vap- 
port des materiaux pour faire le logement, qui ſe fait a decouvert, ce 
qui cauſe la perte de beaucoup d hommes, & allonge le travail du loge- 
ment; fi Pon n'eſt pas le maitre du chemin convert, & que Ton naie 
pas ſur la crete du glacis des ctabliſſemens: aſſez Erendus , pour ſoute- 
nir par le feu qui en part, ceux qui ont &tE charges de Pattaque de 
Fouvrage, ou pour incommoder PEnnemi, en cas qu'il ſoit oblige 
de ſe former a 1 pour remarcher en bon ordre a Fouvrage 
perdu ; ou bien fi Pouvrage eſt mine, & que effet de ſes fourneaux 
ait detruit la plus grande partie des Attaquans. 

Mais lorſque FAttaquant veut ſe donner le tems de conduire ſon at- 
taque avec ſageſſe & precaution, & qu'il ne s' impatiente pas, il eſt im- 

oſſible a VArraque de revenir a un ouvrage perdu , parce qu'il a et 
Pien ouvert, & embrafle, & que les ẽtabliſſemens conſidèrables, & pris 
de pres , aſſurent infailliblement la poſſeſſion de Touvrage pris, par P:m- 
collides on ſe trouve PArtaque d'y revenir, quand il y a de eau 
dans les foſles, 

En l'année 1676. jaiete charge deTattaque de Vouvrage a corne de 
Bouchain , du core de la baſſe-Ville, qui avoit eEte manque les deux 
nuits precedentes. Nous etions-Etablis par une parallele fur le mi- 
lieu du glacis; mais nous n' tions pas encore loges ſur la crete du 
chemin couvert, dont il n'y avoit pourtant plus que les deux angles 
de la droite & de la gauche de Fattaque tenus par - TE 4 „ qui 
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avoient abandonnè la contreſcarpe dans le front de Attaque:; 
En viſitant le matin le Regiment, qui avoit manque Fouvrage la nuit 

recedente, & que je devois relever, je reconnus par les flancs de 
— , que le fond du foſſé de Vouvrage a corne toit de vaſe en 
des endroits , & que dans d'autres le fond en paroiſſoit de ſable. Cela 
me fit penſer, que ſi j; attaquois cet ouvrageen plein jour, jy pourrois 
reuſſir plus facilement, parce que je pourrois faire deſcendre les gens de- 
taches par les endroits du foſſẽ, ou je croiois le fond bon. Jobtins cet- 
te permiſſion de M. le Marechal de Crequi, & ſis ma diſpoſition ſuivant 
le terrain que j avois reconnu. | 

Jattaquai Vouvrage par les cinq endroits, on je jugeois le fond bon: 
je ne me trompai pas. Le foſſè fut paſſe par cet endroit de fable , 
Foumage emporte , & mon logement fait ſur les deux demi-baſtions 
de Fouvrage a corne, en moins de deux heures. De maniere qu'il fut 
impoſlible aux Aſſieges de pouvoir tenter dy revenir, parce qu'il y 
avoit de l'eau dans le foſſè de la Place, & que cet ouvrage qui couvroit 
la porte de la Ville, voioit le pont- levis, qui rauroit pi ètre abaille , 
ſans que les gens qui auroient voulu ſortir, ne fuſſent ſous le feu des 
logemens. 

Je ne rapporte cet exemple d'une action qui m'eſt perſonnelle, que 
pour prouver, que dans la plupart des choſes que l'on entreprend a la 
Guerre , on en doit preſque toujours le ſucces heureux a la parfaite 
connoiſſance de la nature de Fentrepriſe, & a la bonne diſpoſition 
dans laquelle on ſe met pour entreprendre. 

Car ſi je n avois pas fait attention a ce different fond du foſſè de cet 
ouvrage, & que je ne Peuſle pas attaque en plein jour, pour ne me pas 
meprendre aux endroits , par leſquels je croiois pouvoir faire paſſer 
le foſſe avec plus de facilitè, & que j euſſe attendu la nuit pour dimi- 
nuer le peril de Faction , j aurois fort aiſement pi n'y pas reuſlir, non 
plus que ceux qui m'avoient precede , & qui y avoient meme perdu 
plus dhommes noies dans la boue du fofle, que je n'en perdis dans 
mon attaque faite a midi. | 

Je ne parlerai que legerement ici des attaques reiterces des contre- 
gardes de Turin en 1706. parce qu'elles n'ont eu aucun ſucces. La 
conduite tenue dans ce Siege a Etel1 pitoiable, qu'il en faudroit criti- 
quer tout ce qui y a Ete fait. 

Je rai rien a dire ſur la maniere peu circonſpecte, dont les Ennemis 
au Siege de Tournai ſe ſont approches, & rendus maitres de Pouvra- 
ge a corne de Sept-Fontaines, qui a bien parler, a Etc trop imprudem- 
ment abandonne. * Je ſuis perſuade que la moleſſe de la defenſe a fait la 
temerite & le peu de circonſpection de Pattaque. 

Je finirai donc mes reflexions ſur la matiere de ce Chapitre, en don- 
nant pour maxime certaine, que nul ouvrage ne doit ètre attaque qu'on 
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wen ſoit fort pres, afin d' viter la perte des hommes en y marchant a 
decouvert; qu'il n' ait ẽtè precedemment aſſez ruine, pour avoir été 
rendu inſultable; que Pattaque ren ait Ete bien reconnuè, & la diſpo- 
ſition prudemment faite; enfin toutes les precautions pour les maté- 
riaux, pour le logement, & leur rapport , aſſez abondamment pri- 
ſes, pour en rendre le ſucces promt & infaillible. 


AIT. 
De P Araque des Contreſcarpes & Chemins couverts. 


ms maniere-de $'etendre ſur le glacis, & d'embraſſer les angles ex 
tEricurs de la contreſcarpe du poligone attaquè, ſe trouve dans le 
Chapitre 92. 

Elle eſt tres-bonne, parce qu'elle force l' Ennemi ainſi enveloppe, à 
abandonner le chemin couvert dans tout le front de Pattaque, ou a s' ex- 
poſer a une perte conſiderable, sil Sopiniatre a y tenir des Troupes; 
auquel cas les fougaſſes & fourneaux, qu'on fera ſous les angles 
embraſſes par Ies traverſes. tournantes, ouvriront tellement le chemin 
couvert, que PEnnemi ne pourra tenir que très- difficilement dans la 
ſeconde paliſſade derriere les traverſes, & meme dans ſes Places 
d'armes fermèes, parce que tout cela ſe trouvera embraſle , & laiſſe- 
ra le moten de S tablir dans le chemin couvert par de bonnes traver- 
ſes, & d'y faire des galeries, pour deſcendre dans les foſles de la demi- 
lune & du baſtion: à moins que dans les angles de la contreſcarpe, il n'y 
ait des redoutes de magonnerie , qui raient pa ètre vaes du canon, & 
qu'il fallut miner, ou ruiner par Peftet des bombes. 

On ſera peut-erre ſurpris, de ce que je ne parle point de Fattaque 
des contreſcarpes & chemins couverts de vive force. C'eſt que en 
rejette abſolument Puſage , parce qu'elles ſont d'une grande conſom- 
mation d'hommes, & que quand FIngenieur eſt habile, en vingt- 
quatre heures de tems qu'on lui donne, il peut forcer les Aſſiégès a 
quitter le chemin couvert, & les reduire a ne pouvoir s'y maintenir. 

Il n'y a qu'un ſeul cas, auquel je puſſe conſentir a Vattaque du che- 
min couvert de vive force: ce ſeroit ſi les foſſẽs de la Place ẽtoient pleins 
d' eau; que les parapets des ouvrages & du corps de la Place fuſſent 
bien ruinẽs; & que 2 le Gouverneur ne pur proteger les Trou- 
pes qui ſeroient dans le chemin couvert, par le feu des ouvrages & du 
Corps de la Place, il ne laiſſat pas par incapacite d'y vouloir tenir 
beaucoup de monde. Il faudroit en ce ſeul cas le chaties de la faute 
qu'il auroit faite. 

Apres ce que je viens de dire contre Fattaque des contreſcarpes & 
chemins couverts de vive force, comme il arrive pourtant , meme 
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aſſez frẽquemment, qu'il y a de bonnes raiſons a PAttaquant, de ſe dE: 
terminer a faire attaquer la contreſcarpe de cette maniere, il me pa- 
roit neceſſaire de dire, comment il faut ſe conduire en ce cas. 

Il eſt toujours imprudent d'entreprendre d attaquer une contreſcar- 

e de loin, & avant que les defenſes des ouvrages & du Corps de la 

lace ſoient bien ruinees, parce que la perte des hommes armes pour 
Pattaque, & celle des travailleurs pour faire le logement aux angles 
exterienrs & ſur la crete du glacis, ſeroit trop —_— ſous le feu prepa- 
re du chemin couvert, des ouvrages exteErieurs, & du corps 2 Pla- 
ce, Sl falloit aller loin a decouvert. | h 

Il ne faut donc jamais faire attaquer une contreſcarpe de vive force, 
que la Tranchee ne ſoit parvenuea mi-glacts, & que la droite & la gau- 
che del attaque ne ſoient communiquees , & jointes par une parallele. 

En ce cas, comme on peut apres avoir adouci la montèe du dedans 
de la Tranchee , faire marcher par tout le front de Pattaque a cette con- 
treſcarpe , on peut eſperer un heureux ſucces de Fentreprife, {1 PEn- 
nemi ra point de doubles paliſſades avec des banquettes — ſon che- 
min couvert; parce que Fon vient a lui ſur plus d' hommes de hauteur, 

u' il n'en ſcauroittenir dans ſon chemin couvert, & que par conſequent 
i ſe trouve accable par le plus grand feu, & force "== poke quelque 
partie de ſon chemin couvert, dans lequel on entre pour le chaſſer du 
reſte, ſans qu'il puiſſe eſperer de ſe maintenir derriere ſes traverſes, ou 
dans ſes Places —— meme fermees , qui peuvent etre dans les an- 
gles, parce qu'elles ſe trouvent toutes ſous le feu ſuperieur des Atta- 
quans, qui ſont ſortis de la Tranchee par tout le front de Pattaque. 

Les travailleurs a la tète deſquels ſont les Ingenieurs, ſont diſpoſes 
dans la Trancheele long du frontdeVattaque , avec les materiaux pour 
faire promptement le logement, & marchent des qu'on eſt maitre d'un 
angle, pour y faire le logement, lequel on Etend ſuivant le progres de 
Fattaque, 

Cette maniere d attaquer une contreſcarpe coùte toujours beau- 
coup d' hommes; parce qu'il faut que les gens armes & les travailleurs 
ſoient long: tems a decouvert, meme apres avoir chaſſe les Ennemis 
du chemin couvert; parce qu il faut que les gens armes protegent les 
travailleurs, & que ceux- ci ſoiĩent continuellement fournis de mate- 
riaux, pour ſe loger le plus promptement qu'il eſt poſſible, & que pen- 
dant tout ce tems-la Von ſe trouve ſous le feu des ouvrages, & du 
Corps de la Place. 

os Ennemis qui juſquꝰà preſent n' ont pas ſga fi parfaitement Part 
de conduire leurs travaux, ont preſque toujours attaque de vive force 
les contreſcarpes des Places qu'ils ont aſſiegees ; mais ce n'a ẽtè qu'a- 
pres avoir abſolument ruine par leur canon les defenſes des ouvrages ex- 
Erieurs, & du Corps de la Place, Ils ont meme fait armer au moins 
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tes premiers rangs des gens commandes pour Pattaque; en quoi ils 
ont prudemment agi. Il ſeroit a ſouhaiter , que pour la conſervation 
des hommes nous en uſaſſions de meme. 

Enfinlorſqu'on veu tatraquer une contreſcarpe de vive force, il faut tou- 
jours ſortir de pres, & avec une ſuperiorite d hommes & de feu, qui ne 
puiſſe faire douter du ſuccès de Fentrepriſe; ſans quoi on courroit grand 
riſque de rebuter une Infanterie, & de la ruiner tellement, qu'on ne la 
trouveroit pas en vigueur, quand on en auroit beſdin dans les ſuites. 


REM AR R U EVS. 


Je ne me ſuis pas fort Etendu dans mes maximes ſur ce ſujet, parce 
2 je rejette entiẽrement ancien uſage d attaquer les contreſcarpes 

e vive force, comme eEtant d'une trop grande conſommation d' hom- 
mes. La maniere de forcer 'Attaquè a abandonner ſa contreſcarpe 
& ſon chemin couvert, pratiquee & miſe en uſage par M. de Vauban, 
eſt la meilleure, la plus plus ſure , & qui coũte le moins d' hommes. 

Je ne rapporterai ici que trois exemples des contreſcarpes atta- 
2 de vive force, pour prouver que cette ancienne maniere eſt ab- 
olument a rejetter. 

Le premier eſt celui dela contreſcarpe de Maſtrick , lorſque le Roi 
en fit le Siege en 1673. Cette contreſcarpe Etoit protegee de plu- 
fieurs ouvrages exterieurs, & du Corps de la Place, d'on il ſortoit 
un grand feu, parce que les defenſes n'avoient pu ęètre aſſez ruinces 
par le feu de notre canon, & parVeffet des bombes. | 

Mais l'oppoſition ne put etre grande ſur le front de Pattaque, par- 
ce qu'il n'y avoit point de ſecondes paliſſades en-dedans du chemin cou- 
vert, dont les — ſuperieures à celles de la premiere paliſſade, pro- 
tEgeaſſent par un feu bien dirige, les hommes qui ſoùtenoient la premie- 
re paliſſade, & qui ne purent tenir long- tems derriere cette paliſſade, 
& dans le chemin couvert, ou ils Etoient vas par les Attaquans places 
fur la crete du glacis. 

Ainſi la grande perte ne fut cauſee, que par le feu des ouvrages ex- 
tErieurs & du Corps de la Place, par effet des fourneaux qui Etoient ſous 
les angles, & on Von vouloit ſe loger, & parce que Pon partoit a de- 
couvert de trop loin, pour attaquer une contreſcarpe ainſi protegee. 
Quoique cette entrepriſe ait reuſſi, elle ne doit pas ètre imitEe , par 
toutes les raiſons que j ai dites ci-deſſus. 

En 1689. lorſque M. le Duc de Lorraine qui commandoit Armee 
de PEmpereur , fit le Siege de Maience, que defendoit M. le 
Marquis d'Uxelles a preſent Marechal de France, ce Prince en vou- 
lut faire attaquer la contreſcarpe de vive force, apres avoir fait rut- 
ner tout le Corps de la Place par ſon Artillerie. 

Cette contreſcarpe avoit EtE mieux preparee _—_ fa defenſe , 
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que celle de Maſtrick. Il y avoit dans le chemin couvert une double 
paliſſade, placee comme j'ai dit qu'elles doivent Petre, pour pro- 
duire un bon effet. Ainſi quoique M. de Lorraine la fit attaquer par 
toute l'Infanterie de ſon Armee ſur pluſieurs colonnes, dont les hom- 
mes du premier rang avoient des armes a Fepreuve du mouſquet, 
cependant le feu de ces deux paliſſades fut fi bien dirige pendant Pat- 
taque , qui dura preſque tout le jour, & qui fut fort opiniatree ,. 
qu'il ne fut jamais poſſible a PEnnemi de faire abandonner cette 
contreſcarpe, que ſur la fin de Fattaque, que M. d' Uxelles, a qui il 
ne reſtoit plus aſſez de poudre dans la Place pour ſoùtenir une ſecon- 
de attaque, laiſſa loger les Ennemis ſur un angle, pour avoir le pré- 
texte de capituler , fans que I Ennemi pũt penſer que C toit faute 
de | geen qu'il ſe rendoit. 
et exemple ſert a convaincre de Putilite que trouve VAttaquant ,. 
lorſqu'tl embraſſe le front de Fattaque par ſon travail, & que par 
ſes Etabliſſemens Tur la crete des glacis, il force PAttaque a lui a- 
bandonner la poſſeſſion de ſa contreſcarpe & de ſon chemin cou- 
vert, par Pimpoſlibilite d'y- tenir du monde. Mais comme les hom- 
mes qui ſont derriere la ſeconde paliſſade, par leur ſecond feu au- 
quel FArtaquant n'eſt point prepare, peuvent donner le tems a ceux 
qui ſont derriere la premiere paliſſade de recharger leurs armes „ 
cette eſpece d action de vive force devient d'une grande conſomma- 
tion d' hommes. 

Nos Ennemis ont eu une conduite differente: dans les Siéges de 
Namur en 1695. & de Menin en 1706. Ils ont conduit devant ces 
Places un nombre prodigieux de gros canons , qu' ils ont mis en bat- 
terie, pour ruiner en meine - tems tout le front de Patraque. Sous la 
protection de ce feu, il leur a Etc aſe d' avancer le travail de la Tran- 
chèe, & de ruiner en peu de jours les ouvrages extérieurs, & les 
corps memes de ces deux Places; deſorte qu'ils ont mis les Gouver- 
neurs en · tat de craindre, que la Place ne far inſultèe par toute leur 
Infanterie, lorſqu' elle attaqueroit le chemin couvert. | 

Cette maniere eſt fort bonne, quand la Place que Von attaque n'eſt 
point razante , & que Fon peut croire que Fon voit une aſſez gran» 
de partie de la. magonnerie , pour pouvoir eſperer, que les decom- 
bres faciliteront Vinſulte & le paſſage du foſle ; mais je la rejette ab- 
ſolument contre une Place, dont la fortification ſeroit razante, & qui 
ne pourroit ètre ſuffiſamment vae que de la crete du glacis , pour 
etre ainſi battue en breche , & enticrement ruince ſur tout le — 
de Fattaque. 

En année 1708. lorſque les Ennemis ont fait le ſiege de Lille, ils 
n' ont tentè qu'une ſeule fois, de venir à la contreſcarpe par une 
attaque de vive force. La perte de preſque tous les gens. detaches qui 
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ſe preſenterent , les rebuta tellement, qu'ils ne gopiniatrerent pas 
a cette maniere d attaque. La raiſon de cette perte n'a cte , que 
parce que PEnnemigetoit mal conduit, qu'il s toit reſſerrè ſur le gla- 
cis, au lieu de s' tendre pour embraſſer le front de Pattaque. 

Ainſi je finirai mes reflexions ſur la matiere de ce Chapitre en diſant, 
= pour ſe rendre maitre de la contreſcarpe d'une Place dont on 
ait le Siege, il faut Sen tenir ala maniere dont M. de Vauban * 
Selt conduit, lorſqu'on Pa laifſe le maitre des travaux. Elle eſt la plus 
ſire & celle qui coũte le moins d'hommes; parce qu'elle ne les ex- 
poſe point a decouvert au feu des ouvrages de la Place, qui doivent 
proteger le chemin couvert, nia celui de la ſeconde paliſſade, quand 
il y ena une. | 
Il etoit mort lorſque M. le Marcchal de Villars fit le Siege de Fribourg. Sans cela 
il n'auroir pas manque de dire ſon ſentiment ſur lattaque de cette contreicarpe. 
— — — 


CHAPITRE X CV. 
Du paſſage des foſſes. 


Pres s' tre rendu maitre du chemin couvert, & y avoir meme 

etabli des batteries, tant pour battre en breche les ouvrages 
detaches du Corps de la Place, & le Corps meme de la Place, que 
les ouvrages meme. qui n'auront pil ètre vis , avant que Von fut etabli 
ſur la crete du chemin couvert , il convient de paſſer les foſles. 

Ils ſont pleins d'eau., ou ſecs, Ceux qui ſont pleins d eau dorman- 
te ſont les plus aiſcs a paſſer , parce que leur paſſage eſt preſque tou- 
jours ſur, principalement celui des foſſes des demi-lunes, & qu'il ne 
peut etre interrompu que par le feu du baſtion , ou de la contregar- 
de,Silyena une, dont les defenſes auront Ete precedemment rui- 
nces, & pendant ce travail continuellement tourmentèes du ca- 
non, des bombes, & de la mouſqueterie. Ce paſſage ſe fait, en com- 
blant leſdits foſſès de faſcines, ou d' autres materiaux plus peſans. 

Celui des foſles ſecs eſt le plus difficile, parce qu'il peut ètte in- 
terrompu par le feu des traverſes , que J Ennemi aura faites aux Epau- 
les de la demi-lune, & par les ſorties qu'il fait ſur les travailleurs, à 
la faveur deſdites — comme auſſi il peut plus aiſement met- 
tre le feu aux materiaux avec leſquels on comble le foſſẽ. En ce cas, 
ſi le foſſè des ouvrages eſt revetu, il en faut renverſer Veſcarpe dans 
le fonds par le moien des fourneaux. L'on peut en cas que le ter- 
rain le permette, ſaire paſſer des mineurs mu deſſous le foſſe, en 
faiſant un puits ſur le chemin touvert, ou les conduire juſqu'au re- 
vetiſſement de la demi - lune par une double galerie, qui les aflure 
contre le feu des traverſes, & les ſorties des Ennemis. | 
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Le paſſage des foſſes des baſtions pleins d eau, lorſqu'elle n'eſt , of 
ne peut devenir courante, ſe fait a force de materiaux qu'on y jette. 
Il nepeutetre trouble que par une partie du feu de la courtine, de la 
tenaille, s'il y en a une, & du flanc du baſtion oppoſe. Si ce baſtion eſt, 
ouvert, & ſans orillons , il en faut faire ruiner abſolument les de- 
fenſes, comme nous l' avons dit ci-deſſus. S'il eſt a orillons , il n'y 
a que les bombes qui puiſſent demonter- ce canon, & en faire taire: 
la mouſqueterie. 

Si PFeau du foſle eft courante , & ne peut point etre detournee,, 
ces paſſages de folſes deviennent fort difficiles, & ne ſe peuvent 
faire qu avec beaucoup de patience , & en battant tellement les ba- 
ſtions, ou la demi-lune, en brèche, par les batteries qui auront, 
EtE Etablies. ſur la contreſcarpe , que les decombres de la breche é- 
treciſſent ſi fort le fond. du foſle , que Von.puiſle a la faveur de. quel- 
ques pieces de bois, ou petites barques , faire paſſer des gens armes , 
pour ſe loger dans les decombres de la breche , & ſoũtenir les mi- 
neurs , Etant ſecondes par le feu continuel des traverſes, qui auront 
ẽtè faites dans le chemin couvert & ſur la contreſcarpe ; apres quoi 
ils penetreront a droite & a gauche ſous le baſtion, ou la demi-lune, 
pour en ouvrir entièrement la face, & mettre la breche en etat , qu'on 
puiſſe etablir un Corps aſſez conſiderable, pour pouvoir ſe loger & 
fe maintenir plus haut, juſqu'x ce quꝰ enfin on ait gagne le haut de la 
breche, en $'Etendant toujours à droite & à gauche par des four- 
neaux, & force PEnnemi a abandonner angle flanque du baſtion , 
ou de la demi- lune, où on ſe logera , & etrablira de maniere a n'en 
pouvoir pas eEtre chaſſe par ) Ennemi, qui le voudroit entreprendre 
de vive force, *parce que ces logemens d' en- haut ſe trouveront 
ſoutenus par les logemens faits dans les decombres de la breche , 
dans la demi-lune, & dans le chemin couvert. “ 

Mais comme il ſe peut encore, que les eaux ſoient retenues dans 
un foſſé, ou élevèes par des Dames, il faut les ruiner par le ca- 
non, qui aura été Etabli ſur: la contreſcarpe, ſi elles ne peuvent 
etre vaes, & par des bombes, fi elles ſont à couvert du front de 
Pattaque. Ce dernier moien meſt pas fort ſar dans ſon execution, 
parce que comme le haut de la Dame eſt en chaperon revenant en 
pointe, il eſt bien difficile qu'une bombe puiſſe etre ajuſtee ſur un 
auſſi petit objet, & ce n'eſt qu au hazard qu'on devra cette ruine. 

Quant au paſſage des foſles des baſtions, que l'on ne bat ordinai- 
rement en breche que par leurs faces; ces folſes ſont revètus, ou ne 
le ſont pas. Sils ſont revẽtus, il en faut par des fourneaux , culbuter 
le revetiſſement dans le fond du foſle, afin d'y pouvoir deſcendre 
aiſement, ſoit pour ſoũtenir les mineurs, ſoit pour faire les galeries 
pour les attacher, *ſoit apres effet de la mine, pour attaquer plus ai- 
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ment la bréche, ſi elle a été jugee attaquable. * 

EEnnemi peut diſputer ce paſſage de deux manieres; de vive for- 
ce par de grandes ſorties , ou par des traverſes , ou caponieres. Les 
grands logemens qu'on aura faits dans la demi-lune, & ſur le che- 
min couvert, aſſareront fort contre les attaques de vive force, & 
les galeries doubles contre le feu des traverſes & caponieres. 

Pour ce qui regarde les traverſes, comme elles ne peuvent ſe 
trouver qu'aux angles du baſtion , celles qui pourroient avoir Et 
faites a Pangle flanquant du baſtion , ne pourront ètre ſotitenues ,, 
parce qu'il eſt à ſuppoſer , que dans la conduite du Siege Fon fe ſera 
rendu maitre de la demi-lune, avant que de ſonger a paſſer le 
foſſè du baſtion, & qu'ainſi ' Ennemi ne pourroit plus tenir derriere 
cette traverſe. 

Pour celle de Pangle flanque du baſtion, fi: PEnnemi a &te chaſle 
de ſa contreſcarpe dans tout le front de Pattaque , il eſt ſar que les 
etabliſſemens ſur tous les angles, & les logemens dans le chemin cou- 
vert par tout ce front attaque , forceront PEnnemi à abandonner 
sette traverſe; 

Quant au caponieres, il eſt bon de les Ecrafer , sil ſe peut, ou de 

les Etouffer par des fumiers ou autres matieres. En tout cas, com- 
me le feu nen peut Etre grand, il eſt aiſè de gen garantir, en ren- 
dant les galeries bonnes, ſoit en les prenant entre deux terres, & 
les blindant , ſoit par des mantelets a Pepreuve,. poſes des deux 
Cotes pour raſſurer le travail de la galerie. 
Il nen ſeroit pas de meme, ſi la courtine Etoit! couverte d'une te- 
naille, & le balkion d'une contregarde, ou d'une fauſſe braie; au- 
quel cas il faudroit ruiner ces ouvrages par les bombes & le canon, 
que pour ce ſujet on placera ſur la contreſcarpe. 

La plus grande difficultè pour les paſſages des foffes ſe trouve, 
lorſque les baſtions de la Place attaquee ſont a orillons, & qu'bils 
ont deux Etages de feu, parce que le canon ne peut ètre demonte & 
detruit que par les bombes, contre effet deſquelles on met tous ſes 
efforts à ſe garantir. 

En ce cas le plus court eſt de faire le trou du minenr a coups 
de canon, & de — quand le trou ſera capable de le contenir 
a couvert ; auquel cas il faut auſſi veiller a ſa conſervation, parce 
qu'il peut ètre poignarde dans ſon trou par des gens armes ,, qui ſor- 
tent des traverſes que FEnnemi aura — a Fangle ſaillant du ba- 
ſtion, ce qui ne ſe peut Eviter que par les prolongations, qu'on au- 
ra faites le long de la crete de la contreſcarpe, & les ætabliſſemens 
qu'on aura pris, au moien deſquels on aura force I Ennemi d' abandon- 
ner leſdites traverſes. 

On peut encore fi le folls eſt ſec, pouſſer _—_— ſous ter- 
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re; mais gil y a de Peau, il faut attacher le mineur ; comme Il vien 
d' etre dit. 

Si les foſſẽs ne ſont . deſcente & le paſſage en ſeront 
put aiſes , lorſque Pon ſera bien Etabli dans le chemin couvert. 

ais auſh Vartaque de ce chemin couvert en pourra avoir été plus 
difficile, & plus opiniatree , principalement i Veſcarpe du foſle eſt 
aſſez douce, pour que ! Ennemi ait pu y placer du monde, pour ſoiite- + 
nir ceux qui defendent le chemin couvert, & qui ſont 2 les ban- 
quettes de la ſeconde paliſſade, où ces hommes montent ſucceſſive- 
ment, pour rendre continuel le feu de cette ſeconde paliſſade ſur 'En- 
nemi, E eſt a decouvert ſur le glacis, & qui eſt occupè, ou à 
chaſſer les hommes qui defendent la premiere paliſſade, ou à ſe loger 
ſur la crete du glacis. 


REMARQgUE Ss. 


Comme dans les Sieges ou je me ſuis trouve, je rai va aucun Gou- 
verneur qui ſe ſoit opiniatre a defendre le fond de ſon foſle, quand il 
geſt trouve ſec, je ai ſur ce ſujet aucune reflexion à faire ſur ce que 
Jai vũ. Il faut voir ſi dans les ſuites il ſe trouve quelque Place aſliegee, 
dont les Baſtions ſoient a orillons, & dont la courtine ſoit briſée, ſui- 
vant la derniere maniere de fortifier les Places de M. de Vauban, pour 
voir quel uſage en ſgaura faire le Gouverneur, pour la defenſe du 
paſſage de ſon folle. 

Si la Place eſt razante, & que par cette raiſon, la face du Baſtion raie 
pas EtE enticrement ruinee par le canon de] Ennemi encore eEloigne, 
Je crois qu'il pourra tirer du ſervice de fon canon de Porillon, & du feu 
de la mouſqueterie de fa briſure, sil a ſga ſe conferyer l'un & Pautre 
contre l'effet des bombes; mais cela ſeulement dans le cas, qu'il puiſſe 
par des traverſes au fond de ſon foſle, faire ſoiitenir ce feu par celui 
de ſon canon de Forillon, & de la — * de la briſure. 

Car de croire que ce canon cache puiſſe ruiner la gallerie, que Jon 
fera dans le fond du folle pour attacher le mineur, c'eſt ce dont je ne 
ſuis pas perſuade ; parce que dans le cas d'avoir a paſſer un folle, pro- 
tege par ſon orillon , ſeulement pour attacher un Mineur, on peut 
ou lui faire ſon trou a coup de canon, quand on en a mis en batterie 
ſur la crete du chemin couvert, ou le conduire au Baſtion par une gal- 
lerie priſe entre deux terres, & ſe ſervir du tems de la nuit pour char- 
ger la mine. | 

Si le foſſe eſt plein d' eau, & qu'il ne puiſſe Etre comble que par des 
matieres peſantes, je crois qu'il peut etre defendu par ce canon de Poril- 
lon, & la mouſqueterie de la briſure. Le boulet peut par ſon effet 
emporter, ou derangerles matieres, des qu'elles ſurmontent eau, & la 
mouſqueterie peut tuer bien des travailicurs qui jettent les materiaux 
dans le folle, 
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Et de croire auſſi, que ce canon de Porillon puiſſe empecher PArra- 
quant de paſſer ce folle, pour attaquer la breche apres Veffer de la 
mine, C'elt ce que je ne puis penſer. Car ſuppoſant Vefter de ce coup de 
canon tout le plus avantageux qu'il puiſſe etre, il ne peut aller a tuer 
vingt hommes de ſon coup; ce qui reſt point une perte capable d' em- 
pecher la reuſlite d'un aſſaut, parce que le canon i Porillon ne peut 
pas Etre recharge aſſez promptement, pour cauſer a PAttaquant une 
perte d'hommes aſlez conſiderable , pour lui faire abandonner ſon en- 
rrepriſe de vive force. 

A la verite je crois que quand la defenſe eſt opiniatre, & que malgre 
le bon effet dggJa mine, PAttaque juge ſa breche en état de ſoũùtenir 
un aſſaut, en ce cas les logemens dans les decombres de la breche 
ſont fort difficiles , ſous le feu du canon de Porillon, & de la mouſ- 

ueterie de la briſure; & je crois que le moien le plus ſar pour re- 
IS la Place à capituler, eſt d attacher de nouveaux — à la droite 
& a la gauche de la brèche, pour ouvrir la face entiere du Baſtion. 


—— 


r AETSY 
Des Mines 


"Uſage des mines eſt ſi ancien, qu'il a meme precede invention 

de la poudre, * an moins ſi Pon veut donner le nom de mines a 
Fuſage des Beliers & de la ſappe, dont on ſe ſervoit avant cette Epo- 
2 Depuis ces derniers tems, que Pon attaque les Places avec un 

u prodigieux de canon & de mortiers , les mines ſont plus en uſage 

ur la defenſe, que pour Fattaque. Cependant ſen dirai ici un mot fur 
— uſage pour Patraque. 

Le Mineur bien aſſure, & attache comme nous Favons dit au Chapi- 
tre precedent, pouſſera ſon travail en croix, gay ſous le terre- plain 
des Baſtions, ou des ouvrages ſous leſquels il aura cte attache, apres 
quoi on chargera la mine; mais avant que de la faire jouer, on aura 
la precaution de faire retirer les Troupes, qui ſeront dans les tra- 
vaux les plus proches de la mine, a une diſtance , qu'elles ne puiſſent 
etre incommodees des eclats, lorſque la mine jouera , parce que ſou- 
vent il arrive qu'elle fait un effet contraire à celui qu on Felt propo- 
ſe, & que Peffort ſe fait du core des Attaquans. 

Mais ſi la mine fait Feffet deſire , on replacera les Troupes en diligen- 
ce, pour Etre en etat de profiter de Peffet de la mine, ſoit en ſe logeant 
ſor les decombres, ſoit en marchant a la breche, pour emporter de for- 
ce la Place, ou Pouvrage mine; ſur quoi on ſe reglera ſuivant Fetter 
qu'elle aura fait, & par rapport a ladefenſe opiniatree des Attaques , & 
à la connoiſſance qu'on pourra avoir, ſor de la conſtruction de la 
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Place en-dedans, ſoit du travail que PEnnemi aura pũ faire pendant la 


Siege, en coupant les Epaules, ou la gorge des ouvrages, que Von au- 
ra ouverts par Peffet de la mine. 

Il y a un autre uſage des mines, qu on nomme fourneaux & fougaſ- 
ſes, parce qu' ils ſont moindres que les mines. On gen ſert pour ouvrit 
une contreſcarpe , un angle d'un chemin couvert, — Peſcarpe 
d'un folle revetu, aggrandir & ouvrir une breche. Le grand uſage des 
fourneaux & fougaſſes dans les Sieges, eſt plus pour la Tehenſe des Pla- 
ces, que pour Pattaque. / en parlerai lorſque je traiterai de cette matiere. 

Tout ce que je viens de dire des mines, n'eſt que par rapport a cette 
operation de Guerre dans Vattaque des Places. Je ne ggois pas hors de 
propos de parler du Mineur meme. 

Sa capacite principale eſt, de ſcavoir ſe conduire pour la conſtru- 
ction de ſa mine ſur la nature du terrain qu'il trouve; parce que la 
difference du terrain emporte une difference dans la conſtruction, & 
la capacitè de la mine, & par conſequent dans la maniere de la char- 
ger, ſuivant l'effet que Pon deſire qu'elle faſſe. 

Je renvole pour intelligence des mines, tant pour leur conſtruction, 

ue pour la maniere de les charger, a un petit Traits ſur les mines, qui 
e trouve dans les Memoires d Artillerie du Sieur de Saint-Remi, qui 


m'a paru bon & judicieux. 
| REMARDQUE S. 


VU uſage d' attendre l'effet des mines au Corps d'une Place, n'a point 
EtE mis en pratique par les Gouverneurs, qui ſe ſont trouves a jeges 
depuis que je ſers, parce que les Aſſiegeans n' ont pas eu beſoin d at- 
tacher les Mineurs au Corps de la Place, pour les obliger à ſe rendre. 

Le revètiſſement, ou la chemiſe des Baſtions, Seſt toujours trouvee 
fi ruinee par effet du canon, & le dedans des Baſtions {1 bouleverſes 
par Veffet des bombes, qu'il auroit ere impoſſible d'y ſoùtenir un aſ- 
ſaut, lorſque Patraque S eſt trouvee parvenuè aſſez pres des Baſtions 
pour le pouvoir donner, avec d' autant plus de raiſon, que dans les SiE- 
ges les plus opiniatres, les Etabliſſemens ſur le chemin couvert, & de- 
vant les — ont toujours ẽtè fi Etendus & fi ſolides, qu'il n'y au- 
roit pas eũ de bon ſens a un Gouverneur, d'y expoſer ſa Garniſon a 
Etre emportee en une demi-heure , quand d ailleurs ſon Baſtion ne S eſt 
pas trouve precedemment retranche a la gorge. 

Je ai mEme point va douvrage exterieur revẽtu, qui ait attendu 
Feffer de la mine. Et quant aux fourneaux & fougaſſes, comme 
Puſage en eſt plus frequent pour PAtrtaque que pour TArtaquant, je 
traiterai plus amplement cette matiere , lorſque je ferai mes reflexions 
ſur la Jelenſe des Places. 


Je renyoie au ſurplus de ce qui ſe peut dire ſur ce ſujet, au * 
u 


DU MARQUISDE FEUQUIERE. 44: 


du Sieur de S. Remy dans ſes Mémoires pour VArtillerie, od il a pat- 
le de toutes les eſpeces de mines, fourneaux, & fougaſſes. 


CHAPITRE XCVIL 
Des Breches. 


A Breche faite, & la pouſſiere Elevee de maniere qu'on voit Veffer 

de la mine, quelque belle qu'elle paroiſſe, il reſt pourtant pas 
prudent de hazarder une attaque de vive | ans , auſſ-tor apres Peffet de 
la mine. Il la faut ſur le champ reconnoitre par des gens hardis & ar- 
MES, qui puiſſent, Sil ſe peut, monter juſqu'au haut de la Breche, & 
reconnoltre la poſture de PEnnemi, & juſqu'ou il aura pù porter ſes 
precautions, pour n'etre point emporte. 

Car Sil eEroit retranche ſur les deux flancs du Baſtion & a ſa gor- 
ge, ce que Topiniatrete a attendre l'effet de la mine doit faire preſu- 
mer, il faudroit en ce cas gagner le haut de la Brechepardes logemens , 
Ferendre par des fourneaux, & en rendre Pacces & la montee prati- 
quable, meme pour le canon, qu'on pourroit etre oblige de mettre en 
batterie ſur le haut de la Breche, en cas que par les bombes on ne pũt 
pas ruiner les retranchemens de la gorge, & des épaules du Baſtion. 

Tous les ctabliſlemens qui ſe prendront ſur le Corps de la Place, 
doivent ètre auſſi Erendus que le terrain le permettra, & de maniere 
qu'on puiſſe toujours oppoſer a PEnnemi un plus grand front, = 
celui par lequel il peut venir, pour rechaſſer PAſtiegeant de la Breche: 

Tout ce qui vient d'etre dit, ſont des precautions ſages contre Vopi- 
niatrete d'un Gouverneur & d'une Garniſon, qui veut attendre les der- 
nieres extremites , & auſquelles il ne faut pas manquer, quand on ſe 
trouve dans ce cas; parce qu'un aſſaut donne inconſiderement apres 
l'effet d'une mine, & que le Gouverneur, s'il eſt ſage, ne ſoùtient, 
que parce 2 ſe ſent en erat de le pouvoir ſoùtenir, ſans craindre d'e- 
tre force, fait perir une grande quantite des meilleurs & plus hardis 
hommes d'une — & en rebute ſouvent le reſte pour de nouvelles 
actions vives, principalement ſi la perte a etè grande, par P'effet des 
fougaſſes & des fourneaux. 


RE MAR NA UEG. 


Preſque toutes les Breches que j ai vi faire, ſoit aux ouvrages, ſoit 
au Corps des Places, ont &te faites a coups de canon. Ainſi je nat point 
de reflexions a faire ſur ce ſujet, que celle de dire, que Puſage de faire 
breche à coups de canon conſomme moins d'hommes, que celui de la 
faire par elke de la mine, parce qu'il eſt inutile de prendre des cta- 
bliſſemens dans les foſſes ſecs,.pour ſoùtenir le Mineur, & ** ſi le folle 
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eſt plein d' eau, les decombres cauſes par effet du canon en comblem 


une partie. 

Ce n'eſt qu' au Siege de Charleroi en 1693. que j'ai va des traver- 
ſes dans le fond d'un Foſſe ſec, faites apparemment pour ſoũùtenir le pied 
de la Breche. Ce retranchement Etoit fait a Pangle flanque du Ba- 
ſtion, qu'on avoit ouvert. Ainſi ſi la defenſe avoit ete plus opiniatree, 
il auroit ëtè nèceſſaire pour monter a ' aſſaut, de ſe prolonger ſur la 
crete du chemin couvert, & d' embraſſer angle ſaillant de Ia contre- 
ſcarpe devant la pointe du Baſtion, pour chaſſer les hommes qui 
Etotent derriere cette traverſe. 


c ACVILL 


Des Retranchemens interieurs. 


I les Retranchemens interieurs de la Place r'ont pii Etre ruines par 

les bombes, ce qui peut arriver lorſqu'ils ſont reverus, ou qu'ils ne 

ſont pas connus, il faut etablir du canon ſur le haut de la breche , 

our ruiner les defenſes de ce Retranchement, & en gagner le deſ- 
= avec les Mineurs, qui renverſeront ledit Retranchement. 

La Place ainſi ouverte court riſque d' tre emportèe d aſſaut, & la 
Garniſon paſſèe au fil de Vepee, ou de ſe rendre a diſcretion, & tout au 
moins priſonniere de Guerre. C'eſt pourquoi leur uſage n'eſt ordinaire- 
ment, que pour avoir une capitulation un peu meilleure, après avoir 
— Yeſlec de la mine au Corps de la Place. 

Mais comme le deſſein du Siege d'une Place ne doit pas etre ſa de- 
ſtruction, mais bien ſon acquiſition, il eſt de la prudence du General qui 
attaque, de ne la detruire que le moins qu'il lui eſt poſſible, & ſeule- 
ment aſſez pour fa prendre. Ainſi il doit recevoir agreablement les 
premieres propoſitions de Capitulation qui lui ſeront faftes, & ne 
point reduire PEnnemi par trop de duretè dans les articles, a So- 
Piniatrer a une defenſe plus 371 na a moins que des raiſons par- 
ticulicres qu'il peut avoir, ne Pobligent à une conduite differente. 


REMAROUES. 


Fai va quelques Places afſiegees, ou les Gouverneurs avoient fait 
commencer a retrancher les gorges des baſtions attaques. Mais comme 
ils ont capitule , avant que Von fur en état de marcher a leurs breches , 
& que meme ces Retranchemens n'*etoient pas dans leur perfection, 
Je ne ſcai s' ils avoient bien ſerieuſement reſolu de Sen ſervir. 

Lorſque le Roi d'Angleterre Guillaume aſſiegea Namur en Pannee 
1695. M. le Marechal de Boufflers qui commandoit dans la Place, & 
qui avoit une puiſſante Garniſon, voulut entreprendre un grand Re- 
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tranchement interieur , a Pattaque de la haute Meuſe ; mais quand me- 
me il auroit pi Etre mis a ſa perfection, il auroit toujours ëtè mal 
place , & r'auroit ſervi a rien pour prolonger la defenſe de la Ville. En 
voici les raiſons , ſur leſquelles je m'ctendrai , pour faire voir, que 
cette eſpece douvrage interieur qur ſe conſtruit pendant un Siege , 
nuit ſouvent plus a la Place, qu'il ne ſert à ſa defenſe, a moins qu'il 
ne ſoit judicieuſement place , & qu'il ne ſoit dans fa perfection, 
lorſque le tems eſt venu d'en faire uſage. 

Ce Retranchement intérieur &Etoit'va des hauteurs en-dega de la 
Meuſe, & par conſequent connu de PEnnemi. Ainſi pendant qu'on 
travailla a le mettre en tat, il fur continuellement tourmentè du ca- 
non & des bombes des Ennemis, & coũta inutilement une grande 
quantitè d' hommes, qu'on auroit di menager. 

Voila donc une premiere faute bien conſiderable , contre les deux 
maximes que je viens de donner ſur cette eſpEce d'ouvrage, d'avoir 
montre a I Ennemi qu'on le faiſoit, & de avoir mis en erat de le bat- 
tre Cailleurs que du haut du baſtion , apres qu'il en auroit été le 
maitre , puiſqu'il eſt certain, qu'une des plus — utilitès des Retran- 
chemens interieurs pour la defenſe d'une Place, conſiſte a avoir fi bien 
place cet ouvrage, qu'il ne ſoit va de PEnnemi , que lorſqu' il eſt mai- 
tre du baſtion, & que ce ſoit un obſtacle nouveau qu'il rencontre, 
lorſqu'il ſe croit maitre de la Place. | 

La ſeconde faute qui fut faite dans la maniere de placer ce Re- 
tranchement pour qu'il fut utile, conſiſtoit en ce que la muraille de 
la Ville le long de la haute Meuſe, n'etoit point terraſſee. On ne pen- 
ſa pourtant jamais que PEnnemi pourroit ouvrir la Place le long de 
la Meguſe , par des batteries qu'il pourroit Etablir en-dega de la Meu- 
ſe gots du Chateau; deſorte que lorſque cela eut EtE exëcutè par 
PEnntemi , quelques heures avant qu'il attaquàt les dehors & le Corps 
de la Place, & que lorſqu'il fit attaquer tout le front de Pattaque , 
il ſe coula auſſi le long de la Meuſe, & entra par cette muraille ou- 
verte, ce Retranchement auroit Ete pris en flanc & par derriere, & les 
Troupes qui y aurolent etc placees, taillèes en pieces. Ainſi c'etoit une 

rande faute , dans la maniere de tourner ce Retranchement pour la 
Tefenſe de la Place, de Favoir fait de maniere que ſes flancs r'avoient 
aucune protection. Car ce n'eſt pas une bonne raiſon pour un Inge- 
nieur de dire, qu'il n'avoit pas prevu que FEnnemi detruiroit une mu- 
raille qui ferme la Place; puiſque PEnnemi peut ſgavoir qu'elle n'eſt 
point terraſſce , ni en ẽtat de ſoiitenir Feffer du canon. 

La troiſième faute dans la conſtruction de ce Retranchement, con- 
Gſtoit en ce que les hommes qui y ètoĩent, y auroient continuelle- 
ment &te dctruits par le canon & les bombes , places ſur les hauteurs, 
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La quatrieme , en ce qu'il etoit trop pres des baſtions, & que par 
conſequent il ne pouvoit pas, pendant le tems qu'on auroit pù em- 
ploier a fa conſtruction, acquerir une hauteur convenable, pour ſe 
conſerver un feu ſuperieur à celui du Corps de la Place, apres que 
FEnnemi Sen ſeroit rendu le maitre , ni avoir les Epaiſſeurs requiles , 
pour reſiſter ſeulement un jour a la groſſe Artillerie, que l' Ennemi au- 
roit Etablie ſur le Corps de la Place. 

La cinquieme, en ce que ce Retranchement, qui Etoit dans un pre 
gui ſervoit au blanchiſſage des toiles, Etoit trop eloigne du bout des 
rues de la Ville; & qu'ainſi quand meme il auroit ete ſoũtenable par 
lui-meme, on n'y pouvoit communiquer qu'a decouvert. 

Enfin de quelque maniere que l'on puiſſe parler de ce Retranche- 
ment intérieur de la Ville de Namur, il faut convenir qu'il etoit ſi 
mal place, qu'il ne pouvoit jamais etre d' aucune urtilite pour la defen- 
ſe de la Ville. | 

Je ſuis perſuade, que ſi on avoit voulu defendre la Ville de Namur, 
il y auroit eu un meilleur partia prendre pour laretrancher dans ſon inte- 
rieur , & faire durer la Ville, apres la perte du Corps de la fortification. 

II falloit en premier lieu n'avoir aucune — — pour les Edi- 
fices. On pouvoit retrancher les rues & les maiſons qui aboutiſſent a ce 
pre , ou Fon avoit voulu faire le Retranchement, dont je viens de parler. 

Cet ouvrage nauroit pi ètre connu de l'Ennemi, que lorſqu'il 
auroit Ere Etabli ſur le Corps de la Place. Cela Pauroit oblige a y fai- 
re monter, & mettre en batterie, une Artillerie capable de ruiner les 
premiers èdifices, ſans ſgavoir preciſement Pavantage qu'il en tire- 
roit, parce qu'il n'auroit pu voir le premier Retranchement. 

II auroit enſuite Etc oblige d'ouvrir la Tranchee , pour venifns 
les formes a ces Retranchemens , dont il n'auroit pas connu n- 
duè, ni la conſtruction; de maniere qu'il auroit ete fort embarraſſè pour 
fe defiler, Le pre dans lequel il auroit fallu conduire la Tranchée, é- 
toit fort proche de eau; deſorte que pour la rendre ſire contre le 
canon du Chateau , qui y auroit plonge, il auroit fallu y porter de 
loin les materiaux, pour donner au parapet de la Tranchee une epaiſ- 
ſeur convenable, pour reſiſter au canon. On auroit pa meme faire 
d'autres Retranchemens dans les rues de la Ville, en ſe rapprochant 
de la Sambre & du Chateau. 

Ces Retranchemens auroient Ete aiſes à ſoũtenir, parce qu'en ſe re- 
tirant d'un Retranchement a Pautre, on pouvoit mettre le feu à la partie 
que l'on abandonnoit; ce qui auroit pendant pluſieurs jours empe- 
che PEnnemi d'en approcher, principalement lorſqu'il auroit ere obli- 
ge de faireavancer du canon, pour ruinerles nouveaux Retranchemens, 
qu'il auroit rrouves a-meſure qu'il ſe ſeroit approche. Enfin Pon pou- 


volt ainſi defendre interieurement la Ville de Namur juſqu'a la Meu- 
fe, qui ſeroit devenue un bon foſſe. 
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Que ſi Fon m' objecte, qu'en ce cas la d'une defenſe opiniatree in- 
tèrieurement, PEnnemi auroit pris le parti lui meme de ruiner les 
Edifices de la Ville, & d'y mettre le feu avec ſes bombes & ſes bou- 
lets rouges , je repondrai a cela, qu'a la verite cet incendie auroit 
pù faire abandonner les Retranchemens; mais auſſi eſt- il certain, 
que FEnnemi auroit perdu bien du tems, & conſommè beaucoup de 
munitions de Guerre, & que la poſſeſſion de la Ville ne lui auroit 
etè d' aucune utilite pour le Siege du Chateau, & meme que cet in- 
cendie auroit pa empecher pendant pluſieurs jours PEnnemi , de 
peEnetrer dans ces eédifices brales & Echauffes. 

L'unique objet des Retranchemens interieurs ẽtant donc la prolonga- 
tion de la defenſe , il faut convenir que Namur traverſe par la Meu- 
ſe, & le Chateau encore ſepare de la Ville par la Sambre, toit une 
Place fort ſuſceptible d'une defenſe interieure , avec une Garniſon 
auſſi nombreuſe que celle qui y ctoir, 

En Fannee 1697. lorſque M. de Catinat ſit le Siege d'Ath, le Gou- 
verneur de la Place avoit commence a retrancher le baſtion de la 
gauche de Pattaque ; mais pour mettre ce Retranchement en état, 
il auroit fallu que la defenſe eùt Ete bien plus longue, qu'elle ne le fur. 

Ainſi ſur le ſujet des Retranchemens a la gorge des baſtions, je 
conclus , que c'eſt preſque toujours un tems mal emploie , que 
celut que Pon perd a les entreprendre , quand le Siege de la Place eſt 
forme, & quiils ne ſont utiles a la delenle, que — ils ont et faits, 
ou avec la Place, ou au moins un tems afles conſiderable avant qu'el- 
le ſoit aſſiegee; parce que quand on les entreprend dans le tems que 
le Siege eſt forme, ils coùtent des hommes, par l'effet des bombes 
que Fon jette dans le baſtion artaque, ou tout au moins on fatigue 
ort la Garniſon par cet ouvrage inutile, puiſqu'il ne peut etre —— 
tot dans ſa perfection, & par conſequent nallonge pas la defenſe de 
la Place. (1) 

Les Retranchemens interieurs, qui peuvent ètre conſtruits a la gor- 

e des demi-lunes, ou dans les ouvrages couronnes on a cornes , 
ont Pun grand ſervice pour la defenſe d'une Place, principalemenr 
lorſque les foſles ſont ſecs, & que la Place peut ſe conſerver commu- 
nication avec ces Retranchemens, parce qu'il devient impoſſible a 
FAttaquant de prendre les ouvrages par la ge. 

Lorſque ces Retranchemens ſont revetus , & qu'ils ont un foſle , 
quelqu'*etroit qu'il ſoit , on ne peut les prendre qu'en portant du ca- 
non, & le plagant ſur l'ouvrage, où en y ajuſtant des bombes , qui 
fouvent par leurs eclats peuvent coliddeablemene incommoder les 


(1) Dans cet endroit on trouve ces mots dans POriginal : Nota, Qu' il faut parler ici du 
retranchement commence par M. de Surville ſur Feſplanade de la Citadelle de 
Tournai, pour proteger la Porte de Valenciennes. | 5 
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ens retranches ſur Pouvrage, ou en ouvrant une ſappe blindee avec 
oin, pour ſe couvrir du feu de la courtine & des faces des baſtions, 
laquelle ſappe conduiſe le Mineur au retranchement. | 
| y avoit une demi-lune dans Fouvrage couronne de Philisbourg 
du cots du Rhin. On ne fut point oblige de la prendre, parce que 
Pon trouva moien de ſaigner le foſſè de la Place, des que Pon ſut mai- 
tre de Pouvrage couronne ; ce qui aĩant fait ecouler les eaux du foſſe 
du cote de la grande attaque , le Gouverneur demanda a capituler, 
non pas que cet Ecoulement le dart preſſer de quelques jours, mais ap- 
paremment, parce que n'aiant point de ſecours a eſperer, il ne voulut 
point hazarder la Garniſon a etre priſe priſonniere de guerre. 
Il y avoir un retranchement de maconnerie a la gorge de la demi- 
lune d'Ath. Des que Pon fut maitre de la demi-lune, on ouvrit une ſap- 
e pour y conduire le Mineur; mais la Place ſe rendit , parce que la 
breche du baſtion Etoit raiſonnable. 


— 


CHAPITRE X CIX. 
De Aſjauts. 


N donne les aſſauts aux ouvrages exterieurs , a la contreſcar- 
pe, aux demi-lunes & autres ouvrages , & au Corps de la Place. 
Une regle generale pour la maniere de les donner, eſt de partir de 
fort pres, d'avoir bien reconnu la breche, bien ruinè la defenſe des 
ouvrages qui la defendent , les accabler pendant Fattaque du feu des 
bombes, du canon, & dela mouſqueterie, & bien tourmenter Pou- 
vrage qu'on veut attaquer, par PArtillerie & les bombes, avant que d'y 
faire marcher les Troupes deſtinces a cette attaque; d avoir un grand 
feu prepare dans les paralleles, & d'attaquer par un front qui embraſ- 
ſe, & ſoit plus ẽtendu que le front attaque, & faire attaquer avec vi- 
gueur, ſoũtenir les attaques avec un grand ordre , avoir _— Cor 
diſpoſes pour marcher a Vaſſaut, en cas que les premiersſoient repouſſès. 
Cependant Pexperience nous a convaincus, qu'il ne faut donner 
des aſſauts que le moins qu'il eſt poſſible , & lorſqu'on eſt ſar , que 
Popiniatrete de PEnnemi eſt la ſeule cauſe de la continuation de ſa de- 
fenſe. Car les aſſauts qgutent beaucoup de braves hommes, & ruinent 
la Ville, &ils ſe donnent au Corps de j Place, parce qu'il eſt impoſ- 
ſible d'empecher que le Soldat yiforieux ne la pille, & qu'il eſt d ail- 
leurs certain, que quelque opiniatre que ſoit PEnnemi qui ſe defend, 
vingt-quatre heures de plus le reduiſent a capituler malgre lui, par une 
impoſſibilitè abſoluè de ſoũtenir un aſſaut. 
| eſt auſſi preſque inutile d'attaquer une contreſcarpe de force, 
parce que des que les angles du poligone attaque ſont embraſſes, & 
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que tout le front de Pattaque ſe communique, il devient abſolument im- 
. a PAſſiege de reſter dans ſon chemin couvert, & il faut qu'il 
*abandonne. 

Ainſi je ne conſeillerai jamais de donner des aſſauts, a moins qu'on 
ne ſoit convaincu, que PArta us les attend par ignorance , & ſans 
une ſuͤretè preſque entiere de les pouvoir ſoùtenir ſans erre force. 


REMARQU ES. 


Depuis que je ſers je rai vd que trois Gouverneurs, qui aient ſoũ- 
tenu des aſſauts au Corps de leurs Places. 

Le premier a été le Bacha de Neuhauſel en 1683. Cette Place 
ravoit ni chemin couvert, ni ouvrage extérieur. Ainſi des que le 
baſtion fut aſſeʒ ouvert pour que la breche fut raiſonnable, la Place fut 
aiſẽment emportee Faſthur , parce que la colonne d' Infanterie qui atta- 

uoit, marchoit ala breche ſur plus de rangs , que n'en pouvoit former 
Infanterie qui ſoũtenoit la breche. 

C'eſt un axiome certain à la Guerre, que de deux Corps de Troupes 
qui ſe chargent, & qui ſont Egalement bons, celui qui eſt forme ſur 
plus derangs & de lignes, doit l' emporter ſur celui qui en a moins, par- 
ce que ſon effort eſt plus puiſſant, & _ il Etoit poſſible, que le pre- 
mier rang du Corps = 7 ſur moins de rangs & de lignes, pùt tuer tout 
le premier rang 0 on Ennemi , il eſt certain qu'il ſeroit lui- meme tu᷑ 
par le ſecond rang. Ce que je viens d'avancer ne peut recevoir de diffi- 
cultè, lorſqu'une affaire ſe decide par le feu; il n'y en a pas davanta- 
ge, lorſque Fon ſe charge pe a la main, parce que deux hommes en 
doivent toujours tuer un. 

Le ſecond Gouverneur qui a EtE emportè d aſſaut eſt le Bacha de 
Bude. 

L'accès de ſa breche eEtoit beaucoup plus difficile, que celui dont 
je viens de parler. Il avoit meme encore quelques rondelles & petits 
flancs du Corps de la Place, qui n'etoit point baſtionnee , dont les 
feux n'avoient pù etre detruits par PArtillerie Chretienne, & qui pro- 
tEgeolent la grande breche; mais il y en avoit une ſeconde a Pattaque 
de M. PElecteur de Baviere. Ces deux breches furent attaquees en 
meme tems par toute PInfanterie Chretienne, & furent enfin empor- 
tees, apres une longue reſiſtance, & la mort du Bacha, tuè en défen- 
dant la breche de l'attaque de M. le Duc de Lorraine. 

Cette grande opiniãttetè dans la defenſe des Places juſqu'a la dernie- 
re extremite,, ne ſe trouve plus que chez les Turcs, dont un point ef- 
ſentiel de leur Loi, defend de rendre par Capitulation aux Chrertiens 
une Place, où ils ont eu une Moſquee. Depuis ces deux Sieges, ils 
ont pourtant en quelques occaſions manque a ce point de leur Loi. 

Le troiſieme Gouverneur qui a ſoùtenu un aſſaut au Corps de fa 
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Place, a ẽtè M. le Marechal de Boufflers au Chateau de Namur. 

Les Ennemis marcherent en meme tems a la Caſſotte, & au Fort de 
Terra-Nuova, comme je Pai dit ailleurs. La colonne d' Infanterie qui 
ſe preſenta a la breche du baſtion du Chateau , partoit de trop loin a de. 
couvert , pour pouvoir eſperer de rèuſſir; auſſi n' eut- elle aucun ſuc- 
cès, quoique protegee par un feu prodigieux du canon & des bom- 
bes, juſqu'a ce qu'elle far parvenue au pied de la breche , & meme par 
un grand feu de mouſqueterie , prepare dans les toits des maiſons de la 
Ville. Les plus hardis ne purent jamais monter ſeulement juſqu'a moi- 
ric de la breche, & cette Infanterie fut obligee de ſe retirer après une 
grande perte, & ſans avoir pù ſe loger au pied de la breche. 

Cet exemple ſervira a faire connoitre , qu'il eſt preſqu'impoſſible 
de forcer par un aſſaut un Corps de Place, tant que la breche peut ere 
33 ar des feux, qui n' ont pù etre detruits, & qu'elle ſe de- 

end par d'autres feux, que ceux qu'elle peut oppoſer de front, ou 
meme lorſque les Troupes deſtinces a cet aſſaut partent de trop loin, & 
à decouvert. | | 

Comme j'ai parle ci- deſſus des aſſauts donnes a des ouvrages exte- 
rieurs, je nen dirai rien ici. 

Je finirai donc mes reflexions ſur la matiere des aſſauts, en diſant , 
que depuis que M. de Vauban a perfeQtionne Part d attaquer les Places, 
par la mẽthode d' embraſſer par le travail de la Tranchee tout le front 
de Pattaque , de ruiner toutes les defenſes par le feu d'une puiſſante 
Artillerie judicieuſement place, & meme tout Pinterieurdes ouvrages, 
& du Corps de la Place, par Fefter des bombes, il eſt devenu impoſſi- 
ble à un Gouverneur de — un ouvrage par l' ouvrage mème; & 
quainfi l' Attaquant aiant detruit avec ſoin tous les ouvrages, qui 
peuvent protẽger ceux que Lon attaque, il ſeroit trop preſomptueux 
a un Gouverneur, de s expoſer a ſoũtenir un aſſaut a une brèche, qui 
n'a de defenſe que celle de la breche meme. 


2 * 


CHAFTITRE C. 
Des Capitulations. 
E Es articles de la Capitulation ſont propoſes par les Aſſieges , qui 


recoivent des otages pour laſurete de ceux qu'ils envoient les por- 

ter au General. Ordinairement ces otages ſe donnent reciproquement 
de dignite egale. 

La facilite a accorder les articles propoſes, ou a en refuſer ou modi- 

fier quelques: uns, ſe regle ſur une infinite de conſiderations trop lon- 

ues à deduire , & qui viennent des connoiſſances du General qui fait le 
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Les articles ſignes, on prend poſſeſſion ou d'une porte, ou du lieu 
attaquè, ſelon ce dont on ſera convenu. Le tems arrive que la garni- 
ſon doit ſortir, on y introduit ordinairement par honneur, le plus an- 
cien Corps de l'Armèe, qui prend les poſtes pour la Garde de la Pla- 
ce; & enſuite, apres que les Troupes de PEnnemi ſont ſorties, on y 
fait entrer celles qu'on y deſtine pour garniſon. 

* La viſite de PArrtillerie , munitions Je guerre & de bouche , qua 
doivent reſter dans la Place par la Capitulation , precede la ſortie de 
la garniſon, & ſe fait toujours de concert avec les Officiers d' Artille- 
rie, & prẽpoſès — les vivres, qui Sen donnent reciproquement des 
Etats ſignès & des decharges , ſur leſquels Etats le General donne ſes 
ordres pour pourvoir la Place de ce dont elle manque. * 

On donne aux Troupes qui ſortent une eſcorte ſuffiſante, pour les 
conduire ſurement au lieu marque par la Capitulation, dont ſur toutes 
choſes on ſe rendra religieux obſervateur. 

Les premiers ſoins qui doivent ſuivre la ſortie de la Garniſon enne- 
mie, ſont la deſtruction de tous les ouvrages que Von a faits pour Pat- 
taquer, * & la reparation de tout ce qui a ẽtè mage par Fattaque.* 

VArmice ne doit point quitter les lignes, qu'elle ne les ait comblees, 
& qu'elle n'ait remis dans la Place, ou renvoie la groſſe artillerie, & 
ce qui concerne le parc d Artillerie, qui ſeroit ſuperflu pour la defenſe 
de la Place qu'on vient de prendre; apres quoi elle peut s loigner, ſoit 
pour le repos des Troupes fatiguees 00 Siege , ſoit pour la commodité 
des ſubſiſtances , ſoit pour execution du projet du reſte de la Cam- 


pagne. 
REMAROQUES. 


Quoiqu' il ſemble que ce ſujet ne doive regarder que les Capitula - 
tions, qui ont etc faites pour des Places, cependant mes reflexions 
{ur cette matiere ne laiſſeront pas de S tendrè ſur toutes les eſpeces 
de Capitulations, que j'ai va faire. 

Les ordres ſecrets qu'un Prince peut avoir donnes a un Gouver- 
neur, avant le ſiege de ſa Place, de ne point expoſer ſa Garniſon a etre 
faite priſonniere de guerrre, peuvent lui ſervir d' excuſe legitime 
pour capituler, avant que la Place ſoit en tat de pouvoir ètre forcce, 
ou au moins d'etre contrainte a recevoir les conditions qu'il plait a 
Attaquant de preſcrire. 

Mais pour donner une explication ſage à ces ordres du Prince, 
je dis que ce Gouverneur, pour etre legitimement excuſé, doit a- 
voir fait une defenſe judicieuſe & bonne, juſqu'a ce moment fatal de 
la Capitulation. Au contraire ſi ce Gouverneur juſqu'au moment qu'il 
fait battre la chamade, n'a pas defendu ſon terrain avec toute Fatren» 
tion & Popiniatrete poſſible, & ſi en un mot des le commencement 
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du Siege, ſa defenſe a ẽtéè mal entendue , il ne peut en aucune ma- 
niere Etre excuſe auprès du Prince d'avoir menage ſes Troupes , puiſ- 
qu'il n'a pas rempli ſon devoir, & que ce n'eſt point a ſa capacité, 
& a ſa valeur, qu'il doit la Capitulation, qui lui a Ete accordèe, mais 
ſeulement A la juſte raiſon que ſon Ennemi a ee, de vouloir finir une 


entrepriſe peu de jours apres Vavoir commencee , & depargner 


du tems, des hommes, de Fargent, & des conſommations de muni- 
tions de guerre. 

En l'année 1667. le Roi fit pluſieurs Sieges en Flandres. Les Pla- 
ces des Eſpagnols etoient mal pourvies de Troupes, & des choſes 
eſſentielles a leur defenſe ; auſſi ne durerent-elles que fort peu de 
tems. Cependant le Roi en laiſſoit ſortir les Garniſons avec les mar- 
ques d'honneur, ſans crainte de les retrouver dans une autre Pla- 
ce, parce qu'il ne vouloit pas, que la rapiditè de ſes conquete s fat 
ſuſpendue par Popiniatrete d'une defenſe. 

En Pannee 1672. le Roi eut une conduite toute differente , dans les 
Sieges qu'il fit des Places des Hollandors. Elles avoient de nombreu- 
ſes Garnifons , & ne manquoient pas de munitions de guerre; mais 
ces Places n'etorent pas revetues, les Gouverneurs 11 de 
capacite, & les peuples nombreux qui Etoient dans ces Villes , ne 
vouloĩent pas que Popiniarrere de la defenſe les expoſar a ètre forces. 

Ainſi le Roi ſe ſervit de la terreur des peuples & de Fincapacite des 
Gouverneurs, pour prendre toutes les Garniſons priſonnieres de guer- 
re, afin d'dter une Armée entiere aux Hollandois. Ce qui avoit ſi 
bienreuſſi, que jai vajuſqu'a vingt-huit mille hommes ainſi pris priſon- 
niers de guerre dans les Places. 

Jai rapporte en general les Sieges faits pendant ces deux Cam- 
pagnes, pour faire remarquer la conduite difterenre tenue pour les 
Capitulations. 

Dand celle de Pannee 1667. nous trouvions partout les Garniſons 
foibles,Voh ſgavoit les Places Egalement mal pourvues. Il n'etoit d"au- 
cune conſequence, daccorder aux Gouverneurs dans la capitulation 
tes honneurs dela guerre. On vouloit prendre pluſieurs Places; ainſi 
il falloit accorder aux Garniſons les conditions qu'elles demandoient, 
afin de n'etre pas arrete. On obſervoit ſeulement de ſtipuler la con- 
duite de cette Garnifon qui ſortoit, dans une Place que Ion n'avoit pas 
deſſein d' attaquer. 

Par cette conduite, le Roi prit dans cette Campagne pluſieurs Pla- 
ces ſur les Eſpagnols, ſans avoir a craindre de retrouver dune Place 
a Pautre, la Garnifon qui venoit de ſortir d'un Siege. 

Si fa Majeſte avoit tera la mEme conduite en Pannee 1672. elle au- 
roit trouve de ſi gros Corps d' Infanterie dans les dernieres Places 
qu'elle attaqua, qu'il auroit cEteE contre la prudence d'en former les 
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Sieges ä Infanterie qu'on Etoit oblige de laiſſer dans les Pla- 
ces que Fon conqueroit, diminuoitPArmee a proportion que Fon pene- 
troit dans le pais. 

Si je me ſuis Etendu ſur cette differente conduite , tenue dans les 
Capitulations de ces deux Campagnes, c'eſt pour faire connoitre, 
que lorſqu' on Ecoute des propoſitions d'un Gouverneur aſlicge , 
Lon doit pour en reglerles articles, avoir autant d attention a la con- 
ſtirution generale dela guerre, qu'a Petat de PArmee & de la Place 
alliegce. | 

Pour entrer a preſent dans le detail des Sieges , dont la conduite 
dans la defenſe a été aſſez mauvaiſe, pour obliger les Princes à 
faire punir par des Conſeils de guerre des 8 — „qui ont rendu 
mal- à- propos les Places qui leur avoient étè confièes, & de ceux 
Ou la reſiſtance a ëtè bonne & judicieuſe, je commencerai par celui 
de Naërden en année 1673. athege par M. le Prince d' Orange, & 
défendu par M. du Pas. 

M. de Luxembourg qui commandoit dans les conquetes du Roi en 
Hollande , entra dans la Place quelques heures avant qu'elle fut 
in veſtie, & en Etoit parti, apres avoir concertéè avec M. du Pas, 
de le ſecourir, des que la Cavalerie ſeroit raſſemblee. 

Ce Gouverneur a qui la tete tourna , des qu'il vit 'Armèe en- 
nemie campee autour de ſa Place, la rendit avant que PEnnemi fut 
ſeulement maitre du chemin couvert , & ſigna une Capitulation 
contre le ſentiment des principaux Officiers de ſa Garniſon. Le Roi 
envola ordre a M. de Luxembourg de faire aſſembler un Conſeil de 
guerre, devant lequel Vaftaire fut portèe; & le proces de M. du Pas 
inſtruit, il fut degrade des armes, en preſence des Troupes miſes en 
Bataille pour ce ſujet, & condamnè à une priſon perpetuelle. La 
raiſon pour laquelle le Conſeil de guerre ne le condamna point à la 
mort, fut qu'il ne ſe trouva point d Ordonnance, qui condamnit un 

oltron a perdre la vie. L'on trouvera mes reflexions ſur ce ſujet a 
Fa fin de ce Chapitre. 

La defenſe de Grave par M. de Chamilly en 1674. fut fort longue 
& belle. | 

Cette Place n'eſt point revetue. Il y avoitune excellente Garniſon, 
& une grande abondance de munitions de guerre & de bouche. M. 
de Chamilly ſe ſervit fort judicieuſement de tour ce qu'il y avoit dans 
la Place, & fans un ordre reitere du Roi de la rendre avant Thiver , 
il eſt certain que les Ennemis nauroient pi le forcer a capituler avant 
le Printems, & qu'ils auroient ẽtè obliges A tourner le Si&ge en blo- 
cus pendant Phiver. 

Mais le Roi avoir d autres viies, & ne ſe ſougiant pas d'occuper 
Grave plus long-tems , il prefera le retour de cette Garniſon avant 
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Phiver, aux attentions qu'on auroit Ete oblige d'avoir le Printems 

1 Tapres, ſoit pour pourvoir Grave, dont les vivres auroient été con- 
ſommes, ſoit pour obliger PEnnemi a accorder une Capitulation hono- 
rable a M. de Chamilly , quis'etoit rendu ſi reſpectable aux Aſſiegeans, 
par la ſageſſe & par la vigueur de ſa defenſe , que M. le Prince d'O- 
range lui accorda tous ; articles qu'il lut propola , & meme des 
articles honorables pour ſa perſonne, au-dela des articles convenus 
pour ſa Garniſon, & ce qui etoit dans la Place. 

Cet exemple prouve que dans les actions de la guerre, le vainqueur 
rend honneur avec plaiſir a la bonne conduite & a la valeur du vain- 
cu, non ſeulement par les ſentimens interieurs du' coeur , qui por- 

' tent a honorer la vertu meme dans ſon Ennemi , mais parce que Fam- 
bition du vainqueur eſt flatee, d avoir vaincu un Ennemi , que fa 
bonne conduite lui a toujours rendu redoutable. 

En l'année 1676. Philisbourg fut aſſiégé par feu M. le Duc de 
Lorraine, & la Place defendue par M. du Fay. La Place ne fur 
point ſecourue par des raiſons, dont j'ai parle ailleurs. Le * 
fut fort long, & la defenſe toujours judicieuſe; mais a la fin du 
Siege, la Garniſon ne ſe trouvoit plus ſuffiſamment d' armes a feu, 
principalement de fuſils & de pierres à fuſils: ainſt M. du Fay fut 
oblige de capituler a la fin de la Campagne. . 

Sa defenſe judicieuſe porta M. le Duc de Lorraine a lui accorder 
tous les articles qu'il lui propoſa, & meme de particuliers honorables 
pour ſa perſonne , par leſquels il honoroit la valeur & la bonne 
conduite de ce brave Gouverneur, & rendoit a ſon merite perſonnel 
la juſtice die à un Ennemi eftimable. 

En Pannee 1689. M. le Duc de Lorraine afſiegea Maience, qui fut 
defendue par M. le Marquis d'Uxelles , a preſent Marechal de Fran- 
3 ſe conduiſitſi judicieuſement, & avec tant de valeur, dans la de- 
fenſe de ſon glacis & de ſa contreſcarpe, que quoique le Corps de 
la Place ne valũt rien, & qu'il ne lui reſtic pas aſſez de poudre, 
pour ſoiitenir par ſon feu une ſeconde attaque a fa 1 , 
cependant ſa judicieuſe defenſe , juſqu au moment qu'il demanda a 
capituler, le rendit fi reſpectable a M. de Lorraine, que ce Prince ac- 
corda au Gouverneur & a fa Garniſon, une Capitulation tout auſſi 
honorable qu'elle lui fut propoſee. Cet exemple prouve encore Pat- 
tention du vainqueur à honorer la vertu dans le vaincu. 

Dans la meme année 1689. la Ville de Bonn fut aſhegee par M. 
TEle&eur de Brandebourg , auquel M. de Lorraine ſe joignit avec preſ- 
= toute * Infanterie de * PArmee de FEmpereur , apres la priſe 

e Maience. 

M. le Baron d'Asfeld commandoit dans la Place, dont la Garni 

ſon eroit fort bonne, & elle ſe ſeroit trouvèe ſuffiſamment pour- 
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vue, ſi le Siege dans les formes n'avoit pas Ete precede d'un bom- 
bardement general , dont PFincendie des edifices, & leur deſtruction» 
cauſa la perte de preſque toutes les commodites renfermees dans la Place» 

Cependant la reſiſtance fut fort longue, & fort opiniatree, & le 
terrain exterieur de la Place dont le Corps ne valoit rien, ſi judicieu- 
ſement conſerve pendant un tems confidirable „que quoique ! Enne- 
mi eat emportè tous les dehors le dernier jour qu'il les attaqua, & que 
ce malheur evit cauſe une grande perte a la Garniſon, dont la diſpo- 
ſition pour la defenſe ne fut point bien exEcutee ce jour-la , de ſorte 
que la confuſion fut fort grande, & M. d'Asfeld meme bleſſe à mort, 
en donnant ſes ordres ſur le rempart , cependant tout ce qui avoit pre- 
cede ce jour malheureux parut fi judicieux a PEnnemt , que n 
la Place demanda a capituler, les Princes qui Fattaquoient , lui ac- 
corderentune Capitulation fort honorable. 

En quoi ils rendirent juſtice au Gouverneur & a fa Garniſon, par le 
ſeul mérite de la defenſe precedente. Car la Garniſon ne tenoit plus 
rien dans les dehors de la Place, & toit enticrement renfermee , de 
maniere que le mauvais Corps de la Place pouvoit ſans aucune op- 
poſition ètre ouvert par le Mineur en très- peu de jours, & la Garniſon 
emportèe de vive force. 

n 1695. M. du Montal fut charge de faire le Siege de Dixmu- 
de. Ce Siege me ſournira deux remarques conſiderables a faire ; la 
premiere ſur la mauvaiſe defenſe du Gouverneur; la ſeconde ſur la Ca- 
pitulation qui forma un incident, qui ſervit de pretexte a M. le Prin- 
ce d' Orange, pour N wn à ſa parole dans la Capitulation de Na- 
mur, en retenant M. le Marechal de Boufflers. 

Dixmude n'etoit point fortifice regulicrement pour ſon Corps de 
Place, quoiqu'il y eur des remparts; mais il y avoit un bon chemin cou- 
vert, & cinq Bataillons fort complets. Le Gouverneur apres trois 
jours de Tranche ouverte rendit la Place, & par la Capitulation il fut 
dit, que les Troupes ſeroient priſonnieres de guerre. Après que cet- 
te Garniſon eut Etc rendue, le Roi d' Angleterre Guillaume en fit met- 
tre le Gouverneur au Conſeil de guerre, qui le condamna a perdre la tète. 

Je ferai voir dans la ſuite de mes reflexions ſur les Capitulations, 
pourquoi je crois cette Sentence Equitable, quoique cette {Everite 
ne ſoit pas etablie en France. 

Par la Capitulation , la Garniſon fut faite priſonniere de guerre , 
comme je viens de le dire. Le Roi d' Angleterte pretendit , qu'en con- 
ſequence du cartel pour les priſonniers de guerre, cette Garniſon de- 
volt ètre rendue , des qu'elle fut rẽpetèe; & ce fut le refus de la 
rendre, qui ſervit de pretexte a ce Prince, pour ne point obſerver re- 
ligieuſement la —— de Namur, & pour retenir M. le Marc- 
chal de Boufflers. 
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Ce Prince avoit tort; car les cartels qui ſe font entre les Puiſſances 
qui ſont en guerre, & qui Evaluent la rangondepuis le General juſqu'au 
ſoldat , ne doivent Sentendre , pour ſe rendre reciproquement les 
priſonniers, des qu'ils ſont repetes, que de ceux qui fe font dans les oc- 
caſions particulieres , & par les Partis qui vont a la guerre. Ceux qui 
ſe font dans les Places par Capitulation , a moins dune explication 
dans les articles de la Capitulation , ou dans les Batailles, peuvent &- 
tre gardes juſqu*apres la fin de la Campagne, ſans infraction du cartel. 

Car quel ſeroit le fruit de la priſe d'une puiſſante Garniſon dans une 
Place, ou celui d'un 1 nombre de priſonniers faits après le 
gain d'une Bataille, ſi le cartel obligeoit à rendre ces lors 
avant la fin de la Campagne, & des qu'ils ſeroient repetes ? L'uſage 
a toujours EtE contraire a cette pretention. 

Il y avoit meme quelque raiſon particulière, pour retenir avec ju- 
ſtice la Garniſon is Dinas Celtque les articles n'en Etotent pas 
clairement expliques ; ce qui eſt une faute eſſentielle, & un man- 

ue d'attention conſiderable , dans la perſonne de celui qui propoſe 
= articles de Capitulation; & il eſt ſur ce ſujet en uſage, que celui 
qui accorde la Capitulation, en explique a ſon avantage les articles 
ſuſceptibles de deux ſens, ſans que la Puiſſance ennemie prenne cette 
explication avantageuſe pour un manque de parole. 

Par exemple, {1 un Gouverneur demandoit que ſa Garniſon fut con- 
duite ſurement en une telle Ville; sil ne s' expliquoit pas que ce fut 
par le chemin le plus court, ou en paſſant par tels & tels lieux, & 
a telle quantitè de lieues par jour, lorſqu'il doit etre conduit dans 
une Ville éloignée de celle qu'il rend, on pourroit ſans infraction 
du cartel, le promener tant que Ton voudroit , pourva qu'effecti- 
vement à la fin on le remit on Von &eſt engage de le remettre , ſans 
explication du chemin, ni du tems, Il y a des exemples qui autoriſent 
ce manque apparent de parole. 

Dans la meme année 1695. je fus detache avec un Corps de Ca- 
valerie , pour aller inveſtir Deynſe, on il y avoit deux Bataillons. Quoi- 

ue la Place ne fut point baſtionnèe, elle Etoit pourtant hors d'in- 
. & avoit un bon chemin couvert. Pen intimidai tellement le 
Gouverneur, qu'il ſe rendit priſonnier de guerre avec ſes deux Batail- 
lons , ſans avoir vi ni Infanterie, ni canon. 

Mais jen avois fi clairement explique Particle, pour la retenue 
des deux Bataillons juſqu'apres la tin de la Campagne, que le Roi 
Guillaume ne ſe plaignit point qu'on reit pas obſerve la capitu- 
lation, en gardant cette Garniſon de Deynſe ; cependant- il en fit 
mettre dans la ſuite le Gouverneur au Conſeil de Guerre , qui le con- 
damna a etre degrade des armes. 

La raiſon de cette difſcrence de jugement du Conſeil de Guerre ds 
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ces deux Gouverneurs , eſt que celui de Dixmude avoit du canon 
dans ſa Place, & que celui de Deynſe n'en avoit pas, & qu'il al- 
lẽgua qu'il ne s etoit rendu, qu' apres Parrivee de PInfanterie. 

En Tannee 1703. M. le Duc de Bourgogne aſſiegea & prit le vieux 
Briſack. L'Empereur mal content de la conduite du Gouverneur, le 
fit arrèẽter, & mettre au Conſeil de Guerre, qui le condamna à avoir 
le col coupe. Le Comte de Marſilly, qui étoit auſſi dans la Place, 
fut par le meme Conſeil de Guerre degrade des armes. 

I _—_— bien y avoir quelque choſe a redire dans la conduite de 
ces deux Commandans; & je rapporte cet exemple, ſeulement pour 
faire voir, que les autres Princes ſont plus ſEveres que nous, & pu- 
niſſent rigoureuſement ceux qui dans la defenſe des Places qui leur 
ſont commiles, font des fautes qui en cauſent trop tor la perte; en quoi 
je ne les blame point. 

Voici quel eſt mon raiſonnement ſur ce ſujet. N'eſt- il pas vrai qu'un 
gouvernement, ou une autre dignite militaire, ne ſont, ou au moins 
ne doivent jamais Etre accordes par le Prince, qu'en recompenſe des 
ſervices rendus, & parce que Fon a perſuade au Prince, que Fon me- 
rite mieux cette rècompenſe que les autres compætiteurs qui la deman- 
dent auſſi? Si Fon en a impoſe au Prince, qui ne peut pas tout voir 
par lui-meme , ou ſur la valeur, ou ſur la capacité, n'eſt- il pas vrai en- 
core, que celui qui a impoſe a ſon Prince, en peut etre regarde com- 
me un voleur, qui en impoſant fauſſement, a enlevè cette recompenſe 
a celui qui la meritoit mieux que lui? 

Pourquoi donc ne pas punir de mort celui qui contrevient eſſentiel- 
lement aux parties principales d'un homme de Guerre, qui ſont la va- 
leur, & la capacité you un emploi de conſequence, pour lequel il ſe 
propoſe avec impudence, ſgachant bien qu'il gen acquittera mal? Ce 
cas eſt- il moins important dans un Etat, que celui de la punition de 
mort d'un pauvre Soldat, qui pour vivre, a rapportè une botte dher- 
bes contre la defenſe de paſſer les Gardes? 

Apres avoir fait mes reflexions ſur les Capitulations des Places, je 
crois a propos de parler ici de deux Capitulations honteuſes, faites par 
des Corps — en Campagne. 5 

La premiere eſt celle que fir en 16577. M. le Duc de Saxe-Eiſenac, 
qui commandoit un Corps d' environ dix mille hommes des Troupes 
des Cercles & des contingens de Empire. Ce Prince s' tant laiſſe 
mal-a-propos enfermer par M. le Marechal de Créqui dans une Iſle 
du Rhin, entre Strasbourg & le Fortde Kell, n'en ſortit que pat une Ca- 
pitulation , par laquelle ce Marechal lui donna un —— ſe 
retirer en Allemagne avec ſon Armee, par le plus court chemin, avec 
un Trompette de notre General pour toute ſùreté; cette Capitula- 
tion, ou paſſeport n'ayoit point encore eu d' exemple. 
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* La faute de M. d'Eiſenac ne regardoit point une mauvaiſe de- 
fenſe; mais c' toit une imprudence bien grande à ce Prince de $etre 
renu (i long tems a portee d etre detruit par VArmee ſuperieure de 
M. le Marechal de . & de s'ètre mis dans la neceſlite de ſe 
jetter dans une Iſle d'une riviere, ſans ſgavoir par ou il en pourroit 
ſortir. | 
Car enfin, comme je Pai dit ailleurs, fi M. le Marechal de Crequi 
n'avoit pas craint, que dans cette occaſion la Ville de Strasbourg ne 
manquar a ſon Traite avec le Roi, il eſt certain que ce Corps d'Armee 
ſeroit peri dans PIſle, au cas que M. le Maréchal eũt eu la dureté 
de ne pas vouloir le recevoir a diſcretion. * 

La ſeconde Capitulation honteuſe, qui n'a jamais eu d'exemple 
dans la Nation Frangoiſe, & qu'il faut eſperer qui n'en aura jamais, 
eſt celle qui fut faite en 1704. le jour de la Bataille de Hochſtet par 
un Marechal de Camp, pluſieurs Brigadiers & Colonels, dans le Vil- 
lage de Plentheim, on tous ces Officiers ſe rendirent Priſonniers de 
Guerre avec vingt-ſept Bataillons de la meilleure Infanterie du Rot, 
& douze Eſcadrons * meilleurs Régimens de Dragons. 

Il me paroit que cette action lache & honteuſe , ne devoit ètre 
ſcoe de la Poſterite, qu'en apprenant en meme tems la juſtice ſeve- 
re qui en auroit Et6 faite. C'elt par où je finirai mes rEflexions ſur les 


Capitulations. 


„„ CLI 
De la Garde ordinaire des Places. 


Es Places doivent ètre gardèes avec la meme exactitude, & les 

memes precautions en paix, comme en Guerre. Il ne doit re 
avoir de relachement dans la vigilance du Gouverneur, ni des Offi- 
ciers Majors de la Place. Le ſervice y doit toujours ètre fait regulicre- 
ment par les Troupes, & toutes les precautions contre les ſurpriſes, ou 
contre les intelligences du dedans, doivent etre ëgales en tout tems. 

Il ſeroit inutile de $'erendre, ſur ce qui regarde le ſervice particulier 
des Troupes dans les Places; on ne trouve autre choſe dans les Ordon- 
nances militaires. Il n'y a donc qu'ales lire, & a les ſuivre exactement. 
Ces Ordonnances parlent meme des precautions à prendre, tant a 
FEgard des habitans, que des Etrangers qui entrent dans la Place. Ainſi 
on renvolera encore ſur ce ſujet aux memes Ordonnances. 

On ſe contentera ſeulement de dire, que dans les Places tout-a-fait 
fronticres, ou de nouvelle conquete, le Gouverneur doit avoir une 
application particuliere, a connoitre le caratere d eſprit des peuples, 


& a ſe faire parmi eux des amis, &des eſpions, qui lui rendent 1 * 
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des diſcours qui ſe tiennent entre eux , des correſpondances qu'ils 
conſervent avec le dehors ; intercepter les lettres ſur les moindres 
ſoupgons; faire ſuivre les Etrangers qui entrent dans la Ville; paroitre 
lui- meme ſouvent en public; entrer dans les affaires des particuliers ; 
faire des rondes la nuit a differentes heures, tantot ſur les remparts , 
d'autres- fois dans la Ville; veiller & faire veiller ſoigneuſemeat à ſes ma- 
gaZins; loger ſa Garniſon enſemble par quartiers, Te plus qu'il ſe peut, 
en cas qu'il n'y ait point de cazernes; ſi la Place eſt ſur une riviere, y 
faire des eſtacades, & avoir la nuit des barques armèes en garde au- 
_ & au-deſſous de la Ville, afin que perſonne n'y entre a ſon 
inſqũ. 

Si le peuple eſt nombreux, il doit etre deſarme, & le Corps de Gar- 
de, tant des portes, des Baſtions, que des Places, doit ètre au moins 
couvert d'un parapet & dune bonne paliſſade. Il eſt bon meme que 
devant les Corps de Garde des Places, il y ait quelques pieces de ca- 
non toujours charges à cartouches. 

Il faut de plus que les patrouilles d Infanterie & de Cavalerie ſoĩent 
frequentes , les aſlemblees de nuit ſEverement defendues, & qu'il ne 
sen faſſe aucune de jour, qu'on ne lui ait demands la permiſſion, afia 
que les wo de Garde des Places & des portes en ſoient avertis. * 

Les jours de foires & de marches, comme il ne faut point — 
le commerce, les Gardes de Cavalerie doivent etre a cheval, celles 
dlInfanterie ſous les armes, & le reſte de la Garniſon toujours prete 
a les prendre. Il eſt bon meme pour plus grande precaution, de doubler 
la Garde ces jours-la. En cas de feu, il faut faire prendre les armes a tou- 
te la Garniſon, & commettre a la Bourgeoiſie le ſoin de Ieteindre, 
Toute la Garniſon doit connoitre les poſtes qu'elle doit occuper, en 
cas de ſurpriſe, ou de ſedition, ou de feu. On peut meme donner quel- 
ques fauſſes allarmes, pour connoitre ſi chacun eſt prompt à ſe rendre 
a ſon devour, & ſi les habitans executent regulicrement ce qui leut 
aura EtE ordonnè; en ce cas, il ne faut pas negliger de punir ſevére- 
ment ceux qui auront EtE trouves en faute. 

Les Places qui ne ſont point revetues, & qui n' ont point d'ouvra- 
ges exteErieurs , ſont ſujettes à pluſieurs ſortes de ſurpriſes, * ſoit par 

e petard, par Feſcalade, ou par une attaque generale ; * ſurtout pen- 
dant les glaces, quand il y a de Peau dans les foſſes. 

Les precautions contre le petard , ſont les Gardes de Cavalerie & 
d'Infanterie la nuit hors de la Place, pour tre averti de ce qui ap- 
_ ; & dedans la Place, des machicoulis au- deſſus des portes, des 
herces peu cloignees des portes en-dedans , your que les gens entres 
ne puiſſent pas s'etendre ſur les remparts, des berceaux charges de pier« 
res au- deſſus de la voite, & a Pexterieur de la porte. 

Les precautions contre les eſcalades, ſont des Gardes en dehory 
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comme pour le petard ; de frequentes rondes; des ſentinelles a tous 
les angles, ou Sil n'y en a point, fort proche les unes des autres; des 

outrelles diſpoſèes d'avance le long des remparts, pour ere cou- 

ces en travers ſur les eEchelles; de petits magazins de grenades, & de 
feux d'artifice auſſi diſpoſes ſur les remparts , pour etre jettes ſur les 
Troupes qui ſeront dans le foſſè, en cas qu'il ſoit ſec, ou pourPFeclair- 
Cir, & voir ou PEnnemi fait effort; des flancs bas, pour y pouvoir pla- 
cer de la mouſqueterie; & ? il y a de Feau dans le folle , i faut avoir 
os ſoin en hiver d'en rompre les glaces, & d'en tirer les morceaux 

u core de la Place, pour augmenter Fembarras, & empecher qu'on 
ne poſe facilement des claies, pour couvrir Peſpace du foſle dont on a 
tire la glace; des hallebardes & des eſpontons dans les Corps de Gar- 
des, * qui ſont ſur les remparts, * pour en pouvoir armer ceux qui 
courent à la defenſe, ou le ſoldat qui a tire ſon coup, Sileſt preſſè, & 
ne peut avoir le tems de recharger. 

Les precautions contre — —— ſont les Gardes de dehors, 
comme pour les autres ſurpriſes ; Fordre pour la diſpoſition de la Gar- 
niſon , precedemment connu de tous les Commandans des Corps, 
& Officiers Majors, tant ſur les remparts, que proche des attaques, & 
Places de la Ville; les retranchemens intérieurs, munis d'un rang 
de paliſſades, avec un parapet le long des courtines; les Corps de 
Gardes fortifies dans le milieu des courtines, & dans les Baſtions ; le 
canon charge & cartouche, pour tirer ſur PEnnemi par tout on il atta- 
que; & de petits depots de munitions de guerre bien conſerves & 
gardes , tant aupres des batteries, qu aux Corps-de-Gardes des rem- 


parts & places. 


REMARGUE Ss. 


* Pour ce qui concerne la Garde ordinaire des Places, je renvoie a la 
lecture & Ferude des Ordonnances militaires, dans leſquelles on trou- 
vera tout ce qui regarde cette maticre. 

Les exemples des fautes faites ſur ce ſnjet, qui n'ont point eu de ſuites 
facheuſes , ſont de trop petite conſequence, pour Etre rapportes ici. 


CHATSAIRARE CIL 
De la defenſes des Places attaquees. 


1 Ly a pour la defenſe des Places desregles generales a donner; il y en 
a de particulicres. Il y a encore outre cela des avertiſſemens, dont 
Puſage conſiſte dans la capacité & Pexperience du Gouverneur, qui 
ſcait profiter à propos de tout ce qu'il voit faire aux Aſſiegeans, dont 
il peut tirer quelque avantage, qui tende a prolonger ſa defenſe. 


* » * 
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Les regles generales ſont, la connoiſſance parfaite du Corps de la 
Place, & de ſes environs; la connoiſſance de la force & de la bonté 
de ſa garniſon ; la connoiſſance de ſes habitans , ſoit pour leur nom- 
bre, ſoit pour leur bonne ou mauvaiſe volonte; la connoiſſance de 
ſes magazins de guerre, & de leur nature, pour Sen ſervir a propos; 
la connoiſſance des vivres, tant deſtines pour la garniſon, que de ceux 
qui ſont chez les particuliers pour leur ſubſiſtance. Il ſgaura auſſi la 

uantitè de vins , bieres , eaux-de-vie, & autres boiſſons; la connoiſ- 
ance du treſor du Prince dans la Place, & des facultes des Particu- 
hers, pour y avoir recours en cas de beſoin; la connoiſſance de tou- 
tes ſortes d ouvriers, pour S en ſervir à propos; la connoiſſance des 
remedes pour les malades & bleſſés; la connoiſſance de la quantité 
de Medecins, Chirurgiens, Apotiquaires, des Hôpitaux publics, & 
des lieux on on en pourra Etablir de nouveaux pendant le Siege; la con- 
noiſſance des bois, tant publics, que ceux qui ſont aux Edifices , des 
laines , des toilles pour des ſacs-a-terre , & autres choſes neceſlaires , 
des menus bois pour des gabions, grands & petits, pour faſciner & 
faire des claies, du fer pour tous les uſages , du plomb public & particu- 
lier qui ſeront aux Edifices ; & enfin la connoiſſance enticre de tout ce 
quielt renferme dans la Place. 

Le Gouverneur s ẽtant fait donner des Etats au juſte de tout ce qui 
vient d'etre dit, & lu-meme aiĩant verifice fi on ne le trompe en rien, il 

rẽpoſera une perſonne fidelle ſur chacune des choſes dont il y a con- 
—— journaliere, & ſe fera tous les jours rendre compte de la 
conſommation qui aura ete faite; & pour les choſes qui ne ſont pas de la 
conſommation journaliere , il ſe fera rendre compte de leur ctat jour 
par jour, afin que tien de ce qui eſt dans la Place ne puiſſe etre detour- 
ne, ou diſſipe mal a propos. 

Toutes ces connoiſſances ainſi priſes, & qui demeureront ſecre- 
tes, il fera fon diſpoſitif par rapport a la garniſon, tant pour la Garde des 
dehors, que pour celle du dedans de ſa Place. 

Ce diſpoſitif ſera par lui concertè avec les Officiers-Majors de ſa Pla- 
ce, les Ingenieurs, Commandans d' Artillerie, & des Corps de Trou- 
pes de ſa —_— ; afin que tous ceux qui doivent concourir avec lui 
ala defenſe de la Place, & a Fordre qu'il y faut tenit, ſcachent en 
general, & chacun en particulier, quel eſt le ſervice qu'ils doivent ren- 
dre, & faire rendre par leurs inferieurs. Voila ce qui regarde les ré- 
gles générales. | : i 

Les particulicres dont la plipart ſont renfermees dans le diſpoſitif, 
ſont la diſpoſition des materiaux dans les lieux ou Von en aura beſoin, 
chacun ſuivant ſon eſpece ; Pordre pour monter & deſcendre les Gardes 
aux attaques; la diſtribution des munitions de guerre, tant dans les poſ- 
tes, que dans les depots proche des poſtes pour les beſoins; les ratrai- 
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chiſſemens à mettre dans le voiſinage des poſtes ; ce qui regarde parti- 
culicrement les poſtes du dehors. 

Pour le dedans de la Place , la diſpoſition des Gardes d'Infanterie 
& de Cavalerie ſe fait ſuivant Paffection des peuples pour le Prince; 
Pordre & la diſpoſition du peuple contre le feu, pour le tranſport des 
materiaux , pour le ſoulagement des malades & bleſfſes, pour porter a 


- manger a ceux qui font le ſervice ; le blanchiſſage de leur linge; leur 


coucher pendant le tems qu'ils peuvent prendre du repos ; la conſtruc- 
tion de toutes les choſes ſervant ala defenſe de la Place, & leur tranſport 
dans les lieux où Pon en peut avoirbeſoin ; ſans leſquelles attentions 
particulieres, il eſt difficile à un Gouverneur de maintenir un bon ordre 
dans la defenſe de ſa Place. 

Ce diſpoſitif doit etre écrit. Il demande une ſcrieuſe attention, & 
meme un concert avec les Officiers-Majors, Commandans des Corps, 
Ingenieurs, Commandans de l' Artillerie, Munitionnaires, Directeurs 
& Prepoſes des Hopitaux , Chefs de la Bourgeoiſie, & Prepoſes par 
le Gouverneur ſur toutes les eſpeces de choſes renfermees , & qui 
ſont de conſommation journaliere , ou de conſtruction nouvelle, com- 
me fabrique de bales, de ſacs-a-terre , de ballots de laine, de hotes , 
& de paniers, de — grands & petits, de faſcines longues & cour- 
tes, de piquets longs & courts, d'affuts & rouages pour l' Artillerie, 
de raccommodage d armes, de debit des — bois pour madriers, 
pieux, mantelets, ſolivaux , paliſſades & blindages, fabrique d'ou- 
tals de fer, ou leur racommodage, & apport de tous leſdits matèriaux 
dans les lieux ou ils ſont nèceſſaires. 

Ce diſpoſitif pour ce qui regarde les Troupes, doit regler tout le ſer- 
vice qu'elles doivent rendre , tant aux attaques, que lorſqu' elles ſont 
relevees des attaques; le tems qu'elles doivent avoir pour leur repos & 
Jeur nourriture; lequel tems de repos & de nourriture, leur doit tou- 
jours Etre procure dans les lieux les plus ſürs. 

Dans les Places on il y a du — „le Gouverneur en doit encore 
regler tout le ſervice. Tous ceux qui ont des metiers doivent etre 
connus & comptès, pour ètre emploies ſuivant leurs metiers a toutes 
les choſes de fabrique nouvelle, dont je viens de parler, & dont il y 
a conſommation journaliere. 

Ceux qui wont point de metiers doivent ètre partages , une partie A 
veiller au feu, une autre a Papport des materiaux dans les lieux de de- 
Pot , qui ont Ere marques. 

Les Pretres, Religieux, & Religieuſes, & femmes ne doivent point 
auſſi etre inutiles. Les Pretres doivent adminiſtrer les Sacremens ; les 
2 & Religieuſes doivent ſoigner les malades & bleſſes, & ai- 
der les Chirurgiens. Les femmes doivent ètre occupees a faire les 


charpies & les bandes pour les bleſſes, a la conſtruction des choſes qu'il 
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faut coudre , au blanchiſſage du linge du Soldat & de POffcier, a 
la cuiſſon de ſon potage; car je veux, autant qu'il peut ètre poſſi- 
ble, que POfficier & le Soldat au retour de ſa Gardę a Pattaque, ait 
du linge blanc, de la ſoupe, & un matelas pour dormir, atin que par 
cette attention il ſoit plus long- tems conſerve en ſantè & en vigueur, & 
que par conſequent il rende un meilleur ſervice au Prince. 

En general, je veux que le Gouverneur par la ſageſſe de ſon diſpo- 
ſitif, ne laiſſe perſonne dans ſa Place qui ſoit inutile, & qui ne concou- 
rea l'ordre & Ma defenſe de la Place. 

Pur ce moien & cet ordre , qui embraſſe le ſoin de tout ce qui eſt 
renferme dans la Place, il eſt certain qu'il ne ſe commet point d'a- 
bus dans les conſommations , & que les choſes nëceſſaires a la d- 
fenſe ſe trouvent toujours pretes & a la main, pour Etre emploices ſui- 
vant le beſoin. 

Je ſcais bien qu'on me dira, qu'apres toutes ces precautions priſes 
dans le diſpoſitif, un incendie general cauſe par Peffet des bombes , 
ou des boulets rouges , peut renverſer toute Poeconomie d'une bonne 
defenſe. Je conviens que cet accident peut arriver ; mais au moins 
n'eſt-il pas general , quand on a previ qu'on peut Etre expoſe a cet 
incendie, &qu'ons'eſt precautionne contre ſon effet, ſoit en ſeparanc 
ſes magazins, ſoit en les Eloignant des lieux ou le feu peut porter, ou 
en cherchant tous les moĩens de les garantir. Enfin, ft Pon ne peut s em- 
pècher de perdre quelque choſe, au moins ne perd- on pas tout. 

Tout ce qui vient d'ètre dit du diſpoſitif a faire pour la defenſe 
d'une Place, regatde celles qui ont un peuple aſſeʒ nombreux, & qui 
ne ſont pas uniquement des Places de guerre. 

Pour la defenſe de celles- ci le diſpolitif eſt tout different. Car con- 
me on n'a pas le ſoulagement du peuple , que Von doit occuper , 
comme je Pai dit ci-deſſus, on a auſſi moins d attention a prendre 
contre Pincendie des édifices, de la conſervation deſquels un Gou- 
verneur ne ſe doit point faire un capital, qui occupe xe hommes. I 
lui doit ſuffire de conſerver ſes magazins de munitions de — , de 
vivres, & de meEdicamens, & quelques lieux ſars pour ſon Hopital. 

Le partage des Troupes pour le ſervice, doit ètre auſh different dans 
les Places, où il y a beaucoup de peuple. Yai dit qu'il falloit Foccu- 
per; cela ſoulage la garniſon , la fatigue moins, & donne plus d hom- 
mes pour la Garde des attaques. Mais dans une Place purement de 
guerre , la garniſon dans le commencement du Siege doit ètre par- 
x1gce en trois, pour la defenſe aux attaques , pour le travail, & pour 


le repos. 

Mais comme le tems de vingt-quatre heures eſt trop long , & qu'il 
ſe trouveroit quarante - huit heures de fatigue, contre vingt-quatre heu- 
res de repos; je tiens que les corps ne pourroient pas y reſiſter a la lon- 
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gue. Ainſi, ſi je me trouvois dans une Place de guerre attaquee, je fe- 
rois mon partage par douze heures pour le ſervice a Pattaque , & par 
ſix heures pour le travail & le repos, afin de trouver dans cet ordre une 
maniere, qui ne rendit pas la fatigue de ſi longue duree. ; 

Par exemple, apres que le Soldat auroit paſſe douze heures à Pat- 
raque, il ſeroit releve, & auroit ſept heures pour manger & dormir, a- 
pres quoi il ſeroit emploie quatre heures au travail, & auroitune heu- 
re pour ſe diſpoſer arevenir a l'attaque. Il me paroit que cette diſtribu- 
tion ſeroit plus judicieuſe, que celle quf ſe pratique ordinairement. 

Je —— meme mon tems de maniere, que tantòt le ſommeil 

recEderoit la Garde à / attaque, & tantor ce ſeroit le travail, afin que 
ſe Soldat ſe trouvat toujours un tems mele de fatigue & de repos. 

Comme la fatigue augmente , a meſure que les hommes ſe perdent 
parla mort, les maladies, & les bleſſures, & parce que la Place devient 

lus preſſce par PEnnemi ; ce premier partage de la garniſon en trois 
2 trouve ſouvent reduit en deux, En ce cas-la, je voudrois faire le 
partage demon tems en huit ou dix heures, afin de ne jamais donner a 
ſupporter a mon Soldat une farigue exceſſive , & qu'il eat toujours un 
tems de repos, qui ſuccedat à celui de fatigue. 

Quant à la maniere de monter les Gardes, je tiens qu'il y a bien des 
choſes a obſerver. Les principales ſont, de les monter pour leur para- 
de en lieu commode pour la diſtribution des poſtes; de les faire mar- 
cher, autant qu'il ſe peut, avec ſurete & ſecret; d'en changer quel- 
* les heures, ſelon que cela paroit neceſſaire ; que nul Soldat 

eſcendant la Garde ne quitte ſon poſte ni fa place, qu' en le cedanr 
au Soldat montant; & que nulle heure ne ſoit priſe pour monter la 
Garde, qui puiſſe etre voiſine de celle, on Von peut prèvoir que P En- 
nemi va entreprendre une action, rien n' tant ſi dangereux que ce mo- 
ment pour relever une Garde, par Pimpoſſibilitè qui ſe trouve a conſer- 
ver dans ce tems-la Vordre qu on Feſt preſcrit pour ſoutenir une atta- 
que, alaquelle on juge que PEnnemi ſe prepare. 

Le retour de la Garde deſcendante doit auſſi etre fait avec ordre & 

ſans confufion, afin que f par hazard PEnnemi prenoit ſon temspour 
attaquer , dans le moment que la Garde viendroit d'ëtre relevee , la 
Garde deſcendante fùt en etat de marcher ſans confuſion au poſte at- 
taque, pour le ſoùtenir, ou le reprendre , Sil avoit ete abandonne, 
avant que l Ennemi pùt S y Etre Etabli , & donner par-la le tems a la 
Garde qui auroit Etc forcee ,de revenir a ſon poſte. 
La Garde des ouvrages exterieurs, ou du Corps de la Place, deſtinee à 
proteger la Garde qui eſt dans le chemin couvert, doit toujours a- 
voir Ete relevee un peu de tems avant celle du chemin couvert, par- 
ce qu'elle doit ètre en ẽtat de la proteger par ſon feu contre cet incon- 
venient du deſordre , qui peut arriver dans le moment qu'elle relè ve, 
comme je viens de le dire. | 
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Celt-la tout ce qui ſe peut dire ſur les preceptes generaux , pour 
maintenir un bon ordre dans la defenſe des Places. Tout le reſte que 
nous regardons platot comme des avertiſſemens , que comme des re- 
gles generales , je le diviſerai encore en pluſieurs claſſes. 

De ces avertiſſemens, il y en a quiregardent la gloire & Phonneur 
du Gouverneur; il y en a qui regardent la maniere de defendre toutes 
les parties de la Place. 

Ceux qui regardent le Gouverneur, ſont de traiter avec beau- 
coup de douceur, non ſeulement les Officiers-Majors & particuliers, 
mais meme le ſoldat & le peuple ; de recevoir gracieuſement tous les 
avis qu'on lui donne, & toutes les propoſitions qu'on lui fait; quand 
il y trouve du bon, d'en lower les Auteurs en public, afin de donner 
par cette conduite de Emulation, & du dèſir de penſer aux autres; 
quand il ne les trouve pas raiſonnables, d'en dire en particulier les 
raiſons a ceux qui les ont propoſces , ſans les rebuter, au contraire 
les exhorter a propoſer de nouveau les autres choſes qu' ils croiront uti- 
les au ſervice, parce que cela les rendra plus appliques a penſer, & 
plus defireux de propoſer des choſes qui ſeront trouvees bonnes. 

Je ſerois Cavis auſſi que le Gouverneur eũt un Journal public du 
Siege, a la tere duquel ſeroit premicrement écrit le diſpoſitif pour 
Fordre de la defenſe , en ce qui regarderoit le ſervice des Troupes , 
& celui _-m voudroit tirer des habitans; qu'enſuite il y fit Ecrire tous 
les jours Petat de la Place, tant du dedans, que du dehors, apres Pa- 
voir reconnu par lui-mème, & gen ètre fait rendre compte, par ceux 
qu'il aura prepoſes pour veiller aux differentes choſes qu'il leur aura 
commiſes; que cela ſe fit en preſence de ceux, qu'ilaura juges capables de 
PFaſſiſter de leurs conſeils pour la defenſe de la Place; qu'enſuite on 
deliberat ſur ce qu'il eſt a propos de faire; que ces deliberations pri- 
ſes, elles fuſſent ſignees de ceux qui auroient été appelles au Con- 
ſeil; que les autres particuliers, qui auroient propoſe des choſes a faire, 
qui euſſent EtE jugees bonnes, fuſſent nommes ſur le Journal pour 
leur faire honneur, & que tous les jours ce Journal far figne, non ſeu- 
lement de tous ceux qui auroient Etc appelles, mais de tous ceux que 
le Gouverneur auroit charges de quelque ſoin particulier, afin que 
journellement Petar de la Place far connu de ceux de qui il doit Ferre. 

Je ſuis perſuade , que ce Journal deftine à tre preſents au Prin- 
ce apres le Siege , qui ne pourroit Etre contredit de perſonne de ceux 
qui y auroient journellement ſignè ce qu'ils auroitent propoſe , 
ou de ceux qui auroient EtE charges des conſommations, augmen- 
teroit fort leur attention, a propoſer des choſes utiles a la defenſe de 
la Place, & feroit que les catomniateurs , ou ceux qui ſe vantent 
mal-a-propos , pourroient aiſèment etre convaincus de faux. 

Le Gouverneur connoiſſant Petat du treſor du Prince dans la Place, 
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doit ſe regler pour les diſtributions manuelles, & recompenſes à ceux 
qui ont travaille, ou fait quelque action diſtinguee , ſuivant les fonds. 

L'interer particulier ne le doit jamais conduire ; il le doit tout ſa- 
crifier pour la defenſe de la Place, & la gloire de ſon maitre. Ainſi au 
defaut des fonds du Prince, il doit emploier les ſiens, meme des par- 
ticuliers ſur ſon credit; Vavarice ne devant jamais prevaloir ſur P' inte- 
ret du Prince, ni ſur la gloire qu'il acquerera, pour avoir fait une bel- 
le defenſe, quand meme il ſeroit certain, que ſes propres fonds em- 

loies pour le ſervice ne ſeroient pas remplaces ; rien n' tant plus 
indigne d'un homme d' honneur, que de preferer Vinterer a ſa gloire. 

Sil en a le pouvoir de ſon Prince , il doit. recompenſer ſur le 
champ, par elevation aux charges vacantes , ceux qu'il aura vi 
mèriter d'etre Eleyes, ou qui lui ſeront recommandes par les Com- 
mandans des Corps. 

Il faut enfin qual ſe faſſe aimer par les honnetes gens, & craindre 
par la canaille. Il doit avoir beaucoup d'emiſſaires & gens affides , 
tant pour ſca voir tous les diſcours qui ſe tiennent, & les cabales qui 
pourroient ſe former, que pour faire couler tout ce qu'il veut qu'on 
croie, par rapport à la defenſe de ſa Place, & a ce qui ſe paſſe au dehors. 

Comme j ai dit qu'il doit Ecouter tout le monde avec douceur, il ne 
doit jamais cependant ſe rapporter de rien qu à lui- meme; & il doit voir 
tous les jours, non ſeulement ce qui regarde les vivres, les malades 
& les bleſſes, auſquels il doit, en les viſitant, donner de grandes 


marques d'humanite , mais il doit encore avoir par lui- mème une con- 


noiſſance journalière des munitions de Guerre, des autres choſes neceſſai- 
res a la dèfenſe, des travaux des Ennemis, de ceux qu'il faut leur oppo- 
ſer, & de Fetat, tant des ouvrages extèrieurs, que du Caps de la Place. 

Apres avoir parlè de ce que j; ai appelle Phonneur & la gloire du Gou- 
verneur, qui pourtant ne doit avoir d'objet que le ſervice du Prince, & 
le compte ſincere & veritable qu'il lui doit de tout ce qui lui a ẽtè confi 3 
nous paſſerdns à la maniere de defendre toutes les parties de la Place. 

Il faut pour cela poſer une premiere maxime , qui eſt que le pre- 
mier objet general de la defenſe d'une Place, eſt den tenir ! Enne- 
mi Eloigne tout le plus long-tems qu'il ſe peut, Etant certain 75 ne 
la prend jamais de force, tant qu' il en eſt Eloigne. Pour cela il n'y a 
point de regle générale. Tout ce qui ſe peut faire pour parvenir a 
une longue defenſe, depend de la conſtruction de la Place, de toutes 
les parties de laquelle il faut ſgavoir ſe ſervit a propos, auſſi bien que 
de la moleſſe, ou de la vivacite des Attaquans. | 

Lorſque la Place eſt conſtruite de maniere que PEnnemi a un beau 
terrain pour s tendre, & bien embraſſer le polygone atraque, il ſe 
conduit bien, il eſt fort dangereux de faire de groſſes ſorties, & de te- 
nir du monde hors du chemin couvert , a moins qu'ils ne ſoient * 

cg 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 45; 


des ouvrages hors d'inſulte, & proteges du chemin couvert , ou des 
autres ouvrages de la Place; & meme en tous ces cas, il ne faut ja- 
mais s opiniatrer a tenir des hommes aſſez long- tems dans ces ſortes 
d' ouvrages, pour qu' ils y puiſſent ètre emportes de vive force, parce 

ue ces pertes qui ſe font a la vac de la Gamifon » Fintimident, & 
— de Paudace a PEnnemi. 

Il ne faut pas meme laiſſer entourer ces ouvrages exterieurs, a moins 
= la Garmſon ne ſoit aſſez forte, pour n'avoir pas beſoin pour ſa de- 

enſe des hommes, qui ſeront obliges de ſe rendre priſonniers de 
Guerre, & que cette reſiſtance, & cette opiniatrets dans ces ouvra- 
ges detaches , ne retarde de pluſieurs jours la perte de la Place. 

Il y a meme en ce cas encore une choſe a obſerver , qui eſt que 
ce poſte ne doit pas avoir été releve de la Place de long-tems, a- 
vant qu'il ſoit force de ſe rendre, aſin que les priſonniers ne puiſſent pas 
ſcavoir de nouvelles fraiches de Petat de la Place, & qu'ils ne — 
pas dire aux Aſſiegeans des choſes, qui pourroient ètre de conſequences 

Lorſque PAttaquant, par la conſtruction de la Place, ſe trouve ſer- 
re dans fon attaque, & ne peut embraſſer le polygone attaque, il eſt 
certain, que pourva qu'on puiſſe mettre les ouvrages exterieurs hors 
d'inſulte, on ne ſgauroit mettre trop de ſoin a les multiplier, & a les gar- 
der le plus qu'il eſt poſſible, parce que par la, on tient PEnnemi plus 
long- tems Eloigne- du Corps de la Place. 

Lorſqu'on n'a que le chemin couvert a defendre, & que PEnne- 
mi a pù ouvrir la Tranchee à une diſtance raiſonnable du glacis , il 
faut par un feu bien regle , & de petites ſorties bien mEnagees , tacher de 
retarder le travail de I Ennemi. En cela point de maximes certaines. 
Elles dependent de la maniere dont ſe conduit PEnnemi dans ſon at- 
taque, de la bontè de ſon Infanterie, & de la valeur de la Garniſon. 

orſque le glacis eſt coupe de maniere, qu'au pied du glacis il eſt 
reſte une coupe de terre, on peut y poſer une akade „pour obliger 
PEnnemi d'ouvrir la Tranchee de plus loin, lui faire perdre plus de 
monde, & retarder ſon ouvrage; mais il faut en ce cas avoir des re- 
doutes, & des Places d'armes fermees de paliſſades, pour ſoùtenir 
Infanterie ainſi avancée, & la mettre hors d'inſulte, & meme des 
communications de ce ſecond chemin couvert à la contreſcarpe, mais 

ſoient enfilees, aſin que l' Ennemi roſe sy engager. 

Lorſque TAſhegeant eſt pres d'entamer le glacis, on peut auſſi 
ſuivant le terrain, ou hazarder quelques hommes dans de petits ouvra- 
ges ſur le glacis, qui enſilent les travaux des Ennemis, ou mème ve- 
nir au- devant de lui par Tranchee. Tous ces logemens, ou bolaux , 
doivent etre enfiles de la Place, aſin que ft TAttaquant Sen rend 
le maitre, il n'y puiſſe pas demeurer ſans une grande perte. 
Lorſque PAttaquant eſt aſſez ayance ſur le glacis, & qu'il s' ap- 
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plique a bien embraſſer le polygone attaque il faut craindre qu'il 
rattaque de vive force le chemin couvert. Il eſt de la prudence du: 
Gouverneur de bien examiner, Sil peut ſoùtenir cette attaque, ſans 
hazarder trop de monde. 

Les precautions a prendre de ſa part, ſont une double paliſſade en 
dedans du chemin couvert, avec une banquette pluselevee que celle 
de la contreſcarpe; des places d' armes; des redoutes bien fermees ,. 
& paliſſadèes avec un parapet, & les demi-lunes & baſtions bien gar- 
nis de gens, pour faire un grand feu de canon & de mouſqueterie ,. 
quand FEnnemi viendra a decouvert attaquer la comreſcarpe. 

Dans tout ceci, il faut ſe conduire avec beaucoup de prudence & d' or- 
dre; d ordre, afin de ne pas tomber dans Finconvenienrt, qui feroit per- 
dre tout ce qui ſeroit dans le chemin couvert; & de prudence , pour 
ne pas trop riſquer, en voulant ſoùtenir cette attaque de vive force. 

En general, on peut dire que le chemin couvert ne peut gueres 
etre ſoũtenu contre une attaque de vive force, quand! Ennemi ſe don- 
ne la patience de ne la vouloir entreprendre qu'a propos; auquel cas, 
il eſt judicieux au Gouverneur, de ne laiſſer que peu d' hommes 
dans les angles de la contreſcarpe, encore meme en ætat de ſe retirer. 
Mais auſſi ſi le terrain lui a permis, il doit par des mines, fourneaux, 
& fougaſſes, avoir diſpute le glacis a l'Ennemi, autant qu'il lui aura 
EtE poſſible, parce que c'eſt du tems qu'il lui aura fait emploier a ſe 
rendre maitre de la contreſcarpe , que dependra la duree- de la Place. 

Quand j ai dit, qu'on doit diſputer les etabliſſemens ſur le glacis par 
des mines & des fourneaux , Jai pretendu que cela ſe doit entendre 
d'une Place precedemment contreminee. Car de croire qu'on ait le 
tems de la contreminer, quand elle eſt attaquee, cela eſt bien difficile. 
Ainſi ſi la Place ne Pa pas ete d' avance, ce que le Gouverneur peut 
faire de mieux, c'eſt d'avoir des fourneaux & fougaſſes aux angles 
de la contreſcarpe, pour faire ſauter ceux qui viennent Pen chaſſer, 
& s'y Etablir. 

Quant a la defenſe d'une Place contreminee, elle ne ſe peut preſ- 
crire par regles. Elles conſiſtent dans la nature du terrain contremi- 
ne, dans la quantite des poudres qu'il y a dans la Place, & qu'on peut 
emploieraPuſage des mines & fougaſſes, dans la capacitè de ceux 23 
font charges de ces travaux, & dans celle des Mineurs des Attaquans. 

L'Ennemi étant maitre de la crete du chemin couvert, par des tra- 
verſes tournantes qui auront embraſſè les angles, & qui ſeront com- 
muniquees avec les paralleles les plus voiſines, on peut encore par 
des logemens & des traverſes, Fobliger a entrer dans le chemin couvert 
par des galeries, & pied- à- pied, ou interrompre cet ouvrage, quelque- 
fois de vive force, quelquefois par le feu des traverſes, quelquefois 
par le feu qu on peut mettre à ces galeries, quelquefois auſſi, comme 
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je viens de le dire, par des fougaſſes & fourneaux , dont PFuſage eſt 

ien dangereux , quand il reſt pas fait a propos; parce que le fourneau 
ouvrant & renverſant la terre, cet endroit ainſi ouvert devient inutile 
a FAſhege pour ſa defenſe, & donne un moien plus facite a PAſſiè- 
geant, de ſe loger ſur ce terrain ainſi renverſe. . 

Mais I'Ennemi bien etabli ſur la contreſcarpe & dans le chemin cou- 
vert, ſi les folles de la demi-lune ou du baſtion, en cas qu'il ſe porte 
Egalement à ces deux objets, ſont ſecs , on en doit encore interrom- 
pre la deſcente & le paſſage de vive force, par des traverſes & capon- 
nieres, que Fon aura faites aux angles & aux épaules, ſelon qu'on 
Faura Juge convenable. 

Si les tolles ſont pleins d eau, on ne peut empecher I Ennemi de les 
combler , que par Puſage des memes eaux, en cas qu'elles ſoient 
courantes, & que par le moien des Ecluſes Pon puiſſe | hauſſer & 
baiſſer, ou les rendre (i rapides, que Von puiſſe emporter les faſcines 
qu'on y aura jettces, 

Mais ſi PEnnemi connoiſſant les eaux de la Place, ne comble leſ- 
dits foſſẽs qu avec des maticres peſantes, il eſt bien difficile de Pem- 
pecher de reuſſic ; mais auſſi ſon ouvrage eſt bien plus long. 

Le grand feu de la Place eſt le moien qui retarde le moins 
PEnnemi, parce qu'il faut ſuppoſer qu'il aura precedemment ruins 
toutes les defenſes, & tourmentera tellement les flancs par ſon Artille- 
rie & les bombes , qu'il ſera bien difficile d'y tenir du monde pour 
interrompre ſon travail, ſans une grande perte d'hommes, qui ſeront 
tues, ou par le feu de la Tranche, ou par effet du canon & des bombes. 

En tous ces cas on ne peut rien preſcrire de certain, ſinon que le 
Gouverneur ne doit rien negliger, pour obliger PEnnemi a ne “ap- 
procher de lui qu'avec de ſages precautions , pour S'aſſurer de la 
reuſſite. Ainſi en lui diſputant tout, & le reduiſant a venir pied-a-pied , 
il prolonge le Siege , acquiert de Phonneur & de la reputation , au- 
gmente les pertes de PEnnemi , & Fen fait reſpecter; de manicre que 
lorſque pour terminer une entrepriſe qu'on lui rend auſſi difficile, 
le Gouverneur eſt reduit a — il eſt certain quꝰ on lui accorde 
toujours une capitulation honorable , parce qu'on ne veut pas re- 
duire a une defenſe deſeſperce un homme, qu'on a trouvè judicieux 
& ferme dans toute la defenſe de ſa Place. 

Reſte a dire un mot touchant Vuſage du canon de la Place. Il eſt 
certain, que comme PAttaquant a plus de terrain pour placer ſon ca- 
non, que FArtaque n'en peut avoir, le canon de la Place ne peut 
jamais relfſter a celui du dehors. 

Ainſi je ne voudrois jamais fixer le canon de la «Place. Je vou- 
drois au contraire le promener toutes les nuits; ouvrir de nouvelles 
embraſures, aſin de battre / Attaque de differentes manieres, & pax là 
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donner tous les jours de nouvelles occupations à celui de PEnnemi, 
Enfin le Gouverneur ne doit jamais ceſſer de penſer a tout ce qui 
eut retarder PEnnemi , parce que de cela ſeul depend la durèe du 

bie e, & la beauté de la defenſe. | 

e ne parlerai ici de la defenſe des breches, & des retranchemens 
dans le dedans de la Place, que pour dire, qu'on doit defendre'avec 
Opiniatrete juſqu'a un pied de terre; que quand on eſt force de Va- 
bandonner , on doit encore renter dy revenir , avant que PEnnemi 
y ſoit folidement ètabli; & qu'enfin un Gouverneur ne doit capitu- 
ler, que quand il ne lui reſte plus de terrain a defendre derriere lui, 
ou qu'il manque abſolument des choſes nèceſſaires a ſa defenſe , ſoit 
en munitions , ſoit en vivres. 

Tout ce que je viens de dire ſur la defenſe des Places, eſt ré- 
duit en un ſeul Chapitre, au lieu que lorſque j'ai parle de leur at- 
taque, jen ai fait pluſieurs. La raiſon eſt, qu'il peut y avoir diffe- 
rentes conduites a tenir dans Pattaque , par les conſiderations de la 
conſtruction de la Place; & que pour la defenſe, comme c'eſt une 
maxime certaine , que PArttaque eſt — de regler ſa conduite ſur cel- 
le de l Attaquant, il ne peut faire que ce que le jugement & la capa- 
CitE lui prefcrivent pour s oppoſer journellement aux progres de l' En- 
nemi vers ſa Place. | 

Jai meme parle fort legerement des ſorties, parce que c'eſt encore 
une eſpece dation dans la defenſe, qui merite une ſi grande atten- 
tion, qu'elle ne doit jamais etre executee, quapres avoir bien mũ- 
rement diſcute la maniere de la faire, & Putilite, ou le dommage 
qui peut en revenir. 

Les grandes ſorties faites quand PEnnemi eſt encore eloigne, ſont 
fort dangereuſes , parce qu'il ne ſe peut poo pas qu'elles ne ſoient 
aſſez tot connues, pour que PAſſiegeant ſe ſoit diſpoſe a les recevoir, 
& ales ramener: action dans laquelle PAſſiege ſouftre toujours une gran- 
de perte, par la confuſion indiſpenſable dans la retraite. | 

th grandes forties , lorſque Ennemi eſt au pied ou ſur le gla- 
cis, ſont encore fort dangereuſes, parce que Ennemi y peut oppoſer 
le feu de toutes les — , & de route ſa Tranchee, & quainh la 
confuſion ſe met dans la ſortie , des que les Troupes qui ſont char- 
gées de la faire, commencent a fortir ; & cette confuſion vient de 
la perte des hommes, qui ſonttues, ou bleſſes, a la ſortie du chemin 
couvert, avant que de ſe pouvoir former. 

Les petites ſorties bien menagees peuvent etre plus utiles; & 
c'eſt au Gouverneur a bien prendre le ſens du terme dont je me 
ſers, en diſant qu'il faut qu'elles ſoient bien meEnagees ; c'eſt-a-dire 
qu'elles ne doivent ere faites que pour deux biens; pour retarder ou 
troubler le travail de ! Ennemi, ou bien pour tomber ſur la tete d'un 
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travail hazards de PEnnemi , & Pobliger a ne Sapprocher quꝰ avec 
circonſpection; ce qui allonge la defenſe. 

Je n'approuverai jamais la conduite des Gouverneurs, quicroient 
ſe devoir menager une capitulation, avec ce qu'on appelle fauſſe- 
ment des marques d'honneur, que je crains fort que les fautes dans la 
defenſe, ou la Capitulation prematuree ne leur atent acquiſes. 

Je tiens ces marques d'honneur — veritables marques de hon- 
te, & je crois que 3 eſt bien plus diſpoſe a traiter avec des 
marques d'honneur un Gouverneur, qui lui diſpute tout ſon ter- 
rain avec capacite & valeur , & qu'il voit encore en diſpoſition de 
lui vendre bien cher ce qu'il lui en reſte , que non pas ould dont Ia 
defenſe a été ſans capacité & ſans valeur, & qui par conſequent 
n'aura pas merite Peſtine de PEnnemi. 

Le ſerment qu'un homme nouvellement pourva d'un Gouverne- 
ment prete en France , porte en termes expres , qu'il ne rendra pas 
la Place qui lui a £re confice a FEnnemi par qui elle ſera attaquee , 
qu'après avoir ſoũtenu au moins trois aſſauts au Corps de la Place. 

Ce formulaire eſt ancien, & avant qu'il fat en = e dꝰattaquer 
une Place avec un Artillerie auſſi nombreuſe , que celle que Fon 
porte a preſent devant les Places que Fon aſſiege. Mais il doit au 
moins Sentendre , qu'un Gouverneur fera tout de ſon mieux pour 
defendre la Place; qu'il emploiera avec ſageſſe & capacité tous les 
molens , qui lui auront ètè adminiltres par le Prince, pour une bon- 
ne defenſe, & qu'il ne demandera a capituler , que lorſqu'il lui ſera de- 
venu abſolument impoſſible de —— plus long- tems ſa Place, 
fans expoſer ſa Garniſon a etreemportee de vive force. 


REMAROQOUE Ss. 


Il ſe trouve* ſur ce vaſte ſujet de la defenſe des Places attaquees , 
bien des reflexions a faire, pour l'ordre deſquelles je ſuivrai celui que 
Jai donne a ce Chapitre dans mes maximes. 

Je Pai diviſé en trois. Dans la premiere diviſion , je donne des 
rëgles generales a un Gouverneur, qui prèvoit qu'il ſera aſſiege , ſur 
toutes les attentions qui doivent preceder le Siege. Elles regardent 
le dehors & Pinterieur de la Place, Puſage qu'il doit faire de ſa conſtru- 
ction pour la defenſe , & la connoiſſance exacte qu'il doit avoir, 
de tout ce qui eſt renfermè dans la Place. 

La ſeconde diviſion contient le diſpoſitif que le Gouverneur doit 
faire, tant pour ce qui regarde le ſervice des Troupes pour la defenſe 
de la Place, le ſervice qu'il peut tirer des habitans, que pour ce 
qui regarde la conſommation journaliere, tant des munitions de guer- 
re, que de celles de bouche. 0 

La troiſieme diviſion y eſt miſe ſous le nom 1 que je 
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donne aux Gouverneurs pour leur conduite particuliere , afin de 1g 
rendre irreprochable. Mais comme je ne puis avoir de connoiſſan- 
ce particuliere, ſur la matiere de ce Chapitre, que des Places qui 
ont EtE attaquees par nos Ennemis, ce ſera ſeulement ſur la con- 


duite des Gouverneurs, qui ont defendu les Places du Roi, que 


Defenſe de 
Namur en 
1695, 


mes reflexions tomberont. 

Je loue la conduite de M. de Calvo, Gouverneur de Maſtrick, 
lorſque la Place fut.aſſiegee par M. le Prince d' Orange en 1676. 

Ce Gouverneur fort brave homme de ſa perſonne, mais qui n'aiant 
jamais ſervi dans FInfanterie , n'avoit aucune connoiſſance de Patta- 


2 ni de la defenſe des Places, aſſembla les principaux Officiers 


e ſa Garniſon ; leur declara ſon ignorance pour ce qui regardoit 
cette operation de guerre ; leur dit de convenir entreux de la ma- 
niere dont la Place devoit etre defendue; de lui dire ce qu'ils ſerotent 
convenus, afin qu'il en ordonnat Pexecution; qu'il les conjuroit de 
concourir avec -zele- au bien du ſervice du Roi, parce que ſon uni- 

ue but Etoit de lui conſerver la Place, & qu'en un mot il ne la ren- 
d earl jamais par Capitulation aux Ennemis de ſon Prince. 

Cette bonne volontè m'a paru (i louable , & ſi eloignee de la pre- 
ſomption ordinaire de ceux qui commandent, que j'ai cru lui devoir 
donner ici une place glorieuſe, & la propoſer comme un exemple di- 
gne d etre ſuivi, meme par les Gouverneurs les plus capables. 

Il ne m'a pas paru, que M. le Marechal de Bouffiers eüt une con- 
noiſſance exacte de Namur, lorſqu'il y fut afſiege par M. le Prince 
d' Orange en l'année 1695, & je ne trouve point auſſi, que M. le 
Comte de Guiſcard Gouverneur de la Place, ni M. de Megrigny 
principal Ingenieur, connuſſent cette Place. 

Apres que PEnnemi eut fait Vinveſtiture de Namur, M. le Mare- 
chal de Boufflers crut pouvoir tenir un Corps de trois mille hommes, 
en un lieu nomme le coclet, où ce Corps n'avoit qu'un mauvais 
retranchement fait a la hate devant lui; & d'ailleurs par ſon cloigne- 
ment, & ſon defaur de communication avec la Place, il n'en pou-. 
voit tirer aucune protection, pas meme des redoutes, ni d'aucun 
ouvrage extérieur. . 

Ce projet de defenſe parut avec raiſon temeraire a TEnnemi, qui ſe 
diſpoſa à attaquer ce mauvais retranchement de vive force, avec 
un Corps fi confideraþle , qu'il Pemporta en peu de tems, & que 
preſque tout ce qui y Etoit y fut rue. 

Ce premier exemple ſert à apprendre à un Gouverneur, qu'il ne 
doit jamais tenir hors de la Place un Corps de Troupes, qui puiſſe 
Etre inſultè, & qu'il ne doit meme le tenir dans un ouvrage extérieur 
hors d' inſulte par ſa conſtruction, mais ſans communication avec la 
Place , qu autant de tems, que ces Troupes y peuvent reſter ſans 
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etainte, ou d' tte emportees, ou coupces dans leur retraite au Corps 
de la Place, ou rournees par les travaux de FEnnemi ; par la rai- 
ſon _— ne faut jamais perdre des hommes inutilement, parce 
que leur perte qui ſe paſſe aux yeux de toute la Garniſon, lui òte la 
confiance qu'elle doit avoir dans la ſageſſe de la conduite du Gou- 
verneur, & lui fait penſer avec juſtice, que dans la ſuite de la defen- 
ſe de la Place, elle pourra ſouvent ſe trouver expoſéèe a de pa- 
reils inconveniens par la temerite, ou le manque de capacite de ſon 
Gouverneur. 

Si ce poſte du Coclet avoit Eloigne Flnveſtiture , ou protege les 
redoutes, ou Eloigne Patraque de la Ville, une de ces trois raiſons 
pouvoit y faire tenir un poſte ; pourva que Fon eùt pù le prote- 
ger, ou le rendre aſſez bon pour erre approche dans les formes; 
parce qu'en ce cas il auroit allonge la detenſe de la Place. Mais il 
n'avoic aucune de ces trois propriẽtés; & par conſequent M. de 
Boufflers a commis une faute bien capitale dans la defenſe de Namur , 
lorſqu'il a ainſi expoſe un Corps conſiderable au Coclet. 


La ſeconde faute qui a étè faite o rapport a la defenſe générale, 


eſt celle de n' avoir pas preva, que la muraille de la Ville ſur le bord 
de la haute Meuſe n'erant point terraſſèe, pourroit etre ouverte & 
detruite en peu dheures, par le canon que Fon: voioit que PEn- 
nemi mettoiten batterie de Fautre core de la Meuſe, vis-a-vis de cette 
muraille , & de r'avoir pointemploic a terraſſer cette muraille , ou au 


moins à faire au-dedans un bon foſle, les travailleurs que Fon emploia 


inutilement a ce grand retranchement , dont j ai parle ci-deſſus. 

Cette faute a encore ete capitale dans la defenſe de Namur, puiſ- 
que lorſque PEnnemi attaqua de vive force la contreſcarpe, & mè- 
me le Corps de la Place dans tout le front du polygone attaquè, il ſe 
coula auſſi le long de la Meuſe, qui ẽtoit baſſe | row ce tems-la , & pe- 
netra dans la Ville par cette muraille detruite, derriere laquelle il 
ne trouva aucun obſtacle. 


Ce ſecond exemple „ eee, aux Gouverneurs, qu'ils doivent 
1 


continuellement mediter ſur tout ce qui peut aſſùrer leur defenſe , 
par la protection inconnue a PEnnemi , qu'ils doivent chercher a 
donner aux pieces qu'ils defendent , ſans ètre aſſea preſomprueux 
pour croire , qu'ils pourront reſiſter à une entrepriſe que FEnnemt 
fera avec une grande ſuperiorite, lorſqu'ils ne la pourront ſourtenir 
qu'avec les hommes deſtines de front a la defenſe, leſquels ſeront 
toujours accables par le grand nombre des Attaquans; & qu'ainſi 
ils doivent avec application & prudence , pourvoir aux flanes de 
ces attaques , &les ſoutenir parle — des ouvrages que PEnnemi na 
pa embraſſer, ou ruiner avec ſon canon, ou qui lui ont ere caches. 


La troiliewe faute conſidèrable dans la defenſe de Namur, eſt 
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celle qui a ẽtè faite le jour de Vattaque generale du Chateau. Off 
n'avoit pas preva , que FEnnemi pourroit placer un grand nombre 
d'Infanterie dans les greniers des maiſons de la Ville, ſe long de la 
Sambre vis-a-vis du Chateau , & que le feu cache de cette Infante- 
rie incommoderoit infiniment PInfanterie, qui Etoit au bas du Cha- 
teau dans les ouvrages, qui couvrotent la porte de la Balance, & 
qui protégeoient le flanc de Pouvrage de Terra-Nuova du cote de 
la Sambre , & le pied de la breche au baſtion du Chateau. 

Ce 4 de prècaution, qui auroit au moins dũ etre priſe par 
un bon blindage, qui auroit couvert cette Infanterie, Pexpoſa totale- 
ment au feu de celle de l' Ennemi, placee dans les toits des maiſons , 
qui plongeotent dans les — 

Si Ton avoit eu cette attention bien aiſce a imaginer, il eſt proba- 
ble que VEnnemi rauroit pi parvenir a PVouvrage de Terra-Nuo- 
va, & au pied de la breche du baſtion, ſans une perte fort conſidé- 
rable. | 

On r'avoit pas meme avant ce jour, ſonge a aſſùrer par quelques 
redoutes paliſladees , le haut du Camp retranche, qui n'avoit ja- 
mais EtE mis a ſa perfection. Le feu de ces redoutes auroit encore 
empechs PEnnemi d' arri ver en bon ordre juſqu'a la Caſſotte, & 
d'en infulter la contreſcarpe par une attaque generale ; parce qu'il 
auroit EtE indiſpenſable a PEnnemi d'attaquer ces redoutes , avant 

ue de pouvoir s avancer a la contreſcarpe de la Caſſotte, a cauſe 
du feu en flanc qu'il auroit eu à eſſuier, & qui Pauroit trop incom- 
mode, lorſqu' il auroit fait ſa diſpoſition pour ſon attaque generals 
ſous des feux prepares. 

Ce dernier exemple me ſuffira, pour faire connoitre que Namur 
n'a pas Ete defendu avec la capacité defirable dans un Gouver- 
neur, pour faire Echouer ſon Ennemi dans une entrepriſe auſſi gran- 
de, que Fetoit celle du Siege d'une Place d'une auſſi vaſte enceinte, 
dans laquelle le Roi avoit fait enfermer une puiſſante Garniſon, & 
dans laquelle auſſi tous les moiens pour une longue defenſe ne man- 
quoient point. 

Pour ſuivre la diviſion que p ai faite du Chapitre de la defenſe des 
Places, je parlerai a preſent des fautes faites dans la defenſe de 
Lille en 1708. par rapport au ſujet de cette premiere diviſion. 

M. le Marechal de Boufflers Gouverneur general de la Flandre 
Francoiſe , &*en particulier Gouverneur de Lille , defendoit cette 
Place contre les Armees des Allies , qui en firent le Siege. 

Il y avoit dans Lille une Garniſon de quinze a ſeize mille home 
mes, & VEnnemi rattaqua cependant la Place, que par le cote de 
la porte de la Madelaine, devant un front de fortification de pres de 
mille toiſes. Cette attaque meme Etoit ſeparce par la Deule. _ 

On 
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Fon voit que les Ennemis s' approchoient devant le meme front de 
la Place par deux attaques, qui n'avoient de communication entre 
elles, que d'un core de la rivierea l'autre. 

Ce procede de FEnnemi pouvoit faire penſer, qu'il y auroit de 
la facilité a faire de puiſſantes ſorties , ſous la protection des ouvra- 
2 ſoit ſur un core de cette attaque, ſoit ſur autre; & que pat 

effet de ces ſorties on pouvoit facilement detruire Pouvrage de] plu- 
ſieurs nuits en une heure de tems. Cependant les Aſſieges n'ont fait 
de ſortie qu'une fois, avec environ cinꝗ cens hommes; ce qui n'a 
pas produit un grand effet. | 

L'Ennemi dans la conduite de ſon travail a fait encore une plus 
grande faute, dont on ne veſt point prevalu, c'eſt qu'a meſure qu'il 
Sapprochoit de la Place, il ceſſoit d'embraſſer ce grand front, de 
maniere qu' en arrivant au glacis, ſon grand front ? toit tellement 
reſſerre, qu'il ne ſe preſentoit plus devant la contreſcarpe, que contre 
les deux angles ſaillans devant le tenaillon. Ainſi le front des At- 
raques ſe trouvoit plus Etendu que celui des Attaquans. 

Puiſque donc rien ne contraignoit PEnnemi a ſe conduire de cette 
maniere , & que C toit volontairement , & par incapacite dans la 
conduite des travaux, qu'il tomboit dans cette faute eſſentielle, il 
paroiſſoitraiſonnable de Ven chatier. On ng Pa pourtant pas fait, quoi- 

u' il far aiſe de notre core douvrir nos glacis, ſous la protection 
& la contreſcarpe, & des ouvrages qui n'etoient point embraſles , 
& de ſe faire des ctabliſſemens ſur le glacis , capables de tourmenter 
ſans ceſſe par les flancs ce front retreci de Patraque 

Cela el ft vrai, que PEnnemi ne S eſt preſents qu'une ſeule fois , 
pour attaquer la contreſcarpe de force aux deux angles ſaillans de- 
vant le tenaillon, ou il ne parut meme qu'avec quatre ou ny 
cens hommes, parce qu'il n'en pouvoit faire ſortir un plus gran 
nombre par le petit front qu'il occupoit. Ces hommes furent preſque 
tous tuès, en abordant la paliſſade. 

Cette ſeule experience devoit faire penſer, qu'il Etoit capital 
pour la defenſe de la Place, de prendre ſur le glacis les Etabliſſe- 
mens dont je viens de parler, afin de multiplier les feux contre Pat- 
taque, & pour sen donner qui la viſſent en flanc , avec plus d'a van- 
tage encore qu'on n'en pouvoit ayoir du dedans du chemin cou- 
vert, qui n' toit point embraſſè par les travaux de FEnnemt. 

Quoique le manque de poudre ait ſouvent] fait taire le canon de 
PEnnemi pendant pluſieurs jours, & par conſequent le feu des bom- 
bes, cependant je n'ai point appris, que Ton fe ſoit ſervi de ce 
tems favorable, pour reparer les breches pendant la nuit, & pour 
en deblaier le od pendant le jour. 

Il y avoit pourtant dans Lille un peuple nombreux , & affectionnè, 
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ui auroit pi Etre emploi a ce travail, dans le tems que P Artillerie 
e IEnnemi ceſſoit de tourmenter les breches. 

La Garde de Pouvrage attaquè fe faiſoit meme avec fi peu de vigi- 
lance, qu'il n'y avoit qu'une ſeule ſentinelle qui veillat, & que ce po- 
ſte fut ſurpris dormant apres la deſertion de cette ſentinelle infidèle; 
de maniere que Pouvrage fut emporte ſans aucune oppoſition de 
notre part. Il eſt pourtant bien trivial de doubler les ſentinelles, par 
tout ou il faut ſe repoſer ſur la fidelite, ou la vigilance d'un homme. 
Ce qui eſt enſin de plus ſurprenant, c'eſt que M. de Boufflers ait 
capitule pour la Ville, auſſi- tõt après la perte de cette demie- lune, 
fans vouloir ſe donner encore dix ou douze jours à voir combler le 
folle de la Ville aux Ennemis, qui y auroient au moins emploi ce tems- 
la or la largeur du foſſè, la profondeur de Peau , & la quantite de 
vale qui Etoit au fond. | 

Car enfin qu'importoit a M. de Boufflers, à quoi le reſte de ſes mu- 
nitions de Guerre & de bouche fart conſommè, ou a achever de defen-- 
dre la Ville, ou à une nouvelle defenſe de la Citadelle. 

It y avoit pourtant une raiſon bien eſſentielle pour faire durer la 
Ville, tout le plus de tems qu'il ſeroit poſſible; c' eſt que les ſecours e- 
toient bien plus difficiles apres la perte de la Ville, & en Fabandon-- 
nant pour ſe renfermer dan; la Citadelle. 

On donnoit mème en rendant la Ville, un couvert infini a une Ar- 
mee , qui en avoit grand beſoin dans la ſaiſon avancee ou loi ẽtoit, 
& ou les pluies ſont fi ordinaires en Flandres, que ſi elles Etotent ſurve- 
nuẽs, dans le tems que PEnnemi auroit encore ëtè occupe au Siege 
de la Ville, il. lui auroit été impoſlible de mener cette grande entre- 
priſe à une fin heureuſe. | 

Apres avoir diſcute les Sieges de Namur & de Lille, par rapport a la 
33 diviſion du Chapitre de la defenſe- des Places, je paſſerai a 
a ſeconde diviſion, qui renferme le diſpoſitif, qui eſt une partie prin- 
cipale, Etant certain qu'une Place ne peut ètre judicieuſement défen- 
due, ſans un diſpoſitif bien concerte. 

Je dirai done par rapport a ce ſujet, que le ſeul diſpoſitif, ue Jaie 
vu pour la defenſe d'une Place, & que j aie trouve cenſè & judicieux, 
eſt celui que le Marquis d'Uxelles avoit fait pour la defenſe de Maien- 
ce. Auſſi Pordre y a- til ets bon juſqu'à la fin du Siege. 

Celui de Bonn fait par M. le Baron d' Alsfeld a ete = par rapport 


—_— 


Ala conſervation des munitions de guerre & de bouche, malgre le 


bombardement general ; il pechoit dans Pordre pour le ſervice 
des Troupes, & la maniere proportionnee de relever la Garde des 
poſtes du dehors, comme il a paru le jour de Pattaque generale. Ce 
malheur peut, a la verite, etre attribue a la bleſſure mortelle que re- 
A 5 . . 5 - . » yo . 
gur M. d Asfeld, qui le mit hors d'etat de pouvoir remedier au premier 
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deſordre, que cauſa cette attaque generale, dans le tems que la Garde 
ſe relevoit. | 
Le diſpoſitif pour la defenſe de Namur m'a paru defeQueux*'en plu- 
ſieurs choſes. La puiſſante Garniſon qui y etoit, n'a point Et6 mEnagee 
pour la fatigue. Elle a dès le premier jour du Sicge cte partagee en deux, 
de maniere que la moitie, qui n'etoit pas de garde a Vattaque en de- 
hors de la Place, n'avoit pas plus de repos que autre, parce que Fon 
la tenoit ſur les remparts, aux poſtes du — 19 de la Ville, & au tra- 
vail. Ainſi toute la Garniſon — continuellement , & ravoit 
as un tems certain pour le repos, neEceſſaire au corps humain , pour 
e mettre en Etat de ſoùtenir une fatigue de plus longue duree. 
Je ſgai bien que l'on me dira au ſujet de Namur, que le peuple qui 
J Etoit renferme, n'etoit point affetionne, & qu'il auroit ètè fort dif- 
ficile d'en tirer un grand ſervice pour la defenſe de la Place. Yen 
conviens; mais au moins falloit- il en tirer par force le ſervice qu'on 
wen auroit pu tirer de bon gre; & ce peuple nombreux devoit ętre 
emploie, aux choſes , auſquelles Yai dit dans mon diſpoſitif qu'il doit 
etre emploie. | 
Le diſpoſitif pour la defenſe de Lille a ẽtè encore moins judicieux; 
& voici en quoi il Feſt trouve contraire aux preceptes que j'ai don- 
nes, pour faire un bon diſpoſitif. 
La fatigue des le commencement du Siege a EtE trop grande pour la 
Garniſon, qui a d'abord ere partagee en deux par vingt. quatre heu- 
res. Ce tems eſt trop long. Jen ai dit la raiſon dans mes Memoires. 
La moitiè des Troupes Etoit dans les dehors, & Pautre moitié ſur les 
remparts, & au travail; de ſorte que contre les regles de mon diſpoſitif, 
la Garniſon n'a jamais eu de veritable repos, & n'a point trouve un 
tems exempt de fatigue; ce que j aſſure ètre abſolument neceſſaire 
a POfficier & au Soldat, pour le conſerver plus long- tems en ſante, * 
& en état de ſervir a la detenſe de la Place. 
Le peuple de Lille etoit nombreux & affectionné. Cependant on 
wen a tire aucun ſervice pour le ſoulagement de la Garniſon, ni me- 
me pour la conſervation de la Place. 
Gn a dit que M. le Marechal de Boufflers manquoit de vivres vers 
la fin du Siege, & meme qu'il n'en avoit pù retirer dans la Citadelle 
une quantitè ſuffiſante, pour la Garniſon qui Sy etoit renfermee. Cela 
eſt vrai; mais la faute n'en peut etre attribucee qu au mauvais ordre , 
& au manque d'economie dans la diſtribution des vivres, qui a tou- 
jours Et6 Egale; de ſorte qu'on ma point fait d attention a diminuer la 
diſtribution, a meſure que les hommes ſe perdoient 3 lg ſervice, 
ſoit par mort, ſoit par maladie. Dans la ſuite du Siege, on diſtti- 
buoit la meme quantite de ſubſiſtance a une Compagnie fort affoiblie , 
que celle qu'on lui avoit tẽglèe, pendant qu'elle Etoit beaucoup plus 
OO ij 


_—_ 


— 


GE Fg r 


n 


nne ——_Y LY 


©. S— - — =—_— 


„ 
—- 


— 


D:fenſe de 


1709. 


o 


476 MEMOIRES 


forte. Ainſi ſur les fins du Siege, on diſtribuoit preſque le double de ſub» 
ſiſtance de plus qu'il auroit ere neceſſaire. 

Ce deſordre ſeul dans la diſtribution des vivres, auroit cauſe la per- 
te de la Place, quelque bien qu'elle eũt te pourvie. 

On voit donc par ce que je viens de dire, que le diſpoſitif pour la de 
fenſe de Lille a étẽ mauvais dans toutes ſes parties. 

Comme la priſe de Tournai en 1709. a mis le comble a nos mal- 


Tou:natea heurs, je m'ẽtendrai ſur la conduite tenuè par M. de Surville, charge 


par le Roi de la defenſe de cette Place, pour faire voir principale- 
ment deux choſes. 

La premiere, que les manques d' attention de M. de Chamillard, 
charge encore du Secretariat de la Guerre, Tont les cauſes les rm eſ- 
ſentielles de la penſee de nos Ennemis de former ce Siege , par le man- 
2. preſque general des approviſionnemens néceſſaires pour la de- 

nſe de la Place. | 

La ſeconde, que M. de Surville-danstoute ſa conduite a peche con- 
tre preſque toutes les regles que j'ai donnees, pour faire un bon diſpoſi- 
tif de ase, & encore contre la conduite particulière & attentive 
ſur les travaux des Ennemis, pour regler ſa defenſe ſur Pattaque. 

Pour entrer avec methode; dans un examen exact ſur le Siege do 
Tournai, je commencerai par dire, que quoique la rigueur de Ihiver 
eur fait perir preſque tous les bleds * Etoient ſur la terre, cependant 
il auroit EtE aiſè au Miniſtre de faire faire ſes magazins, pour en mettre 
dans les Places qui pourroient etre afſiegees , & pour faire ſubſiſter 
YArmee, $'l avoit fait ſon marche avec le Munitionnaire, dans le tems 
ordinaire que Pon prend pour faire ces marches; ceſt-a-dire, tandis 
que les bleds &toient encore dans le Roiaume a un prix fort bas. 

C'eſt ce que M. de Chamillard n'a point fait. Ainſi Tournai geſt 


trouvè ſi dènuè de vivres, au moins dans les magazins du Roi, qu'il n'y 


en avoit pas aſſez pour faire ſubſiſter la Garniſon, lorſqu'elle geſt ren 
fermee dans la Citadelle, on elle a ètè obligee de fe rendre faute de pain. 
Voilaà donc une premiere faute faite par M. de Chamillard, bien capitale. 
La ſeconde a été, en ce qu'il y avoit de fa part une pareille nëgli- 
gence pour les viandes fallees, boiſſons, medicamens, & autres choſes 
néceſſaires a une longue defenſe: 
La troiſieme, c'eſt qu'il n'y avoit point d' argent, ni pour la ſolde or- 
dinaire de la Garniſon, ni pour les travaux extraordinaires pendant ce 


Siége. 

3 Jattribue toutes ces fautes a M. de Chamillard, parce 
que ces. manques dattention ſont de prevoiance, & qu'il toit encore 
en place, dans le tems on Pon doit pourvoir aux approviſionnemens 
des Places; cependant je ſuis obligè de dire, que depuis le tems que 
ce Miniſtre a etè hors de place, juſqu' d IInveſtiture de Tournai, il Sell 
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Econle un tems plus conſiderable, que celui qui auroit Ete neceſſaire 
pour mettre dans cette Place tout ce qui manquoit pour une longue 
defenſe, & pour y faire vivre une Garniſon plus forte que celle qui 
Y a Ete lailſee, Ainſi le nouveau Miniſtre de la Guerre ne peut pas 
Etre excuſe ſur ce point. 1 

On a auſſi —_— a M. le Marechal de Villars, d'avoir tire de 
Tournai cinq Bataillons peu de jours avant que les Ennemis en ſiſ- 
fent l'Inveſtiture. Mais je trouve ce reproche mal fondè; car, puiſque 
M. de Surville a mal defendu la Ville, & rendu la Citadelle faute de 
vivres, ces cinq Bataillons de plus, par la conſommation journaliere 
qu' ils auroient faite, n'auroient opere autre choſe, que de 2 plutòt 
rendre la Place. 

Apres avoir ainſt diſcutè le tems qui a precede Plnveſtiture, par ra 
port aux ſubſiſtances, il faut a preſent examiner , ſi M. de Surville 
s'eſt conduit avec capacitè & jugement, ſuivant les regles que jai 
donnces ci-deſſus pour bien defendre une Place. 

Fai dit, que la premiere attention du Gouverneur devoitetre celle, 
de connoitre parfaitement ſa Place dehors & dedans: Que la ſeconde 
Etoit de faire un bon diſpoſitif pour la defendre , tant par rapport au 
ſervice des Troupes, qu'a celui qu'il pouvoit tirer des habitans ; a ſes vi- 
vres, aux munitions de guerre, & aux autres choſes neceſlaires alade- 
fenſe, qu'il pouvoit trouver dans la Place, autres que celles qui Etoient 
dans les magazins du Prince. | 

Examinons donc fi M. de Surville x rempli tous ces devoirs , & fi fa 
conduite a ẽtè telle, que doit Ferre celle d'un Gouverneur capable, qui 
veut bien defendre la Place que ſon Prince lui a commiſe. 

Pour commencer cet examen avec ordre, je dirai que M. de Suz- 
ville n'a jamais connu Petat des eaux retenues & <levees par les 
Ecluſes. S'il avoit bien ſci les niveaux des environs de la Place, & 
que des le * de ſon Inveſtiture, ou meme avant ce tems, 
sil avoit ẽtè neceſlaire pour aſſembler les eaux, il eut ſonge a porter 
dans la Place les terreselevees de la digue, qui forme le chemin de Va- 
lenciennes, au moins autant qu'il auroit Ete poſlible de le faire, & 
qu'il eũt renforce & élevè les ecluſes de la porte de Valenciennes, if 
eſt certain que Finondation auroit ſurmontè ce chemin de Valencien- 
nes, & par conſequent cette attaque n'auroit pu ètre formee par PEnne- 
mi; ou meme sil avoit fait pluſieurs grandes coupures ſur ce chemin, 
pour y faire porter les eaux à la droite, il eſt encore certain, que 
ces mèmes eaux auroient EtE gonflees du core du Baſtion du Lu- 
quet, & de celui d' Antoing, de ſorte que non ſeulement il auroit 626 
aux Ennemis Pattaque de la porte de Valenciennes, mais les auroit 

eut-Ctre forces a ne pouvoir former leur attaque de Marvis, qu'en 
e dirigeant à Vouvyrage a corne, qui eſt a la gauche de la porte, pat 
rapport a la Place. ; OOO 
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qu'il y avoit de bleds dans la Ville, appartenans a ſes habitans. 


Ainſi M. de Surville, qui croĩoit ſa Garniſon trop foible avec douꝛe 
Bataillons & quatre cens Dragons, devoit avoir plus d application qu'il 
ren a eu pour la connoiſſance des eaux, puiſque par- la il 6toit aux 
Ennemis la poſſibilitè de former trois attaques, auſſi ſeparces qu'el- 
les Pont Ete; & par cette raiſon le partage de ſa Garniſon en quatre, 
qu'il a fait des le premier jour du Siege, que la fatigue du ſoldat Seſt 
trouvee extreme , auroit pu etre reduite , de maniere que les Troupes 
auroient trouve un tems pour le repos, qui eſt abſolument neceſſaire 
a Phomme, de qui Pon veut tirer une longue fatigue. 

Je ne ſuis pas aſſez inſtruit des niveaux des eaux de Tournai, pour 
ſcavoir preciſement, fi cette ElEvation des eaux n'auroit pas meme 
produit des torrens d'eau dans les folles de la Place, de autre cots 
de PEſcaut, ni ſi Vinondation n'auroit pas pù etre portèe devant tout 


cet eſpace. Si cela avoit pi Etre, PEnnemi n'auroit pù attaquer Tour- 


nai, que par ce cotẽ- ci de Eſcaut. | 

Par ce bon effet la defenſe de la Place ſe ſeroit trouve bien plus 
racourcie, & meme facile pour la communication reciproque de la 
defenſe, entre les Troupes partagees aux attaques. 

Pai meme une raiſon de me perſuader ce| grand effet des eaux, 
puiſque je ſgai que les Ennemis, qui veulent avoir leurs Armèes plus 
fortes que les notres, & qui ne les veulent point affoiblir, par la ne- 

de: tenir de groſſes Garniſons dans les Places qu'ils ont conqui- 
ſes, ont a preſent inonde autour de Tournai dix lieues de pais. De ma- 
niere que dans Saint - Amand & Marchiennes ſur la Scarpe, l'eau eſt 
dans les maiſons, & que Conde meme ſur PEſcaut & I Hayne en 
eſt fort incommode. Ce qui doit convaincre du bon uſage qu'on au- 
roit pù faire des eaux de VEſcaut, pour la defenſe de Tournai. 

Que ſi l'on nYoppoſe le mEnagement qu'on a du avoir pour ceux, 
dont les biens ſe ſeroient trouves gates par cette inondation, je re- 
pondrai, que cette raiſon ne devoit pas ſembler bonne a M. de Surville, 


: charge de garderla Place au Roi tout le plus long- tems qu'il lui ſeroit 


poſſible, avec la Garniſon & les moiens qui lui avoient ëtè adminiſtres. 
Pour faire voir, que M. de Surville n'a pas mieux connu la Place 


en dedans qu'en dehors, examinons a preſent, quelles ont étè les fautes 


qu'il a faites contre les regles d'un bon diſpoſitif, par rapport a la con- 
noiſſance exacte qu'un Gouverneur doit avoir, de tout ce qui eſt renfer- 
me dans ſa Place, appartenant a ſes habitans, dont il peut faire uſage 
pour la Garniſon, au defaut des magazins du Prince. 

Il eſt certain que le Roi n'avoit pas dans Tournai aſſez de vivres, 
pour faire ſubſiſter ſa Garniſon pendant un Siege auſſi long, que celui 
de cette Place devoit ètre, par la bonte de ſa fortification. II etoit 
donc de la prudence de M. de Surville, de ſgavoir parfaitement ce 
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Si la douceur qu'il auroit pa emploier d' abord pour parvenir a cette 
connoiſſance, lui avoit pit faire — qu'elle n'auroit pas EtE 
exactement fidele, il falloit y emploter la force, meme avant le tems 
du Siege. 

Il n'avoit pour cela, quia faire prendre les armes a toute la Garni- 
ſon; la diſpoſer dans les places & carrefours des rus ; rourner tout le 


canon & les mortiers contre la Ville meme ; & dans cette diſpoſition ,- 


faire faire par des gens fideles une viſite generale de tout ce qu'il y 
avoit de _ chez tous les Particuliers, & dans toutes les Commu- 
nautes Religieuſes. 

Sur cet Etat qui lui en auroit ete fourni, il en auroit pris proportion- 
nellement ce qui lui en auroit fallu, pour nourrir ſa Garniſon pendant 
quatre mois au moins; & il ne ſeroit pas tombe dans la neceſſite de 
rendre la meilleure Citadelle que le Roi ett, faute d'y avoir de quoi 
nourrir la Garniſon, qu'il y renferma apres la capitulation de la Ville. 
Car tous les grains aurotent das etre portes ſur le champ dans la Cita- 
delle, à meſure qu'ils aurotent EtE mis en farine par les moulins de la 
Ville, avant & pendant le Siege. 

Au lieu de cette attention priſe contre les habitans pour la ſubſi- 
ſtance de la Garniſon, M. de Surville ne Pa fait vivre, dans les tems 


qui ont 5 le Siege , qu'au jour la journèe, & que comme par 


aumone de la part des habitans. Il n'a meme penſe a mettre des grains 
dans la Citadelle, que le 24. de Juillet, lorſqu'il a etc ſur le point 
de capituler pour la Ville; tems auquel ce peuple, qui ſe voioit au 
moment de changer de maitre, lui a refuſe des grains ſuffiſamment 
pour la ſubſiſtance de la Garniſon, qui alloit ſe renfermer dans la Ci- 
tadelle, dont la durèe du Siege ne pouvoit plus operer pour les habi- 
tans de la Ville, que la deſolation 40 leurs maiſons & leur ruine. 

Ce que je dis ici eſt ft vrai, que le Journal du Siege de Tournai m'ap- 

end, que ce n'a etE que le 20. que M. de Surville a commence a vou- 
for lever des grains, pour les faire porter dans la Citadelle ; auquel 


tems il y ent une Emeute du peuple, dont il y eut un Tonnelier qui 
criant , on veut nous faire mourir de faim, vint la baionnette a la main à 


M. de Surville pour le tuer: . 
Si donc ſuivant mes regles pour faire un bon diſpoſitif pour la defen- 
ſe d'une Place, M. de Surville avoit avant le Si6ge , eu une connoiſſan- 


ce exacte de tout le grain qui ètoit chez les particuliers, il auroit pd 
des le premier = de Pinveſtiture, en prendre a chacun a proportion, 


la quantitE 1 ui auroit paru nëceſſaire, en donnant a chacun des par- 
riculiers auſquels il auroit pris des grains, une reconnoiſſance de la 
quantitè qui lui en auroit ètè priſe, afin de la lui faire rendre en nature, 
ou en argent apres le Siege. C'eſt ainſi qu'en doit uſer un Gouverneur 


dans une neceſlite, & pour une raiſon auſſi forte que celle du ſervice 


de ſon Prince, 
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Je ne m'etendrai point ici ſur les autres manques d' attention pour les 
avoines, foins, pailles, viandes, & boiſſons. Il me ſuffira de dire, que 
puiſque M. de Surville a neglige celles qu'il devoit avoir pour le 
pain, il n'eſt pas ſurprenant, qu'il wait pas ſonge a ce qui n'etoit pas 
d'une neceſlite auſſi indiſpenſable. 

* Comme je rai point oui dire, qu'on ait manque dans Tournai de 
quelques-unes des autres choſes , qui comme je Pai dit dans mes re- 
gles pour faire un bon diſpoſitif, ſont neceflaires pour la defenſe, je 
n'en parlerai point ici. * | 

Je ne puis cependant me diſpenſer d' ajouter une remarque , om 
faire connoitre, juſqu'ou a ete portee la negligence de la connoiſſance 
de ce qui Etoit renferme dans la Place. Geld que Fon fut oblige de 
prendre la paille des paillaſſes, pour faire des abrivents aux Soldats, qui 
n'ẽtoient jamais releves du chemin couvert ou des ouvrages , pendant 
qu'il y en avoit de grands greniers pleins chez les Jeſuites. Mais elle 
appartenoit a M. de Megrigny , Gouverneur de la Citadelle, qui 
avoit fait promettre a ces Peres de la lui rendre dans la meme quan- 
titè apres le Siege, de quelque maniere qu'il tournat ; de forte 
qu'ils ne dirent pas qu'ils euſſent cette paille, & qu'effectivement el- 
le ne fut point emploice pour le ſervice du Roi. 

Jajoũterai encore, que le jour meme que la Garniſon ſortit de 
Tournai, les Ennemis y trouverent des grains, & autres choſes ſervans 
a la vie; ce qui eſt une conviction certaine de la negligence de M. de 
Surville, a Etre informe de ce qui toit renferme dans ſa Place. 

Que fi Von vouloit me donner pour excuſe , qu'il avoit craint une 
emeute, & meme une ſ{edition, en Riſant faire cette recherche exacte; 
je ne la regarderai que comme mauvaiſe: & en voici les raiſons. 

Si des qu'il eſt entre dans la Place, il avoit pris les connoiſſances, 
ue j'ai dit dans le modele d'un diſpoſitif pour Ia bonne defenſe d'une 
lace, Etre d'une neceſlite abſolue, il eſt certain qu'il n'avoit aucun 

ſoulevement à craindre de la part des habitans, parce que dans ce 
tems-la ſa Garniſon toit en force, & que PArmee mème du Roi com- 
muniquoit avec la Place. 

Ainſi on ne peut diſconvenir, que ce rait ẽtẽ dans M. de Surville une 
negligence teal? de avoir pas pris des ce tems-la toutes les con- 
noiſſances, tant du dehors, que du dedans de ſa Place. Il auroit par ces 
connoiſſances Ete en état de faire d'avance un diſpoſitif judicieux, & 
meme de l'envoier au Roi, pour lui faire connoitre preciſement les 
motens renfermes dans Tournai, & le mettre en état de juger par ces 
molens de la durèe du Siege, au moins par rapport aux ſubſiſtan- 
ces. Sur quoi ſa Majeſte auroit pi prendre des meſures, pour y faire 
reſter plus de Troupes, Sil y avoit ed dequoi les faire vivre un tems 


plus conſiderable. 
Apres 
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Apres avoir fait voir les fautes les plus groſſicres de M. de Sur 
ville, ſur ce qui regarde la connoiſſance du dehors & du dedans d'u- 
ne Place, pour ſe preparer a une bonne defenſe avant Finveltiture , 
examinons a preſent, ſi ſa conduite a étè meilleure dans la defenſe de 
Tournai, depuis ſon inveſtiture juſqu'a la Capitulation. 

Tai deja parlé de ce qui pouvoit regarder l'effet des eaux de 
PEſcaut , pour pouvoir diminuer le nombre des attaques , ou au 
moins pour pouvoir obliger PEnnemi , à les rapprocher les unes 
des autres; ce qui auroit tout au moins produit dans la Place le 
bon effet, de n'avoir pas a ſoiitenir trois attaques auſſi ſeparees. Je 
ne reprendrai donc ici mes reflexions ſur la defenſe de Tournai , 
qu'en ſuivanta chaque jour le Journal du Siege , pour faire voir la 
moleſſe & Pincapacite de la defenſe contre — trois attaques, qui 
ont EtE formees par ! Ennemi. 

Le Journal du Siege dit: « Que le 27. Juin ſur les dix heures du 
« Matin , on commenga à voir paroitre une tete de Cavalerie du 


« Cote de la porte de Lille; qu'on fut reconnoitre cette tete, & 


qu'on ne douta pas enſuite que ce ne fut le commencement de Fin- 
« veltiture, ; quelle commenga a ſe former le 28; qu'elle fut par- 
« faite le 30; que le 1 & le 2 de Juillet furent emploies a aſſeoir 
« le Camp; & que ce fut ce tems-la que M. de Surville prit, pour 
« COMMencer a prendre ſes precautions pour la ſubſiſtance de ſa 
« Garmiſon , & pour mettre ba. Place en Etat. » 

On voit donc pat ce que je viens de rapporter du Journal du Siege 
copiè mot à mot, que M. de Surville avant le 1 Juillet, n'avoit 
pas ſeulement penſè qu'il pur ètre attaque, & n'avoit encore pris au- 
cune precaution, ni pour la ſubſiſtance de la Garniſon, ni meme 
pour mettre la Place en etat de defenſe. 

Ainſi donc Pon doit etre perſuade, que juſqu'a ce jour, M. de Sur- 
ville n'avoit point penſe a former un diſpoſitif pour ſa defenſe, ſur 
les connoiſſances exactes des molens renfermes dans la Place. 

Voions a preſent, fi la connoiſſance de la fortification lui avoit 
acquis celle des attaques, que les Ennemis pouvoient former; & 
quelle a été fa conduite pour s' oppoſer , ou au moins pour en ta- 
ientir la vivacite. 

Depuis ce jour juſqu'au' 7. a minuit, je ne trouve encore dans 
le Journal aucune diſpoſition interieure faite par M. de Surville , 
que celle d'avoir fait brüler, le 3, les Fauxbourgs des portes de Lille 
& de Valenciennes. Je vois ſeulement, que Fon étoit dans la Place 
dans une fi parfaite ignorance des lieux des attaques des Ennemis , 
& qu'on avoit la nuit fi peu de gens dehors aux Ecoutes, qu'il y avoit 
plus d'une heure, que les Ennemis travaillotent a ouvrir la terte 


a leurs trois attaques, avant qu on en fur informe. 
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Apres quoi M. de Surville ordonna que Pon. fit grand feu, ſe- 
lon toutes les apparences, ſans aucune connoiſſance pour la direc» 
tion de ce feu, puiſque je ne vois point que Fon ait fait ſortir per- 
ſonne, pour reconnoitre le terrain que les Ennemis embraſſoient, pout 
diriger ce grand feu que l'on avoit ordonne. Auſſi le Journal m' ap- 
prend- t· il, que le travail des Ennemis ne fut reconnu que le 8. au 
matin, qu'il ſe trouva aux trois attaques, pouſſè a quatre- vingt toi- 
ſes des angles ſaillans des chemins couverts. 

Eſt- il pardonnable à un homme qui commande dans une Place, 
de ſe laiſſer ainſi derober f ouverture d'un travail a trois difterentes. 
attaques ? de n'avoir point été averti par les gens mis ſur les clochers 
les plus Eleves, des lieux ou ſe faiſotent les depots des faſcines , 
pour juger par-la des attaques ? & de r'avoir pas, des qu'il fut nuit, 
mis aſſez de gens ſùrs dehors aux Ecoutes , pour Etre averti de la 
marche des Troupes, vers les lieux deſtines a y ouvrir la Tranchee, 
aſin davertir la contreſcarpe de ce qui ſe paſſoit pour la direction 
du feu, des que ce travail commengoit, ou que les gens qui devoient 
le ſoütenir s avangoient? Cependant aucune de ces precautions tri- 
viales n'a été priſe, & ce na Ete qu'a minuit, que Pon a cEte averti 
que la Tranchee étoit ouverte a trois attaques. 

Le Journal m'avertit auſſi, que ce n'a ete que le 8. au matin, que 
M. de Surville a commence a faire la diſpoſition pour le ſervice des 
Troupes aux trois attaques , qu'il a partage les douze Bataillons en 
quatre Brigades, gardant les quatre cens Dragons qu'il avoit pour 
un Corps de reſerve. 

De ce partage en quatre Brigades , pour re ondre à trois atta- 
ques, je nen congois pas la raiſon. Si le Journal diſoit, que cette qua- 
trieme Brigade cEtoit deſtinèe pour ſoulager les trois autres, afin que le 
ſoldat eũt eũ une quatrième nuit de repos franc, on qu'au moins 
pendant cette quatrieme nuit, il n'elt eu de fatigue que celle de la 
Garde du dedans de la Place, pour eviter les inconveniens d'une groſſe 
Bourgeoiſie , de la fidelite de laquelle on auroit pa douter ,. je 
trouverois a cette diſpoſition un ordre raiſonnable. Mais je vols , 
que cette quatrieme Brigade fut ſeparee ſur les remparts a portèe 
des trois attaques , pour Etre portèe ou il ſeroit neEceſſaire , ſans 
qu'elle ait ſervi a relever effectivement une Garde enticre. Ainſi des. 
le premier jour la fatigue a ets ſans relache pour les Troupes des atta- 
ques;ce qu'il n'eſt pas raiſonnables d'exiger des forces du meme homme. 

Depuis le 8. juſqu au 14. je ne vois de la part de PEnnemi que la 
conduite ordinaire, pour avancer les travaux vers la Place, & pour 
placer une nombreuſe Artillerie; & je ne vois de notre part pen- 
dant tout ce tems. la, que deux petites ſorties de vingt Grenadiers, 
qui firent abandonner la tete du travail qui ſe faiſoit a la demi: ſap- 
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pe, ſans que ces Grenadiers aient trouve aucune Troupe ſur le ven” 
tre, pour protegerletravail contre les petites ſorties. 

En quoi PEnnemi me paroit avoir auſſi manque de precaution 3; 
& cette connoiſſance devoit porter a rendre plus — ces petites 
ſorties, puiſquꝰ elles ẽtoient ſi heureuſes, que les Grenadiers rapportoient 
les gabions poſes le long de la ſappe, qui n' toiĩent pas encore remplis. 

Le quatorze au matin, on reconnut a Pattaque de Sept - Fontaines, 
que PEnnemi y avoit avance un petit boiau. Cela ſe dit dans le 
Journal ſans une grande attention, parce qu apparemment on ne 
fit pas une ſcricuſe reflexion ſur ce travail , que Pon verra dans la 
ſuite avoir ëtè d'une grande conſequence , puiſque le repos dans le- 
quel on laiſſa ce boiau hazards , aſſura PEnnemi de la moleſſe de 
notre defenſe , & lui fit prendre le parti de Savancer au Baſtion Blan- 
dinois, entre les ouvrages a corne de Sept-Fontaines & de la porte de 
Lille, avant que d'ètre le maitre de Vouvrage a corne de Sept-Fon- 
taines, & ſans ſonger ſeulement à celui de la porte de Lille, com- 
me je le ferai remarquer dans la ſuite. 

Ledit jour quatorze a minuit , Von S apperęut que FEnnemi ſe diſ- 
poſoit a attaquer Vavant-chemin couvert de la porte de Valenciennes. 
Cet ouvrage n'avoit te commence , que depuis Pinveſtiture de la 
Place. Auſli- n'ẽtoit- il pas en état de réſiſter, & il fur abandonne par 
ordre avant que d'etre attaque ; mais le feu du chemin couvert fut 
fi grand, que PEnnemi fut force d'abandonner ſon logement, & Fon 
$'y retablit, au moins juſqu'au quinze au ſoir, qu'on jugea qu'il n'ctoit 
plus ſoùtenable. 

Comme j'ai deja parle de cet avant- chemin couvert, dans mes 
reflexions ſur Vuſage que Fon pouvoit faire des eaux de FEſcaut , 
principalement pour eviter cette attaque de la porte de Valencien- 
nes, en coupant au moins ce chemin en pluſieurs endroits, pour ver- 
ſer les eaux à la droite du chemin, je ne parlerai pas davantage ici de 
cet ouvrage, ſinon pour dire, que cette attaque a Etc une ſuite de la 
premiere faute, de n'avoir pas | woke d'aſſez bonne heure a élever les 
ccluſes, pour augmenter les inondations. 

Cette faute attira le ſeize un travail inutile, & qui augmenta enco- 
re la fatigue de la Garniſon, puiſque le Journal ne m'apprend pas, 

ue les habitans de Tournai atent ets emploies a ſoulager la Garnt- 
— dans aucune de ſes ſatigues; ce qui eſt contre les regles que j at 
donnees dans mon diſpoſitif, afin de ne donner aux Troupes que la 
fatigue perilleuſe de la defenſe, & de faire faire par les habitans, tout 
ce qui peut procurer a la Garniſon du repos, ou du relache. 

Ce . a été le retranchement, que M. de Surville fir com- 
mencer le ſeize, depuis le rempart du Corps de la Place pres des mou- 
Iins, juſqu'au chemin couvert de la Citadelle ; travail qui n auroit 
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pas EtE neceſſaire, ſi par Puſage des eaux de PEſcaut , on avoit é vit 
cette attaque de la porte de Valenciennes. 

Jai dit ci-deſſus, que le boiau hazarde à Pattaque de Sept-Fon- 
taines, auquel on n'avoit pas fait une attention ſerieuſe , toit pours 
tant d'une grande conſequence. Elle parut le dix-ſept , lors que M. 
de Surville ayant fait retirer les Troupes , qui étoient le long du 
chemin couvert de la tète de Vouvrage a corne de Sept-Fontaines, 
& n'en occupant plus que les Places d' Armes, les Ennemis ſe loge- 
rent ſans aucune oppoſition, ſur un des angles du chemin couvert de 
cet ouvrage. 

On dit que c'etoit faute de Troupes, que M. de Surville prit ce par- 
ti. Mais ne ſeroit- ce point plũtòt faute d avoir {gi fe ſervir judicieu- 
ſement de la quantitè de Troupes qu'il avoit? 

It ne Seſt pas crũ en état de ſoũtenir ce chemin couvert de vi- 
ve force? Ne ſeroit-ce point parce qu'il n'avoit pas prepare ce chemin 
couvert, par une double paliſſade avec une bonne banquette? Je ſuis 
perſuade que s'il avoir eu cette attention, il auroit pit ſe ſoùtenir, 
au moins une premiere fois, & qu'il auroit pù ſans crainte d'y etre for- 
ce, faire perir à cette attaque un grand nombre des Ennemis, & les 
obliger à venir a lui avec plus de circonſpection qu' ils n'y ſont ve- 
nus; ce qui auroit allonge ſa defenſe. 

On voit que cette meme nuit, PEnnemt attaqua de vive force la 
muraille paliſſadee-, qui Etoit entre le chemin couvert de Pattaque de 
Valenciennes, & l'avant- chemin couvert qui avoit EtE abandonne, 


mais qu'il y perdit beaucoup de monde, & ne put rèuſſir. La raiſon 


en eſt, que le front qui ſe defendoit Etoit plus ẽtendu, que le front 
qui attaquoit. a 

Si cet axiome avoit EtE mis en uſage x Pattaque de Sept-Fontai- 
nes, PEnnemi ne $'y ſerott pas conduit comme il a fait, & comme je 
vais le faire voir, dans la diſcuſſion de ce qui s'eſt paſſè a cette at- 
taque la nuit du 17. au 18. 

Ce fut cette nuit du 17. au 18, que le Journal du Siege dit: Que 
les Ennemis ſe logerent ſur l' angle du chemin couvert devant le baſ- 
tion Blandinois, qui comme je Pai deja. remarque , eſt entre les deux 
ouvrages a corne de Sept-Fontaines & de Lille. Dans ce tems. là ils 
r'avoient pas encore battu en breche Pouvrage a corne de Sept-Fon- 
taines; apres S etre loges ſur un angle du chemin couvert de Sept- 
Fontaines, ils s toĩient conduits par une double ſappe au baſtion Blan- 
dinois, entre ces deux ouvrages. 

Je n'imagine pas qu'il ſe puiſſe rien ajoùter ala moleſſe, ou a l'incapa- 
cite d'une pareille defenſe, & qu'il y ait aucun exemple, qu'une con- 
duite pareille dans une attaque, ait EtE ſoufferte par un homme charge 


de la defenſe d'une Place. A quoi M. de Surville a- til pendant tout 
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le Siege occupe ces qumre cens Dragons, = gardoit en reſerves 
& cette quatrieme Brigade, qu'il avoit Etendue ſur les remparts ? & 
d'ou vient qu'on ne dit pas, qu'on ait fait une ſeule ſortie ſur un ou- 
vrage auſſi hazardeuſement conduit, que celui de cette double 
ſappe, devant un front auſſi conſiderable que celui de la Place, entre. 
les deux ouvrages a corne, & entre deux flancs comme ceux de ces 
ouvrages? Une defenſe pareille n'eſt pas pardonnable. 

On voit meme par le Journal, que le logement du chemin cou- 
vert a PFangle devant le baſtion Blandinois, etoit fait avant cette 
double ſappe pour y communiquer 4 ce qui. eſt encore un nou- 
veau ſujet d tonnement. Car comme je Pai deja dit, on a toujours 
laiſſè paiſiblement faire aux Ennemis tout ce qu' ils ont voulu à Pat- 
taque de Sept- Fontaines, quoique ce fut la plus difficile a conduire, 
— peu qu'on eũt voulu s'y oppoſer; & je ne vois de ſorties qu'a. 

attaque de Valenciennes, qui mème ont toutes fort bien reuſſi , & 
quelques petites a Pattaque de Marvis. 

Enfin le 22, quand on eut laiſſè bien etablir les Ennemis ſur le bord. 
du foſſè du Blandinois, on saviſa de mettre cinq ou fix pieds d eau 
dans le folle. 

Si la defenſe juſqu'à ce tems · là avoir ẽtè judicieuſe, c toit ut nou- 
vel obſtacle que Von auroit fait trouver a PEnnemi.; mais il ètoit 
trop tard, pour penſer à rien, qui pat retarder la priſe de cette Place 
par cette attaque, & je ne vois dans le Journal aucune attention de 
de la part de M. de Surville , que pour PFattaque de Valenciennes, 
qu'il auroit pa ſe diſpenſer de prendre, Sil avoit ſc. faire uſage des 
eaux de PFEſcaur, Wo, 

Le 23, les Ennemis etendirent une parallele ſur leur gauche à Pa- 
taque de Valenciennes. 

e jugement que nos Ingenieurs firent de cet ouvrage fut, qu'ils ſe 
trouvoient encore trop Eloignes , pour commencer a chercher nos 
contremines de la Citadelle, & qu'ils ne vouloient par cette paral- 
le, qui etoit la ſeconde, que prendre des Etabliſſemens , pour aſſures 
leurs travaux ſous terre. 

C'etoit bien mal juger de objet de ce travail. On avoit vù quel- 
2 nuits avant celle-la, que PEnnemi avoit fait une parallele fur la 

roite de cette attaque , juſqu'au bord de Pinondation.. Il n'ignoroit 
pas, que M. de Surville avoit fait faire un grand Retranchement inte» 
rieur. Il ne trouvoit d obſtacle qu'a cette attaque, & il ſe preparoit par 
ces paralleles un front de feu, pour oppoſer à celui de la porte de Va- 
lenciennes & du Retranchement, loriqu'il feroit attaquer de vive for- 
ce la breche de Valenciennes. 

Le Journal m' inſtruit enſuite, que ce n'a été que le 25. que les 
Ennemis ont fait la deſcente du folle , au demi baſtion de la gauche 
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de Sept - Fontaines, & au baſtion Blandindſs. Ainſi Pon volt que juſ- 
qu'a ce jour la, cette attaque du Blandinois avoit continue à ere en 
repos, entre les deux ouvrages à corne: molleſſe, ou incapacite qui 
me ſurprendra toujours, & que je ne puis ceſſer de faire remarquer , 
E qu'on ne tombe pas dans un pareil accident dans la ſuite , pour 
a defenſe d'une Place. Car il eſt certain, que cette attaque du Blan- 
dinois a continuellement ẽtè expoſte, & n'a pũ trouver de ſurete , 
que dans la certitude de la molleſſe de la defenſe. 

Pour preuve de ce que j'ai dit, du jugement faux que nos Inge- 
nieurs avoient fait, de la ſeconde 2 que Ennemis avoient fai- 


te a la gauche de leur attaque de Valenciennes, c'eſt qu'ils en atta- 


uerent le chemin couvert de vive force la nuit du 26, & qu''ils en fu- 

urent repouſles trois fois, ſans le pouvoir forcer, mais qu'ils ſe loge- 
rent pourtant dans les debris du reduit de la porte. 

Je ne comprens pas bien cette diſpoſition dans la fortification de 
la Place; car par le recit du Journal, il ſemble que le reduit étoit 
dehors du chemin couvert; ce qui eſt contre les regles de Part de for- 
tifier. Il faut pourtant que cela ſoit ainſi; car le meme Journal marque, 
que la nnit du 26 au 27, les Ennemis perfectionnerent ce logement, 
& S etendirent a la ſappe a droite & a gauche le long de la paliſſade. 

Cette meme nuit les Ennemis prirent d'aſſaut le baſtion Blandi- 
nois, ol il n'y avoit que cent hommes, & enſuite Fouvrage a corne 
de Sept- Fontaines, on ils ne pùrent pourtant ſe loger qu'au haut de la 
breche , a cauſe du feu que nos Troupes leur firent de la demi- 
lune de la porte. 

Voici encore un nouveau ſujet de ſurpriſe , de voir attaquer & 
prendre ce baſtion Blandinois, attache a la Place, & protege des 
deux ouvrages a corne de Sept- Fontaines & de Lille, avant que 
les Ennemis fuſſent maitres de Pouvrage a corne de Sept- Fontaines, 
& ſans avoir ſeulement penſe à Pouvrage a corne de Lille. 

La nuit du 27 au 28. fut emploice par les Ennemis, a ſe met- 
tre en diſpoſition le 28. au matin, d attaquer de vive force les bre- 
ches des trois attaques ; ce qui aiant EtE reconnu par M. de Surville , il 
aſſembla le Conſeil de Guerre, où toutes les voix furent pour battre 
la chamade. . - 

Je ren ſuis point ſurpris; car il eſt certain que la Place ne pouvoit 

lus tenir. Mais auſſi n'eſt-il pas moins certain, que le peu de tems 
que Tournai a tenu, ne peut Etre attribue qu'a la moleſſe & a Tinca- 

Pacite de la defenſe. 
 Mesreflexions ſur le Siege de la Citadelle de Tournai ſeront fort 
courtes. Il me ſuffira de dire, qu'elle a commence à etre atraquee la 
nuit du 29. au 30. de Juillet, & qu'elle geſt rendue le premier Sep- 
tembre, ſeulement faute de vivres. 
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Ainſi donc cette Citadelle , la meilleure de Europe, par la diffi- 
cultè & la longueur de ſon atraque , parce qu'elle eſt enticrement 
contreminee par tout le circuit des glacis & des ouvrages, qui auroit 
da durer au moins quatre mois, fila Garniſon qui y avoit ete renfer- 
mee , avoit eu dequoi y vivre ce tems-la, a Ete perdue pour le Roi 
au bout de trente jours, manque de pain, meme en le menageant; 
faute capitale dans le Miniſtre de la — mais qui doit ètre auſſi 
eternellement reprochee a M. de Surville, pour ſon manque d'atten- 
tion a ſcavoir la quantite de grains qui Etoit renfermee dans la Place, 
autre que celui qui Etoit an Roi, comme je Fai dit ci-deſſus. 

Jai mis ſous le nom d'avertiſſemens ce qui regarde la troiſiẽme di- 
viſion de ce Chapitre. Je propoſe aux Gouverneurs d'avoir un jour- 
nal du Siege , qui ſoit connu de ceux qui doivent avoir une con- 
noiſſance journaliere de Fetat de la Place. 

Je ne ſgai point de Gouverneur, qui ait eu ce journal de la maniere 
dont je le propoſe; & je crains bien que ce ne ſoit , parce qu' ils ne ſe 
ſont point ſentis irrẽprochables dans leur conduite , tant par rapport a la 
defenſe reguliere de la Place, qu'a la conſommation de Fargent du Roi, 
qu'ils ont faite dans les Sieges. 

Quant à moi, je tiens qu un Gouverneur qui a envie de biendefendre 
fa Place, & qui prefere le ſervice de ſon Prince, & ſa gloire perſonnel- 
le, a un interet ſordide & indigne d'un galand homme, en doit uſer de 
la maniere dont je Fai propoſe. C'eſtainſi que je me ſerois conduit dans 
un Siege, fi le Roi m'avoit choiſi pour delen re une de ſes Places; & 
c'eſt un avertiſſement que je donne a mon fils, en cas que dans la ſuite 
des tems, il ſe trouve charge de la defenſe d'une Place. 

C'eſt ainſi qu'un Gouverneur peut rendre ſa conduite irreprochable, & 
mettre ſon Prince en tat de recompenſer avec juſtice ceux qui Pau- 
ront merite , par les ſervices qu' ils auront rendus, & qui ſe trouveront 
unanimement certifies par ce Journal. 

Je nai point de reflexion particuliere a faire, ſur ce qui regarde la 
regularite & Popiniatrete d'un Gouverneur, a defendre toutes les pic 
ces attaquees de ſa Place. | 

Je ne puis rien dire ſur ce ſujet , qui puiſſe ſervir de reflexion generale, 
ſinon que les attentions du Gouverneur doivent etre ſans relache, pour 
diſputer a ſon Ennemi le terrain exterieur de ſa Place, & enſuite les ou- 
vrages, en quoi ſeul peut rèſider la beautè & la duree de la defenſe, 


C HAPITRE CN I. 
Des Quartiers de Fourages. 


Es 9 des Fourages ſe prennent à la fin de la Campagne, 
lorſque les operations ſont finies , & que les hommes & les che- 
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vaux ont beſoin de repos & de couvert. 
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Ils ſe prennent pour ſoulager le Prince de la ſolde & des fourages; 
& gagner les Quartiers d'hiver. On les prend, autant qu'il eſt poſſible, 
ſur le Pais ennemi, ou au moins ſur la frontiere de ſon propre Pais. De 

uelque maniere que ce ſoit, ce doit toujours Etre en ſurete pour les 
. „& commodite pour les ſubſiſtances. 

Les ſüretés ſont plus ou moins grandes, ſuivant le voiſinage, & 
Pdoignement de 1 — ou de ſes Places. Il faut toujours tacher 
de les prendre a couvert de quelque riviere, bons ruiſſeaux, ou grands 
defiles. On doit toujours les diſpoſer de maniere que Arme y ſoit 
comme en bataille, ceſt-a-dire, que les Villages de la tete des Quartiers 
contiennent les Troupes de la premiere ligne , & ceux qui ſont recu- 
les la ſeconde ligne. 

It faut avoir un terrain reconnu, pour ſe mettre en bataille a la tete 
des Quartiers, & ordonner que chaque Commandant de Quartier re- 
connoiſſe, & ſe faſſe un chemin commode, pour ſe porter ſur le 
champ de bataille. 

Si Von n'a point pa couvrir PArmee, il faut mettre des Gardes a la 
tète de chaque Quartier; accommoder les lieux par des barricades; 
meler de “Infanterie avec de la Cavalerie; & enfin prendre toutes les 
precautions requiſes, pour que PEnnemi ne puiſſe reuſlir a Penlevement 
d'aucun des Quartiers. Il faut auſſi ſe communiquer entre les Quartiers, 
pour la ſarete reciproque. 

Si FArmee dans ſes Quartiers eſt couverte, on doit placer tout le 
plus d'Infanterie qu'il ſe pourra dans la premiere ligne, parce qu'elle eſt 
plus propre a garder les paſſages & defiles, que la Cavalerie, & qu'elle 
pn ſe porter plus promptement ſur le champ de bataille , en cas que 
'Arm&e ennemie s avangãt en Corps, pour faire lever ces Quartiers. 

Le Quartier general doit ètre, autant qu'il ſe peut, au centre & 

entre les deux lignes, afin qu'il ſoit en ſuretèẽ; chaque Quartier y doit 
avoir une — es Officiers GeEneraux doivent ètre dans 
tes Quartiers, ſuivant leur place ſur Fordre de bataille. Ces Quartiers 
font de plus ou de moins de duree, ſelon que les affaires le requierent : 
on ne peut ſur cela donner aucune regle certaine. 
Ce qui eſt ſeulement à obſerver en general , C'eſt de ne point ſouf- 
frir de degat des fourages; de faire faire dans les Quartiers des inven- 
taires exacts de la quantitè de grains qui y ſont, & d'en faire une repar- 
tition Egale & juſte pour la Cavalerie, afin qu'elle en ait toute Ega- 
lement?, & pour que les particuliers n'en abuſent & ne les vendent pas; 
le but de ces Quartiits n tant que pour retablir la Cavalerie des — 
gues de la Campagne, & la faire rentrer en bon état dans ſes Quar- 
tiers d' Hiver, apres la ſeparation de l' Armèe ennemie, ou lorſque la ſai- 
fon ne permet plus d'executer aucune entrepriſe. * 


CHAPITRE 


DU MARQUIS DE FEUQUIERE. 489 


r 
— — 


— 


An 
Des Quartiers d Etè, ou de Rafraichiſſement. 


A methode de donner aux Armees des Quartiers d'Ete, ne ſe pra- 

tique que dans les pais où les chaleurs ſont exceſſives, comme en 

ſpagne & en Italie. C'eſt pour cela que dans tout ce que j'ai dit, je 
nai point parlè des Quartiers d Etè. 

On partage dans ces pais la durèe des Campagnes en deux. On les ou- 
vre de meilleure heure que dans les auttes pais, ou nous avons coutu- 
me de faire la guerre , parce que Phiver y finiſſant plitor , la Cam- 
pagne fournit plitot de la ſubſiſtance a la Cavalerie. 

On termine les operations. de cette premiere Campagne a la mi- 
Juillet, ou au commencement du mois PAodr , ſyivant que les annces 
ſont plus ou moins chaudes; & l'on ſe remet en action dans les premiers 
jours de Septembre. Pendant ce tems de repos, on donne le cou- 
vert aux hommes & aux chevaux. 

Mais ces Quartiers doivent toujours ètre pris avec les memes at- 
tentions, & les memes ſureteEs pour leur tranquillitè, que ceux des fou- 
rages, dont pai parle dans le Chapitre prècedent. Ainſi je renvdie 

our ce ſujet a ce que j'en ai dit, n'aiant rien ay ajoùter, ſinon qui il 

aut pour ces Quartiers d'Ete avoir beaucoup d' attention a la ſalubrite, 
& ala commodite des eaux, neceſlaires dans ce tems-la. | 


CHAPI T R 1 | 
Des | Quartiers 4 Hiver. 


T A mauvaiſe ſaiſon metrarit les Armees hors d' tat de tenir la Cam- 
pagne , on les met dans les Quartiers d' Hiver, leſquels ſe pren- 

nent ſuivant le ſucces de la Campagne, ou ſur le pais ennemi, ou 

ſur le pais du Prince. i 405 = 2274185 

Quand c'eſt ſur le pais ennemi, il faut tacher que ce ſoit dans des lieux 
fermes. Il faut meme = mettre hors d' inſulte, & en Etat de tenir aſlez 
long-tems, en cas dattaque , pour etre ſecourus par Paſſemblee des au- 
tres Quartiers. 

Comme Infanterie n'a pas beſoin de tant de couvert que la Ca- 
valerie, ni mème de tant de fourages, il faut la mettre enſemble , 
le plus qu'il ſe peut avec commoditè, & dans les lieux ou la quantite 
de fourage ſoit proportionnee au beſoin. . 

Il ne faut point mettre d' Infanterie ſans quelque Cavalerie, pout 
les occurrences du dehors, ni de la Cavalerie ſeule, parce que I Infan- 
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terie eſt nèceſſaire pour la garde du dedans des Quartiers. : 
Comme ces Quartiers d'Hiver ainſi pris ſur le pais ennemi marquent 


la ſuperiorite, il ne faut point degarnir l'Armèe de ſes Generaux , 


qui doivent demeurer dans leurs Quartiers delignes , & veiller a leur 
conſervation, dont les Troupes ſont a leurs ordres, rendant compte au 
General de tout ce qui sy paſſe. a | 

Le General prendra ſon Quartier dans le lieu le plus commode, pour 
etre à portèe de tous les autres. Voila ce qui regarde le ſervice. 

Ce qui regarde la ſubſiſtance & le retabliſſement des Troupes, fe fair 
en deux manieres. La ſubſiſtance ſe prend par des repartinions , tant ſur 
les lieux, ouſont logees les Troupes , que ſur le plat pais de la de- 
pendance de ces lieux, & ſur le pais ennemi voiſin des Quartiers, qui eſt 
en contribution. | 

Cette ſubſiſtance eſt en nature, ou en argent. Celle eſt en natu- 
re, ſont les logemens, les grains, le fourage, la paille, les lits, les me- 
nus uſtenciles, comme bois, chandelle, & autres. Celle qui eſt en ar- 
gent, eſt Fuſtencile qui ſe leve pour le retabliſſement des Troupes dans 
le pais du Prince, & dont il ſoulage ſes coffres, quand il la peut tirer du 
Pais ennemi; ce qui ſe fait par un Traite avec le pais. 

Le traitement patticulier que les lieux font avec les Troupes, en con- 
fideration du maintien du bon ordre, eſt plus ou moins conſiderable ,. 
ſuivant Fabondance du pais. | 3 
Lo plat pais eſt ordinairement plus charge de ſubſiſtances en nature, 
que les lieux ow ſont les Troupes, comme ceux- ci le ſont plus que le 

pais de ce qui ſe fournit en argent, ſoit pour Puſtencile , ſoit pour 

e traitement, ſoit pour le coucher du Soldat. & du Cavalier. 

Dans tout ce quſ vietſt d'ètre dit, il faut Etablir une regle , qui pour la 
conſommation en nature, & pour la levse d argent, ſoit proportion- 
nee & melſuree ſur le tems, que l'on doit paſſer dans les Quartiets d'Hi- 
ver, parce que les diſſipations, ou les levees trop fortes, oteroienta 
PArmee le moien de relter dans ces Quartiers le tems qu'il faut qu'elles 
y demeurent, & feroient deſerter les habitans du pais, ils Etotent 
charges outre meſure. Ainſi il eſt de la prudence 40 General, & de 
Intendant ſous ſes ordres, de prendre de bonne heure une connoiſ- 
ſance aſſez exacte du pats, pour ne le charger que proportionnement à 
fes forces, afin que les Quartiers puiſſent durer par une levee égale, 
juſqu'au tems de Pouverture de la Campagne. | 

Dans les Quartiers qui ſe prennent chezle Prince, tout y eſtregle & me- 
{ure , tant pour les ſubſiſtances en nature, que pour celles en argent. 

Celles qui ſe fourniſſent en nature, ſont toujours Egales, & par rations, 
& ſe — 2 regulicrement par des gens prepoles dans chaque lieu. 
Celles qui ſe diſtribuent en argent, ſont plus ou moins fortes, 
ſuivant les beſoins du plus ou du moins de depenſe qu'il faut que les 
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Officiers faſſent , pour retablir leurs Troupes. Comme ces Etats ſe font 
ar le Prince meme , ſur le compte que le General lui rend de tat de 
Armee, il eſt inutile d'en parler ici. 

Ilreſte ſeulement a dire, a * des Quartiers d' Hiver pris dans le 
Pais du Prince, que Infanterie doit toujours erre diſtribuce — les Pla- 
ces frontières, & dans les Villes qui: en ſont voiſines, afin qu'elle ait moins 
de chemin à faire pour rentrer en Campagne; & que de la Cavalerie, on 
n' en doit laiſſer dans les Places frontieres , que ce que bon en juge necel(- 
ſaire pour le ſervice, & les occurrences pendant Hiver. Le reſte doit etre 
reparti dans le you en arriere, ſuivant les commodites pour une conſom- 
mation egale des fourages; mais pourrant , autant qu'il ſe peut, il faut 
mettre cette Cavalerie dans les Villes & lieux fermes , aſin de viter les de- 
ſordres dans la conſommation des fourages, & Paviditè de POfficier pour 
le traitement particulier, ſous pretexte du maintien de la diſcipline. 

Tour ce qu'on pourroit dire de plus ſur les Quartiers d' Hiver, ſe 
trouve toujours regle par des Ordonnances , qui senvoient aux 
Troupes. Ainſi il eſt inutile d'en parler. 


5 


R E M AR U ES. 


Jai fait voir dans mes maximes la maniete de prendre des Quartiers 
d' Hiver, ſoit dans le pais du Prince, ſoit dans le pais ennemi. Ici 
mes reflexions ne tomberont que ſur les Quartiers d' Hiver, que j ai 
va prendre ſur le pats ennemi. 

L'Hiver de 1672. a 1673. M. le Maréchal de Turenne prit ſes Quar- 
tiers d'Hiver en Weſtphalie, ſur le pais de M. PEleQeur de Brande- 
bourg, apres avoir oblige ce Prince a repaſſer le Wezer, comme je Fai 
dit ailleurs. Voici quelles furent les attentions de M. de Turenne, pour 
la ſüretè des Quartiers occupes par VArmee. ; | 

Tous ceux de la tète, du cõtè du Wezer , Etoient dans des Villes fer- 
mees, & il y avoit de la Cavalerie & de I Infanterie. Le plat-pais de la de- 
pendance de ces Villes Etoit partage aux Troupes, quiEtotent en Quar- 
tier dans les Villes , tant pour la fourniture de la ſubſiſtance en nature, 
que pour le traitement en argent ; & toutes les Troupes de la premie- 
re ligne de PArmee , Etoient dans les Quartiers de la tete. 

Celles de la ſeconde ligne de PArmee, qui ſe trouvoit plus pro- 
che de Lipſtat, Place de M. de Brandebourg , & dans laquelle ce Prince 
avoir une aſſez forte garniſon, Etoient dans la meme diſpolition que 
celles de la premiere ligne, à la reſerve qu'elles prenoient pour leut 
ſarete, des attentions particulicres contre le garniſon de Lipſtat. 

Outre ces precautions, M. de Turenne avoit encore pris celle, de 
reconnoitre un champ de bataille a la tere des Quartiers de la premie- 
re ligne, on etoit le rendez-vous general de tous les Quartiers de 
FArmee , qui chacun en leur particulier avoient reconnu des chemins, 
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pour ſe porter en diligence, & ſans confuſion, ſur le terrain teconnu, pous 
combattre ! Ennemi, en cas que pendant la duree du Quartier d'Hiver 
dans le pais, il eũt tentè de 3 le Wezer, pour entreprendre ſur les 
Quartiers, = par ces ſages precautions furent toujours paiſibles. 

L'Hiver de 1678. a 1679. apres la Paix de Nimégue, PVArmee du 
Roi prit ſes Quartiers d'Hiver dans le pais de Cleves, ſurles Eſpagnols 
le long de la Meuſe, & dans le pais de Liege. 

M. P Electeur de Brandebourg n'avoit point ſignè au Traite de Ni- 
megue, pour la reſtitution des Etats de la Couronne de Suede en 
Allemagne, que ce Prince avoit conquis dans le cours de cette Guer- 
re; & le Roi par un article de ce Traite, $etoit reſerve la faculte de 
forcer M. de Brandebourg a cette reſtitution. 

Pour cela, il falloit que PArmee-deſtineea cette expedition, hrvernat 
a portee d'y marcher. Ainſi les Eſpagnols, ni les Hollandois, ne s' op- 
poſerent pas à ce que PArmee du Roi prit ſes Quartiers, comme je 
viens de le dire. Ils furent par cette raiſon (i paiſibles, qu'il y avoit des 
Troupes logees dans les Villages du plat-pais. | 

LI wer de 1688. a 1689. après la priſe de Philibourg & des Places du 
Palatinat, le Roi fit hiverner une partie de ſon Armee en- decà du 
Rhin, & Pautre le long du Neckre. Ceux-la ne furent pas paiſibles, & 
furent leves a la ſin de Janvier, non qu'il y eat aucune bonne raiſon 
pour des lever, mais par la ſeule faute de M. de Montclar, qui com- 
mandoit ſur toute cette frontiere. | | 

Les Troupes du Roi occupoient tout le cours du Neckre depuis Tu- 
binghen juſqu'a Manheim, & par conſequent le pais ſitue entre le 
Neckre & le Rhin, à lareſerve + la ſeule Ville de Stoukart , reſ1dence 
des Ducs de Wirtemberg, on ſa Majeſte , par conſideration pour ce 
Prince, n'avoit pas voulu que Pon mit des Troupes. 

La garnifon Imperiale de Philisbourg , apres la priſe de cette Pla- 
ce,.Sctoit retiree a Ulm; & c'etoit en quoi conſiſtoit ce que FEmpe- 
reur avoit de Troupes en-dega' de PAutriche & de la Boheme. 

Les Cercles de Suabe & de Franconie avoient fort peu de Troupes 
chez eux. Elles etoient toutes occupees. en Hongrie, ou elles commen- 
goient ſeulement à fe mettre en marche, pour revenir dans FEmpire. 
Enfin il n'y avoit pas a ſoixante lieuẽs de nos Quartiers de Corps 
aſſez conſiderable, pour oſer ſe mettre a portee de les inquicter. 

Cependant fur de faux avis de Papproche d'un gros Corps de 
Troupes, M. de Montclar-leva fi promptement tous 185 Quartiers en- 
dela du Rhin, que ce fut plitor une fuite honteuſe d'une Armee ; qu'u- 
ne levee de Quartiers faite avec ordre. 

Cet exemple de Quartiers d' Hiver pris avec des ctabliſſemens ſoli- 
des, & abandonnès ſans raiſon, ſervira a faire connoitre , que le 
Prince ne doit charger d'un commandement de. cette nature qu'un 
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General judicieux , & dont la fermete d'eſprit lui ſoit bien connue. 
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CHAPITRE CYL 


Des Contributions. 


L A Guerre ſeroit bien onereuſe au Prince, Sil falloĩt qu'elle ſe fit en- 
tierement a ſes depens. Sa precaution peut bien lui faire craindre , 
& Pengager a prendre des meſures juſtes avec ſes finances, pour ne 
point manquer d' argent; mais il y en aauſſide tres-raiſonnablesa pren- 
dre avec ſon General, pour Vepargne & Paugmentation de ſes fonds. 
Ces meſures ſont les Contributions. Il y en a deux ſortes : celles qui ſe 
tirent en ſubſiſtances, ou commodites , & celles qui ſe tirent en argent. 

Celles qui ſe tirent en commodites, ou ſubſiſtances, ſont les grains 
de toute eſpece , les fourages, les viandes, les voitures, tant par eau 
que par terre, les bois de toute eſpece, les Pionniers , le traitement par- 
ticulier des Troupes dans les Quartiers d'Hivet , & leurs logemens. 

Il faut avant que de faire aucunes levees, avoir un Etat juſte du pais 
qu'on veut impoſer, afinde rendre Pimpoſition la plus Equitable, & la 
moins onereule qu'il ſe peut. Il ſeroit, par exemple, injuſte de de- 
mander des bois aux lieux, qui n ont que des grains ou des prairies; des 
chariots aux pals, qui ſont leurs voitures par eau. Il faut mème que tou- 
tes ces eſpeces de levecs aient des pretextes , qui en adouciſſent la 
charge au peuple. 

Celle des bleds ne ſe doit faire, que ſur le pais qui aura paiſiblement 
fait ſa recolte , & comme par forme de reconnoiſſance de la tranquillitè 
dont il a jout, par le bon ordre & la diſcipline de PArmee. Son utiliteelt 
de remplir les magazins des Places. 

Celle des avoines & autres grains pour la nourriture des chevaux , 
outre ces memes pretextes , doit avoir celui du bon ordre, qui con- 
ſomme infiniment moins un pais, que de Pabandonner a Vavidite des 
Officiers & Cavaliers, ſi on les Jaidbic les maitres d' enlever les grains 
indifferemment ou ils les trouveroient, & ſans ordre ni regle. 

Celle des fourages eſt de mème. Il faut ſeulement obſerver, que cet- 
te impoſition doit ètre faite en tems commode , pour les voiturer dans 
les lieux, où on areſolu de les faire conſommer par les Troupes. 

Celle de viandes ne doit ſe faire Sil eſt poſſible, que ſur le pais ot 
Pon ne peut faire hiverner les Troupes, afin qu'elle ne porte pas de 
diſette dans celui, ot ſeront les Quartiers d'hiver. Le pretexte en 
doit ©tre celui de la diſcipline, difficile a conſerver lorſque FArmee 
manque de viande; & Ie du Prince eſt la diminution de la four- 
niture, qu'il en fait a ſes Troupes. 

Les voitures, tant par terre que par eau, S'exigent , ou pour rem- 
plic les magazins de munitions de Guerre & de bouche fairs dans les 
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derrieres ; ou pour la conduite de la groſſe Artillerie, & des munt- 
tions devant une Place aſliegee , ou pour le tranſport des malades & 
des bleſſes, ou pour Papport .des materiaux deſtines a des travaux. 

Les impoſitions de bois ſe font, ou pour des mw ou pour la 
conſtruction des cazernes & Ecuries; ou pour le chauffage des Trou- 
pes pendant Phiver. 

On: aſſemble des Pionniers , ou pour fortifier des poſtes deſtines A 
hiverner des Troupes , ou pour faire promptement des lignes de 
circonvallation autour d'une Place aſhiegee, ou pour la reparation des 
chemins , & ouverture des defiles , ou pour la conſtruction des lignes, 
quel'on fait pour couvrir un pais, & Fexempter des contributions, ou 

our combler les travaux fairs devant une Place qui aura Etepriſe. 

L'uſtencile pour les Troupes priſe ſur le pais ennemi , ſe tire de 
deux manieres. Les lieux ou elles hivernent effectivement ne la dot- 
vent point fournir , autant qu'il ſe peut, que dans les commodites , 
que le ſoldat trouve daps la maiſon de ſon hote , ſuppoſe qu'il n'y 
ait, ni ne puiſſe y avoir de cazernes dans ce lieu. Mais en cas qu'i 
y ait des cazernes , il faut que la contribution en argent ſoit compenſee a- 
vec ces commodites , & par conſèquent moindre que celle qui ſe lè ve 


ſur le plat pais, ou dans les Villes, ou il n'y a point de Troupes logees. 


La contribution en argent doitstendre le plus loin = eſt poſſible. 

On Perablic de deux manieres; volontairement ſur le pais a portée 
des Places, & des lieux deſtines pour les Quartiers S$hiver 3 par 
force, ſoit par l' Armèe meme pendant qu'elle eſt avancee, ſoit par 
les gros Partis qui en ſont detaches, pour penetrer dans le pais qu'on 
veut ſ{oumettre a la contribution. 

Elle s'tablit meme derricre les Places ennemies & les rivieres, par 
la terreur ; ſoit par des incendiaires deEguiſes , qui ſement des billets; 
ſoit par les differentes manieres dont ont peut faire paſſer les rivie- 
res a de petits Partis, qui doivent Sattacher, ou a enlever quelques 
perſonnes confiderables du pais , ou a briler une groſſe habitation. 

En general, il doit Etre tenu des Etats de toutes les eſpeces de con- 
tributions qui ſe levent, & le Prince doit avoir une attention bien 
grande ſur les -_ qu'il en charge, parce qu'il n'eſt que trop ordinaire , 
qu'ils en abuſent pour leur profit particulier. 


R E MAR RD ESs. 


La reflexion generale a faire ſur ce ſujet, eſt de dire, que lorſque 
les contributions ne ſont pas judicieuſement Etablies & demandees, 
on peut preſque toujours s aſſurer, que Finteret particulier de ceux qui 
les impoſent, ou regoi vent, prevaur ſur Pinreret du Prince, parce 
2 c'eſt dans cette confuſion, que Pon trouve aiſement a faire des pro- 

s illicites; auquel cas le Prince ne peut trop rigoureuſement punir 
ceux, a qui 'eſprit davarice a pi faire commettre de pareilles fautes. 
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Fai dit que Von impoſoit deux ſortes de contributions; Pane en natu” 
re; Pautre en argent. Voici quelles ſont les friponneries, qui ſe peuven® 
commettre dans Fimpoſition , & la levee des contributions en natures 
On demandera, par exemple, vingt mille paliſſades en un lieu » 
| 7 nen pourra commodement fournir que dix mille, Les habitans 
rcharges viendront repreſenter 'impoſſibilitè de faire cette four- 
niture. On traitera en argent avec eux du prix de ces dix mille paliſſa- 
des, dont on ne tiendra pas de compte au Roi, parce que dans Fimpoſt- 
tion totale des paliſſades dont on a beſon, on ſe ſera regle pour leur 
nombre, en faiſant la repartition generale. Lon aura peut-etre meme de- 
mandè des paliſſades a des Communautès fort ᷑loignèes, & dont la 
voiture leur ſeroit onëreuſe. On traitera encore de ces voitures en ar- 
gent; ainſi des autres repartitions de contributions en nature. 

Voici quelles ſont les friponneries les plus cachees , qui ſe font ſur les 
eontributions en argent. On aura, par exemple, demand des contributions 
en argent à un pais ẽloignè, & il ſera depuis cette demande ſurvenu des 
difficultes, pour contraindre les peuples au paiement de cette contribu- 
tion. On ſe ſervira du pretexte de ces difhcultes , pour paſſer ce pais en 
non valeur dans un Etat de Recette, quoique l'on ait trouve le moien d' tre 

ai d'une partie, ou peut-etre meme du tout, par la terreur que Fon aura 
ait donner à ce pals par des incendiaires ſecrets, que Fon pate graſſement. 

Que ſi pour mieux couvrir ſa friponnerie , Fon tient compte d'une 
partie de ce qu'#n a touche, Fon paſſe pour Etre d'une exacte fideli- 
, quoique Fon faſſe un profit fort conſiderable. 

Voici encore d'autres friponneries , qui ſe commetent ſur les retar- 
demens dans les paiemens de ce a quoi a on Ete impole. On demande- 
ra, par exemple, la contribution en argent dans le tems de larecolte, 
ou dans celui que Pon laboure, ou ſeme. Dans ces tems-la le peuple eſt 
trop occupe, pour pouvoir aller dans les Villes vendre ſes denrees, 
pour avoir de argent; il demande du tems pour paier, & on lui fait 
acheter ce tems. ö 

Je pourrois rapporter preſque autant d' exemples de ce que je viens 
de dire, que j'ai va faire impoſition. Mais ces citations ne feroient 
rien a mon ſujet. Ainſi je n'en parlerai pas, & me contenterai d aver- 
tir les gens fideles, qui ſont charges des commandemens du Prince, & 
à qui il aura confie cette conduite, de veiller avec une grande exactitu- 
de ſur ceux, auſquels ces contributions auront Ete commiles, par le 
Prince ou par eux- mèmes, & en cas de contravention, les dènon- 
cer & en demander la punition. 

Comme Pai dit ci- deſſus, que le Prince avoit des meſures raiſonna- 


bles à 2 avec ſon General , pour ſoulager ſes finances dans le 


cours d'une Guerre, & pour faire tomber une partie de la depenſe ſur 
les Etats des Puiſſances, contre leſquelles il eſt en Guerre, je crois de- 
voir parler ici des attentions, qui ont EtE priſes ou negligees ſur cette 
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matiere, & faire voir, que dans cette derniere Guerre qui dure enco- 
re, Pincapacite , ou la negligence du Miniſtre, ſont en partie cauſe qu'eF 
le eſt ſi onereuſe a ſoũtenir, que les Finances du Roi Sen trouvent epui» 
fees, & PErat entier aux abois. 

La Guerre qui a commence en 1701. Etoit purement auxiliaire 
pour le Roi, qui donnoit au nouveau Roi — Philippe V. 
toutes ſes Troupes pour le maintenir ſur ſon throne, contre les pré- 
tentions injuſtes de la Maiſon d' Autriche Allemande, & ſes Allies. 
La premiere Armee qui fut formee, fut celle d' Italie, on Philippe 
V. poſſèdoit le Roiaume de Naples & celui de Sicile, le Duche de Mi- 
lan, les Places maritimes de Toſcane, & la Sardaigne. Les deux 
Couronnes avoient pour Alles le Duc de Savoie, celui de Mantoue, 
& celui de Parme. 

Le Pape, le grand Duc, les Republiques de Venife, de Gennes, 
& de Luques, le Duc de Modène, & les Feudataires paroiſſoient vou- 
loir Etre neutres, & ne prendre aucune part dans cette Guerre. 

Pourquoi donc n'avoir pas tire de ces Puiſſances des contributions 
en argent, capables de fournir à la ſolde de nos Armees, ou du moins 
aux depenſes extraordinaires, ſous le pretexte que leur neutralite ap- 

arente, <toit platort une marque de leur bonne volonte pour nos 
© nar „qu'un defir ſincere de conſerver leur repos? 

M. le Prince Eugene encore au pied des Alpes ne nous a-t'il pas 
montre, qu'il ne conduiſoit PArmee de I Empereur en Italie, que 
dans le deſſein qu'elle y ſubſiſtar, & qu'elle far paice aux depens des 
Puiflances, qui affectoient la neutralite a notre Egard ? 

Cet exemple ne devoit- il pas nous ſuffire, pour faire de meme, 
& ne nous Etoit-1l pas plus aiſe de le faire, qu'a M. le Prince Eugene? 

Cependant nos Armees ont toujours Etc enticrement paices de Var- 

ent envoie de France, meme avec une ſi grande negligence pout les 
anterets du Roi, qu'on lui a fait paier juſqu'a 72. pour cent de chan- 
ge, de Pargent qu'il envoioit en Italie, pendant que M. le Prince 
Eugene faiſoit non ſeulement paier ſon Armee a ces Puiſſances neutres, 
mais meme en envoioit a PEmpereur, parce qu'il en avoit de reſte. 
Te ſeul exemple du bon uſage des contributions fait par nos Enne- 
mis, & de notre negligence, na-til pas produit des effets aſſez funeſtes a 


la France, pour convaincre de la verite de mes Maximes , ſur les atten- 


tions que le Prince qui veut faire la Guerre, doit faire avoir a ſon Miniſ- 
tre & a ſon General, pour en diminuer , autant qu'il eſt poſſible, la de- 
enſe ſur ſes Finances, & la faire retomber ſur ſes Ennemis, ou ſur les 


Frinces neutres, qui n'ont point voulu prendre de parti dans la Guerre? 
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A la dèfenſe de Namur dans la meme annce, 442. A la defenſe de Lille en 1708. 472. 
Bournonville (le Prince de) il eſt battu a Einzheim en 1674. 294. 
Brandebourg * de) raiſons qui l'engagerent a ſe declarer contre la France dans 
la Guerre de 1672. 14. Il prend Bonn en 1689. 116. Il eſt chafle de la Weltphalie par 
M. de Turenne en 1672. 248. Il eſt battu en 1674. a Mulhauſen & a Colmar, 256. 


Il introduit Puſage des boulets rouges , 419. 
Breches. Des Breches , 441. 
reteſche( M. de la) il ſurprend Loo en 1676, 225. 
Brigadicrs, De leurs fonctions, 51. 
Briſack. Camp retranche ſous cette Place en 1677. 389. 
Bulonde (M. de) fa conduite au Sicge de Coni en 1691. 421. 
C. 

Alcinato. Combat de Calcinato en 1706. ; 3546 
Calvo (M. de) ſa conduite au Siege de Maſtrick en 1676. 470. 


Campagnes de 1673. 110. De 1674. 111, De 1675. 112. De 1676. 113. De 1677. lbid, 
De 1678. 115. De 1689. Ibid. De 1690. 117. Campagne de Piemont en 1692. 132. 
149. En 1705. Vid. En 1708. 130, En 1691. 142. Campagne d'Allemagne de 1692. 
146. De 1693. en Flandres, 151. En Piemont, 158. De 1694. en Flandres , 164. 
De 1655. 165. 

Camps. Des Campemens, 192. Camp de M. de Turenne a Marle en 1674. 197. Pres de 
la Renchen en 1675. Ibid. De M. PAdminiſtrateur de Wirtemberg a Entzwahinghen 
en 1692. 198. Du Prince d' Orange a Nerwinde en 1693. 199. De M. le Duc d' Orleans 
en Catalogne, 201. Des Camps retranchès ſous les Places, 385. Camp retranche ſous 
Utrecht en 1672. 289. Sous Brilack en 1677. Ibid. Sous Liege en 1693. 30. Sous Namur 
en 162. 0d. Sous Maſtrick, ibid. Camp retranche deSchalemberg ſous Donnawert, 391. 

Capitulat ion. Des Capitulations, 448. Des Capitulations accordces aux Places de Elan 
dres dans la Guerre de 1667. 450. Aux Places des Hollandois dans cellede 1672. 1bid, 
A M. du Pas au Siege de Naerden en 1673. 451. A M. de Chamilli au Siege de Grave 
en 1674. Ibid, A M. du Fay au Sicge de Philisbourg en 1676. 452. Au Marquis d'Uxel- 
les au Sicge de Maience en 1689. Ibid. Au Baron d'Asfeld au Siege de Bonn dans la 
meme annce, Ibid, Capitulation de Dixmude en 1695. 453. Capitulation accordee au 
Duc de Saxe-Eiſenac en 1677. 455. Aux Troupes Francoites apres la Bataille d'Hochſtet, 

456, 
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Carpi. Combat de Carpi en 1701. | 329, 
Caſſano. Bataille de Caſſano en 1706. 356. 
Caſſel. Bataille de Caſſel en 1677. 306. 
Caſtiglione. Bataille de Caſtiglione en 1706. 364. 
Catalogne. Revolte de la Catalogne dans la Guerre de 170r. 125. 


Catinat (le Marechal de) ſa Campagne de Picmont en 1690. 118. En 1692. 132. 
149. En 1701. 138. En 1691. 142. En 1693. 158. Fautes faites par ce Gencral en 
1690. dans la maniere d'afſembler ſon armee, 177. En 1701. 178. dann Viellane 
en 1691. 239. Il dcfaitle Duc de Savoie a Staftarde en 1690. 313. A la Marſaille en 


1693. 326. Ileſt battu a Carpi en 1701. 329. 
Cavalierie. Des fonctions du Marechal des Logis de la Cayalerie , 53. Des fonctions du 
Commandant , 55. 
Cazal avec ſa citadelle remis a la France par le Duc de Mantoue, 16. 
Chamillard (M. de) le Roi lui donne les Finances, 19. Il eſt fait Secretaire d Etat de la 
Guerre. id. Son caractére, 44. Fautes faites par ce Miniſtre en 1709. 476. 
Chamilly (M. de) fa conduite a la deſenſe de Grave en 1674. 451. 
Charlemont ſaiſi ſur les Eſpagnols après la paix de Nimégue, 16. 
Charleroi, Siege de cette Place en 1693. 404. 425. 
Charles II. Roi d'Eſpagne. Sa mort, 8, 20. Il appelle la Maiſon de France 4 fa ſucceſſion, 
Ibid. 
Charles II. Roi d'Angleterre , 10. Motifs qui Vengagerent a declarer la Guerre a la Hollan- 
de en 1672. 12. 24. 26. 
Charles XI. Roi de Suede. Il declare la Guerre a I'Eletteur de Brandebourg , 32 


. 32. 
Charles XII. Roi de Sucde. Il declare la guerre au Roi Auguſte, 32. Il force ce Prince a 
quitter la Pologne, où il ètablit un autre Roi, d. 11 rourne les armes contre le Czar , 


Lid. Il perd la Bataille de Pultowa, 3 3. Il fe refugie dans les Etats du Turc, Ibid. 
Chiari, Combat de Chiari en 1701. 334. 
Cohorn (M. de) Sa conduite au Sicge de Namur en 1695 426, 
Colbert (M. de) interets de ce Miniſtre dans la Guerre de 1672. 16. Sa mort, 17. 
Colmar Combat de Colmar en 1674. 256. 
Colegne (I Electeur de) raiſons qui Vengagerent a declarer la Guerre a la Hollande en 

1672. 13. 


Combat. Des Combats particuliers , 218. Combat de Saint Jean-des-Choux en 1676. 219. 
De Woerden en 1672. 288. De Seneff en 1674. 291. De Sintzheim dans la meme 
année, 293. De Mulhauſen & de Colmar dans la meme annee , 296. De Walcourt en 
1689. 311. De Leuze en 1691. 315. Du Spireback en 1692. 320. De Carpi cn 1701, 
329. De Chiari dans la mcme annce , 334. Du Croſtolo en 1702. 336. D'Ekeren en 
1705. 354. De Calcinato en 1706. Ibid. D'Oudenarde en 1708. 365. 
Commiſſaires. Des fonctions des Commiſſaires des Guerres, 59. 
Conde (M. le Prince de) il va commander en Allemagne apres la mort de M. de Tu- 
renne, 112. Il oblige Montecuculli a lever le Siege de Haguenau, 14:4. Sa conduite 
en Flandre dans la Campagne de 1674. 134. Marche de ce Prince dans la meme Cam- 
pagne, 188. Il bat le Prince d'Orange a Seneff dans la meme annce, 291. II Fobli- 


ge a lever le Siege d' Oudenarde, 398. 
Coni. Mauvaiſe conduite tenue au Siege de cette Place en 1691. 421, 
Conſarbrick. Bataille de Conſarbrick en 1675. 304. 


Contribution t. Des Contributions, 493. Fautes faites pat la France par rapport a cette 
maticre dans la Guerre de 1701. : 496. 
Convois. Des Convois, 210. Des convois des Ennemis devant Lille en 1708. 212. 
245. Des enlevemens de Conyois, 243. Convoi enlevé par Montecuculli en 1673. 
Cremone. Surpriſe de Cremone en 1703. = ; 2327. 
Crenan (le Marquis de) ſa conduite a la ſurpriſe de Cremone, 230.11 eſt bleſſe a mort, 
231. 

Crequi (le Marechal de) origine de fon le vation, 42. Sa conduite dans la Campagne de 
1675. 112. 135. Dans celle de 1677. 114. Marches de ce General dans cette Cam- 


pagne, 189, Rrr 1 
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II eſt ſurpris 3 Conſarbrick '262. Il ow > PArmee du Duc de Saxe-Eiſenac dans une 


Iſle du Rhin, Ibid. Il eſt battu a Conſarbrick en 1675. 304. 
Crequi (le Marquis de) il commande en Italie en 1705. 229. 
Croſtolo, Combat du Croſtolo en 1702. 336. 

D. 
Annemarck, Des Guerres de ce Roiaume contre la Sucde , 31, 
Dannemarck (le Prince Georges de) mari de la Reine Anne, 25. Son caractére, 
Ibid, 
Defenſe. De la defenſe des Places attaquees, 458. Defenſe de Namur en 1695. 470. 
De Lille en 1708. 472. De Tournai en 1709. | 476. 
Denys (Bataille de Saint) en 1678. 309. 
Dilinghen. Surpriſe du pont de Dilinghen en 1689. 249. 
Dinant ſaiſi par la France apres la paix de Nimégue, 16. 
Directeurs. Des fonctions des Directeurs GeEneraux de Infanterie & de la Cavallerie, 57. 
Diſcipline. De la Diſcipline militaire, 62. 
Dragons, Des fonctions du Major General des Dragons, 53. Des fonctions du Com- 

mandant des Dragons, 56. De ces Troupes , 64. 
Duc (M. le Grand.) 10. 
Duras (le Maréchal de) il va commander en Allemagne en 1675. 112. En 1689. 115. 

Il laiſſe prendre Maience & Bonn, 116. 

„ 


Inzheim. Bataille d' Einzheim en 1674. ; : 294. 
Esſenac (le Duc de Saxe) 113. 114. Il eſt ſurpris avec ſon Armce dans une Iſſe du Rhin, 


262. 455. Camp de ce Prince proche de Bale en 1677. 1264, 
Ekeren. Combat d'Ekeren en 1705. 354. 
Embuſcades. Des Embuſcades, 267. 


Empereur. Raiſons qui engagerent ce Prince a ſe declarer contre la France dans la Guer- 
re de 1672. 13. Il refule d'accepter le Traite de Partage , 8. 20. Droits preten- 
dus de ce Prince ſur les Etats de la Monarchie d'Eſpagne en Italie, 109. Sa con- 
duite envers les Troupes Frangoiſes envoices a ſon ſecours contre les Turcs, 121. Sa 


conduite dans la revolte de Hongrie, 123. 
Empire. Motifs 4 rterent le Corps de l' Empire a ſe declarer contre la France, 
apres la mort de Charles II. Roi d' Eſpagne, 7. 
Entzwvahingen. Surpriſe de ce Poſte en 1689. 237, 
Eſcarmouches. Des Eſcarmouches , 266; 
Eſpagnols, Raiſons qui engagerent cette nation a ſe declarer contre la France dans la 
Guerre de 1672. 13. 21. Dans celle de 1688. 22. 
Eſpions. Des Eſpions , 81. 


Eugene (le Prince) il ſurprend Cremone en 1703. 227. II paſſe VEſcaut a Berkeim en 
1708. 251. Il force les Lignes de Turin en 1706. 280. Il couvre le Siege de Lille 
en 1708. Ibid, Il bat M. de Catinat à Carpi en 1704. 329. M. de Villeroi a Chiari 
dans la mème anne, 334. Sa conduite a la journce de Luzara en 1702. 336. II de- 
fair !'Armée du Roi a Hochſtet en 1704. 343. Sa conduite a la journce de Caſſano en 
1706. 356. Il bat notre Armee a Malplaquet en 1709. 366. Sa conduite a Vattaque 
des Lignes de Turin, 400. Au Sicge le Lille, 403. 

Tu ope. Diſtinction des Etats de Europe, 4. Etat de J Europe avant la paix de Riſwick, 


Ibid, A la mort de Charles II. Roi d Eſpagne, 6. 
F. 
Ay (M. du) fa condaite à Ja defenſe de Philisbourg en 1676. 452. 


Feuillade (le Martchal de la) origine de ſon Eltyation, 45, Fautes faites par ce Ge- 
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' Hera] dans la Campagne de 1706. 139. Il eſt force dans ſes Lignes de Turin, 280. 
Sa conduite au Siege de cette Place, | 383. 401m. 
Feuquiere (le Marquis de) Deſſein & diviſion de ſes Memoires, 1. Il ſurprend Savillan 
en 1691. 226, Kreilsheim en 1688, 234. Neubourg ſur Lentz en 1689. 235. Entzwa- 
hingen dans la meme année, 237. Le Chiteau d'Orbaſſan en 1690. 238. Luzerne 
dans la meme annce, 239. Il ſe rend maitre de la Ville de Veillane, 240. Il ſurprend 
le pont de Dilinghen, 249. Il ne peut empecher les Impcriaux de paſſer le Rhin a 
Santhoven en 1692. 250. Sa conduite au Combat du Spireback, 3 20. A la Bataille 
de Nerwinde, 324. Il force le Rocher des Quatre-dents en 1690. 393. Sa conduite 


a Tattaque de Vouvrage a corne de Bouchain eu 1676. 429. Il ſe rend Maitre de 
Deynſe en 1695. 354. 


Fleurus, Bataille de Fleurus en 1690. 311. 


Fourages. Des — 2 204. De la paille, 208. Nu bois, 209. Economie des Alle- 
mans dans la conſommation des Fourages , Ibid. Des Quartiers de Fourages, 487. 
Fourageurs. Des enlevemens de Fourageurs & de Patureurs, 246, 
Prance, Etat de la Maiſon de France avant la paix de Riſwick , 5. Elle eſt appellce à 
la ſucceſſion de la Monarchie d'Eſpagne à la mort de Charles II. 6. Elle accepte le 
Traite de Partage, 8. Entrepriſes de la France depuis la paix de Nimégue, 16. Des 
Guerres de ſecours cntrepriſes par cette Couronne , 121. En faveur des Hollan- 
dois, Ibid, De VEleAcur de Maience, ibid, De 'Empereur contre les Turcs, lbid. 


Des Venitiens auſſi contre les Turcs, 122, De ſes Guerres Civiles, 123. 
Fridlinghen. Bataille de Fridlinghen en 1702. 339. 
G. 

And. Surpriſe de Gand en 1678. 226. 
Garde. Des Gardes, 203. Des enlevemens de Gardes, 253. De la garde ordinaire 
des Places, ; 


456. 
Generaua. Du ſoin du Prince a former des Generaux, 40. Des qualites qu ils doivent 
avoir, 


47. 
Glacis. Des logemens ſur le Glacis, 410. 
Godolphin (Milord) fon caractere, 25 


Guerres. Origine de la Guerre de 1667. 12. De celle de 1672. Ibid. Raiſons qui em- 
pecherent de finir trois mois apres ſa déclaration, 14. Raiſons qui la terminerent en 
1678. par la paix de Nimégue, 16. Origine de celle de 1688. Ibid. Raiſons qui la 
terminerent en 1697. par Ta Paix de Riſwick, 19. Origine de celle de 170!. Ibid: 
22. Des differentes eſpèces de Guerres ,83. De la Guerre defenſive , id. De! Offen- 
five ,87. De la Guerre entre Puiſſances egales, 93. De la Guerre de Secours, 16:d. 
De la Guerre Civile , 94. Fautes faites par la France dans la Guerre offenſive de 
1667. 96. Dans celle de 1672. 98. Dans celle de 1688. 100. Dans la Guerre defen- 
five de 1701. 103, Guerres de ſecours entrepriſes par la France, 121. De ſes Guer- 
res Civiles, 123. Guerre Civile des Anglois fous le régne de Charles Premier. 161d. 
Des diſpoſitions & projets de Guerre, 126. Fautes faites par la France dans les diſpo- 
ſitions pour la Guerre de 1667. 127. Pour celle de 1672, Ibid. Pour celle de 1688. 


128, 

Guides, Des fonctions du Capitaine des Guides, 61. Des Guides, $33 
H. 

H Aguenan. Levee du Siege de Haguenau par Montecuculli, 112. Inveſtiture de cette 

Place en 1705. 381. 

Heſſe (le Landgrave de) faute faite par ce Prince dans ſa Campagne d' Allemagne de 

1692. 147. It eft battu a Caſtiglione en 1706. par M. de Medavi, 364 

Hochiſtet. Bataille d' Hochſtet en 1704. 343. 


Hollandois. Motifs qui les engagerent a ſe declarer contre la France, en faveur de I Em- 
pereur , apres la mort de Charles II. Roi d'Eſpagas , 6, 20. 30, Auteurs de la Triple- 
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Alliance, 12. 28. Origine & progres de leur Republique , 27. Origine de leurs d&melcg 
avec I'Eveque de Munſter, 28. Motifs qui les engagereat a favoriſer l'uſurpation du 
Prince d' Orange, 29. A ſe declarer contre la France dans la Guerre de 1688. 1bid, 
„* De la revolte de ce Roiaume contre I Empereur, 123. Uſage des Blocus en 
ongrie, 379. 

Ho pitaux. Des Hopitaux de Armee, 77. 
Humieres (le Maréchal d') origine de ſon Elevation, 42. Il commande IArm&e du 
Roi en Flandres, 43. 115. Sa conduite à la Bataille de Caſſel, 306. Il eſt battu à 


Walcourt en 1689. 311. 

I, 
Acques IT. Roi d'Angleterre. Raiſons qui lui firent perdre cette couronne, 24. 
Jean (Saint Jean-des-Choux, ) Combat de Saint Jean-des-Choux en 1676. 219. 
Infanterie Des fonctions du Major General de IInfantexie, 53. 
Inſpefteurs. Des fonctions des Inſpecteurs, | 57. 
Intendant. Des fonctions de I' Intendant de I'Armee , 358. 
Inveſliture. Des Inveſtitures, 3 80. Inveſtiture de Haguenau en 1705. 381. De Turin en 
1706. 383. 
Joſeph- Ignace Empereur. Son Caractére, 36, 
IJel. Paſſage de 1 Ifſel en 1672. 243, 
Talie (Princes d') leur Politique, 38. 

3 K. 
K Reilcheim. Surpriſe de ce Poſte en 1688. 23 4. 

; 


Apara (M. de) fa conduite au Siege de Barcelone, 406. Au Siege de Coni, 421. 
Leopold I. Empereur. Son caractere, 34. De la guerre qu'il fit aux Turcs en 1663. 
Thid. Il travaille indirectement a former la Triple-Alliance ,1b:d. Motifs qui Vengagerent 
à declarer la Guerre a la France en 1673. Ibid. De ſa guerre contre les Turcs en 1683. 


35. Sa conduite depuis 1688. juſqu'en 1698. Ibid, 
Leuze. Combat de Leuze en 1691. 315- 
Liege. Camp retranche ſous Licge en 1693. 390. 
Lieutenant, Generaux, De leurs fonctions, 48. 


Lignes. De Vattaque des Lignes qui couvrent un pais, 268. Des Lignes de Courtrai, 271. 
es Lignes de la Lys & d' pres, Ibid. De la Hayne & de la Sambre, 272. De la 
Meuſe & de la Senroye, Ibid, De Weiſſembourg & de Haguenau, Ibid. De la Me- 
haigne & du Demer, 273. De la Scarpe & de ] Eſcaut en 1709. Ibid. Des Lignes de 
Valenciennes, 275. Des Lignes conſtruites par le Prince de Bade au commencement 
de la Guerre de 1701. 276. De Fattaque des Lignes de circonvallation , 277. Atta- 
ue des Lignes d Arras, 279. Des Lignes des Turcs devant Vienne, Ibid. Des Lignes 

e Turin en 1706. 280. Des Lignes de circonvallation & contrevallation, 396. Des 
Lignes du Prince d Orange devant Oudenarde, 398. Des Lignes des Turcs devant Vien- 


ne, 400. Des Lignes de Turin, 401. 
Lille Des convois des Ennemis devant Lille en 1708. 212. 245. Siege de cette Place, 
409. 422. 

Loo. Surpriſe de Loo en 1676. 225, 


Lorges (le Maréchal de) Il va commander en Allemagne en 1690. 117. Fautes faites 
ar ce General dans la Campagne de 1692. 138. 146. Il bat & prend priſonnier 

. FAdminiſtrateur de Wirtemberg, 148. Sa conduite dans ſa Campagne d'Alle- 
magne de 1693. 156. Dans la journce d'Altenheim en 1675. 299. 
Lorraine (le Duc de) 9. Sa Campagne d Allemagne en 1676. 113. En 1677. Ibid. En 1689. 
115. II fait le Siege de Maience, 116. Il attaque le Marechal de Luxembourg a Saint 
Jean-des-Choux, 219. Ce General ne peut Vengager a un combat pendant A Sicge 
de Philisbourg, 226. Il recoit un Echec a Kokersberg , 221. Il force les Lignes des 
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Turcs devant Vienne, 279. 
Louis XIV. Motifs 2 engagerent ce Prince a declarer la guerre a I'Eſpagne en 1667. 
12. A la Hollande en 1672. 1bid, II declare la guerre a IEmpereur en 1688. 18. 11 
accepte le Traite de Partage , 20. 
Lowvois (M. de) ſes interets dans la Guerre de 1672. 12. 14. Il eſt fait Sur- Intendant 
des Batimens, 17. Ses ſentimens pour Madame de Maintenon, Ihid. Ses interets dans 
la Guerre de 1688. 18. II eſt traverſe par Madame de Maintenon, Ibid. Sa mort, 
Ibid, II fair M. de Rochefort Marechal de France, 43. Il fait exclure M. de Luxem- 
bourg du Commandement, Ibid. 
Luxembourg ſaiſi ſur les Eſpagnols apres la paix de Nimegue , I6, 
Luxembouig (le Marcchal de) ſa conduite dans la Campagne de 1676. 113. De 1678. 
115. De 1690. 117. 137. De 1673. 134. De 1694. 138. 164. De 1691. 142. De 
1692. 144. Dans la Bataille de Steinkerque , 145. Dans la Campagne de 163. 153. 
Marche de ce General en 1673. 187. En 1694. 190. Sa conduite au combat de Saint 
Jean-des-Choux en 1676. 219. Il attaque inutilement le Duc de Lorraine dans {es 
Lignes de Philisbourg , 220. Il ſurprend Bodengrave en 1672. 233. Il enleve le Quar- 
tier de M. de Tilly en 1693. 242. Les bagages de I'Armce de M. de Turenne au Sicgs 
d' Arras, 245. Il couvre le Siége de Mons en 1691. 280. Celui de Namur en 1692. 
1.:d. Il bat le Prince d'Orange a Woerden , 288. A Saint Denys, 309. M. de Waldeck 
a Fleurus , 311. Le Prince d'Orange a Leuze, 315. A Steinkerque , 316. A Ner- 


winde, 321. Sa conduite au Siege de Charleroi en 1693. 425. 
Luxembourg (le Chevalier de) ſa conduite a la Bataille de Malplaquet, 366. 
Luzara. Bataille de Luzara en 1702. 336. 
Luzerne, Surpriſe de ce Polite en 1690. 239. 

M. 


M Aignac (M. de) ſa conduite a la journée de Fridlinghen en 1702. 340. 
Maintcnon (Madame de) elle ſupplante Madame de Monteſpan, 17. Elle traverle 
M. de Louvois dans la Guerre de 1688. 18. Elle contribue a la paix de Riſwick, 19. 
Elle fait donner les Finances a M. de Chamillard, Ibid. Elle fait M. de Noailles Ma- 


rechal de France, 5 43. 
Malboorouck (M. de ) fon caractére, 25. Il bat l Armèe du Roi a Hochſtet en 1704. 343. 
Malplaquct. Bataille de Malplaquet en 1709. 366 


Marches. Des Marches, 178. Marches de M. de Luxembourg en 1673. 187. De M. de 
Turenne en 1674. Lid. De M. le Prince dans la meme année, 188. Du Marechal 
de Schomberg en 1676. 189, De M. de Crequi eni677. Ibid. De M. de Luxembourg 


en 1694, 150. Des ſurpriſes dans les Marches , 257+ 
Marechaux de Camp. De leurs ſonctions, 49. 
Marechaux des Logis de | Armee, De leurs fonctions, 52. 
Mar ſaille. Bataille de la Marſaille en 1693. 326. 


Marſin (le Marechal de) 45. Fautes faites par ce General dans la Campagne de 1704. 138. 
Dans celle de 1706. 139. Il eft force dans les Lignes de Turin , 280. Il eſt battu a 


Hochſtet, 343. Sa mort , | 402, 
Maftrick rendu aux Hollandois par le Traits de Nimegue , 15. Camp retranche ſous 

cette Place, 390. 
Medavi (le Comte de) il bat les Ennemis a Caſtiglione en 1706. 364. 
Meſſine. Revolte de Meſſine en 1676, | 125. 
Alines, Des Mines, 439. 
Moines , de vouès a la Maiſon d' Autriche, 126. 
Mons. Blocus de Mons en 1678. 378. Sicge de cette Place en 1709: 412, 
Montal (M. du) il fait le Siege de Dixmude en 1695. 453+ 


Montclar (M. de) il eſt enleve dans ſon Quartier en 1676. 242. En 1677. il laiſſe repa ſſer 
le Rhin au Duc de Sa«e-Eiſenac , 264. Il abandonne ſes Quartiers d'hiver en 1688. 492. 
Menrecucull:, General des Armées de I'Empereur , 110. Il leve le Sicge de Haguenau , 
112. Sa conduite dans la Campagne de 1675. 136, Il enlkye un convoi a M. de Tus 
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; | TABLE 


tenne en 1673. 244. II attaque Armce du Roi à Altenheim en 167g; 2597 
Monteſpan (Madame de) ſon eloignement de la Cour, 17. Elle fait M. de Vivonne ſoa 
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